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Le  siède  dernier,  adonné  à  l'éUide  des  spéculations  phi- 
losophiques, a  presque  épuisé  les  questions  de  langage 
qui  sont  du  domaine  de  la  logique  ;  le  nôtre,  éminemment 
doué  de  l'esprit  d'investigation  et  de  critique,  semble  s'être 
proposé  d'écrire  l'histoire  particulière  des  principales  lan- 
gues et  de  les  comparer  ^ntre  elles.  H  est  difficile  d'aller 
plus  loin  que  du  If^rsais,  Condillac  et  Beauzée  dans  l'ana- 
lyse philosophique  de  la  parole.  Mais  on  ne  savait  en  dire 
autant  des  historiens  du  langage  ;  bien  qu'on  doive  leur 
tenir  compte  des  heureuses  tentatives  qu'ils  ont  faites  de- 
puis nn  certain  nombre  d'années,  il  faut  avouer  que  leur 
tâche  n'est  poif  t  qpcore  suffisamment  remplie. 

Pour  ne  parler  ici  que  de  notre  langue  française,  le  haut 
d^gré  de  culture  où  elle  est  parvenue,  et  la  faveur  générale 
dont  elle  jotfit  en  Europe,  lui  ont  justement  mérité  de  de- 
venir l'objet  des  études  rétrospectives  de  plusieurs  savants, 
non-seulemënt  en  France^  mais  encore  à  l'étranger  et  sur^ 
tout  en  Allemagne.  Malgré  ce  glorieux  privilège,  on  est 
obligé  de  reconnaître  qu'il  reste  encore  bien  des  lacunes 
dans  son  histoire.  C'est  une  de  ces  lacunes  que  je  veux  es- 
sayer de  combler,  celle  qui  doit  principalement  attirer  l'at- 
tention, parce  qu'elle  se  présente  la  première  dans  l'ordre 
des  temps,  et  que  les  recherches  nécessaires  pour  la  remplir 
doivent  plus  particulièrement  être  fécondes  en  résultats 
utiles  et  intéressants. 

Quelle  a  été  rorigine  de  la  langue  française,  et  comment 
sa  formation  s'est^lle  opérée  ?  Cette  question  complexe  ne 
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saurait  être  pleinement  résolue  que  par  la  solution  de  plu- 
sieurs questions  particulières  qu'elle  renferme.  On  peut, 
en  effet,  demander  quels  furent  les  divers  éléments  qui 
entrèrent  dans  la  compositon  de  notre  langue  ;  quelles  fu- 
rent les  circonstances  historiques  qui  mirent  ces  éléments 
en  présence  ;  en  quoi,  comment  et  dans  quelles  proportions 
chacun  d'eux  concourut  à  la  formation  du  nouvel  idiome  ; 
quelles  sont  les  lois  qui  présidèrent  à  leur  fusion  ;  quelles 
sont  enfin  les  transformations  qu'ils  eurent  à  subir,  et  par 
suite  desquelles  ils  en  vinrent  à  constituer  la  langue  de  nos 
pères. 

Je  né  crois  pas  trop  présumer  de  mon  sujet  en  pensant 
qu'un  examen  satisfaisant  de  ces  différentes  questions  peut 
présenter  un  véritable  intérêt  à  tous  ceuc  qui  s'occupent  de 
l'histoire  de  la  parole,  et  particulièrement  à  ces  esprits  dé- 
sireux de  percer  l'obscurité  des  siècles,  qui  demandent  au- 
jourd'hui à  l'étude  comparée  des  langues  la  clarté  néces- 
saire pour  pénétrer  dans  la  nuit  où  se  dérobent  à  nos  yeux 
les  premières  époques  de  la  vie  des  nationf  etles  premiers 
débuts  de  la  civilisation  naissante. 

a  Tout  peuple  peut  s'analyser  par  sa  langue,  dit  avec 
raison  un  écrivain  de  nos  jours  ^  Dans  une  étude  appro- 
fondie des  divers  idiomes,  on  retrouverait  toutes  les  his- 
toires. Si  Buffon  a  pu  dire,  le  stylcy  c'est  F  homme  j  il  est 
vrai  d'ajouter  :  la  langue^  c'est  la  nation.  Oui,  si  les  con* 
temporains  nous  avaient  laissé  ignorer  les  guerres  cruelles, 
les  migrations  des  peuples,  les  mélanges  et  les  confusions 
de  races  d'où  sont  à  la  fin  sorties  les  nations  modernes^  les 
philologues  découvriraient  la  trace  de  ces  vicissitudes 
dans  les  langues  qui  ont  conservé  la  trace  ineffaçable 
de  ces  inondations  et  de  ces  incendies  de  l'histoire.  De 

>  Lei  Ri^nes  moraléi  et  intellectuêlUs ,  médUations  mr  la  phUoêopMe  et 
r]Mûire,  par  M.  A.  Nettement  ;  Paris,  4844,  iQ-8%  p.  30). 
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même  que  les  naluralistes  reconnaissent  les  catastrophes 
du  globe  dans  les  différentes  couches  de  terrej  de  rochers 
et  d'argile;  de  même  un  esprit  analytique  parviendrait  à 
distinguer  dans  la  langue  d'un  peuple  les  différentes  cou- 
ches de  laDgues  étrangères  qui  constatent  les  catastroplies 
des  empires.  » 

Je  ne  me  bornerai  point  à  déterminer  d'une  manière 
générale  quelles  sont  ces  diverses  couches,  mais  j'exa* 
minerai  en  détail  quels  sont  les  éléments  que  renjferme 
chacune  d'elles,  c'est-à-dire  quels  sont  les  mots  que  nous 
devons  aux  Celtes,  aux  Romains^  aux  Francs,  et  quels  sont 
les  divers  ordres  d'idées  auxquels  se  rattachent  ces  diffé- 
rents mots. 

Peut-être  ces  données,  ^e  j'ai  tâché  de  rendre  aussi 
complètes  que  possible,  pourront-elles  servir  à  jeter  une 
lumière  nouvelle  sur  les  mœurs  de  ces  peuples,  sur  leiu's 
usages,  sur  leyrs  habitudes,  sur  leurs  occupations,  sur 
leur  caractère,  sur  leurs  idées  dominantes,  sur  leurs  rap- 
ports mutuels,  et  enfin  sur  l'influence  plus  ou  moins  consi- 
dérable que  chacun  d'eux  a  pu  exercer  sur  notre  esprit  na- 
tional. 

Par  suite  de  l'invasion  germanique,  la  Gaule  se  trouva 
replongée  dans  une  barbarie  peu  différente  de  celle  d'où 
l'avait  retirée  le  génie  des  Romains  ;  mais  cette  barbarie  ne 
fut  heureusement  que  passagère.  Au  bout  de  quelques  siè- 
cles, la  nation,  dissipant  les  ténèbres.qui  l'entouraient,  en 
sortit  jeune^  vigoureuse  et  régénérée.  Si,  au  moment  du  ré- 
veil de  la  société,  on  observe  les  modifications  qui  se  sont 
accomplies  dans  le  langage  pendant  cette  période  de 
transformation,  on  y  remarque  une  rénovation  complète. 
Le  latin,  qui  était  devenu  la  langue  dominante  dans  les 
Gaules,  a  laissé  pénétrer  dans  son  vocabulaire,  dans  sa 
grammaire  et  dans  sa  prononciation^  un  certain  nombre  de 
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tennes^  de  tournures  et  de  consonnances  provenant  de  Fi- 
diome  des  Gaulois  et  de  celui  des  conquérants  germani- 
ques. Presque  tous  les  mots,  soit  latins,  soit  latinisés,  ont 
tdlement  été  altérés  et  déformés  qu'ils  se  trouvent  trans- 
formés en  de  tout  autres  mots.  Beaucoup  d'entre  eux  ont 
passé  à  des  significations  fort  éloignées  de  celles  qu'ils 
Avaient  autrefois.  Les  procédés  dont  se  'servait  la  gram- 
maire latine  pour  marquer  les  genres,  les  nombres ,  les 
pB^sonnes,  les  temps,  les  modes  et  les  divers  rapports  qui 
existent  entre  les  idées,  ont  fait  place  à  des  procédés  tout 
nouveaux  et  fort  différents  de  ceux  qu'employait  la  langue 
de  Virgile  et  de  Cicéron. 

En  étudiant  avec  attention  ces  divers  changements,  il 
est  facile  de  se  fionvaincre  qu'as  ne  sont  point  le  résultat 
du  hasard  ou  d'un  aveugle  caprice,  mais  que  tous  se  sont 
accomplis  en  vertu  de  certaines  lois  constantes,  et  qu'ils 
ont  suivi  une  marche  fixe  et  régulière.  La  linguistique  doit 
rechercher  quelles  sont  ces  lois  et  quelle  est  cette  marche, 
afin  d'en  déduire  des  conséquences  générales  propres  à 
nous  enseigner  comment  un  idiome  quelconque  peut  exer- 
cer certaines  influences  sur  un  autre  idiome  parlé  en  même 
temps  dans  la  même  contrée;  comment  et  par  quelles 
tmses  une  langue  peut  s'altérer,  se  corrompre,  se  décom- 
poser, comment  enfin  sa  décomposition  peut  donner  nais- 
sance à  un  ou  plusieurs  idiomes  différents. 

Cet  ouvrage  comprendra  deux  parties  correspondant  aux 
deux  ordres  de  faits  que  je  viens  de  signaler.  La  première 
partie  aura  pour  objet  l'examen  des  éléments  primitifs  qui 
entrèrent  dans  la  composition  de  la  langue  firançaise  ;  la 
seconde  partie  traitera  des  modifications  qu'éprouvèrent 
ces  éléments  pour  arriver  à  former  un  nouvel  idiome. 
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NOTICE 


SUR 


M.  ALBIN  D'ABEL  DE  CHEVALLET^*- 


Les  lettres  et  Férudition  française  ont  fah  une  perte  irré- 
parable dans  M.  Albin  d^Abel  de  Chevallet,  qui  Tient  de  leur 
être  enlevé  dans  la  vigueur  de  F&ge  et  dans  toute  la  foi'ce  du 
talent,  à  la  suite  à^une  longue  et  douloureuse  maladie.  M.  de 
Chevallet,  après  avoir  suivi  les  cours  de  FÉcole  des  chartes  et  avoir 
été  longtemps  élève  assidu  de  MM.  Bumouf  et  Quatremëre, 
avait  dû  à  son  rare  mérite  et  à  la  connaissance  approfondie 
qu'il  avait  des  langues  étrangères  Thonneur  d'être  chaîné  par 
M.  de  Salvandy,  alors  ministre  de  Tinstruction  publique,  de 
préparer  d'abord  le  dépouillement  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale;  pub  la  grande  édition  des  Lettres  missives  de 
Henry  IV ^  dont  la  direction  était  confiée  au  savant  acadé» 
micien,  M.  Berger  de  Xivrey.  Mais  ce  qui  doit  recommander 
aux  yeux  de  la  postérité  le  nom  de  M.  de  Chevallet,  c'est  le  livre 
de  V  Origine  et  de  la  formation  de  la  langue  française,  qui 
eut  l'insigne  hcmneur  d'obtenir  deux  récompenses  successives  à 
r Académie  des  inscriptions;  en  i85o,  le  prix  de  linguistique, 

(4)  Cette  notice  nécrologique  a  été  insérée  en  partie  dans  le  Journal  des 
Dé6atsda29juillet4858. 
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et  fortement  trempé,  il  savait  allier  les  formes  d^one  froideur 
apparente  avec  la  disposition  U  plus  vive  à  servir  ses  amis,  à 
partager  leurs  joies,  à  prendre  sa  part  de  leur  mauvaise  fortune» 
Il  évitait  avec  soin.de  parler  de  ses  peines  et  de  Tinjustice  des 
autres.  Madame  de  Chevallel  a  bien  voulu  me  communiquer 
une  lettre  dans  laquelle  il  justifiait  cette  façon  d'agir  :  «  Quand 
»  il  ne  dépend  de  personne  de  porter  remède  i  nos  peines, 
»  c'est  une  faiblesse  d'en  tourmenter  ses  amis.  A  quoi  bon  ne 
»  pas  leur  éviter  cette  sonffirance  quand  on  se  sent  la  force  de 
m  la  supporter  tout  entière?  » —  Ija  devise  de  sa  famille  était 
Ferer forte  e  spesso. 

On  peut  dire  que,  sans  Féloignement  invincible  qu'il  eut 
toujours  pour  les  sollicitations  obséquieuses ,  aujourd'hui  si 
nécessaires  à  quiconque  veut  obtenir  même  ce  qu'il  a  le  droit 
d'attendre,  M.  de  Chevallet  aurait  occupé  sans  doute  une 
position  digne  de  ses  habitudes  studieuses  et  des  éminentes 
facultés  que  chacun  déjà  lui  reconnaissait.  Mais  une  sorte  de 
fierté  généreuse  lui  faisait  toujours  trouver  de  bonnes  rai- 
sons pourtionner  à  ses  chères. études  le  temps  quelles  autres 
employaient  à  demander  des  emplois  lucratifs.  Il  y  a  dix- 
huit  mois  que,  par  suite  d^une  mesm^e  générale  prise  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  il  avait  cessé  de  concourir 
k  la  publication  des  Lettres  mi$si%^es  de  Henri  IV;  cette  déci- 
sion, dont  il  ne  se  plaignit  pas,  lui  avait  cependant  causé  le 
plus  vif  chagrin.  Il  ne  laisse  aucune  espèce  de  fortune , 
mais  il  a  composé  ce  qui  vaut  miemc ,  un  véritable  chef-d'œuvre 
qui  sera  pour  ses  en&nts  un  glorieux  patrimoine  ;  nous  en 

avons  la  conviction. 

Paulin  PARIS. 
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PROLÉGOMÈNES. 


APERÇU  HISTORIQUE  SUR  LES  LANGUES  QUI  ONT  ÉTÉ  PARLÉES 
SUGGESSIYEMEIÎT  ENTRE  LE  RHIN  ET  LA  LOIRE. 

Dans  les  siècles  les  plus  reculés  où  lestraditioas4iistoriques 
puissent  nous  permettra  de  remonter,  nous  trouvons  deux 
races  distinttes  se  partageant  inégalement  la  yaste  étendue  da 
pays  comprise  entre  le  Rhiui  les  Alpes,  la  Méditerranée,  les 
Pyrénées  et  TOcéan.  La  première  de  ces  deux  races  était  la 
gauloise,  beaucoup  plus  nombreuse  que  l'autre  et  occupant 
presque  toute  la  contrée;  la  seconde  était  composée  d'Ibèrci 
qui,  sous  le  nom  à'AquitainSj  babitaient  la  portion  de  pays 
comprise*  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  A  une  époque  pos- 
térieure, bien  que  fort  ancienne,  d'autres  /6ére5,  appelés  Lijru- 
rex,  sortirent  de  TEspagne,  envahirent  la  partie  méridionale 
du  territoire  des  6auk)is  et  s'étendirent  le  long  des  côtes  de 
la  Méditerranée,  oÀ  ils  se  mêlèrent  avec  .les  indifènes;  plus 
tard  encore  (600  avant  J.-C.)^  d^  Grecs^  obligés  de  s'expa- 
trier pour  éviter  le  joug  des  Pecses,  partirent  de  la  Pbocide  et 
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vinrent  fonder  quelques  étaMissements  dans  le  pays  occupé 

par  ces  mêmes  Ligures. 

Lorsque  César  parut  dans  la  Gaule,  la  population  qui  Tha- 
Litaît  pouvait  être  considérée  comme  formant  trois  peuples 
difTéf  ents.  Entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne  étaient  les  Aqui- 
tains^ comme  nous  l'avons  dit;  entre  le  Rhin  au  nord,  la  Seine 
et  la  Marne  au  midi,  étaient  les  Belges  ;  au  centre  se  trouvaient 
les  Celtes f  dont  le  pays  s'étendait  entre  les  frontières  de  la  Bel- 
gique et  celles  de  r Aquitaine'.  Nous  devons  toutefois  faire 
observer  qu^une  partie  des  Belges  s'étaient  répandus  dans  la 
Celtique,  entre  Femboucfaure  de  la  Seine  et  ceUe  de  la  Loire, 
sur  toute  la  côte  de  FOcéan  à  laquelle  on  donna  le  nom  d'Ar- 
morique*.  Dans  cette  classification  ne  sont  comprises  ni  les 
colonies  grecques,  ni  la  NarbonnaisOi  qui  appartenait  déjà 
aux  Romains,  ni  quelques  tribus  germaniques  qui  avaient  de- 
puis peu  franchi  le  Rhin^  et  s'étaient  établies  sur  la  rive  gauche 
de  ce  fleuii^. 

^  Gallia  est  omnîs  divisa  in  partes  tres^  qnarom  imam  incolmit  Bdgœ, 
aliam  Aquitwrti,  tertiam  qui  ipsorum  lingua  CéUœ,  nostra  (joUi  appellantur. 
Hi  omnes  lingua,  institutis^  legibus  inter  se  différant.  Gallos  ab  Aquitanis 
Garumna  flumen^  a  Beltfis  Matrona  et  Sequana  dividit.  (Gésar^  Le  bello 
GaUico,  Ub.  I.) 

Oi  fiit¥  hiy  Tpt)fi  lc^pW9  y  ixouProvo^  xal  BiXyaç  yutXeiOwtç  «al  JUXrKf,  (Sirabon> 

liv.  lY;  Becueil  des  historiens  de  France,  1. 1^  p.  4.) 
Geltarum  qum  pars  Galliœ  tertîa  est.  (Tite-Live^  Hv.  V^  ch.  miv.) 
Temporibus  priscis  cum  laterent  hœ  partes  ut  barbane^  tripariits  fàisae 
creduntur;  in  Célfas  eosdem  QaUos  diviss^  et  A^tanos  et  Belgas.  {km- 
mien  Marcellin^  liv«  XV^  ch.  xxvii;  Collect.  scripi.  lat,  veter.,  1. 11^  p.  427.) 

oOtfveroc  /tiv  tish  oi  voojfiacjcJ^vavztç  itp^  Ktivapou  (Strabon,  liv.  lY;  BecunI  des 
historieM  de  France,  1. 1^  p.  27.) 

ntxfiùixiavlrrii,  dans  ce  passage  de  Strabon^  parait  être  la  traduction  du 
celtique  armorik,  a4jectif  formé  de  or,  sm,  auprès^  et  de  mer,  mer.  Ge  moi 
a  donné  Armorica,  rArmorique. 

Voir^  sur  Torigine  et  les  mignAions  des  Armoricains^  THistoire  des  Gau- 
lois de  M.  Amédée  Thierry^  éd.  4844,  Jh^rod.,  p.  Ixij. 
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Les  trois  peuples  avaient  cbacun  un  idiome  particulier, 
mais  avec  cette  différence  que  Fidiome  des  Aquitains  ressem- 
blait beaucoup  à  celui  des  Ibères  d' Espagne,  et  nullement  à  ceux 
qui  étaient  usités  ches  les  Belges  et  chez  les  Celtes,  tandis  que 
les  idiomes  de  ces  deux  dernières  Camilles  différaient  asses 
peu  entre  eux,  et  pouvaient  être  considérés  comme  des  dia- 
lectes de  la  même  langue^  Cest  cette  langue  à  laquelle  on 
donne  généralement  le  nom  de  celtique  ^  désignation  peu 
exacte,  puisqu'elle  semble  ne  s'appliquer  qu^à  une  seule  des 
deux  familles  gauloises.  Nous  l'adopterons  toutefois,  attendu 
que  Fusage  Ta  définitivement  consacrée. 

Le  celtique  fut  donc  la  première  langue  parlée  en  deçà  de  la 
Loire,  dans  cette  portion  de  pays  où  se  forma  plus  tard  la 
langw  d*oil,  dont  Fun  des  dialectes,  celui  de  Hle-de-France, 
est  enfin  devenu  notre  langue  française.  Nous  aurons  à  exami- 
ner les  éléments  celtiques  qui  peuvent  se  trouver  dans  la 
langue  d'oYl;  mais  nous  n'aurons  à  nous  occuper  ni  de  la 
langue  grecque  des  Phocéens^  ni  de  la  langue  ibérienne  des 
Aquitains.  Les  uns  et  les  autres  étaient  trc^  éloignés  des  pro* 
vinces  du  nord,  où  la  langue  d^oïl  a  pris  naissance  ;  aussi  n'ont- 
ils  pu  fournir  que  quelques  mots  isolés  au  fonds  primitifs  de 
notre  vocabulaire*. 

hmfép9U9t  ToO  yaXcaouH  f61«u,  xotk  ttxàç  rû»  9d»iiàrof  xawwxfuct* ,  xal  xtaàt  rift 
è^wyXo^fTOuc  V  oJ  Ttinat  y  oiA'  Movf  fitxplbv  itetpcûiXAtrofTotç  rais  yXùTrmç.  (StraboD^ 

Uv.  lY;  Becueildes  kisUyriens  de  France,  1. 1,  p.  4  et  20.) 

*  Les  colonies  grecques  du  midi  de  la  Gaule  peuvent  nous  avoir  Irami 
gelfe,  de  xàlno^-,  ardiU<m,  diminutif  de  <%>Stc;  osier,  de  oi<a«î  baime,  de 
/Npva  ;  coUe,  de  nàXXa  ;  douT,  BSïdeïme  mesure,  pahne,  de  ^o«v  ;  et  quelques 
autres.  €e  n*est  point  que  notre  vocabulaire  primitif  ne  renferme  une  quantité 
considérable  de  mots  d'origine  grecque,  mais  ces  mots  avaient  pwsé  de  la 
langue  de  la  Grèce  dans  celle  de  Rome;  ils  nous  sont  arrivés  tout  latins 
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Les  Gaulois  transportèrent  le  celtiqoe  dans  les  différent» 
pays  qu'ils  soumirent  à  leur  domination,  et  jusqu'en  Asie, 
dans  la  contrée  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom.  C'est  ce 
que  nous  apprend  positivement  le  témoignage  de  saint  Jé« 


dans  les  Gaules ^  et  nous  pourrions^  à  la  rigneor^  les  considérer  comme  de 
provenance  latine.  Tels  sont  xd^pofo»*,  carabus^  crabe;  x«^9  chaLare,  qui  est 
dans  Végèce,  caler  les  voiles;  fwwof ,  mystax,  moustache;  x^^f  chorda, 
cwde;  àpA/wiy  aranea,  araignée;  onopnCoç ,  scorpius,  sœrpion;  ^^i ,  thyn- 
nusy  ihùn;  f<^«2»  phiala,  fiole;  )(p«m(avi ,  crapola,  oropu^;  np«»i»it,  cranium, 
crdite;  TCpcomocy  tyrannus^  tyran;  d^o^yoc»  thronus^  trùne;  ^^oojp^f  thésaurus, 
trésor, 

La  plus  grande  partie  des  mots  grecs  admis  dans  notre  ancienne  langue 
sont  dus  à  Tintrodiiction  du  christianisme,  qui  prit  ses  premiers  développe- 
ments en  Orient  avant  de  se  répandre  dans  TEurope  latine.  Les  propagar 
teurs  de  la  foi  y  apportèrent  les  mots  dont  ils  avaient  Thabitude  de  se  servir 
pour  exprimer  les  idées  chrétiennes,  et  les  Occidentaux  prirent  le  parti 
d*adopter  ces  mots,  attendu  que  leurs  idiomes  n'avaient  poiiU  de  termes 
propres  pour  rendre  ces  idées  nouvelles.  G*est  oe  que  reconnaît  saint  Gré- 
goire de  lïazianze  Z  AXà*  «6  Zinm^uvàlç  htù  crtvàrnta  riii  TTfl^*  eeùrol;  yXtimiç ,  imI 
^vo^ocfcrwv  ntvkv.  (S.'Grég,,  Opôra,  éd.  Paris,  4630,  t.  I,  p.  396.) 

Les  menuqients  en  langue  d*oU  antérieurs  au  xii*  siècle  que  nous  aurons 
à  examiner  plus  loin  renferment  douze  mots  d'origine  grecque;  sur  ces 
douce  mots,  il  en  est  dix  que  Ton  peut  attribuer  aux  influences  religieuses. 
Ces  dix  mots  sont  areevesque,  archevêque;  blasmet,  blâmé,  accusé;  Christian^ 
chrétien;  iltav/e, diable;  evesqae,  évèque;  evesqué,  évéché;  muster,  mo- 
nastère, église;  paroisse,  parole,  yglise,  égHse  :  les  deux  autres  mots  sont 
orphanin,  orphelin,  et  spede,  épée.  Pour  Tétymologie  de  tous  ces  mots, 
voirie  glossaire  étymologique  qui  se  trouve  ch.  I,  sect.  v. 

Dans  la  suite,  quelques  autres  mots  grecs  passèrent  dans  notre  langue  au 
moyen  des  communications  que  nous  eûmes,  pendant  le  moyen  âge,  avec 
Fempire  d'Orient  par  les  croisades,  par  les  voyages  et  par  le  commerce; 
mais  un  nombre  de  mots  bien  plus  considérable  a  été  emprunté  à  la  langue 
grecque,  depuis  trois  siècles,  pour  exprimer  les  progrès  qui  ont  été  faits 
dans  les  arts,  dans  les  sciences  et  dans  Tindnstrie. 

Quant  aux  mots  que  la  langue  ibérienne  a  pu  nous  founûr,  on  ne  peut 
guère  citer  avec  quelque  fondement  que  bis,  savate^  truffe,  anciennement 
tromperie,  moquerie;  graal,  anciennement  vase,  plat;  gbuge,  ciseau  arrondi 
formant  un  canal  tranchant;  gourd,  qui  s'emploie  encore  au  féminin  {maims 
gozirdes),  et  qui  a  d(mné  engourdir.  Le  basque,  qui  est  un  idiome  né  de 
Taucien  ibérien,  a  conservé  biz,  noir,  noirâtre,  sombre;  zapata,  soulier; 
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ràme,  qui  visita  k  Gaule  Bt  la  Galatie^.  Mais  le  pays  dans  le« 
qttel  nous  sommes  le  plus  intéressés  à  constater  l'importation 
du  celtique  par  les  Gaulois,  c'est  la  Grande-Bretagne. 

Guillaume  le  Gniquérant  ne  fat  point  le  premier  qui,  parti 
de  B08  rÎTages,  alla  prendre  pied  sur  la  terre  il  Albion  :  bien 
des  siècles  avant  lui,  des  Gaulois  débarquèrent  et  s'étaUirent 
dans  cette  lie,  ainsi  que  dans  celle  d'/m,  aujourd'hui  T  Irlande. 
Aussi  Toyons-nous  dans  Strabon  que  Hipparque  n'hésitait 
poidt  à  ranger  au  n<»nbre  des  Gaulois  les  habitants  de  ces  con-> 

trufa,  moquerie;  {fraxal,  vase^  éeuelle;  qubiûa,  caoal^  ëe  gudta^  courbure; 
qurdy  épaiB^  lourde  au  figuré  qtii  a  Tesprit  lourde  bomé^  qui  est  stupide.  Le 
témoignage  de  Quintilien  prouve  que  ce  dernier  mot  appartenait  à  l'ancienne 
langue  des  Ibères  d'Espagne  :  «  Gurdos,  quos  pro  stelidis  accipii  vulgus, 
ex  Hispania  duxisse  origînem  audivi.  »  (InsUtutiom,  liv.  I^  ch.  v.)  Les 
Espagnols  ont  encore  qordo,  signifiant  gros^  gras,  épais,  stupide,  niais, 
imbécile.  Le  français  gcmrd  arait  autrefois  l'accQption  que  nous  lui  avons 
conservée  dans  mmm  gourdes,  et,  de  plus,  toutes  celles<le  l'espagnol  gordo. 
Voyes  à  cet  égard  les  Études  de  philologie  comparée  sur  l'argot,  par 
M.  Francisque  Micbel,  p.  493  et  494. 

Pour  compléter  la  liste  dês  sources  auxquelles  notre  idiome  naissant  puisa 
les  mots  de  son  vocabulaire,  je  dois  dire  qu'il  en  emprunta  quelques-uns  à 
la  langue  des  Arabes,  soit  au  Tin%  au  ix«  et  au  x*  siècle,  époque  de  Tinvâr 
sion  des  Sarrasins  dans  le  midi  de  la  France;  soit  plutôt  au  xi%  au  xii^  et 
au  X111*  siècle,  au  moyen  des  rapports  établis  avec  l'Orient  pendant  tout  le 
temps  que  durèrent  les  croisades;  soit  enfin  par  suite  des  relations  que  nous 
eûmes,  pendant  le  moyen  Age,  avec  les  Maures  établis  en  Espagne.  On  peut 
citer  parmi  ces  mots  amiral,  algèbre,  alcùve^  akaii,  éhiff'ré,  chiffon^  cra- 
moisi, sirop  et  quelques  autres  en  petit  nombre.  Voir  à  cet  égard  Invasions 
des  Sarrasins  en  France,  par  M.  Reinaud,  Paris,  4836,  in-8%  p.  307,  et 
M.  Diez,  Grammatik  der  ranianischen  Sprachen,  1. 1,  p.  68.  M.  Piban  est 
loin  de  faire  aussi  bon  marcbé  de  l'influence  des  idiomes  orientaux  sur  la 
formation  de  notre  vocabulaire.  Voir  son  Glossaire  des  mots  français  tirés 
de  l'arabe,  da  persan  et  du  turc. 

*  Galatas,  excepte  sennone  grœco,  quo  omdis  Oriens  loqmtur,  propriam 
lingoam  eamdem  pêne  habere  quam  Treviros;  nec  referre,  si  aliqua  exincto 
cormperint,  cum  et  Afri  phœniciam  linguam  nonnulla  ex  parte  mutarint,  et 
jpsa  latinitai  et  regionibus  quotidie  mutetur  et  tempore.  (Saint  Jérôme, 
Cùmm.  Éfist.  ai  OtOatas,  liv.  II,  IVooem.) 
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trëes^  Longtemps  après,  d'autres  Gaulois,  appartenant  à  la 
fiunille  des  Belges,  envahirent  de  nouveau  YÛe  d'Albion  et  en 
occupèrent  tonte  la  partie  méridionale.  César,  qui  nous  a 
transmis  ce  fait  dans  ses  Commentaires,  ajoute  que  la  plopart 
de  ces  Belges  conservèrent  dans  Ttle  de  Bretagne  les  noms 
sous  lesquels  ils  étaient  connus  dans  la  Oaale*.  Aussi  Ptolé* 
mée,  dans  la  description  de  cette  tle,  nonmie-t-il  des  Belges, 
des  Atrébates  et  même  des  Parisii'. 

La  langue  des  Gaulois  des  tles  britanniques  était  peu  diffé- 
rente de  celle  des  Gaulois  de  la  mère  patrie;  Tacite  nous  le. 
dit  positivement^,  et  Pline,  ayant  à  désigner  la  marne  par  le 
nom  qu*on  lui  donnait  dans  Tun  et  Tautre  pays,  ne  fait  pas  de 
distinction  entre  les  deux  idiomes*.  Enfin  nous  tenons  de  Ce- 


*  otç  ixtXvoç  (timofix^)  f^  '<'<  KtArov;  brtoXAfi^oiMt»  (Strabon^  liv.  II.) 
Gallos  vicinum  solum  (Britannicum)  occupasse  credibîle  est;  eorom  sacra 

deprehendas.  (Tacite,  Agrieolœ  vita,  c.  xi;  CoUectio  scriptorwn  laUnonm 
veterum,  t.  II,  p.  273.) 

Imprimis  hœc  insula  Britones  solum,  a  quibus  nomen  accepit,  iucolas 
habuit,  qui  de  tradu  ArmoricanOj  ut  fertur,  Britanniam  advecti,  australes 
sibi  partes  illius  vindicarunt.  (Bède^  éd.  Colon.,  t.  III,  p.  2.) 

Voir  Pricbard,  Etknography  of  the  celtk  race. 

*  Britanniœ  pars  interior  ab  iis  incolitur  quos  natos  in  insula  ipsa  me- 
moria  procfitum  dicunt;  maritima  pars  ab  iis  qui  prœds  ac  belli  inferendi 
causa  ex  Belgio  transierant,  qui  omnes  fere  iis  nominibus  dvitatum  appel- 
lantur  quibus  orti  ex  civitatibus  eo  pervenerunt,  et,  bello  illato,  ibi  reman- 
serunt^  atque  agroa  colère  cœperunt.  (César,  Le  betl.  Gall.,  lib.  Y,  un.) 

*  Up^  ots  TTi^l  ràv  «UZ/ACvoy  je^Airov,  Uapi^t ,  mi  nàXtç  ncrouc^/o...  ETrse  Àr/sf-. 
6Arm  xcd  rséXiç  NoubcoMC...  UàXtv  roU  f^v  irptSonioii  xod  rolç  Kanrr£oc;  bnéxttnat 
^^yvo(,  xffl  ^néXtç  Votâftayoçy  rolg  Si  ào6owo1çp  UXysu.  ÇPtolem,  Qeûgrophia, 
lib.  II,  c.  111.) 

*  Britanniam  qui  mortales  initio  coluerint,  indigenœ  an  advecti,  ut  inter 
baibaros,  parum  compertum...  In  universum  tamen  astimanti,  Gallos  vici- 
nimi  solum  occupasse  credibile  est;  eorum  sacra  deprehendas,  superstitio- 
num  persuasione;  sermo  haud  multum  diversus.  (Tacite,  AgricoUe  vita, 
c.  xi;  Collect.  script.  kU.  veter..  i.  II,  p.  273.) 

^  Alla  est  ratio  quam  Britannia  et  Gailia  invenere  alendi  eam  (terrom) 
ipsa;  quôd  ^enus  vocant  margam,  âpissior  ubertas  in  ea  inielligitur;  est 
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sar  que  les  druides  gaidois  qui  désiraient  avoir  une  connais* 
sance  plus  ^éciale  du  draidisme  allaient  Tétudier  dans  Ttle 
de  Bretagne,  où  ils  apprenaient  par  cœur  un  grand  nombre  de 
yers  contenant  la  doctrine  des  druides  bretons  '  • 

U  ne  nous  est  parvenu  aucun  monument  de  Fancien  cel* 
tique;  Tbistoire  nefeit  pas  même  mention  d'un  seul  ouvrage 
éerit  en  cette  langue.  Les  druides  étaient  les  seuls  qui  eussent 
été  capables  de  le  composer;  mais  la  religion  leur  défendait 
d'écrire  quoi  que  ee  fût  qui  toucbèl  au  druHismej  et  le  drui- 
disme  toucbait  à  tout.  Les  seuls  restes  de  cette  langue  qui  soient 
arrivés  jusqu'à  nous  consistent  en  une  centaine  de  mots  isolés 
qui  nous  ontétéconservés  par  quelques  auteurs  grecs  ou  latins*. 

auiem  quidam  tenrs  adeps,  ac  vdat  glandia  in  corporibus^  ibi  dansante  se 
pingnidinis  nucleo.  (Pline^  liv.  XYII>  4.) 

*  Disciplina  (druidum)  in  Britanniareperta,  atque  inde  in  Galliam  trans- 
lata eass  existimaior;  et  nuae^  qui  diligentius  eam  rem  cognoscere  volnnt, 
jderomque  illoj  discendi  causa,  proficiscontur.  (  César,  De  heilo  GaUico, 
lib.  VI,  XIII.) 

Magnnm  ibi  iramerom  vervoum  edisceie  dicnntnr  (druides).  Itaque  non- 
nolli  annos  vicenos  in  disdpliaa  permanent;  aeque  Us  ssse  ezistimant  ea 
litteris  mandare.  (César,  De  belh  Gailico,  lib.  VI,  xiv.) 

*  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Jacob  Grimm  a  essayé  d*établir  que  Tûn 
doit  considérer  comme  celtiques  deux  formules  superstitieuses  qui  se  trou- 
vent dans  Mareellus  Empirkus,  auteur  du  iv«  siècle,  natif  de  Bordeaux.  S*il 
est  vrai  que  ces  formules  soient  effectivement  celtiques,  elles  sont  les  seules 
phrases  de  l'ancienne  langue  de  nos  pères  qui  soient  parvenues  à  leurs  des 
eendants.  Mareellus,  dans  le  passif  en  question,  indique  certaines  conju* 
rations  conmie  propres  à  faire  sortir  de  l'œil  un  corps  étranger  qui  s'y  serait 
introduit.  Voici  ce  passage  en  entier  : 

«  Digitis  quinque  manus  ejusdem  cujus  partis  oculum  sordicula  aliqua 
fiierit  ingressa,  percurrens  et  pertractans  oculum,  ter  dices  :  Teturg  resor co 
BBEGAR  GRESso.  Ter  dcindc  spues,  terque  faciès.  Item  ipso  oculo  dauso  qui 
earminatos  erit,  patientem  perfricabis,  et  ter  carmen  hoc  dices,  et  toties 
spœns  :  In  mon  dbrgomarcxw  axatisok.  Scito  remedium  hoc  in  hiigusmodi 
easibus  esse  mirificum.  Si  ansta  vel  quœlibet  sordicula  oculum  fuerit  in- 
gressa, ocdnso  alio  oculo,  ipsoqus  qui  dolet  patefaeto,  et  digitis  medicinali 
ac  polUce  leviter  pertracto,  ter  par  singula  despuens  dices  :  Os  (^rgoms 
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Hetireusement  ponr  nos  étades,  nous  ne  s«mu  pas  rédiqlt 
au  faible  secours  que  ce  petit  nombre  de  mots  pourra  nous 
offrir.  Le  celtique  survécut  à  la  cottquéte  des  Romains  et  & 
celle  des  barbares;  nous  le  retrouvons  encore  aujourd'bui 
dans  notre  basse  Bretagne,  dans  le  pays  de  Galles,  en  Angle- 
terre, dans  FEcosse  et  dans  Tlrlande.  Partout  il  se  trouve  ré- 
duit à  rétat  de  patois  et  plus  ou  moins  altéré  par  Tintroduc* 
tion  de  beaucoup  de  mots  appartenant  ai^  diverses  langues 
qui  ont  successivement  dominé  dans  ces  différents  paya;  mais 
cette  altération  n'est  point  telle  que  Ton  ne  puisse  retrouver 
dans  ces  patois  la  ^part  des  nu>ts  que  les  auteurs  grecs  et 
latins  nous  donnent  comme  appartenant  à  la  langue  des  Gau« 
lois.  Nous  aurons  occasion  de  le  prouver,  pour  quelques-uns 
an  moins,  daas  le  chapitre  ii  de  cet  ouvrage.  La  persistance 
de  ces  mots  dans  le  breton,  le  gallois,  Fécossais  et  Tirlandais» 
est  une  preuve  directe  et  suffisante  que  ces  idimaes  provien- 
nent effectivement  du  celtique.  Et  d^ailleurs  quA  serait  le 
peuple  ancien  dont  la  langue  se  serai$  ainsi  perpétuée  dans 
ces  patois,  appartenant  tous  à  la  même  famille?  Depuis  Tépo- 
que  la  plus  reculée,  ces  contrées  n*ont  été  possédées  que  par 
trois  races  différentes  :  d'abord  se  présentent  les  Gaulois; 
après  eux  viennent  les  Romains,  et  enfin  les  conquérants  bar- 
bares, sortis  des  forêts  de  la  Germanie.  Mais  les  patois  dont  il 

kasio.  »  (Marc.  Emp!  dans  Medid  principes  de  Henri  Esiienne,  p.  278,  D.) 

M.  Grimm  divise  ainsi  les  mots  qui  composent  les  deox  formules  : 

!•  Tettmere  son  co  bregan  gresso. 

S*  Inmon  derc  omar  cos  ax  atison. 

Ce  qui  signifie,  d'après  le  saTant  allemand  : 

40  fuUlom  d$  nùus,  poussière,  chez  les  compagmms  du  mensonge. 

i""  Quêk  glo(ederœU(sait)dQux,quekidauiiureetrenfUÊre  (iotM){ota. 

Je  laisse  à  M .  Grimm  l'honneur  et  la  respensabitité  de  sa  traduction.  (Vok 
Abkandkmg  der  Bsrlimr  Actxd.,  année  4dé7,  p.  454, et  roposcok  intitulé  : 
Vher  MarceUus  Bwrdi^iaiensis,  Berlin»  484^) 
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»*â^  a^appartenant  évidemmeDt  ni  è  la  famille  des  langues 
romanes,  ni  à  lafamille  des  langues  germaniqnes,  ne  peuvent 
devoir  lear  origine  qu'à  la  langue  parlée  de  toute  antiquité 
par  les  différentes  peuplades  gauloises. 

L^irlandais  et  Fécossais  ont  beaucoup  plus  de  ressemblance 
entre  eux  qu'ils  n'en  ont  avec  le  gallois  et  le  bas  breton,  tan«* 
dis  que  ces  deux  derniers  sont  assez  voisins  l'un  de  l'autre. 
Ces  conformités  et  ces  différences  peuvent  être  attribuées  aux 
ififlsences  climatériques  et  au  temps  plus  ou  moins  considé- 
rable qui  s^est  écoulé  depuis  la  séparation  des  diverses  fa- 
milles gauloises  qui  ont  continué  à  faire  usage  du  celtique. 
M.  Amédée  Thierry  résout  la  question  en  admettant  que  Fir- 
landais  et  l'écossais  proviennent  de  l'idiome  des  Celtes»  tandis 
que  le  bas-breton  et  le  gallois  proviendraient  de  l'idiome  des  , 
Belges.  Cette  opinion  peut  être  vraie,  mais  elle  ne  me  parait 
pas  suffisamment  appuyée,  ni  par  les' données  de  l'histoire,  ni 
par  celles  de  la  linguistique. 

Ainsi  qu0  Font  feit  Davies,  Cambden  et  autres  auteurs,  on 
peut  CQWpraodre  sous  la  désignation  commune  de^rAoïtnâfiie 
le  bas-breton,  appelé  par  les  Bretons  brezonec,  et  le  gallois,  ap-» 
pelé  par  les  Gallois  cymraïg;  on  devra  donner  le  nom  de  gaé- 
Uque  a  l'iriaiidais  et  à  l'écossais,  nommés  gaëlid  dans  les  pays 
où  ils  sont  parlés.  Afin  que  le  lecteur  puisse  saisir  plus  facile- 
ment, et  pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup  d'œil,  cette.elassifica- 
tipn,  je  la  lui  présentent  dans  le  tableau  suivant  : 

Nfe)-CELTIQUE. 


GAÉLIQUE.  BRITANNIQUE. 

IBLàlfVAIS.  ÉCOSSAIS.  «AS-SUTOlf.  GALLOIS. 

Je  ne  discuterai  point  la  question  de  savoir  si  l'ancien 
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idiome  des  Armoricains  s'est  perpétué  dans  la  basse  Bretagne, 
on  si  l'on  doit  admettre,  comme  le  prétendent  certains  écri* 
vains,  que  le  bas^eUm  n'est  qu'une  altération  de  la  langue 
galloise  transportée  en  Bretagne  par  les  GaHois  qui,  vers  le 
milieu  du  v*  siicle,  Tinrent  s'y  réfugier  pour  écbapper  à  la 
tyrannie  des  Saxons.  Je  me  range  entièrement  à  l'ayis  de 
M«  Amédée  Thierry,  qui  a  établi  la  première  opinion  par  des 
raisons  solides  et  concluantes  ^  A  la  fin  du  iv*  siècle,  le  cet* 
tique  était  usité  parmi  le  peuple  dans  la  plupart  des  contrées 
de  la  Gaule  ;  au  v*  il  existait  encore,  au  moins  à  l'état  de  pa- 
tois, dans  les  montagnes  de  l'Auvergne,  ainsi  que  le  prouve 
implicitement  un  passage  de  Sidoine  Apollinaire  que  j'aunû 
bientôt  Toccasion  de  citer*.  Il  est  plus  que  probable  que,  dans 
le  même  siècle,  cette  langue  devait  également  être  parlée  sur 
les  côtes  reculées  de  l'Armorique,  qui  venait  de  se  soustraire  à 
la  domination  romaine.  Du  reste,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hy- 
pothèses, toujours  est-il  que,  dans  un  cas  comme  dans  lautre, 
on  doit  reconnaître  que  le  bas^breton,  aussi  bien  que  le  gallois^ 
sont  des  restes  encore  subsistants  de  l'ancienne  langue  des 
Gaulois. 

Le  celtique  appartenait  à  cette  famille  de  langues  que  Ton 
a  nommées  indo-européennes.  Je  n'entreprendrai  pas  de  d^ 
montrer  cette  proposition,  attendu  que  les  détails  dans  les- 
quekje  serais  obligé  d'entrer  m'entraîneraient  beaucoup  trop 
loin  de  mon  sujet  ;  je  me  bornerai  à  renvoyer  le  lecteur  au  tra- 
vail tout  spécial  que  nous  devons  aux  recherches  intéressantes 
de  M.  Adolphe  PIctet'. 

*  AmMés  Thierry,  BM$m  des  GaulùiSj  Introduction. 

•  Voir  la  note  4  de  la  page  49. 

'  De  VafPxdté  des  langues  celtiques  acec  le  sanscrit,  par  Adolphe  Pictet; 
Paris,  4837,  in-8*. 
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La  colonie  grecque  de  Biarseine,  trop  ftable  peor  fësitter  à 
une  guerre  que  son  ambition  lui  avait  attirée  de  la  part  des 
ligures,  seyit  contrainte  d'appeler  à  son  secours  les  Romains, 
ses  anciens  alliés.  Ceux-ci  saisirent  avidement  l'occasion  de 
mettre  le  pied  dans  la  Gaule  et  s'emparèrent  de  la  partie  sud- 
est,  a  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  province  romaine  tranS' 
alpine^  cent  cinquante-quatre  ans  avant  Jésus-Christ.  Un 
siede  après,  Jules  César,  envoyé  dans  cette  province  pour  la 
gouverner  en  qualité  de  proconsul,  profite  d'un  prétexte  qui 
lui  est  offert  pour  attaquer  les  Gaulois  restés  indépendants  et 
soumet  la  Gaule  entière  à  la  domination  romaine,  après 
une  guerre  de  dix  ans.  Alors  l'ambitieux  César,  devenu  le 
rival  de  Pompée,  sentit  le  besoin  de  se  faire  des  partisans  de 
ces  mêmes  ennemis  auxquels  sa  bravoure  et  son  habileté 
avaient  hit  éprouver  de  si  nombreux  désastres.  Il  n*ép«*gna 
pour  y  réussir  ni  faveurs  ni  promesses,  et,  quelques  années 
après,  on  put  voir  des  pères  conscrits  gaulois  déposer  leurs 
Braies  et  s'affubler  du  laticlave  pour  entrer  dans  le  sénat,  ainsi 
que  le  chantaient  les  Romains,  selon  le  rapport  de  Suétone  \ 
Après  la  mort  de  César,  l'empereur  Auguste  fit  une  nouvelle 
division  de  la  Gaule,  lui  donna  une  administration  et  une  or- 
ganisation toutes  romaines. 

Dès  lors  le  latin  s'introduisit  et  se  répandit  insensiblement 
dans  les  Gaules  par  l'administration,  la  justice,  les  lois,  les 
institutions  politiques,  civiles  et  militaires,  la  religion,  le  com- 
merce, la  littérature,  le  théAtre  et  tous  les  autres  moyens  dont 
Rome  savait  si  habilement  se  servir  pour  imposer  sa  langue 
aux  nations,  comme  elle  leur  imposait  le  joug  de  sa  domina» 


'  GillM  ÙBur  la  triiapliini  dielt;  idem  in  enrUm. 
Gtlli  brteu  deposnemot,  Ulooi  rJiviim  sanpMront. 

{Uk%m,  J»t,  Om^  c  tsn.  3.) 
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tîon  ',  Dqk,  du  Tivant  de  Cicéroa,  ainsi  qu*il  n<m$  Tapprend 
lai-méme^  la  Gaule  était  pleine  de  marchands  romains,  et  3  ne 
se  ftiisait  pas  une  affaire  que  quelque  Romain  n'y  participât*. 
Mais  ce  qui  dut  le  plus  puissamment  contribuer  a  la  pro- 
pagation.de  la  langue  latine,  ce  fut  le  besoin  où  se  trouvèrent 
les  Gaulois  de  recourir  au  magistrat  romain  pour  obtenir  jus- 
tice; car  toutes  les  causes  se  plaidaient  en  latin,  et  une  loi 
expresse  défendait  au  préteur  de  promulguer  un  décret  en 
aucune  autre  langue  qu'en  langue  latine'. 

Claude ,  successeur  d'Auguste,  né  a  Lyon ,  élevé  dans  les 
Gaules,  affectionna  toujours  la  province  où  il  avait  passé  son 
enfance,  et  c-est  à  lui  que  toutes  les  villes  gauloises  durent  le 
droit  de  cit4^  qui  rendait  leurs  citoyens  aptes  à  tous  les  em- 
(4ois  et  à  toutes  les  dignités  de  Tempire.  Ainsi  1  ambition, 
Fintérét,  la  nécessité  des  relations  journalières  avec  Fadminis- 
tration  romaine,  tout  porta  les  Gaulois  à  se  livrer  à  Tétude  de 
la  langue  latine^  surtout  avec  un  protecteur  tel  que  Glande, 
qui  n'admettait  pas  qu'on  pût  être  citoyen  romain  si  Ton  igno- 

*  Imperiosa  nimirum  civitas  (Borna)  non  solum  jugum,  verum  etUmUf^ 
guam  suam  domitis  gentibus  imponere  voluit.  (Saint  Au^stin^  De  dvitate 
Dei^  lib.  XIX,  c.  vu.) 

'  Referta  Gallia  negotiatorum  est,  plena  civium  Romanorum;  nemo  Gal- 
lorum,  sine  cive  Romano,  quidquam  negotii  gerit.  (Gic.  Orat.  pro  Fan- 
teio,^.) 

*  Décréta  apretoribus  latine  interponi  debent.  (L.  Décréta,  D.,  lib.  XLII, 
lit.  I,  De  re  jucUcata.) 

Magistratus  vero  prisci^antopere  suam  populique  Romani  mi^estatem 
retinentes  se  gesserint,  hinc  cognosci  potest,  quod,  inter  estera  obtinenda 
gravitatis  indicia,  illud  quoque  magna  cum  perseveranUa  eustodiebant,  ne 
Gnecis  unquam  nisi  latine  responsa  datent.  Quin  etiam  ipsa  lingnœ  vslubl- 
litate,  qua  plurimum  valet,  excussa,  per  interpretem  loqui  cogebant;  non 
in  urbe  tantum  nostra,  sed  etiam  in  Graeda  et  Asia;  quo  scilicet  latin» 
vocis  bonos  per  omnes  gentes  venerabilior  diflÙnderetur.  (Valère  Maxime, 
liv.lî,ch.t.) 
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mh  1«  laBgue  des  Romams'^;  au  point  qn^un  illustre  Grec, 
magistrat  dans  sa  province,  s'étant  présenté  devant  lui  et  ne 
pouvant  s^eiqpliquer  en  latin,  non-seutement  Claude  le  fit  rayer 
de  la  liste  des  magistrats,  mais  il  lui  enleva  jusqu'à  son  dfOît 
de  citoyen  *,  A  partir  du  règne  de  ce  prince,  la  langue  latine 
fit  de  tds  progrès  dans  les  Gaules  que,  peu  d'années  après, 
Martial  se  félicitait  d'être  lu  à  Vienne,  même  par  les  enfants  *• 
Déjà,  dès  le  temps  de  Strabon,  les  Gaulois  n'étaient  plus  ton* 
sidérés  conune  des  barbares  ^  attendu  que  la^  plupart  d'entre 
eux  avaient  adopté  la  langue  et  la  manière  de  vivre  des  Ro- 
mains \ 

BientAtdes écoles  de  granunaire  et  de  rhétorique  s'établirent 
de  toutes  parts.  Je  dois  citer  parmi  les  plus  célèbres  celles  de 
Toulouse,  de  Bordeaui,  d'Autun,  de  Trêves  et  de  Durocorto- 
nun  {Beimsy  Ces  écoles  ne  tardèrent  pas  à  obtenir  une  répu- 
tation telle  que  des  empereurs  même  y  envoyèrent  étudier 
leurs  en&nts.  Crispe,  fils  atné  de  Constantin,  ainsi  que  Gra* 
tien,  firent  leurs  étudei  à  Trêves;  Dalmace  et  Annibalien, 
petits-fils  de  Constance  Cblore,  vinrent  suivre  un  cours  d'élo- 
quence à  Toulouse.  De  ces  académies  latines  sortirent  des 
écrivains  remarquables,  dont  purent  se  glorifier  \  la  fois  et  la 
Gaule  qui  les  avait  vus  naître,  et  Rome  dont  ils  enrichirent  la 
littérature.  Tels  furent  Cornélius  Gallns,  Trogue-Pompée , 
Pétrone,  Lactance^  Ausone ,  Sidoine  Apollinaire  et  Sulpice- 

^  Mî}  ^7  ^«/tobv  dm  ^  t^iuàrirt  ItàXêfvf  tffiv  IntnA/uit^f..  ÇDion  Cassius, 
lib.  LX,  XVII.) 

'*  SpleDdidamvirum,  Gradaque  provinci»  principem,  verum  latiai  ser- 
iBonis  ignarum,  non  modo  albo  judicom  eràsit,  sed  etiam  in  peregrinitatem 
redegiU  (Suétone,  Claude,  ch.  xvi,  5.) 

*  le  legit  ibi  lenlor,  JaTeiisqae,  puerqae. 
Et  eortn  tetrieo  casta  paella  Tiro. 

(HanW.  IIT.  TIU  <plf.  tT.) 

Tvs«y,  M& Tf/JUirni,  uà  réif  jlbic.  (Strab.,  Uv.  IV,  édit  de^CasauboD,  p.  4S6.) 
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Sérère,  aoxqnel^  noms  ponvons  joindre,  bien  qu^ik  soient 
moins  connus,  Jules  Titien,  Exnpère  est  Arinure,  qui  de- 
Tinrent  précepteurs  d'autant  de  césars. 

Les  lieux  où  un  peuple  nombreux  se  réunissait  pour  assister 
aux  représentations  de  la  scène  étaient  encore  atutant  d'écoles 
où  les  Gaulois  Tenaient  se  familiariser  avec  la  langue  et  les 
chefs-d'œuTre  de  la  littérature  latine.  Partout  s^élevèrent  des 
théâtres,  des  cirques,  des  amphithéâtres,  dont  quelques-uns,  a 
moitié  détruits,  sont  encore  aujourdliui  l'objet  de-notre  admi- 
ration. 

Enfin  l'étabUssement  du  christianisme  contribua  puiman- 
ment  à  répandre  Tusage  du  latin;  la  religion  naissante  Tarait 
adopté  comme  étant  la  langue  littéraire  dominante  dans  tout 
rOcddent  \  elle  y  devint  Finterprète  naturel  des  nouTelles 
doctrines  et  un  moyen  efficace  d'assurer  leur  propagation. 
Aussi  l'invasion  des  baiberes  n  arrêta  pas  la  diiïnsicm  de  la 
langue  des  Romains;  ses  progrès  continuèrent  même  après  la 
chute  de  leur  empire,  et  Rome  du>étienne  acheva  par  les  pré- 
dications de  la  foi  ce  que  Rome  païenne  aTait  conmiencé  p^r 
ses  lois,  par  ses  institutions,  par  la  puissante  influence  de  éa 
littérature  ei  de  sa  civilisation. 

Tels  furent  les  taftoyens  par  lesquels  la  langue  latine  ae  ré- 
pandit non-seulement  dans  Tltalie  et  dam  les  Gaules,  mais 
encore  en  Espagne,  en  lUyrie,  dans  le  nord  de  TAfrique,  et, 
plus  ou  moins,  dans  tontes  les  provinces' de  l'empire  ^  Ce  ne 

^  Spana  congregaret  imperia,  ritusqne  molliret,  et  toi  populomm  âiêcordes 
feroêque  linguas,  sermùnis  œmmercio  contraheret  ad  coUoquiay  et  hamani- 
tatem  homini  darei,  breviterque  una  cunetarum  gentium,  in  toto  orbe,  p^^- 
tria  fieret.  (Pline  le  naturaUstc,  liv.  III,  ch.  6.) 

Dans  celte  partie  de  rAfrique  autrefois  occupée  par  les  Carthaginois,  le 
latin  était  devenu  dHm  usage  si  général  que,  vers  le  nr*  siècle,  une  partk 
de  la  population  ne  parlait  pas  d*autre  laague,  et  ne  pouvait  môme  plus 
comprendre  le  punique,  son  ancienne  langue  nationale.  Aussi  voyonsHOU)!» 
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furent  donc  point  quelques  troupes  romaines  qui  implantèrent 
le  latin  dans  notre  pays,  comme  certains  auteurs  se  le  sont 
imaginé.  Nous  devons  toutefois  reconnattre  que  Tincorpora- 
tion  des  soldats  gaulois  dans  les  légions  romaines  ne  dut  pas 
être,  à  cet  effet,  tme  des  moins  heureuses  combinaisons  de  la 
politique  des  empereurs.  C'est,  du  reste,  par  de  semblables 
moyens  que  notre  langue  française  se  prc^age  chaque  jour  de 
plus  en  plus  dans  nos  provinces  méridionales,  dans  la  Bretagne 
et  dans  FAlsace  ;  c'est  ainsi  qu'elle  se  neutralise  même  à 
fétranger,  dans  la  Belgique,  dans  la  Savoie,  dans  le  comté  de- 
Niée  et  dans  une  grande  partie  de  la  Suisse. 

Avant  la  fin  da  iv*  siècle,  le  latin  était,  surtout  dans  les  villes, 
la  langue  usuelle  des  hautes  classes  de  la  société,  et  des  femmes 
elles-mêmes.  Cest  en  latin  que  saint  Hilaire  de  Poitiers  en- 
tretenait correspondance  avec  Albra,  sa  fille;  Sulpice-*Séfère 
avec  Claudia,  sa  sœur,  et  Bassule,  sa  belle*mère  ;  c'est  égale- 
ment en  latin  que  saint  Jérême  correspondait  avec  deux  dames 
gauloises,  Hédébie  et  Algasie.  Ce  même  saint  Jérême  nous 
donne  à  entendre  que  les  Gaulois  surpassaient  les  Romains 
enx-même  dans  leurs  propre  langue  par  la  fécondité  et  le 
brillant  du  style  ^ 

Le  peuple,  et  particulièrement  celui  des  campagnes,  n'eut 
pas  d'abord  le  même  intéi'ét  que  les  classes  supérieures  à  re- 
chercher la  connaissance  du  latin  ;  il  lui  était  d'ailleuos  fort 


que  saint  Angostin,  prêchant  aux  habitants  d*Hippone,  fut  obligé  de  leur 
traduire  en  latin  un  proverbe  punique  : 

Prwerbium  notum  est  punicum,  qu/od  qmdem  latine  vohis  dieam,  qtda 
jnmke  nm  omnes  nostis  ;  pumcum  autem  proverbium  est  antiquum  :  num- 
mum  qusrit  pestilentia,  duos  iUi  da,  et  ducat  se.  (S.  Aug.,  sermon  468^ 
De  xerbis  apostol.) 

*  Ut  ubertatem  gallici  nitoremque  scrmonis  gravitas  romana  condiret. 
(Saint  Jét6me,  epistola  XGV,  ad  Rust.) 
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difficile  d^apjnrendre  une  langue  aussi  différente  de  la  sienne; 
pour  loi,  il  n'y  avait  ni  mattres,  ni  écoles  de  grammaire  et  de 
rhétorique*  Ce  ne  fut  que  lorsqu'il  enlendit  parler  de  toute 
part  autour  de  lui  la  langue  de  Rome,  qu'il  s'avisa  de  la  bé- 
gayer, siimulé  dans  cette  entreprise  par  ce  désir  vaniteux  qui 
pousse  toujours  les  gens  des  classes  inférieures  à  vouloir 
imiter  ceux  qu'ils  voientau-dessus  d'eux;  à  ce  mobile  vint  s'en 
joindre  un  autre  encore  plus  puissant,  leur  intérêt,  qui  enfin 
se  trouvait  en  jeu,  par  la  nécessité  de  communiquer  joumel- 
•lement  avec  les  puissants  et  les  riches  qui  avaient  laissé  le 
celtique  dans  un  dédaigneux  oubli ,  et  ne  connaissaient  plus 
d'autre  langue  que  celle  qui  convenait  à  un  citoyen  romain. 

Les  paysans  gaulois  firent  alors  pour  le  latin  ce  que  font 
aujourd'hui  pour  le  français  les  paysans  de  l'Alsace ,  de  la 
Bretagne  et  ceux  de  nos  provinces  méridionales,  qui,  de  jour 
en  jour  et  de  plus  en  plus,  s'évertuent  à  comprendre  et  à  parler 
notre  langue  littéraire.  Tel  d'entre  eux  qui,  avec  ses  égaux, 
ne  hit  usage  que  du  patois  du  pays,  est  très  mortifié  et  se 
montre  parfois  très  piqué,  si  quelqu'un  d'une  classe  plus  éle- 
vée vient  à  lui  adresser  la  parole  en  ce  même  patois  ;  c^est  en 
effet  lui  dire  tacitement  :  Je  juge  à  votre  air  et  à  vos  manières 
que  vous  ne  devez  pas  comprendre  le  langage  des  gens  bien 
élevés.  U  m'est  arrivé  plusieurs  fois  de  fSeûre  ime  demande  en 
patois  i  un  paysan,  qui,  à  ma  coonaissance,  parlait  habituelle- 
ment cet  Idiome,  et  d'obtenir  de  lui  une  réponse  en  français. 
Mon  interlocuteur  me  donnait  ainsi  à  entendre  que  je  m'étais 
mépris  sur  son  compte,  et  qu^  n'était  pas  aussi  rustre  que  j'a- 
vais pu  me  l'imaginer.  Sous  le  rapport  de  la  vanité,  comme 
sous  bien  d'autres,  les  hommes  se  sont  toujours  beaucoup 
ressemblé, 

Tant  oeoz  du  temps  passé  que  du  temps  d'aujourd*hui. 
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Lliisteire  vient  à  lappui  des  inductions  tirées  de  la  nature 
des  circonstances.  Dans  la  seconde  moitié  du  u*  siècle,  saint 
Irénée  est  forcé  d'apprendi  e  le  celtique  pour  faire  entendre  la 
parole  évangélique  au  peuple  de  Lyon^  Dans  le  m*,  une  drui- 
desse,  voulant  adresser  à  Alexandre  Sévère  quelques  paroles 
prophétiques,  en  est  réduite  à  s^exprimer  en  eeltique,  au 
risque  de  voir  sa  prédiction  frapper  inutilement  les  oreilles  de 
Tempereur,  s'il  ne  se  trouve  auprès  de  lui  quelque  Gaulois 
pour  la  lui  UraduireMVfais,  dès  la  fia  du  iv'  siècle*,  Tliomme  du 
peuple  n'a  plus  besoin  d^nterprète,  il  parle  lui-même  le  latin, 
etee  qu'il  en  sait  lui  suffit  pour  se  faire  comprendre.  On  ne 
peut  exiger  de  lui,  ni  un  style  fort  correct,  ni  une  prononcia- 
ti')n  bien  pure,  car  l'usage  fut  son  seul  précepteur,  et  chez  lui 
l'attention  a  continuellement  à  Imter  contre  les  habitudes  de 
sa  langue  maternelle ^  Sulpic(^évère,  qui  écrivait  à  cette 
époque,  introduit  dans  un  de  ses  dialogues,  un  homme  d'assez 
humble  condition,  né  dans  le  nord  de  la  Gaule;  cet  homme, 
interrogé  sur  les  vertus  de  saint  Martin,  hésite  à  parler  latin,  de 
crainte  que  son  langage  rustique  ne  blesse  les  oreilles  déli* 
cates  de  ses  auditeurs,  habitants  de  l'Aquitaine,  pays  où  la 
langue  latine  était  en  usage  depuis  plus  longtemps  qu  elle  ne 
l'était  dans  la  Celtique  ni  dans  la  Belgique.  Un*  des  inteilocu- 
teiurs,  nommé  Posthtunianus,  impatienté  des  hésitations  du 

*  Orationis  artem  non  exquires  a  nobis  qui  apud  Geitas  commoramur,  et 
in  barbarum  «ermonem  plenunque  avocamur.  (Saint  Irénée,  Proem.  libri 
adversus  tores.) 

•  Mulier  dniias  eunti  (Aleœandrù  Sevcro)  exdamavit  gàllico  sermone  : 
«  Vadas,  nec  victoriam  speres,  nec  militi  tuo  credas.  »  (iElius  Lampridis , 
Vie  d'Alexandre  Sévère,  ch.  lx;  Collect.  script.  îat.  veter.,  1. 11,  p.  354.) 

'  Claudien  disait  au  iv*  siècle  :  a  Video  enim  os  romanum  non  modo 
oegligentiffi  sed  pudoii  esse  Romanis,  grammaticam  uti  quandam  barbaram 
barbarismi  et  solœdsmi  pugno  et  calce  propelH.  n  (Claudien^  dans  Baluie, 
MiMceUanea,  t.  III,  p.  t7.) 
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personnage,  s'écrie  avec  humeur  :  «  ParleHioas  celtique  ou 
gaulois,  pourvu  que  tu  nous  parles  de  Martin  ^  «  Ce  passage 
remarquable  nous  montre  un  bomme  du  peuple  qui  parle  le 
latin;  mais  comme,  d'après  son  propre  aveu,  il  Festropie  à  la 
foçon  des  gens  de  la  campagne,  Postbumianus  est  porté  à 
penser  qu'il  s'expliquera  plus  aisément  en  se  serrant  du  cel- 
tique qu'il  juge  devoir  être  sa  langue  habituelle. 

Le  même  passage  prouve  qu'au  iv*  siècle  le  celtique  était 
encore  en  usage  dans  certaines  contrées  de  la  Gaule,  du  moins 
parmi  le  peuple.  Le  témoigoage  de  Sulpice-Sévère  se  trouve 
confirmé  par  ceux  d'Ausone*,  de  Claudien',  et  de  saint  Jé- 
rôme; ce  dernier  assure  avoir  trouvé  chez  les  Trévériensà 
peu  près  la  même  langue  que  celle  qui  était  parlée  parmi  les 
Gaulois  établis  dans  la  Galatie\ 

Au  V*  siècle  nous  retrouvons  encore  la  vieille  langue  des 
Gaulois,  mais  c^est  dans  les  montagnes  de  TAuvergne,  et,  là 
même,  elle  est  abandonnée  par  la  haute  classe  de  la  société,  et 
réduite  a  n'être  plus  qu'un  patois  populaire.  C^stce  qu'on  est 
en  droit  de  conclure  d'une  lettre   de  Sidoinç  Apollinaire, 

^  Dum  cogito  me  hominem  gaUum  inter  Aquitanos  verba  factonim,  ve- 
reor  ne  offendat  vestras  nimium  urbanas  aures  senno  rusticior...  Tu  vero, 
inquit  Posthumianus,  vel  celtice,  aut  si  rnavis  gcUhee  loquere,  dommodo 
jam  Martinum  loquaris.  (Sulpice-Sévère,  dialogue  I"",  cb.  xxvi,  vers  la  ûbu) 
Au  V*  siècle,  Fortunat,  évoque  de  Poitiers,  félicitant  Bertechram  sur  le 
mérite  de  ^s  poésies  latines,  lui  annonçait  que  ses  vers,  jouissant  de  la  fa- 
veur populaire,  circuleraient  bientôt  dans  tous  les  carrefours  : 
Per  loca,  per  popnlos,  per  compila  codcu  videres 
Carrere  \er8icalos,  plèbe  ftvente,  taos, 

(  y*nm»t.  Fitrtmmtd  ^prfw,  p.  99.) 

Stlve  Bibis  fcaius,  medico  potabilis  bansta 
DiTooa,  Celtarum  Uugua^  foos  addite  divis. 

(Amm^  Dt  tUri*  «r^Bi.  14  ;  Ctttm.  Piêtmr^  t.  T.  1S3.) 

'  Viraris  si  toe«  ferat  paeaTerit  Orpbfas, 
Coa  pronaa  pcetdes  §êilicê  werH  refant. 

(Cijiéiw^yifr.  A  mmktm  fdtoii.  H.  ftrfrwta.t.  H,  pb  41t.) 

*  Voir  p.  5,  note  |. 
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ëréque  de  Glermont  '.Je  suis  loin  de  prétendre  que  le  celtique 
eût  disparu  de  toutes  les  autres  contrées  de  la  Gaule,  mais  je 
pense  qu  à  cette  époque  il  se  trouvait  relégué  dans  les  pays 
montagneux  ou  dans  ceux  qui  étaient  éloignés  des  principaux 
centres  de  population  et  des  grandes  voies  de  communication 
établies  par  les  Romains. 

Tel  était  Tétat  du  langage  dans  la  Gaule,  lorsque,  de  toute 
part,  elle  fut  envahie  par  les  nations  germaniques  :  au  midi 
par  les  Yisigoihs,  à  l'est  par  les  Burgondes  ei  au  nord  par  les 
Francs.  Ces  derniers,  les  seuls  dont  nous  ayons  à  nous  occuper, 
apportèrent  une  troisième  langue  dans  les  provinces  situées  en 
deçà  de  la  Loire.  Cette  langue  était  le  tudesque  ou  téotisque^ 
mots  dérivés  de  teut,  teoJ,  dénomination  collective  par  laquelle 
se  désignaient  eux-mêmes  tous  les  peuples  de  races  germa- 
nique. On  devrait  donc  comprendre,  sous  le  nom  de  tudesque^ 
tous  les- idiomes  de  la  Germanie;  mais  cette  désignation,  res- 
treinte par  un  usage  fort  ancien,  ne  s'applique  qu'aux  idiomes 
des  Teuts  occidentaux,  c'est-à-dire  aufiancù/ue  usité  chez  les 
Francs>  à  Vallémarmiquey  usité  chez  les  Allemanni  et  au  bavarois. 

Avant  de  passer  le  Rhin,  les  Francs  étaient  une  confédéra- 
tion de  diverses  tribus  occupant  le  territoire  compris  entre  le 
Weser,  le  Mein,  le  Rhin  et  la  mer  du  Nord.  Le  francique  de- 
vait se  composer  à  cette  époque  d'autant  de  dialectes  qu'il  y 
avait  de  tribus  confédérées  ;  mais,  dans  la  Gaule,  tous  ces  dia- 
lectes paraissent  s'être  fondus  dans  trois  dialectes  principaux, 
usités  parmi  les  conquérants  entre  le  Rhin  et  la  Loire.  Au 
nord  était  le  ripuaire^  k  l'est  le  neustrien  et  à  l'ouest  ro5(ra5ten. 

Les  Ripuaires  et  les  Ostrasiens  se  trouvaient  sur  les  confins 

*  Dans  cette  lettre^  Sidoine  félicite  Ecdice  de  ce  que^  grâce  à  lui^  Taris- 
tocratie  de  1*  Auvergne  se  déliarrasse  enfin  de  la  rudesse  du  langage  celtique  : 
m  Quod  sermonis  celtid  8<{uainam  depositura  nobilitas,  nunc  oratorio  stylo, 
Quncetiaincam<Enalibu8modi8imbuebatur.i>(Sid.  Apollin.,lib.  III,  episUS.) 
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de  la  Germanie,  dont  ils  n  étaient  séparés  que  par  le  Rhin,  et 
leur  population  se  grossissait  sans  cesse  de  nouvelles  bandes 
germaniques  qui  passaient  le  fleuve  pour  venir  s'associer  à 
leur  fortune.  Dans  Tun  et  l'autre  pays,  le  latin  disparut  entiè- 
rement comme  langue  usuelle,  soit  que  les  Gallo-Romaios 
eussent  été  exterminés  en  grand  nombre  par  les  barbares,  soit, 
ce  qui  est  plus  probable,  qu'ils  eussent  étc  refoulés  par  eux 
dans  louest  et  dans  le  midi.  Au  latin  succéda  le  tudesque  qui, 
diversement  modifié,  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans  les 
patois  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  chez  les  descendants  des  Ri 
pnaires  et  des  Ostrasiens. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  la  Neustrie,  ou  du  moins  dans 
la  plus  grande  partie,  celle  qui  s'étendait  de  la  Scarpc  à  la 
Loire,  et  de  la  Meuse  à  l'Océan.  Les  Francs  Saliens  qui  s'éta- 
blirent dans  cette  contrée  étaient  les  plus  éloignés  du  Rhin, 
et  n'avaient  que  peu  de  relations  avec  les  peuples  germaniques 
qui  habitaient  de  l'autre  côté  du  fleuve,  tandis  qu'ils  se  trou- 
vaient mêlés  aux  populations  gallo-romaines ,  de  beaucoup 
supérieures  en  nombre,  auisi  bien  qu'en  civilisation  et  en  cul- 
ture intellectuelle  de  tout  genre.  Aussi,  quoi  qu'il  pût  en 
coûter  à  l'orgueil  et  à  l'insouciante  rudesse  des  vainqueurs, 
ils  se  virent  contraints  par  la  forcée  des  circonstances  à  ap* 
prendre  la  langue  des  vaincus  dont  ils  adoptèrent  également  la 
religion  et  l'administration.  Le  poète  Fortunat,  profitant  sans 
doute  du  privilège  poétique  de  l'hyperbole,  loue  Charibert^ 
roi  de  Paris,  de  ce  qu'il  parle  le  latin  mieux  que  les  Romains 
eux-mêmes,  et  il  s'émerveille  de  l'éloquence 'qu'il  lui  suppose 
dnns  âa  langue  maternelle  ^  Le  même  poète  attribue  égale- 

*  GsB  sis  progenitas  clara  de  gente  Sygamber  (Sicamber)^ 
Fioret  in  elo  lUio  lingot  lailnt  tao  ; 
Qaalis  es  in  proprit  doeto  flemone  loquela! 
Qui  nos  Romanos  vincis  in  eioqnio. 

;f'.r:p":l,  !ib.  VI.   «^"m     •  ;  Uifor.  Fivnr.  f>'r'pl,,  I.  II.  p.  SW.' 
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ment  à  Gfaîlpéric  une  connaissance  toute  particulîèi*e  de  la 
langue  latine  ';  mais  Grégoire  de  Tours  se  montre  moins  flat- 
teur à  son  égard.  Ce  prince  avait  composé  un  ouvrage  en  pros« 
sur  la  Trinité  et  deux  livres  de  poésie.  L'évêque  historien 
condamne  sa  théologie  comme  hérétique  et  sa  poésie  comme 
transgressant  toutes  les  règles  de  la  versification  latine.  «  Ses 
vers,  dit-il,  ne  sauraient  se  tenir  sur  leurs  pieds;  des  syllabes 
brèves  il  en  a  fait  des  longues ,  et  des  longues  il  en  a  fait  des 
brèves*.» 

Si  ce  roi  franc ,  malgré  ses  prétentîonfi  d'écrivain,  ne  fut 
point  un  habile  latiniste ,  on  peut  se  figurer  ce  que  devait  être 
le  gros  de  la  nation.  Les  Germains  avaient  conservé  dans  les 
Gaules  Famour  de  la  vie  indépendante  qu'ils  menaient  en  Ger^ 
manie;  ils  se  trouvaient  mal  à  Taise  dans  Tenceintc  des  villes 
et  préféraient  le  séjour  de  la  campagne^  Ils  construisirent  à  la 
fafon  germanique,  et  principalement  sur  le  bord  des  forêts,  des 
espèces  de  hameaux  dont  les  unS  étaient  nommés /ara  et  les 
autres  étaient  appelés  ham*.  Avec  de  telles  habitations  et  une 
pareille  manière  de  vivre,  les  Francs  se  trouvèrent  nécessaire- 

*  Oiseernens  Ytrias  snb  nullo  interprète  voce  s , 
Et  feneriHB  llogots  anica  tiogua  refert. 

(ForiBoai.  iib.  tX.  ÀJ  Chilptriemm  ngtm;  Hitt.  Fnno.  $erij>t.,U  U,  f>  6^., 

*  Confecitque  duos  libres,  quasi  Sedulium  meditatus,  quorum  versiculi 
débiles  nuUis  pedibus  subsistere  possunt,  in  quibus^  dum  non  intelligebat^ 
pro  longis  syllabas  brèves  posuit,  et  pro  brevibus  longas  statuebat.  (Gré- 
goire de  Tours,  liv.  VI,  cb.  y.vi.) 

•  De  fara  nous  sont  venus  les  noms  de  tant  de  pays  appelés  la  Fore  dan» 
le  midi  de  la  France  et  la  Fére  dans  le  nord.  De  ham  nous  avons  fait  le 
diminutif  hamel,  qui  est  devenu  hameau,  ainsi  que  certains  noms  propres 
de  pays  nommés  Uam,  Homes,  Han,  Hamel,  Hamelet,  et  bon  nombre  d'au- 
tres composés  de  ham  et  d*un  autre  mot  qui  peut  bien  être  un  nom  propre 
d'homme.  Tels  sont  Grignan,  anciennement  Greinhanum;  Sérignan  (Serinha- 
num),  Taulignan  (Taulinhanum).  (Voir  fara  dans  du  Cange  ei  hameau  dans 
le  recueil  des  mots  d'origine  germanique,  cb.  ui,  sect.  ii,  de  cet  ou- 
vrage .'^ 
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ment  dans  un  contact  .journalier  et  dans  des  relations  habi- 
tuelles avec  les  campagnards  gallo-romains.  Ceux-ci  furent  les 
seuls  professeurs  de  langue  qu^eurent  tous  ces  barbares , 
bien  moins  amoureux  d^études  laborieuses  et  de  culture  intel- 
lectuelle que  de  pillage,  de  jeu,  de  chasse,  de  bonne  chère  et  de 
débauches  de  toute  sorte.  Ils  apprirent  de  pareils  maîtres  un 
latin  mêlé  de  celtique  que,  de  leur  côté,  ils  altérèrent  encore 
davantage  par  l'introduction  d'un  grand  nombre  de  mots  tu- 
desques.  Les  habitants  des  villes,  qui  se  piquaient  encore  de 
parler  le  latin  avec  quelque  pureté,  dédaignaient  ce  jargon  né 
dans  les  campagnes,  qu^ils  désignaient  èous  le  nom  de  langue 
rustique. 

Cependant  le»  Francs  dé  la  Neustric  conservèrent  longtemps 
entre  eux  Fusage  du  francique  dans  leur  familles,  dans  les 
camps,  dans  les  armées,  dans  les  assemblées  où  les  vainqueurs 
décidaient  du  sort  des  vaincus.  Aussi  cette  langue  fut-elle 
parlée  non-seulement  par  Clovis  et  par  ses  fils  ^ ,  mais  encore 
par  plusieurs  de  leurs  successeurs.  Les  passages  de  Fortunat, 
que  j'ai  cités  plus  haut,  prouvent  que  cet  idiome  était  la  langue 
maternelle  de  Charibert  et  de  Chilpérie  '•  Ce  poète  nous  ap- 
prend implicitement  la  même  chose  touchant  Chlotaire  I®'', 
père  de  Chilpérie'. 

Toutefois,  le  tudesque  disparut  peu  à  peu  de  la  Neustrie  par 

*■  Saint  Rémi  nous  apprend  par  son  testament  que  Clovis  lui  donna  une 
maison  avec  quelques  terres  attenantes,  et  que  ce  prince  nommait  cette 
ferme  Useofeshsimy  mot  composé  de  bUcofy  évoque,  et  de  heirHy  maison  : 
«  Quas  Ludovicus...  Biscofesheim  sua  lingua  vocatas  mihi  tradidit.  »  (Du- 
chesnej  Ei$t<yr.  Franc,  script,  t.  II,  p.  385.) 

*  V«'..- p.  84,  notes  4  et  2. 

*  Ghilperic  poteos,  si  ioterpres  barbarus  extet  ^ 
Ailjutor  fortis,  hoc  qaoqne  nomen  babe». 
!^5n  fait  in  Tanom  sic  le  roeitare  parentes  ; 
PnBsagiam  boc  totam  tandis  et  omen  erat. 

P»rt«s«t.  lib.  fX,  Àd  Cktl^iewm  rtfm  i  Otit,  Fn$ie*  $$ripL,  t.  Il,  9- i».) 
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la  fusion  des  Francs  avec  les  Gallo-Roniaius.  Les  ténèbres  q'ii 
couyrent  Thistoire  de  cette  époque  ne  me  permettent  guère  de 
préciser  le  temps  où  cette  fusion  s'est  opérée  5  cependant  on 
peut  conjecturer  avec  assez  de  vraisemblance  qu*clle  élait  déjà 
fort  avancée  dès  les  commencements  du  yii*  siècle.  Elle  se 
manifeste  dans  le  siècle  suivant  par  l'antagonisme  des  Ostra- 
siens  et  des  Neustriens  ;  les  premiers  représentaient  Télément 
germanique ,  les  seconds  représentaient  Télément  gallo-ro- 
main ^  Les  Neustriens  eurent  d  abord  l'avantage  dans  cette 
lutte;  mais  les  Ostrasiens.,  conduits  par  Charles-Martel, 
remportèrent  enfin.  La  Neustrie  eut  à  subir  une  nouvelle  in- 
vasion germanique  qui  eut  pour  conséquence ,  quelques  an- 
nées après,  Tavénement  de  la  dynastie  ostrasienne  des  Caro- 
lingiens. 

Gharlemagne,  le  héros  de  la  race  carolingienne ^  avait  ap- 
pris plusieurs  langues  étrangères  et  parlait  le  latin  avec  facilité, 
ainsi  que  le  rapporte  son  historien  Égiuhard  ;  mais  le  francique 
était  sa  langue  maternelle  '.  Il  eut  toujours  une  prédilection 
toute  particulière  pour  le  rude  mais  énergique  idiome  de  ses 
pères,  au  point  qu'il  entreprit  de  composer  lui-même  une 
grammaire  francique.  11  donna  des  noms  tudesques  aux  vents 
et  aux  mois,  et  voulut  qu'on  recueillit  soigneusement  tous  les 
chants  populaires  ettoutes  les  anciennes  poésies  qui  célébraient  • 
les  exploits  des  guerriers  germaniques  dans  leur  langue  natio- 
nale'. Le  francique  fut  également  la  langue  usuelle  de  son  fils 

*  Voir,  à  cet  égard,  la  page  29. 

•  Vestitu  patrio,  id  est  francisco,  utebatur...  Nec  patrio  tantum  sermone 
contentas,  etiam  peregrinis  linguis  ediscendis  operam  impendit;  in  quibus 
latinam  ita  didicit,  ut  œque  iUa  ac  patria  lingua  orare  esset  solitus.  (Éginbard, 
Vie  de  Cîiarlemagne;  Becueil  des  historiens  de  France,  t.  V,  p.  98,  99.) 

'  Éginbard,  Vie  de  Charlemagm;  Becueil  des  kistor.  de  France,  t  V,. 
p.  403. 
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Louis  le  Débonnaire,  bien  qu  il  parlât  le  latin  avec  autant  de 
facilitée  II  ordonna  de  traduire  les  Évangiles  en  tudesque,  et 
c  est  probablement  à  lui  que  nous  devons  la  version  du  moine 
Otfrid,  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous. 

Le  latin  rustique^  ainsi  que  je  Fai  dit,  était,  dans  la  Neustrie, 
Fidiome  qui  servait  aux  relations  des  Gallo-Romains  avec  les 
Francs  ;  il  fut  un  moyen  de  rapprochement  entre  les  deux 
races,  et  devint  peu  à  peu  la  langue  générale  de  la  nation.  Son 
extension  se  trouva  favorisée  par  l'abandon  complet  où  étaient 
tombées  les  études,  et  par  riosoueiance  des  esprits  pour  les 
chefs-d'œuvre  de  la  langue  latine  '•  Le  clergé  lui-même  con- 

^  Latinam  vero  sicut  naturalem  squaliter  loqoi  poterat.  (Theganus,  De 
gesUs  Ludovid  Pii;  Becueil  des  histor.  de  France,  t.  VI,  p.  78.)  L'auteur 
anonyme  qui  a  écrit  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  vient  à  Tappui  de  ce 
passage  pour  prouver  que  le  tudesque  était  la  langue  usuelle  de  ce  prince; 
il  raconte  qu'à  son  lit  de  mort  l'empereur  vit  le  démon  s'approcher  de  lui, 
et  que,  voulant  le  cîiasser,  il  s'écria  par  deux  fois  :  Euz!  huz!  ce  qui  si- 
gnifie en  tudesque  :  Dehors!  dehors! 

«  Conversa  facie  in  sinistram  partem,  indignando  quodammodo,  virtute 
quanta  potuit,  dixit  bis  :  Euz!  huz!  quod  significat  :  Foras!  foras!  Unde 
patct  quia  malignum  spiritum  vidit,  cujus  societatem  nec  vivus,  nec  mo- 
riens  habere  voluit,  »  {Vita  Lud,  Fii,  ab  anonyme;  Becueil  des  hist^.  de 
France,  t.  VI,  p.  125.) 

*  Philosopliantem  rhetorem  intelligunt  pauci,  loquentem  nisticum  multi. 
(Grégoire  de  Tours,  préface  de  son  histoire.) 

Le  style  de  ce  même  Grégoire  de  Tours  devait  être  assez  rustique,  si  nous 
en  juacons  par  son  propre  témoignage  : 

«  Sod  limoo  ne  ciim  scriberc  cœpcro,  quia  sum  sine  litteris  rhotoricis  et 
arte  grammatioa,  dicat  mihi  aliquis  :  Ausurustico  et  idiota,  ut  quid  nomen 
tuum  inter  scriptorcs  iudi  œstimas?  Aut  opus  hoc  a  peritis  accipi  putascui 
ingonium  ai-tis  non  suppeditat,  nec  ulla  litterarum  scientia  subministrat! 
Qai  nuUum  argumentum  utile  in  litteris  habes,  qui  nomina  discemere 
nescis;  sepius  pro  masculinis  feminea,  pro  femineis  neutra  et  pro  neutris 
masculina,  commutas;  qui  ipsas  quoque  praepositiones  quas  nobilium  dicta- 
lorum  observari  sanxit  auctoritas,  loco  débite  plerumque  non  locas;  nam 
pro  ablativis  accusativa,  et  rursum  pro  accusaUvis  ablaCiva  ponis.  »  {Gré- 
goire de  Tours,  De  glona  confessorumf  preafatio.)^ 

MalheureufiGm«îni  peur  û5s  Muâer,  Ik  te^îcit?  premièi^  du  langajra  de 
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tribua  puissamment  à  le  propager  '^  car  beaucoup  d'ecclé- 
siastiques ne  connaissaient  que  ce  latin  vulgaire,  et  tous  étaient 
obligés  de  s'en  servir  pour  faire  entendre  leurs  instructions 
au  peuple  ^  Au  comn^encement  du  vii^  siècle  nou3  trouvons 
le  latin  rustique  employé  h  composer  des  chants  populaires  ;  il 

Grégoire  de  Tours  ne  se  retrouve  presque  plus  dans  les  textes  de  cet  auteur 
imprimés  jusqu'à  cejour^  par  suite  du  soin  scrupuleux  que  les  habiles  d*aif^ 
trefoîs  ont  pris  de  gratter  et  de  polir  le  style  du  père  de  notre  histoire. 
Toutefois^  des  recherches  nouvdles  ont  fait  découvrir  des  manuscrits  qui 
remonteoty  dit-oo^  au  vu^  siècle^  et  d'après  lesquels  M.  Bethman  prépare 
une  édition  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  le  plus  grand  intérêt  pour  la  phi* 
lologie. 

^  Saint  Prosper,  qui  vivait  au  milieu  du  v*  siècle^  donne  à  cet  égard  les 
conseils  suivants  aux  prêtres  de  son  époque  : 

(f  Tarn  simplex  et  apertus,  etiam  minus  latinus^  disciplinatus  tamen  et 
gravit  débet  esse  sermo  pontificis,  ut  ab  intelligentia  sui  nulles^  quamvis 
imperitos,  excludat;  sed  in  omnium  audientium  pectus  cum  quadam  deieo- 
tatione  descendat.  Alia  enim  est  ratio  dedamatorum^  et  sJia  débet  esse 
doctorum.  Illi  elucubratœ  orationis  pompam  totis  facundiae  viribus  conçu- 
piscunt,  illi  rébus  inanibus  pretiosa  verborum  indicant  oraameata;  isti  vera- 
cibus  sententiis  ornant  et  commendant  verba  simplicia;  illi  affectant  suorum 
sensuum  deformitatem  tanquam  velamine  quodam  phalerati  sermonis 
abecondere;  isti  eloqmonm  sactorum  rustidtatem  pretiosis  sensibus  ve- 
nnstare.  »  (De  viia  conttmp.,  lib.  I^  cap.  xxin.) 

A  la  fin  du  vi<  siècle,  le  pape  Grégoire  le  Grand  s'excuse  ainsi  de  la  bar- 
barie de  son  style  : 

«  Unde  et  ipsam  artem  loquendi  quam  magisteria  disciplina  exterioris 
iminuanty  servare  despexi.  Nam  sicut  quoque  hujus  epistolae  ténor  enun- 
ciat,  non  metatismi  collisionem  fugio,  non  barbarismi  confusionem  devito, 
situs  motusque  prœpositionum,  casusque  sërvare  contemno;  quia  indignum 
vehemenler  existimo  ut  verba  cœlestis  oraculi  rostringam  sub  regulis  Do- 
nati.  »  (S.  Grég.  le  Gr.,  Commentaire  du  livre  de  Job,  Épitre  à  Léandre,) 

Au  VII*  siècle,  le  moine  Baudemond  écrit  la  vie  de  saint  Arnaud  en  langue 
rustique  et  populaire  : 

«  Rustico  ac  plebeio  sermone,  propter  exemplum  tamen  vel  imitationem, 
memoriœ,  contcmpta  verecundia,  tradere  curabô.  •>  (Baudemond,  Vie  de 
$aint  Amand;  Acta  sanctor.  ordini$  S,  BeneçUdi^  $wculum  sectmdum, 
p.  714.) 

Les  textes  primitifs  de  c^  ésrits  ont  été  postérisorement  remaniée,  comme 
y^  ct«  le  style  de  Grégoire  de  Tmmf.  f^oir  p.  Î4,  nryte  t.) 
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noo8  est  même  parvenu  quelques  Ters  d^une  de  ces  chansons 
qui  célébrait  la  victoire  remportée  par  Chlotaire  II  sur  les 
Saxons.  Ce  latin  était  si  bien  devenu  la  langue  usuelle  du 
peuple,  que  cette  chanson  volait  de  bouche  en  bouche,  et  que 
les  femmes  s^en  servaient  pour  exécuter  des  danses  ^ 

Dans  Torigine,  le  latin  rustique  ne  différait  guère  du  latin 
littéraire  que  par  la  violation  de  quelques  règles  grammati- 
cales, par  quelques  vices  de  prononciation ,  par  le  mélange 
d*ui^  certain  nombre  de  mots  et  de  tournures  celtiques  et  tu- 
desques.  Mais,  par  des  causes  que  j^examinerai  plus  t^rd,  des 
altérations  plus  profondes  et  plus  radicales  décomposèrent 
insensiblement  ce  latin  populaire,  au  point  qu'au  vii^  siècle  il 
put  être  considéré  comme  un  nouvel  idiome,  entièrement  dis- 
tinct de  Tancienne  langue  latijue  à  laquelle  il  devait  son  ori- 
gine. La  nouvelle  langue  fut  appelée  romancy  parce  qu  elle 
était  Tidiome  propre  des  vaincus,  à  qui  Ton  donnait  le  nom  de 
Romains  par  opposition  aux  conquérants  issus  de  la  noble 
race  des  Francs. 

La  première  mention  de  la  langue  romane  que  Fhistoire 
nous  ait  conservée  remonte  au  milieu  du  Vil®  siècle;  elle  nous 
a  été  transmise  par  Tauteur  anonyme  de  la  Vie  de  saint  Mum- 

*  Ex  qua  Victoria  carmen  publicum  juxta  rusticitatem  per  omnium  pœae 
volitabat  ora  ita  canentium,  feminœque  clioros  inde  plaudendo  compo- 
aebant  : 

De  Chlotbario  est  canere,  rege  Frtncoram , 

Qnl  irit  pognare  in  gentem  Saxonam. 

ûaam  graviter  profenisset  missis  Saioonm , 

Si  non  fnisset  Inelytvs  Faro  de  gente  Burgondionno. 

Et  lu  fine  hujus  carminis  : 

Qoando  feninnt  misai  Saxonam  In  ierrtm  Frtncomm 
Faro  obi  erat  princeps , 
InstinetQ  Dei  transeant  per  nrbem  Meidomm  , 
ne  interflelantnr  a  rege  Franeoran. 

wukm  II,  |k  eiT.) 
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molin,  qui  succéda  à  saint  Éloi  comme  ëvéque  de  Noyon,  hon- 
neur qa^il  dut  principalement  à  la  connaissance  toute  particu- 
lière qu^il  avait  de  la  langue  romane  et  de  la  laïigue  tudesque^ 
11  était  en  effet  fort  important  à  cette  époque  qu'un  év éque  sût 
parler lun  et  l'autre  de  ces  idiomes,  afin  de  pouvoir  lui-même 
instruire»  dans  leur  propre  langue,  les  populations  appartenant 
aux  deux  races  difierentes  qui  occupaient  les  Gaules,  ainsi  que 
le  prescrivit  formellement  plus  tard  le  troisième  concile  de 
Tours '•  Aussi  voyonsHdOus  que  plusieurs  ministres  delà  reli- 
gion se  rendirent  capables  de  s'acquitter  de  ce  double  devoir. 
On  peut  citer  entre  autres  saint  Adalard,  abbé  de  Gorbie,  qui 
rivait  vers  la  fin  du  viiP  siècle.  Gérard,  abbé  de  SauTe-j!Ja- 
jeure,  qui  fut  son  disciple,  dit  en  parlant  de  lui  :  «  S'il  em- 
ployait la  langue  vulgaire,  c'est^-dire  la  romane,,  vous  eussiez 
cru  qu'il  n'en  savait  pas  d'autre  ;  si  c'était  le  tudesque  ,  son 
discours  avait  plus  d'éclat  *,  mais  dans  aucune  langue  sa  parole 
n'était  aussi  facile  que  lorsqu'il  s'e}ip|imait  en  latin  '• 

n  nous  reste  quelques  vestiges  de  la  langue  romane  de  la  fin 
du  viiie  siècle  ;  on  les  trouve  dans  les  litanies  qui  se  chantaient 

*  Interea  vir  Del  Elîgius,  Noviomensis  urbis  episcopus,  post  multa  parata 
miracula,  in  pace,  plenus  dienim^  migravit  ad  Dominum  {cmno  659).  Gujus 
in  loco,  fama  bononim  operum,  quia  «  praevalebat  non  tantum  in  teutonica, 
sed  etiam  in  romana  lingua,  »  Lotharii  régis  ad  aures  usque  perveniente, 
pnefatus  Mummolinus  ad  pastoralis  regiminis  curam  subrogatus  est  epi- 
scopus.  (Vita  S.  Mummotini,  dans  J.  Ghesquîer;  Ada  sanctorum  Belgii 
sekcta,  t.  IV,  p.  403.) 

'  On  lit  à  la  fin  du  dix-septième  canon  du  concile  de  Tours  :  «  Easdem 
homilias  quisque  episcopus  aperte  transferre  studeat  in  romanam  rusticam 
kngucan  aut  theoiiscam,q}io  facilius  cuncti  possint  intelligere  qum  dicuntur.» 
(Labbe,  ConciHa,  i.  IX,  p.  351 .)  * 

*  Qui  si  vulgari,  id  est  romana  lingua,  loqueretur,  omnium  aliarum  pu- 
tares  inscius  (nec  mirum,  erat  denique  in  omnibus  liberaliter  educatus),  si 
vero  teutonica,  enitebat  perfectius;  si  latina,  in  nulla  omnino  absolutius. 
{Vie  de  saint  Adalard,  par  S.  Gérard;  Acta  sanct,  ordinis  S.  BemdUcti, 
sœculo  quarto,  p.  355.) 
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k  cette  époque  dans  le  diocèse  de  Soissons  et  qui  ont  été  pu- 
bliées par  le  savant  Mabillon  ^  Le  inilif^u  du  siècle  suivant  nous 
offre  le  premier  monument  important  de  cette  langue  qui  soit 
parvenu  jusqu'à  nqas  ;  c'est  le  serment  que  Louis  le  Germa- 
nique fit  à  Charles  i6  Chauve  en  842.  La  langue  du  x«  siècle 
nous  est  connue  par  une  cantilène  en  Thonneur  de  sainte  Eu- 
lalie,  et  celle  du  xie,  pap  les  lois  que  Guillaume  le  Conquérant 
donna  aux  Anglais  après  tivoir  soumis  leur  pays.  J'aurai  plus 
tard  à  examiner  ces  trois  premiers  monuments  de  notre  an- 
cienne littérature  ^^e  n'est  qu'a  partir  du  xii«  siècle  que  les 
productions  li^éraires  de  la  langue  romane  du  nord  devinrent 
assez  nombreuses  et  assez  considérables. 

Avant  de  prononcer  le  serment  dont  je  viens  déparier, 
Louis  le  Germanique  et  Charles  le  ChauTc  haranguèrent  leur 
armée,  chacun  dans  Tidiome  particulier  usité  chez  son  peuple, 

*  Après  avoir  récité  les  litanies,  le  chœur  invoquait  la  protection  du  ciel 
en  faveur  du  pape  Adrien  I*  et  de  Tempereur  Chariemagne;  à  chaque  in- 
vooaiion,  le  peuple  qui  se  trouvait  daas  réglise  répondait  :  Tp  u>  jyvà, 

Adriano  summo  pontifice  et  unîversale^  papœ  vita, 
Redemptor  mundi^  Tu  lo  juva; 

Sancte  Petre,  Tu  lo  juva. 

Karolo  excellentissimo  et  a  Peo  coronato,  magno  et  pacifico  rege  Fran- 
corum  et  Langobardorum,  at  patricio  Romanorum,  vita  et  Victoria, 
Salvator  mundi.  Tu  lo  juva; 

Sancte  Johannis,  Tu  lo  juva. 

(HabilIOQ,  Analecta  vetera^  p.  170.) 
■  Voir  le  texte  du  serment  de  842,  celui  de  la  cantilène  en  l'honneur  de 
sainte  Eulalie  et  celui  des  lois  de  Guillaume  le  Conquérant,  ch.  1,  sect.  11, 
111  et  IV. 

On  peut  joindre  à  ces  premiers  textes  de  notre  langue  naissante  quelques 
mots  et  même  quelques  lambeaux  de  phrases  disséminés  dans  une  homélie 
latipe  du  !•  siècle,  qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Valen- 
ciewiçs,  ^t  qui  a  été  publiée  par  un  savant  allemand,  M.  Bethmann, 
Voyage  hisfcmfjifi  danfi  le  nord, de  la  France^  par  M.  de  Coussemaker,  dans 
sa  traduction  "française  de  cet  ouvrage,  et  enfin  par  M*  Çénin,  à  la  suite  de 
son  cditicin  de  la  chanson  de  Roland. 
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Louis  en  tadesquei  et  Charles  en  langue  romane  ^  Voilà  donc 
un  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  c*est-a-dire  un  peiit-fils  de 
Gharlemagnei  obligé  de  parler  la  langue  des  vaincus  pour  se 
faire  entendre  de  ses  sujets.  G*est  que  la  [Position  dans  laquelle 
il  se  trouvait  était  bien  différente  de  celb  de  son  père  et  de 
son  aïeul.  Ces  drux  princes  commandant  k  la  Germanie,  à  la 
Gaule  et  à  Tf  lalie,  résidaient  sur  les  bords  du  Rhin,  au  milieu 
des  Germains  leurs  compatriotes  auxquels  leur  maison  devait 
son  élévation  et  sa  gloire.  Ainsi,  leur  origine,  le  pays  qu'ils 
habitaient,  les  gens  qui  les  entouraient,  tout  concourait  à  ce 
que  le  tudesque  fût  la  langue  usuelle  de  ces  empereurs.  Mais 
Charles  le  Chauve,  réduit  a  la  possession  de  la  Neustrie,  se 
trouva  jeté  au  milieu  de  populations  qui  ne  parlaient,  qui  ne 
comprenaient  que  le  roman,  et  qui  avaient  le  tudesque  en 
aversion  *  ;  aussi  fut-il  contraint  d'adopter  la  langue  romane, 
la  seule  qui  pût  le  «lettre  en  rapport  avec  la  nation  à  laquelle 

*  Ante  sacramenta»  circumfùsam  plebem^  alter  tendisea,  alter  romana 
lîngua  alloquuti  suni.  (Nithard,  Histor.,  lib.  III;  dans  DuchesDe,  Hist 
Franc,  scripty  t.  II,  p.  274.) 

■  Cette  aversion  était  telle  que  la  seule  différence  de  langage  occasion- 
nait des  rixes  sanglantes  entre  les  gens  de  langue  romane  et  ceux  de  langue 
tudesque.  Charles  le  Simple,  petit-fils  de  Charles  le  Chauve,  s^étant  rendu 
sur  les  bords  du  Rhin  pour  avoir  une  conférence  avec  Henri  TOiseleur,  des 
jeunes  gens  qui  étaient  à  la  suite  des  deux  princes  furent,  selon  rhabitude 
de  ceux  des  deux  pays,  tellement  choqués  de  s'entendre  parler  les  uns  roman, 
les  antres  tudesque,  qu^ils  commencèrent  à  s'insulter  de  la  manière  la  plus 
violente,  et  finirent  par  fondre  les  uns  sur  les  autres,  Tépée  à  la  main,  si 
bien  qu'il  y  en  eut  plusieurs  de  tués,  et  entre  autres  Erlebald,  comte  de 
Castricum. 

«c  Germanorum  Gallorumque  Juvenes  Imguawm  tdiomate  offensi,  ut 
eorum  mos  eet,  cum  multa  animositate  maledictis  sese  lacessire  cœperunt, 
eonsertique  gladios  exerunt,  ac  se  adorsi,  lethaliter  sauciant.  In  quo  tu- 
multu,  cum  ad  litem  sedandam  Erlebaldus  cornes  accederet,  a  furentibns 
occisas  est.  »  (iMdmi  histùriarum  Itbri  quatuor,  éd.  de  M.  J.  Guadet,  t.  I, 
p.  S8.) 
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il  coaunandait.  A  plus  forte  raison  cetle  langue  dût-elle  être 

parlée  par  les  rois  qui  lui  succédèrent  ^ 

Toutefois  le  tii^esquê  ne  disparut  pas  complètement  de  la 
cour;  les  Carolingiens  en  perpétuèrent  sinon  Fusage  habituel, 
du  moins  Fintelligence  parmi  les  principaux  officiers  de  leur 
maison.  Tout  semblait  leur  en  faire  à  la  fois  un  devoir  et  une 
nécessité,  les  traditions,  le  souvenir  de  leur  origine,  leurs 
mariages  fréquents  avec  des  princesses  de  sang  germanique, 
leur  résidence  habituelle  à  Laon,  ville  située  dans  te  voisinage 
des  p^ys  allemands  de  la  Lorraine  inférieure,  et  enfin  la  par- 
ticipation active  et  continuelle  que  les  princes  germaniques 
prirent  sous  cette  dynastie  à  tous  les  troubles,  à  tous  les  dé- 
mêlés, à  toutes  les  guerres,  à  tous  les  traités  qui  eurent  lieu 
dans  le  royaume.  Aussi,  ceux  qui  s^adonnaient  au  maniement 
des  affaires  publiques  attachaient-^ls  une  grande  importance 
à  la  connaissance  du  tudesque.  Mais,  dès  le  milieu  du  ix«  siè- 
cle, les  personnes  qui  possédaient  pleinement  Tusage  de  cet 
idiome,  étaient  devenues  si  rares  dans  le  royaume,  que  Loup, 
abbé  de  Perrière,  Tun  des  principaux  ministres  de  Charles  le 
Chauve,  fut  obligé  d^envoyer  en  Allemagne  des  jeunes  gens  de 
son  monastère,  auxquels  il  jugeait  a  propos  de  faire  appren- 
dre la  langue  qui  était  la  plus  nécessaires  aux  relations  poli- 
tiques *. 

^  La  différence  de  langue  qui  existait  en^  les  Neustriens  et  les  (HtT9r 
siens  était  tellement  marquée  au  ix*  siècle,  que  les  premiers  étaient  appelés 
Francs  latins  et  les  seconds  Francs  teutons.  «  Ejusdem  Amollft  tempore 
(anno  888)  Gallorum  populi  elegerunt  Odonem  ducem  sibi  in  regem.  Hine 
divisio  facta  est  inter  teutones  Francos  et  latinos  Francos.  »  (Chrùnique 
anonyme,  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France^  t.  VIII,  p.  S34.) 

*  Filium  Guagonis,  nepotem  meum^  vestrumque  propinquum,  et  cum  eo 
duos  alios  pueros  nobiles,  et  quandoque,  si  Deus  vult,  nostro  monast^o 
suo  servicio  profuturos,  propter  germamœ  Unguœ  nandscendam  soientiam, 
vestne  sanctitati  mitterc  cupio.  (Loup  de  Ferrière,  ept'st.  JIT,  ad  Marcwar^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROLÉGOMÈNES.  31 

Od  ne  sera  donc  pas  étonné  de  Toir  que,  dans  le  siècle  sui- 
vant, Loois  d^Outrc-^Mer  cpmprenait  le  ludesqae  beaucoup 
mieux  que  le  latin.  Au  synode  d'Engelheîro,  où  ce  roi  et  Tem- 
pereur  Othon  I«r  se  trouvaient  réunis,  on  produisit  une  lettre 
du  pape  Agapet,  relative  aux  disputes  qui  s^étaient^élevëes 
entre  Arlalde,  archevêque  de  Reims^  et  Hugues»  son  compéti- 
teur; comme  cette  lettre  était  écrite  en  langue  latine,  on  fut 
obligé  de  la  traduire  en  tudesque,  afin  d'en  donner  connais- 
^ancr  aux  deux  princes  ^ 

Mais  les  circonstances  qui  avaient  maintenu  Tintelligence 
dfi  ridiome  des  Francs  dans  la  maison  royale  des  Carolingiens 
avaient  cessé  d'exister  sous  les  rois  de  la  troisième  race,  et 
Hnguet-Capet,  le  premier  d'entre  eux,  bien  qu'issu  du  sang 
germanique*,  était  tout  aussi  complètement  ignorant  du  lan- 
gage de  Charlemagne  qu'il  1  était  de  celui  d'Auguste^.  Les 

dum  abbatem,  anno  844;  Rec.  des  histor.  de  France  de  dom  Bouquet, 
t.  VII,  p.  488.) 

Dans  une  lettre  écrite  postérieurement  à  celle  que  je  viens  de  citer,  Loup 
de  Perrière  remercie  le  môme  Marcward  d^avoir  bien  vouhi  faire  apprendre 
le  tudesque  aux  jeunes  gens  qu*il  lui  avait  envoyés  : 

«  Siquidem  inter  alia  qus  nobis  jam  plurima  prsestitistis,  linguœ  vestrae 
pueros  nostros  fecistis  participes,  cujus  linguae  usum  hoc  tempore  pemeces- 
sarium  nemo,  nisi  nimis  tardus,  ignorât.  »  (Loup  de  Perrière,  epist.  LXX; 
dans  Duchesne,  Histor.  Franc*  script,,  t.  II,  p.  764.)    . 

•  Post  quarum  litterarum  recitationem  et  earum,  propter  reges,  juxta 
teotiscam  linguam  interpretationem...  {Frodoardi  Chron,,  dans  le  Recueil 
des  Mstor.  de  France,  t.  VIII,  p.  803.) 

•  Le  bisaïeul  de  Hugues  Capet,  Robert  le  Port,  eut  pour  père  le  Germain 
Witichin,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  célèbre  chef  des  Saxons  du 
même  nom,  contemporain  de  Charlemagne.  ce  Hic  (Odo)  patrem  habuit  ex 
equestri  ordine  Rotbertum,  avum  vero  patemum,  Witichinum  advenam 
Germanum.  »  (Bicheri  Mstoriarum  libri  quatuor,  édit.  de  M.  J.  Guadet, 
t.  I,p.  46.) 

•  Othon  II,  empereur  d'Allemagne,  fils  d'Othon  I^*,  dont  je  viens  de  faire 
mention,  invita  Hugues  Capet,  alors  duc  de  France,  à  une  conférence  par- 
tieolière.  L'empereur  parlait  le  tudesque,  qui  était  sa  langue  maternelle;  il 
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gens  qui  Tentouraient  n'entendaient  pas  plus  que  lui  Tidiome 
de  la  Germanie.  Aussi,  à  partir  de  cette  époque,  les  princes 
d'Allemagne ,  qui  désiraient  entretenir  des  relations  avec  la 
cour  de  France,  furent  obligés  d'avoir  recoursa  des  ambassa- 
deurs qui  connussent  la  langue  romane  ^ 

Ainsi  que  je  le  démontrerai  dans  la  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage,  le  roman  dut  principalement  sa  formation  aux  alté- 
rations successives  que  le  peuple  fit  subir  à  la  langue  latine. 
Ces  altérations,  partout  les  mêmes,  quant  aux  procédés  gêné* 
raux,  durent  néanmoins,  dès  lorigine,  différer  par  certaines 
nuances,  selon  le  pays  où  se  forma  le  nouvel  idiome.  Dans  la 
suite,  ces  différences,  accrues  et  multipliées  par  le  temps,  en 
vinrent  à  se  dessiner  plus  nettement,  et  à  se  circonscrire  ave^ 
plus  de  précision,  à  la  faveur  du  fractionnement  que  le  système 
féodal  fit  éprouver  à  tout  le  territoire  du  royaume. 

Si  dans  le  xii®,  le  xiii^  et  le  xiv^  siècle,  oa  eût  voulu  tenir 
compte  de  toutes  les  variétés  que  présentait  la  langue  d'oil  * , 

parlait  également  ie  latin,  ainsi  que  le  témoigne  Richer.  Toutefois,  il  fallut 
qu*Amulfe,  évoque  d'Orléans,  lui  servît  d'interprète  pour  qu'il  parvint  à  se 
faire  entendre  du  prince  français  : 

«  Otto  gloriam  sibi  parare  cupiens,  ex  industria  egit  ut  onmibus  a  cubi- 
cuio  rcgio  emissis...  dur  (Eugo)  etiam  solus  cum  solo  episcopo  (Amulfo) 
introduceretor;  ut  rege  latiariter  loquenle,  episcopus  latinitatis  interpres 
duci  quicquid  diceretur  indicaret.  »  (Bicheri  historiarum  libri  IV,  éd.  de 
M.J.  Guadet,  t.  II,p.  402.) 

Thierri,  qui  fut  duc  de  Lorraine  de  984  à  4  086,  se  servait  de  Nanter, 
abbé  de  Saint-Michel,  pour  ambassadeur  auprès  du  roi  de  France,  parce 
qu'il  le  savait  fort  habile  à  s'énoncer  en  langue  romane  : 

«  Dux  (Lotharingiœ)  Theodoricus  eum  {Nanterum).,.  ad  quoscumquê 
regni  principes  dirigebatlegatum,et  maxime  ad  consobrinum  suum,  regem 
Francorum,  quoniam  noverat  eimi  in  responsis  acutissimum,  et  linguœ 
gallicœ  peritia  facundissimum.  »  (Chron.  monast,  S.  Mkhaelis;  dans  le  P. 
Mabillon,  Vetera  anaieda,  éd.  de  4723,  p.  394;  Hec.  des  histor.  de  France, 
t.  X,  p.  286,  note  a.) 

*  L'idiome  roman  du  nord  de  la  France  reçut  le  nom  de  lan^  (foi/,  et 
Tidiome  roman  du  midi  celui  de  langue  â^oc.  On  a  émis  diverses  opinions 
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selon  les  divers  pays  où  elle  était  en  usage,  on  eût  pu  diviser 
cette  langue  en  autant  de  dialectes  qu'il  y  avait  de  bailliages 
dans  la  France  septentrionale';  mais,  en  ne  tenant  compte 
que  des  caractères  généraux  les  plus  marqués,  on  arrivait  à 
reconnaître  autant  de  dialectes  différents  que  Ton  comptait 
de  provinces  en  deçà  de  la  Loire.  Chacune  des  capitales  de 
ces  provinces  devenait  un  centre  dont  Tinfluence  se  faisait 
sentir  sur  tout  le  pays  qui  en  dépendait,  et  les  habitants  delà 
même  province  se  piquaient  plus  ou  moins  de  modeler  leur 
langage  sur  celui  que  Ton  parlait  à  la  cour  du  duc  ou  du 
comte  qui  les  gouvernait.  De  la  sorte,  chaque  idiome  provin- 
cial tendait  à  une  certaine  uniformité,  et  la  langue  ci V</ pouvait 
se  diviser  en  dialecte  de  la  Picardie,  de  FÂrtois,  de  la  Flandre, 
de  la  Champagne,  de  la  Lorraine,  de  la  Franche-Comté,  de  la 
Bourgogne,  du  Nivernais,  de  l'Orléanais,  de  la  Touraine,  de 

sur  Torigine  de  ces  deui  désignations,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les 
Recherches  de  Pasquier^  liv.  I,  ch.  xiii  ;  dans  Ménage^  art.  Lcmgtuidoc,  et 
dans  du  Gange,  art.  lÀngua.  Ces  deux  derniers  se  déclarent  en  faveur  des 
auteurs  qui  pensent  que  la  langue  d'oU  et  la  langue  d^oc  ont  été  ainsi  appe- 
lées de  la  manière  d'énoncer  Taffirmation.  En  effet,  on  se  servait  pour  œla 
de  oU  dans  le  Nord  et  de  oc  dans  le  Midi. 

*  On  lit  le  passage  suivant  dans  la  préface  dhin  psautier  traduit  en  langue 
romane  au  xiv*  siècle,  dont  le  manuscrit  se  trouve  à  la  bibliothèque  Maza- 
rine,  où  il  est  coté  T,  798;  cette  préface  est  citée  par  M.  Leroux  de  Lincy 
dans  son  introduction  du  Livre  des  Rois  : 

«  Et  pour  ceu  que  nulz  ne  tient  en  son  parleir  ne  rigle  certenne,  mesure 
ne  raison,  est  laingue  romance  si  corrompue  qu'à  poinne  li  uns  entent  l'autre, 
et  à  poinne  peutK>n  trouveir  à  jour  d'ieu  persone  qui  saiche  escrire,  aiUeir 
ne  prononcieir  en  une  meisme  semblant  menieire;  mais  escript,  ante  et  pro- 
nonce li  uns  en  une  guise,  et  li  aultre  en  une  aultre.  »  (Le  Livre  des  Bois, 
introduction,  p.  xui,  et  p.  uxrv,  note  4.) 

Il  en  sera  toujours  ainsi  de  tout  idiome  qui  ne  possédera  point  des  écri-* 
vains  d'un  mérite  supérieur  qui  puissent  faire  autorité.  Ce  que  le  traducteur 
du  psautier  dit  de  la  langue  d'oïl  du  xiv*  siècle,  on  peut  le  dire  aujourd'hui 
des  nombreuses  variétés  de  patois  qui  sont  nées  de  la  langue  d'oc  dans  nos 
provinces  du  Midi. 
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rAnjoo,  tla  Maine,  de  la  haate  Bretagne,  da  la  Normandie  et 
de  rUe-dc-France  ^  Il  est  important  de  remarquer  qne  celui- 
ci  était  spécialement  désigné  goas  le  nom  defranfais^  par  op- 
pof^ition  au  picard,  au  normand,  au  bourguignon,  au  champe- 
nois,  etc.  *• 

Par  l'avènement  de  la  maison  des  ducs  de  France  à  la  cou- 
ronne des  Carolingiens,  le  dialecte  français  partagea  la  for- 
tune  de  cette  maison,  et  prit  de  jour  en  jour  une  supériodté 
marquée  sur  les  autres  dialectes,  comme  la  nouvelle  royauté 
ne  tarda  pas  à  établir  sa  suprématie  sur  tous  les  feudataires 
du  royaume.  La  cour  de  France  était  devenue,  pour  les  sei- 
gneurs du  Nord,  le  modèle  et  Fécole  de  la  galanterie,  de  la 
courtoisie  et  des  belles  manières  ;  la  langue  parlée  dans  la 
maison  royale  était  Texpression  naturelle  de  ces  débuts  de  la 
civilisation  et  de  la  politesse.  Aussi,  dès  le  xii®  siècle,  il  n'était 
plus  permis  à  un  seigneur  normand,  picard  ou  bourguignon, 
de  se  présenter  à  la  cour  de  France  sans  qu'il  sût  s'exprimer 
en/rançais  ',  non  plus  qu'à  un  trouvère,  désireux  de  quelque 

*■  On  peut  certainement  réduire  tous  ces  dialectes  à  un  moins  grand  nomr 
bre  en  prenant  pour  base  de  la  classification  des  caractères  plus  généraux. 
M.  Fallot  n*en  admet  que  trois  :  le  normand,  le  picard  et  le  bimrguignim; 
mais  cette  division  me  paraît  trop  restreinte,  et  Fauteur  me  semble,  sur  ce 
point  comme  sur  plusieurs  autres,  avoir  sacrifié  la  vérité  à  des  considérap 
tions  purement  systématiques,  ainsi  qu'à  un  trop  grand  désir  de  simplifie  a 
tion.  (Voir  Recherches  sur  les  formes  grammaticales  de  la  langue  française 
et  de  ses  dialectes  au  xiu«  si^e^par  G.  Fallot^p.  44, 45, 4  6  et  passim.) 

*  Voir  la  note  suivante  et  p.  35,  note  4 . 

*  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  Taccueil  peu  gracieux  qui  fut  (ait  au 
tomte  Quènes  de  Béthune  par  Philippe-Auguste  et  par  toute  sa  cour.  Voici 
comment  le  fait  est  raconté  par  Tun  de  nos  plus  judicieux  critiques  et  de  nos 
plus  habiles  philologues,  M.  F.  Guessard,  professeur  à  Técole  des  chartes  : 

«  Vers  Fan  4480,  il  (Quénes  de  Béthune)  vint  à  la  cour  de  France,  où  la 
régente,  Alix  de  Champagne,  et  le  jeune  prince  son  fils,  qui  régna  depuis 
sous  le  nom  de  Philippe-Auguste,  lui  exprimèrent  le  désir  d'entendre  quel- 
qu'une de  ses  chansons*  Quènes  de  Béthune  récita  donc  des  vers,  très  Intel- 
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célébrké,  de  composer  set  omrraget  en  un  autre  dialecte  \  A. 
partir  de  cette  époque^  ridiome  de  riIe:de-FraQce  se  propagea 
de  plus  en  plus,  à  laide  des  circonstances  qui  ne  cessèrent  de 
kû  être  favorables ,  et  des  moyens  puissants  que  surent  em- 
ployer les  rois  pour  fonder  Tunitë  française.  Au  xiii^  siècle, 

ligîbles  pour  ses  auditeurs^-  mais  fortement  empreints  d*un  cachet  picard. 
Aussi  fut-il  raillé  par  les  seigneurs  de  France^  repris  par  la  reine  et  paBson 
fils^  blâmé  par  tout  le  monde,  et  notamment  par  une  certaine  comtesse  dont 
le  suffrage  lui  eût  été  cher,  à  ce  qu'il  parait.  C'est  lui-môme  qui  nous  a 
transmis  le  souvenir  de  sa  mésaventure  dans  une  chanson  où  Û  s'exprime 

ainsi  : 

c  Mon  Ungtge  ont  blasmé  U  Franfoit 

Et  mes  ehtnçons,  oyant  les  Ckûmp€nois^ 

Et  la  contesse  cncolr,  dont  pins  me  poUe  (péié). 

Li  roTne  ne  fit  pas  que  courtoise, 

Qni  me  reprist,  elle  et  ses  fiez  11  rols; 

Eneolr  ne  soit  ma  parole  ftUMpoUe^ 

Si  la  paet-on  bien  entendre  en  françois. 

Me  eit  ne  sont  bien  appris  ne  courtois 

Qni  m'ont  repris,  si  j'ai  dit  mot  d* Artois, 

Car  je  ne  foi  pas  norrit  k  Pontoise.  » 

ifiikUothèqmê  et  CiceUéucImrtti,  t*  iMt,  t.  H,  p.  IM;  Amummm 
ffmmftdt,  ^  SS  ;   Hitt,  iiuér.  éêk  Fnmeê,  U  XVUI,  p.  SM.) 

*  AymoB  de  Varennes,  trouvère  du  xii«  siècle,  aima  mieux  écrire  son  roman 
de  Florimont  dans  le  dialecte  de  TIle-de-France  que  dans  celui  de  la  pro* 
vinoe  qull  habitait,  et  où  il  composa  ce  poème  : 

U  ne  (nt  mie  fait  en  France  ^ 

Mais  en  la  lanfne  des  Françays; 

Le  flst  Aimes  en  Leonès  (tyraiiaf «)..... 

Au  François  venlt  de  tant  servir, 

(Car  ma  lanfne  leur  est  sanfage,) 
\  Ont  j*t7  dit  en  lenr  langntge 

Tout  an  mienx  qne  je  ay  scen  dire. 
n  est  nécessaire  de  remarquer,  pour  l'intelligence  de  ces  vers  et  de  ceux 
de  la  note  précédente,  qu'autrefois  on  appelait  plus  spécialement  France,  pays 
de  France,  la  contrée  qui  fut  nommée  plus  tard  Ile-de-France.  Nous  con- 
servons encore  un  reste  de  l'ancienne  appellation  dans  le  nom  de  la  ville  où 
se  trouve  la  sépulture  de  nos  rois.  Saint-Denis-en-France  {Sancius  Dyonin 
sius  in  Fronda)  fut  ainsi  désigné  pour  le  distinguer  de  plusieurs  villes  ou 
villages  du  royaume  qui  portaient  également  le  nom  de  SaintrDenis.  Pour 
un  semblable  motif,  la  partie  du  Yexin  qui  avait  pour  capitale  Pontoise  fut 
nonunée  Yexm  français,  tandis  que  eeÙe  dont  la  capitale  était  Gisors  fut 
appelée  Vexin  normand. 
Si  Aymon  de  Varoones  se  sert  du  dialecte  français,  ce  n*esi  point  qu'il 


Digitized  by  VjOOQIC 


36  PROLÉGOMÈNES, 

ce  fut  par  Textension  du domaiae  de  la  couronne;  au  xiv«  par 
raccroissement  de  l'autorité  des  Capétiens,  l'organisation  de 
la  justice  royale,  celle  du  parlement  de  Paris  et  de  la  grande 
chancellerie  ;  au  xv®,  par  rétablissement  d'une  administration 
fiscale,  d'une  organisation  militaire,  par  plusieurs  autres  insti- 
tutions, ainsi  que  par  la  faveur  accordée  à  Timprimerie  nais  • 

en  fasse  plus  de  cas  que  de  tout  autre;  il  donne,  au  contraire  une  préférence 
toute  naturelle  à  celui  qu'il  est  habitué  à  parler  : 

Mieux  tins  mt  lenfoe  que  raltray. 
Mais  il  a  choisi  ce  dialecte  pour  plaire  à  ceux  dont  il  lui  importait  de  mé* 
riter  les  suffrages^  et  ceOx-ci  n'aimaient  que  les  ouvrages  écrits  en  leur  propre 
langue  : 

Romans  ne  histoire  ne  plait 

Ani  Fraocoysy  se  ilt  ne  l'ont  fait. 

(ifiM.  tittir.  d0  Im  Fra»e0.  t.  XV.  p.  486-491  ;  Ut  Mmtm$erit$ /mmpmt*  éê  U  BiUittk.  éi  JUf, 
1. 11 1.  p.  13  et  raiY.;  BiMotkitint  it  rii»t*  dtt  ekarttt,  r  tëri*.  t.  Il,  p.  i9S.) 

Les  trouvères  qui  ne  connaissaient  pas  suffisamment  le  dialecte  de  Tlle- 
de-France  étaient  réduits  à  composer  leurs  ouvrages  dans  le  ramage  de  leur 
province,  selon  Texpression  de  Pasquier;  mais,  dans  ce  cas,  ils  jugeaient 
parfois  nécessaire  de  s'excuser  de  la  rudesse  et  de  l'étrangeté  de  leur  lan- 
gage. Cest  ce  que  fait  un  trouvère  natif  de  Meun,  que  quelques  savants  ont 
pris  à  tort  pour  Jehan  de  Meun,  continuateur  du  roman  de  la  Rose.  L'au- 
teur s'exprime  ainsi  dans  Tépilogue  de  sa  traduction  des  Consolations  de 
Boèce  : 

AdJoo«te  qoe  je  i  expose 

Toot  ce  «lue  Boece  suppose; 

Si  mVscnse  de  mon  langage 

Rade,  malostra  et  sâorage; 

Car  nés  ne  suis  pas  de  Paris, 

Ne  si  ceintes  corn  fa  Paris, 

Mais  me  raporie  et  me  compère 

An  parler  qne  m*aprist  ma  mère 

A  Menn,  qaant  je  l*alaitoie|, 

Dont  mes  parlers  ne  s*en  dessoie; 

IHe  n'ay  nul  parler  pins  habile 

,Que  ceiiai  qui  l^eort  a  no  ville  {A  notre  village), 

'(£«1  »L>mmieriuSn»f,à$  it  la  Bittluthi^uê  du  lUi,  pu  M.  Paalls  Pwlt,  U  V.  ^  4S.) 

Un  autre  trouvère,  Richard  de  Lison,  né  en  Normandie,  croit  devoir  pré- 
venir ses  lecteurs  : 

ûa*U  est  Normaux  ;  8*il  a  mépris, 
Il  n'en  doit  jà  estre  repris, 
Se  il  y  a  de  son  langage. 

(OMllM  d»  H.  d«  la  M»,  mmlr$é0$  b0nU$,  t.  1,  p.  MS.)  i 
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santé  ;  au  xvi®,  enfin,  par  des  ordonnances  formelles  prescri- 
vant l'usage  exclusif  du  français  daps  tous  les  actes  publics  ou 
priTés,  de  quelque  nature  qu'ils  pussent  être  ^ 

Dès  lors  le  français  acquit  une  'telle  importance  et  obtint 
une  telle  prééminence  sur  les  autres  dialectes  de  la  langue 
d'oïly  que  ceux-ci,  réduits  à  Tétat  de  patois  dédaignés,  furent 
relégués  dans  les  campagnes,  où  ils  s'éteignent  de  nos  jours 
dans  les  derniers  rangs  de  la  population,  semblables  à  de  fai- 
blés  rejetons  étouffés  par  les  vigoureuses  racines  d'un  arbre 
puissant  qui  naquit  avec  eux  au  pied  du  même  tronc  ^ 

Ce  ne  fut  point  seulement  dans  le  Nord  que  le  dialecte  de 
IHe^e-France  étendit  sa  domination  ;  dès  le  xiii®  siècle  il 
avait  passé  la  Loire  avec  les  croisés  marcbant  contre  les  Albi- 
geois. Depuis,  la  réunion  successive  des  provinces  méridio- 
nales à  la  couronne  de  France  rendit  insensiblement  Tusage 
du  français  aussi  nécessaire  dans  ces  .provinces  quil  Tétait 
devenu  dans  celles  du  nord,  et  Tidiome  poétique  des  trouba- 
dours dut  se  résigner  à  subir  le  sort  du  picard  et  du  bourgui- 
gnon'. 

*  Louis  XII  et  François  I*'  prescrivirent  Tusage  exclusif  du  français  dans 
les  actes  publics  et  les  actes  privés,  par  trois  ordonnances  successives  datées 
de  4543,  4529  et  4539. 

Ronsard  se  plaignait,  au  milieu  du  xvi«  siècle,  de  ce  qu'un  auteur  ne  pou- 
vait espérer  de  retirer  aucun  honneur  de  ses  écrits  s'ils  n'étaient  composés 
dans  la  langue  que  parlait  le  roi.  La  plainte  était  un  peu  tardive.  «  Aujour- 
d'hui, ditr-i],  parce  que  nostre  France  n'obéit  qu'à  un  seul  roy,  nous  sommes 
contraints,  si  nous  voulons  parvenir  à  quelque  honneur,  de  parler  son  lan- 
gage, aultrement  nostre  labeur,  tant  fust^il  honorable  et  parfait,  seroit 
estimé  peu  de  chose  on  peutrestre  totalement  mesprisé.  »  {Abrégé  de  l'Art 
poétique.) 

*  C'est  ainsi  que  le  castillan  a  fini  par  prévaloir  en  Espagne  et  le  toscan  en 
Italie.  Chacun  de  ces  deux  dialectes  est  devenu,  comme  le  français,  la  langue 
dominante  du  pays,  aux  dépens  des  autres  dialectes  de  la  contrée,  tombés  à 
l'état  de  patois  et  abandonnés  au  peuple. 

*  Les  habitants  de  nos  provinces  méridionales  conservèrent  l'usage  habi- 
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Pendant  le  cours  du  moyen  âge,  la  langue  firançaise,  lirrée 
à  la  merci  des  caprices  de  l'usage ,  n'a  que  des  allures  indé- 
cises, qui  changent  presque  de  génération  en  génération.  Au 
XTP  siècle  elle  £ait,  pour  constituer  sa  grammaire ,  des  tenta- 
tives répétées,  qui  n^ont  pas  toutes  des  résultats  heureux; 
elle  s'efForce  d'enrichir  son  vocabulaire  en  recourant  tour  à 
tour  au  latin,  au  grec  et  k  l'italien,  auxquels  elle  tait  des  em- 
prunts nombreux ,  mais  souvent  superflus  ou  contraires  au 
génie  particulier  de  notre  idiome.  Dans  le  siècle  suivant ,  le 
français  se  débarrasse  d'une  portion  peu  regrettable  de  ces 
nouvelles  acquisitions,  il  s*épure ,  se  polit,  se  régularise; 
Fusage ,  jusqu'alors  incertain,  est  définitivement  fixé  par  la 
pratique  habituelle  des  gens  de  goût,  par  les  travaux  de 
plusieurs  grammairiens ,  par  les  décisions  de  l'Académie 
naissante,  mais  surtout  par  les  immortels  chefs-d^oenvre  des 
hommes  supérieurs  qui  s'illustrent  dans  la  littérature,  dans 
les  arts  et  dans  les  sciences.  L'Europe,  qui  depuis  plusieurs 
siècles  avait  su  apprécier  la  beauté  de  notre  idiome  ',  accueillit 

tael  de  la  langue  d*oc,  que  le  peuple  parle  encore  aujourd'hui;  mais  à  partir 
du  XIV*  siècle,  plusieurs  auteurs  de  ces  provinces  se  servirent  préférablement 
de  la  langue  française.  G*est  en  françûs  que  Gaston  Phœbus^  comte  de  Foix, 
composa  son  traité  de  chasse^  à  la  fin  duquel  il  implore  Tindulgence  du  lec- 
teur pour  son  ouvrage,  attendu,  dit-il,  qu'il  ne  possède  pas  aussi  bien  le 
français  que  sa  propre  langue  : 

«  Et  pour  ce  qu'il  ne  puet  estre  que  je  n'aye  failli  ou  lessié  trop  de  choses 
qui  appartienent  à  bon  veneur  par  moult  de  raysons;  Tune,  je  ne  suis  pas 
si  saigcs  comme  il  me  serait  mcsticrs...  et  aussi  ma  lengue  n*est  si  bien 
duite  de  parler  le  firançois  comme  mon  propre  lenguaigey  et  trop  d'autres 
raysons  qui  seroyent  longues  pour  escrire;  pour  ce  je  pri  et  suppli  au  très- 
haut,  très-honoré  et  très-puissant  seigneur  messires  Phelippes  do  France, 

par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bourgoigne qu'il  li  playse  de  supplir  et 

amender  les  dcfautes.  »  (Gaston  Phœbus,  le  Livre  de  chasse,  ms.  Bibl. 
imper,  mss.  fr.  anc.  fonds,  n*  7098,  f>  4 M  v«,  col.  2,  et  M 4 2  i*,  col.  4.) 

*  Pendant  le  moyen  àgo,  notre  langue  partagea  dans  toute  l'Europe  la 
glorieuse  destinée  de  nos  armes  et  de  notre  puissante  influence.  En  Angle- 
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avec  admÎFfttion  les  ouvrages  de  nos  grands  éeriyains;  bientôt 
ils  circulèrent  de  toute  part  à  Fétranger  et  semèrent  dans  cha- 
que pays  le  goAt  de  notre  langue  et  de  notre  littérature  ^ 

Antérieurement  i  celte  époque,  le  français  avait,  déjà  pé- 
nétré dans  une  partie  de  la  Suisse,  dans  la  Savoie,  dans  le 
comté  de  Nice,  dans  la  Belgique;  dans  chacune  de  ces  cou. 

terre^  le  français,  transporté  par  les  Normands,  fut,  jusqn'au  milieu  du 
xui*  siècle^  la  lan^e  de  la  cour,  de  la  noblesse  et  de  toute  la  haute  classe 
de  la  société;  il  servait  à  instruire  la  jeunesse,  à  rendre  la  justice,  à  admi- 
nistrer les  affaires  publiques;  depuis  lors,  il  n*a  cessé  d*étre  cultivé  dans  ce 
pays.  Il  se  répandit  de  même  dims  le  royaume  des  Deux-Siciles  et  dans  la 
Grèce,  pendant  notre  domii|atk)n  dans  Tune  et  Tautre  de  ces  contrées.  Des 
princes  d'origine  français^  devenus  rois  de  Hongrie,  de  Portugal  et  de  Po- 
logne, portèrent  également  notre  langue  dans  chacun  de  ces  royaumes.  (Du 
Gange,  Ghssaire  de  la  basse  latinité,  préface,  p.  xix,  xz  et  xxi.)  En  AUe- 
magTie,  les  empereurs  Frédéric  II,  Maximilien  I^,  Brunon,  archevêque  de 
Trêves,  et  tant  d'autres,  savaient  fort  bien  le  français.  {Hist,  htt.  de  la 
InauXy  t.  IX,  p.  473;  Bonivard,  Advis  et  devis  des  lenguesy  p.  36.)  Des 
auteurs  italiens,  qui  en  firent  usage  dans  leurs  écrits,  lui  rendirent  le  glo- 
rieux témoignage  d'être  à  la  fois  Fidiome  le  plus  agréable  et  le  plus  géné- 
ralement répandu.  C'est  en  français  que  Martin  da  Canale  traduisit  une  chro- 
nique latine  relative  à  l'histoire  de  Yeniçe,  «  parce  que  la  longue  franceise 
cort  parmi  le  monde,  et  est  la  plus  delitable  à  lire  et  à  oïr  que  nulle  autre.  » 
Tiraboschi,  StoriadeUa  letteratura  italiana,  t.  lY,  liv.  III,  ch.  4 .)  Brunetto 
Latini,  le  msdtre  de  Dante,  était  du  même  avis  :  «  Se  aucun  demandoit  pour 
quoy  cest  livre  est  escript  en  romans  selonc  le  parler  de  France,  pour  ce 
que  nous  sommes  Italiens,  je  diroie  que  ce  est  pour  deux  raisons,  l'une  que 
nous  sommes  en  France,  l'autre  pour  ce  que  la  parleure  est  plus  delitable 
et  plus  commune  à  tous  langages.  »  {Trésor  de  Brunetto  Latim,  ms.  Bibliot. 
imper,  mss.  fir.  anc.  fonds,  n<»  7069,  f  42  v«,  col.  4;  P.  Paris,  Manascrits 
Awiçaù,t.IV,p.  356.) 

*  Voici  ce  qu'écrivait,  en  4676,  l'auteur  de  la  Défense  de  la  langue  fran- 
çaise : 

«  Si  l'on  comptoit  tous  les  François  naturels  qui  entendent  la  langue 
françoise  et  tous  les  étrangers  qui  l'ont  apprise,  dont  il  y  a  si  grand  nombre 
dans  l'Allemagne,  dans  l'Angleterre,  dans  le  Danemark,  dans  la  Pologne, 
dans  la  Suède  et  dans  tous  les  pays  du  Nord,  je  doute  s'il  ne  se  trouveroit 
point  autant  d'hommes  sur  la  terre  qui  entendissent  le  fiiançois  qu'il  s'en 
trouve  qui  entendent  le  latin.  »  (Charpentier,  Deffense  de  la  langue  françoise 
pour  r inscription  de  Tare  de  triomphe;  Paris,  4676,  p.  475.) 
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trëes  il  a  fini  par  remplacer,  comme  langue  littéraire  et  do- 
minante, les  anciens  idiomes  que  Ton  y  parlait  autrefois  ^ 
Enfin  il  est  devenu  dans  l'Europe  entière  la  langue  de  la  di- 
plomatie et  l'expression  exquise  de  la  politesse  dans  les  rangs, 
les  pins  élevés  de  la  société;  en  sorte  que  Rivarol  a  pu  dire, 
non  sans  quelque  raison  :  «  Leibnitz  cherchait  une  langue 
universelle,  et  nous  rétablissions  autour  de  lui  *. 

^  Le  français  était  déjà  fort  répandu  dans  ces  différents  pays  vers  le  mi- 
lieu du  XVI*  siècle,  ainsi  qu*on  peut  Finférer  du  témoignage  de  Scaliger  : 
u  A  Genève,  dit-il,  de  mon  temps,  celui-là  eust  payé  l'amende  qui  eust 
parlé  françois  au  sénat,  il  falloit  parler  savoyard  £  comipe  en  Beam  tous 
leurs  plaidoyers  et  leurs  actes  se  font  en  beamois,  pour  monstrer  qu*ils 
sont  libres  et  à  eux.  A  Ghambery,  ils  parlent  françois  et  non  savoysien. 
Lltalien  meprisoit  fort  autrefois  le  françois,  mais  maintenant  ils  l'appren- 
nent; toutesfois,  ils  ne  sçauroient  jamais  l'apprendre  s'ils  ne  l'apprennent 
jeunes.  On  parle  plus  françois  en  ces  Pays-Bas  qu'en  Gascogne,  mais  non 

pas  si  bien On  parle  françois  jusqu'à  six  lieues  de  Bordeaux.  »  {Scaligê' 

riana,  édit.  de  4666,  in-42,  p.  495.)  —  «  Genevœ  in  senatu  loquuntur  sar 
baudicé,  sed  acta  omnia  publica  gallicè  fiunt.  »  {Ibid.,  p.  4  40.) 

'  Rivarol,  De  runiversaUié  de  la  Umgue  française;  Berlin,  4784,  in-8^ 
p.  57. 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

ÉLÉMENTS  PRIMITIFS  DONT  S'EST  FORMÉE 
LA  LANGUE  FRANÇAISE. 


INTRODUCTIOI^  A  ÏA  PREMIÈRE  PARTIE. 

CONSIBÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  NATURE^  LES  PROPORTIONS  ET  LA 
FCSION  DES  ÉLÉMENTS  QUI  CONSTITUÈRENT  LA  LANGUE  d'oiL;  MOYENS 
B^UTILISER  CES  DONNÉES  POUR  SUPPLÉER  A  l'iNSUFHSANGE  DES  DOCU- 
MENTS RELATIFS  AUX  PREMIÈRES  ÉPOQUES  DE  NOTRE  HISTOIRE. 

Je  viens  d'établir  historiquement  que  le  latin  se  substitua 
insensiblement  à  la  langue  des  Gaulois  et  que  ^  plus  tard,  il 
.prévalut  également  sur  Tidiome  national  des  conquérants 
barbares.  Vainqueur  ou  vaincu,  le  peuple  romain  semblait 
être  destiné  à  imposer  au  monde  sa  langue,  ses  idées,  ses  lois, 
ses  usages,  ses  mœurs,  sa  civilisation.  On  doit  donc  s'attendre 
à  ce  que  le  latin  fournisse  les  principaux  .éléments  et,  pour 
ainsi  dire ,  la  substance  propre  de  Tidiome  né  après  lui 
dans  le  nord  de  la  Gaule.  Cette  première  donnée  tirée  de 
rhistoire  se  trouvera  confirmée  et  complétée  par  celles  plus 
directes  et  plus  précises  que  la  linguistique  va  bientôt  nous 
offrir.  Celle-ci  nous  montrera  que  le  latin  constitua  le  fonds 
principal  de  la  langue  d'oïl,  bien  que  le  celtique  et  le  tudesque 
ne  soient  point  restés  étrangers  à  la  formation  du  vocabulaire 
naissant  de  cette  langue. 
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Avant  'd*6ntrer  sur  ce  sujet  dans  de  plus  amples  dévelop- 
pements ,  je  crois  devoir  présenter  au  lecteur  une  première 
preuve  du  fait  que  je  viens  de  lui  «ignaler,  et  un  premier 
aperçu  des  résultats  auxquels  doivent  nous  conduire  des 
recherches  ultérieures  ;  il  suffira  pour  cet  effet  de  lui  offrir  le 


BÉsuaftEcnoN  du  fils  m  la  veuve  de  nâuc. 


TEXTE  CELTO-BlETtHf^ 

empruté  tt  TmImmuI  nonss  hên  ÀotrM 
JêsuZ'Kristy  tridaotion  de  M.  LeGoDidec, 
p.  SS^eoUI. 


I.  Eègenpadôttééùwfhdàrkéait^ 
éhétu  i  tùuged  ewmdénmarô,péhmi 
a  oa  mâb-perm-her  (Thé  vamm  :  hag 
houman  a  oa  intanvez;  hag  erU  lôd 
bràz  a  dûd  eût  a  géar  a  oagant-hi. 

II.  Asm  Aotrcu  pa  wélaz  aneMj 
en  doe  truez  oui^,  hag  a  Ukotos 
d'ézM:  na  wél  két,  Hag  hén  a  dôstaaz 
hag  a  Uhéaz  hé  zown  wat  corn  car- 
ched. 

nu  Ar  ré  hé  dougé  a  arzaôaz; 
hag  é  Uxvaraz  :  dm4aawmk,  mé  hel 
lavar  d^id,  saô.  Hong  anndénmarô 
«  ufoaz  ean  hé  goanzez,  hag  a  ze- 
roouoz  Jumua;  ha  Jézrn  hé  rôaz 
ihé  vcrnm, 

lY.  }^6gm  ar  ré  holl  a  oaénôé 
krogaz  spotmt  enn-hô;  hag  e  veulent 
Doué,  à  lav<mmt  :  ewr  profed  bràz  a 
zô  savet  erm  hon  touez,  ha  Doué  a  zô 
deAed  da  wéloud  hé  bobl, 

V.  Ar  vrûd  eûz  a  gémenUsé  a  ré- 
daz  dré  ar  Jvdéa  holl^  ha  dré  arm 
holl  vrô  war-drô. 


TEXTE  TDDESQUE^ 

emprunté  k  la  tradoetioii  de  rHamoiie 
des  tfanfiles  de  Tititn,  se  trooTtnt 
dins  Anmmui  Alexê»éri»i  qum  et  TaHâg^ 
iieitur  Borm&nié  evÊngeHonmy  édit. 
Sehmeller,  VieuM,  1841,  i]i4o,  p.  33. 

.OiMP$if  fcnii  ttftottener  wial  fittogan, 
cinag  fttK  lUuve  SRuotcv,  inti  tli«  iital 
ttttihuui  inti  «cni^i  t^ru  Svvgi  nil^^U 
mit  irtt. 

2.  Zm<Kmt  mvL  2:ctt^tin  flifa^,  miUifea 
Simovit  vbat  fU  qfuib  icu  :  0U  cari  wu» 
ofen.'âBti  gieng  |ite,  inti  Hmocta  t^ia 
Bâta. 

3.  S^ic  t(«r  tnisfvïi,  giffaunt»»/  inti 
(|tfab  :  SttttflO  i^  quibu  tl^ir,  Scflant  !  3nti 
gifa}t^ie  t!^  (ot  um^,  inti  bigonta 
f^vcmn;  inti  gai  inan  (tneco.SRnotev. 


4.  tflifieng  if^o  aile  for^ta,  inti  mif^^i.- 
tofotnn  ^oh,  fui  qnctentc  :  «itlin  milM( 
uuiiago  arfUont  in  nnl,  inti  Bitljin  9tk 
Uttifoia  flncl  folfcl. 

5.  3ntl  tt)gicng  tf^ê  nnort  in  aUt  3ns 
bcon  f0n  Imo,  inti  nm6i  alla  t^ia  Santfcaf. 
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même  «lorceaa  écrit  en  français,  en  ladn,  en  tadesqne  et 
dans  Ton  des  quatre  idiomes  néo-celtiques.  J'ai  feît  choix, 
pour  cela,  d'un  passage  du  cbapitre  Vii  de  saint  Luc  dans  le- 
quel réyangéliste  raconte  la*  résurrection  du  fils  de  la  veuve 
deNaim. 


BÉSOBBEGTKai  BU  1118  IB  U  VSUVX  M  KÂÏIC. 


TEXTE  LiTIll^ 

trtdriliv roriiiail  greede ftint  Lu». 


TEXTE  FlAlfÇUS, 

tndiit  nr  Psriflntl  gne  de  stiil  Lae. 


I.  Qnando  ille  appropinquavit  por^ 
ts  pagi,  ynéii  mortaum  portari^  ft^ 
lium  iHdeum  matris  quœ  vidua  erat; 
et  torba  numerosa  hominum  pagi 
eraicum  illa. 

n.  Dominas  illam  vidit^  etplenos 
MBuniseratione  pro  illa,  illi  dixit  : 
Ne  ploies,  Appropinquavit,  et  tetigii 
feretmm. 

III.  Et  qni  iUum  portabant,  resti- 
lenint,  et  dîxit  :  Juvenis  (homo),  ego 
tibi  Ulud  dieo  :  Suige.  Et  mortuus 
resedit,  et  oœpit  loqui,  et  Jésus  il- 
lum  reddidit  sus  matri. 

lY.  Et  omnes  fuerunt  affecti  for- 
mîdiDe;  et  glorificabant  Deum,  di- 
centes  :  Gerte  magnus  propbeta  sur- 
rezit  in  medio  nostrûm,  et  Deus 
visitavit  saum  populum. 

▼.  Et  rumor  de  eo  cucurrit  in  tota 
Judca,  et  in  tota  vicinitate. 


I.  Quand  il  approcha  de  la  porte 
du  bourg,  ilvit  qu*on  portait  un  mort, 
fils  unique  d'une  mère  qui  était 
veuvojet une  irou))  nombreuse  d*hom  • 
mes  du  bourg  était  avec  elle. 

II.  Le  Seigneur  ^  la  vit,  ^  plein 
de  commisération  pour  elle,  il  lui 
dit  :  Ne  pleure  pas.  Il  approcha  et 
toucha  la  btrn. 

m.  Et  ceux  qui  le  portaient  8*ar« 
rètèrent,  et  il  dit  :  Jeune  homme,  je 
te  le  dis  :  Lève-toi  (leva  te)«  Et  le 
mort  se  rassit  et  se  mit  à  parler  *; 
et  Jésus  le  rendit  à  sa  mère. 

IV.  Et  tous  (toti)  furent  imh 
à*t((xo\;  et  ils  glorifiaient  Dieu,  di- 
sant :  Certes,  un  grand  (grandis)  pro- 
phète a  surgi  au  milieu  de  nous,  et 
Dieu  a  visité  son  peuple. 

V.  Et  le  brmi  en  courut  dans  toute 
la  Judée  et  dans  tout  le  voisinage. 


*  Pour  l'origine  de  seigneur,  voir  Seignor,  dans  le  glossaire  étymolo- 
gique, eh.  I,  sect.  v. 

•  Pour  l'origine  de  mit  et  de  parler,  voir  Mettrad  et  Parole,  dans  le 
glossaire  étymologique,  ch.  i,  sect.  v. 
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On  Yoit  qu'en  général  les  mots  du  texte  français  sont  formés 
de  ceux  qui  leur  correspondent  dans  le  texte  laiin.  Cependant 
l'usage  qui  change^  qui  diversifie  et  qui  réglemente  tout  en 
fait  de  langage,  n  a  pas  toujours  voulu  que  toute  expression 
fhinçaise  fût  formée  directement  par  l'expression  latine  cor- 
respbndante  ;  beaucoup  de  nos  mots  proviennent  de  primitifs 
latins  n^ayant  avec  leurs  dérivés  français  qu^une  certaine  ana- 
logie d'idée  ou  tout  autre  rapport  de  signification  plus  ou 
moins  éloigné.  Ce  cas  est  assez  rare  dans  le  passage  de  saint 
Luc  ;  mais  toutes  les  fois  qu'il  se  présente  on  peut  recourir, 
pour  avoir  la  véritable  origine  du  mot,  au  glossaire  étymolo-^ 
gique  des  monuments  antérieurs  au  xii®  siècle,  ch.  i,  sect.  v. 

Sur  soixante  et  onze  mots  différents  dont  se  compose  la 
traduction  française  du  passage  de  saint  Luc,  soixante-cinq 
dérivent  du  latin,  cinq  du  germanique  et  un  seul  du  celtique. 
Les  mots  provenant  du  germanique  sont  bourg^  troupe^  bière^ 
saisir f  efjroiy  on  peut  voir  leur  dérivation  dans  le  recueil  des 
mots  d*origine  germanique,  ch.  m,  sect.  il.  Le  se.ul  dérivé  du 
celtique  est  le  mot  bndt^  dont  la  provenance  est  démontrée 
dans  le  recueil  des  inots  d'origine  celtique,  ch.  il,  sect.  ii.  Si 
an  lieu  de  prendre  le  latin  pour  le  comparer  au  français , 
j'eusse  choisi  l'italien ,  l'espagnol,  le  provençal  ou  tout  autre 
idiome  néo-latin,  le  texte  fourni  par  l'une  de  ces  langues  au- 
rait présenté  avec  le  texte  français  à  peu  près  la  même  res- 
semblance que  nous  a  offerte  la  traduction  latine  ;  mais  si,  au 
lieu  du  breton  et  du  tudesque,  j'avais  eu  recours  à  deux  autres 
idiomes,  Tun  celtique  et  Tautre  germanique,  nous  ne  les  eus- 
sions pas  trouvés  plus  analogues  au  français  que  ceux  qui 
nous  ont  servi  de  terme  de  comparaison. 

Je  dois  faire  observer  que  je  n'entends  point  faire  d'un  texte 
aussi  court  la  base  d'une  statistique  rigoureuse;  je  ne  veux 
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que  donner  de  prime  a]K>rd  un  aperçu  des  rapports  qui  peu- 
yent  exister  entre  notre  langue  et  les  trois  idiomes  qui  con* 
coururent  a  sa  formation*  Du  reste  les  chapitres  suivants  nous 
fourniront  à  cet  égard  des  résultats  qui  nous  permettront  d'éta- 
blir nos  appréciations  sur  des  bases  beaucoup  plus  larges.  Je 
yais,  pour  le  moment^  anticiper  sur  ces  résultats  afin  de  pré- 
senter an  lecteur  certaines  considérations  générales  qui,  do- 
minant les  questions  de  détail,  pourront  jeter  quelque  lu- 
mière sur  la  formation  de  notre  vocabulaire  primitif,  et  sur  la 
fusion  des  trois  éléments  qui  le  constituèrent.  Ces  considé- 
rations m'offriront  en  même  temps  Toccasion  de  faire  entre- 
voir les  conséquences  que  Thistoire  pourra  tirer  des  données 
fournies  par  ces  recherches. 

Le  latin  qui  fut  d'abord  parlé  dans  les  Gaules  était  bien, 
au  fond ,  le  même  que  celui  qui  se  parlait  à  Rome  ;  il  n'en 
différait  que  par  une  certaine  quantité  de  mots  empruntés  au 
celtique  et  au  germanique ,  ainsi  que  par  un  certain  nombre 
d'altérations  que  lui  firent  subir  les  gens  des  classes  infé- 
rieures et  par liculiè rement  les  gens  de  la  campagne.  Les 
mots  celtiques  et  germaniques  qui  s'introduisirent  dans  le 
vocabulaire  du  latin  rustique  n'y  entrèrent  qu'à  la  condition  de 
revêtir  la  forme  latine,  et  de  suivre  les  lois  de  dérivation,  de 
composition,  de  formation  et  de  syntaxe  auxquelles  étaient 
assujettis  les  mots  appartenant  en  propre  au  vocabulaire  la- 
tin, c'est-^-dire  qu'ils  durent  se  latiniser  complètement  '.  Ces 

*  Beaucoup  de  nos  dérivés  germaniques  et  celtiques  conservent  encore 
aujouitl'hui  des  traces  de  leur  incorporation  dans  la  langue  latine.  Cest 
ainsi  que  plusieurs  substantifs,  accommodés  aux  exigences  des  formes  de  la 
troisième  déclinaison^  reçurent,  dans  les  inflexions  des  cas  obliques,  une  n^ 
qu'ils  ont  gardée  en  passant  dans  la  langue  d'oïl. 

Germanique  :  BACHE,  lat.  baco,  nis,  fr.  bacùn,  anciennement  chair  de 
porc;  BAR,  baro,  nis,  baron;  bicce,  bidio,  nis,  bichon;  braud,  brando,  nis, 
brandon;  kawt,  canto,  nis,  canton;  sire,  siro,  nis,  ciron;  sporo,  sporo. 
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vocabks  d'origine  barbare  8*a8iilnilèrent  81  entièrement  au 
latin ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  8*en  servirent  usuellement 
dans  le  viP  siècle  ne  durent  pas  même  se  douter  qu*il  em- 
ployaient des  termes  étrangers  à  la  langue  des  anciens  Ro- 
mains. A  considérer  le  feit  sous  ce  seul  rapport,  la  transfor- 
mation des  mots  celtiques  et  germaniqbies  en  mots  latins  est 
tout  &  feit  analogue  à  celle  qu'ont  subie  une  foule  de  termes 
étrangers  ialrodoits  dans  notre  français  moderne.  La  plupart 
de  ces  termes ,  qaelle  que  soit  leur  origine  »  grecs,  arabes, 
allemands,  anglab,  italiens,  espagnols  ou  prorançaux,  se  sont 
incorporés  et  naturalisés  dans  notre  langue  de  telle  foçon 

nis,  esperm,  éperon;  felle,  felo^  nis,  féUm;  fiascha,  fiasco,  nis,  flacon; 
FAifO,  fano,  nis,  fanon;  hâter,  havero,  nis,  haveron,  aviine  sauvage,  etc. 

Celtique: BAS  ou  bat,  basto,  nis,  baston,  bâton;  houc*h,  coucho,  nis, 
cochon;  pikc,  pincio,  nis,  pinson;  kult,  multo,  nis,  anciennement  rmdton, 
aujourd'hui  moutonj  etc. 

Les  YerheB  germaniques,  en  se  latinisant,  remplacèrent  leurs  flexions  an, 
en,  an,  par  les  terminaisons  latines  are,  ère;  et  la  flexion  jan  par  la  termi- 
naison ire.  Bœtan,  betare,  béter,  anciennement  faire  mordre;  kraghôn, 
craquare,  ere^gfuer;  furbian,  furbire,  fourbir;  warôn,  warare,  garare,  gch 
rer;  happau,  happara,  happer;  hasten,  hastare,  haster,  hâter;  saxjah, 
saisire,  saisir;  trinkan,  trinquare,  trinquer;  treffen,  treffare,  trovare, 
trouver,  etc. 

Les  serbes  ceHiques  se  modifièiani  d*ane  manière  analogue.  Kolfa, 
colpare^  anciennement  colper,  ai]^ourd*hui  omper  ;  gerxi,  germentare, 
guermenter;  luska,  luscare,  loscher,  locher;  rebecha,  rebechare,  rabachare, 
rabaaker,  etc. 

Des  mots  germaniques  se  combinèrent  avec  des  prépositions  et  autres 
particules  latines  pour  former  des  composés.  La  préposition  de,  jointe  à 
scTRiAïf ,  donna  desciriare,  deschirer,  déchirer;  la  préposition  e  ou  ex,  avec 
FREis,  forma  effreium,  effroi;  avec  krazôn,  ecratiniare,  egratiniare,  égrati- 
gner;  la  particule  re,  avec  nûffeln,  renuflare,  reniflare,  renifler;  re  et 
ad,  avec  dottek,  radotare,  radoter,  etc. 

Le  celtique  gob,  bouche,  forma,  avec  de,  le  composé  degobilliare,  dego^ 
biUer;  in,  joint  à  tama,  couper,  donna  intamare,  entamer,  etc. 

Les  diminutifs,  les  fréquentatifs  et  autres  dérivés  furent  tous  formés 
d*après  l'analogie  latine,  ainsi  qu*on  pourra  s'en  convaincre  en  parcourant 
le  recueil  des  mots  dérivés  du  cktique,  oh.  u,  sect.  ii,  et  celui  des  dérivés 
du  germanique,  ch.  m,  sect.  ii. 
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qu^il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  reconnaître  ces 
intms,  et  de  distinguer  sàrement  un  mot  francisé  d'avec  on 
mot  français. 

Du  reste ,  les  mots  celtiques  et  germaniques  qui  reçurent 
ainsi  de  la  langue  latine  le  droit  de  naturalisation  restèrent 
toujours,  dans  le  vocabulaire  rustique,  en  nombre  bien  infé- 
rieur à  ceux  de  Fidiome  qui  les  avait  adoptés.  Si  Ton  en  ju- 
geait par  les  données  que  nous  fournissent  les  trois  mono* 
ments  en  langue  d'oïl  antérieurs  au  xii^  siècle,  l'élément  ger- 
manique ne  serait  entré  que  pour  un  quinzième  dans  la  for- 
mation de  notre  vocabulaire  primitif,  et  l'élément  eeltique 
n*7  aurait  été  admis  que  pour  a  peu  près  un  quatre-vingt- 
deuxième,  tout  le  reste  aurait  appartenu  à  Télément  latin. 
(Voir  à  cet  égard,  et  pour  plus  de  détails,^ch.  i,  sect.  vi.) 

Il  est  surtout  i  remarquer  que  nous  devons  à  des  primitifs 
latins  tous  ces  mots  qui  se  présentent  à  cbaque  instant  dans  le 
discours,  et  qui  lEIprment  pour  ainsi  dire  la  diarpente  d^une 
langue;  tels  sont  ;  les  pronoms,  les  adjectifs  possessifs,  dé* 
monstratifs  et  numéraux,  Tarticle,  les  verbes  auxiliaires,  les 
prépositions,  les  conjonctions  et  les  principaux  adverbes.  Un 
idiome  quelconque  devra  toii\}ours  reconnaître  pour  mère  la 
langue  qui  lui  aura  fourni  ces  différentes  espèces  de  mots, 
quel  que  soit,  du  reste,  le  nombre  des  termes  empruntés  qui 
soient  venus  grossir  son  vocabulaire.  C'est  ainsi  que  l'anglo- 
saxon  doit  être  considéré  comme  la  véritable  langue  mère  de 
l'anglais  moderne,  bien  qu'aujourd'hui  il  n'y  ait  tout  au  plus 
qu'un  tiers  des  mots  anglais  qui  soient  d'origine  angW- 
saxonne,  les  deux  autres  tiers  étant  composés  presque  entiè- 
rement de  mots  provenus  directement  ou  indirectement  de 
la  langue  latine  *. 

^  Voir,  à  cet  égard,  un  travail  intéressant  fait  par  M.  Tommsrd,  ayant 
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La  langue  â*oïl  doit  encore  au  latin  une  infinité  de  mots 
de  toute  sorte  serrant  à  désigner  les  idées  les  plus  répandues, 
les  êtres  les  plus  connus,  les  objets  les  plus  usuels  et  les 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie;  mais  il  lui  doit  surtout, 
et  à  peu  près  exclusivement,  les  mots  qui  ont  rapport  à  quel- 
qu'une des  facultés  supérieures  de  Fàme,  ceux  qui  repré- 
sentent les  nobles  sentiments  et  les  passions  généreuses,  les 
termes  d'art,  de  science,  de  littérature,  et  en  général  ceux 
qui  sont  Fexpression  de  la  civilisation,  de  la  culture  de 
Tesprit,  ou  qui  appartiennent  à  un  ordre  quelconque  d'idées 
relevées. 

Les  dérivés  du  celtique  offrent  généralement  un  contraste 
frappant  avec  la  dernière  espèce  de  mots  dont  je  viens  de 
parler;  car  ces  dérivés  n'expriment  pour  la  plupart  que  les 
idées  les  plus  communes,  les  plus  vulgaires,  et  quelquefois 
même  les  plus  triviales  et  les  plus  basses;  enfin  ce  sont  les 
mots  que  l'on  trouve  le  plus  ordinairement  dans  la  bouche 
du  peuple.  Les  causes  d'où  résulte  ce  fait  doivent  être  attri- 
buées à  l'état  de  patois  où  était  tombée  la  langue  des  Gaulois, 
ainsi  que  je  l'ai  précédemment  démontré.  Toutes  les  fois 
qu'un  patois  se  trouve  parlé,  dans  un  pays,  concurremment 
avec  une  bngue  littéraire  dominante,  si  les  gens  du  peuple, 
habitués  à  parler  ce  patois,  essayent  de  faire  usage  de  la  langue 
littéraire,  ils  mêlent  aux  mots  de  cette  langue  un  certain 
nombre  de  termes  usuels,  familiers,  vulgaires  et  souvent  gi*o8- 
siers,  qu'ils  empruntent  à  leur  idiome  habituel.  Gomment 
pourrait-il  en  être  autrement?  D*un  côté,  ces  mots  patois  sont 
pour  eux  de  l'usage  le  plus  fréquent,  parce  qu'ils  répondent 
aux  nécessités  et  aux  habitudes  les  plus  constantes  de  leur 

pour  titre  Beckmhes  sur  la  fuiiùn  du  ftanoo^Mrrnani  et  de  Vcmglihsaxon; 
Paris,  4844,  in-8«. 
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g^nre  de  yie  ;  d*an  autre  côté,  ce  sont  précisément  les  ex- 
pressions dont  ils  connaissent  le  moins  les  équivalents  dans 
la  langue  dominante,  car  ce  sont  en  général  celles  qu^ild  en* 
tendent  le  moins  souvent  sortir  de  la  bouche  des  gens  appar- 
tenant aux  classes  supérieures,  qui  font  un  usage  habituel  de 
cette  langue.  J'ajouterai,  pour  compléter  mon  observation, 
que  ces  derniers  eux-mêmes  ignorent  assez  ordinairement 
quds  sont,  dans  la  langue  littéraire,  les  équivalents  de  beau- 
coup de  termes  communs,  populaires,  triviaux  que  les  gens 
de  toute  dasse  ne  se  font  pas  scrupule  d'emprunter  au  patois 
de  la  localité.  Leur  ignorance  à  cet  égard  provient  de  ce  que 
les  mots  de  cette  sorte  se  rencontrent  assez  rarement  dans 
les  auteurs,  dont  la  plupart  traitent  des  sujets  relevés;  et 
cependant  les  auteurs  sont  à  peu  près  les  uniques  maîtres 
chez  lesquels  on  puisse  apprendre  la  langue  littéraire  dans  des 
contrées  où  elle  est,  pour  ainsi  dire,  une  langue  étrangère. 

Les  fiiiis  que  je  viens  d'avancer  ne  seront  certainement  pas 
contestés  par  le  voyageur  observateur  qui  aura  parcouru  nos 
dîveraes  provinces,  soit  celles  où  le  patois,  encore  en  usage, 
se  mêle  constamment  au  français,  sdlt  celles  où  le  patois, 
wpLUt  disparu  comme  idiome  particulier,  a  néanmoins  laissé 
des  preuves  manifestes  de  son  existence  passée  par  la  per- 
sistance de  certains  termes  qui  en  proviennent,  et  qui  ont 
été  conservés  dans  le  français  usité  parmi  les  gens  de  la 
même  province.  Quant  au  lecteur  qui  n  aurait  point  eu  Toc* 
casion  de  s'assurer  par  ses  propres  oreilles  de  l'exactitude 
de  mes  remarques,  il  pourrait  y  suppléer  en  parcourant 
quelques-uns  des  ouvrages  spéciaux  destinés  à  faire  con« 
nattre  aux  provinciaux  les  expressions  vicieuses  dont  ils  se 
servent,  et  principalement  à  leur  signaler  les  mots  provenant 
du  patois  dont  ils  font  usage  en  parlant  le  français.  Parmi  ces 
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oayrages,  je  puis  indiquer  ici,  pour  le  Languedoc,  edui  de 
Desgrouais  ';  pour  la  basse  Provence,  celui  de  M.  GabriéU*\ 
pour  le  Dauphiné  et  la  haute  ProTcnce,  le  recueil  de^ 
M.  Rolland*;  pour  le  midi  de  la  France  en  général,  celui 
de  Sauger^Préneuf*;  pour  le  Lyonnais,  celui  de  Molari^; 
pour  la  Lorraine  e(  antres  provinces  du  nord-ouest,  celui 
de  Michel  \ 

Les  mots  patois  francisés  que  Ton  trouve  le  plus  fréquem- 
ment relevés  par  ces  auteurs  ont  généralement  rapport  aux 
occupations,  aux  habitudes  et  aux  idées  du  peuple,  à  ses 
sentiments,  à  ses  penchants,  à  ses  mœurs,  i  ses  divertisse- 
ments, à  son  genre  de  nourriture,  au  mode  d'habitation  qm 
lui  est  propre,  aux  vêtements  qui  lui  sont  particuliers  dans  les 
différentes  contrées,  aux  ustensiles  de  ménage  et  autres  d'un 
usage  commun,  à  Tagriculture,  aux  animaux,  surtout  aux  ani- 
maux domestiques,  aux  bétes  de  somme  et  an  bétail;  auxdif> 
férentes  maladies,  et  spécialement  aux  maladies  de  la  peau 
que  la  malpropreté  engendre  si  communément  parmi  les  gens 
de  la  basse  classe,  aux  diverses  parties  du  corps  humain,  par- 
ticulièrement à  celles  ^ue  la  décence  ne  permet  pas  de  laisser 
à  découvert,  et  que  souvent  elle  ne  permet  pas  même  de 

*  Les  Gasconismes  corrigés,  par  Desgrouais,  professeur  au  collège  roysl; 
Toulouse,  4748,  in-8*. 

*  Lb  Manuel  det  Provençaux,  ou  la  Provençolismes  eorrigés,  par  Ga- 
briéli;  Marseille,  4836,  in-42. 

'  Dictionnm>e  des  expressions  vicieuses  et  des  fautes  de  pronondalùm  les 
plus  communes  dans  les  Hautes  et  Basse^Alpes,  par  M.  Ri)lland;  Gap, 
4840,  in-8«. 

^  Dictionnaire  des  locutions  vicieuses  usitées  dans  le  midi  de  la  France, 
par  Sauger-Préneufj  Paris,  48«7,  in-8». 

•  Le  mauvais  langage  corrigé,  par  M.  Molard,  4«  édit.  Lyon,  481 0,  în^f. 

•  Dictionnaire  des  expressions  vicietises  usitées  dans  un  grand  nombre 
de  dépar^'^^ments,  et  notamment  dans  la  ci-devant  province  de  Lorrame,  par 
J.-F.  Michel;  Nancy,  4807,  in-8*». 
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itommer;  enfin  aux  excréments,  soit  de  Thomme,  soit  des 
anfannx. 

Un  fait  très  digne  de  remarque,  c'est  que  les  mots  cel- 
tiques qui  passèrent  dans  le  latin  rustique,  et  de  celui-ci  dans 
la  langue  d'oïl,  appartiennent  à  peu  près  exclusivement  à  ces 
mêmes  ordres  d'idées,  ont  trait  à  de  pareils  objets  et  à  de 
semblables  habitudes. 

Mots  d*origine  celtique. 

Termes  relatifs  à  Tagriculture,  à  la  terre,  à  l'état,  la  nature, 
la  configuration  et  les  divers  accidents  du  terrain,  aux  cours 
d'eau,  aux  substances  minérales  et  métalliques,  aux  végétaux; 
mots  servant  à  désigner  des  arbres,  des  arbustes,  des  plantes, 
leurs  fruits,  leurs  fleurs,  les  parties  qui  les  composent,  etc.  : 
uiuine,  anciennement  absinthe;  arpent^bar,  autrefois  fange; 
bitoine^  bilUj  pièce  de  bois;  bouleau,  bran,  anciennement  son  ; 
brancCy  sorte  de  froment;  branche,  bray,  autrefois  boue;  hroU, 
anciennement  taillis;  brout  et  broutille,  bruyère;  carrière,  cep, 
combe,  autrefois  vallée;  coquelicot,  dry  lie,  chêne  femelle; 
dunCf  monticule  au  bord  de  la  mer;  fagot,  gaule,  glai,  ancien- 
nement verdure;  glane,  gloe,  autrefois  menu  bois,  menues 
brandbes;  glui,  anciennement  javelle;  grès,  grève,  guède, 
plante  tinctoriale;  guéret,  guirlande,  feston  de  fleurs ;yor/'ot5e, 
anciennement  sorte  de  prunelle;  lams ,  autrefois  lande; 
marne,  mine,  motte,  noe  ou  noue,  petit  cours  d'eau;  palets  pan, 
autrefois  conirée ',  peautre^  anciennement  étam;  penne  etpen- 
nette f  autrefois  colline;  pioche,  plâtre,  ratin,  anciennement 
fougèi*e ;  rtîgro/e,  roc,  ruche,  samole,  plante;  soc^  (an,  écorce  de 
chêne;  tasse,  anciennement  touil'e  d*aibres;  turet,  autrefois 
monticule;  veme,  arbre  nonmié  aujourd'hui  aune. 

Mots  servant  à  désigner-des  animaux  domestiques  et  autres; 
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termes  relatifs  au  bétail,  aux  troupeaux,  aux  bétat  de 
somme,  aux  chevaux,  etc.  :  alouette^  briarif  ancieunemenC 
ciron;  concoi/^,  autrefois  hannetoa;  claie  de  f%rc;  clavelée, 
cochon^  cotfy  dia,  mot  dont  se  serveat  les  charretiers  pour 
faire  détourner  leurs  chevaux;  escachef  mors  de  cheval; 
escouJUj  anciennement  milan  ;  escourgée,  fouet  ;  itaUm^freuXj 
sorte  de  corneille;  furet^  geaiy  goéland^  gourme^  gourmette, 
goumaly  anciennement  poisson  que  nous  nommons  aujourd'hui 
rouget  ;  graùsetj  sorte  de  grenouille;  hobereau^  oiseau  de  proie; 
jarSf  oie  mâle;  loche,  poisson;  mâtin,  gros  chien  ;  moucheté  oi- 
seau (le  proie  \  mouton^  pinson,  trot^  truie,  turbot^  veltre,  an* 
ciennement  lévrier. 

Mots  relatifs  au  corps  de  Fhomme  et  des  animaux,  à  leurs 
membres,  aux  diverses  parties  dont  ils  sont  composés,  à  leurs 
divers  états,  à  leur  âg?',  à  leurs  actions  principales,  à  leurs  fono- 
tions  vitales,  à  leurs  sécrétions,  à  leurs  excréments,  à  leurs 
maladies,  à  leurs  infirmités,  à  leurs  incommodités,  etc.  :  bor 
chelier,  anciennement  jeune  garçon  ;  baillet,  autrefois  cheval 
ayant  upe  tache  blanche  au  front  ;  bane,  ancienaemc?nt  corne; 
bave,  bouse,  boyau,  braire,  breton,  autrefois  rot,  flatuosité  qui 
s*échappe  parla  bouche;  cas^  mot  familier  signifiant  excrë* 
ment;  cheminer,  clavelée,  dame^  tranche  de  poisson;  dégobillert 
échine,  escrache,  anciennement  gale,  maladie  de  la  peau  ;  es- 
craffe,  autrefois  coquille  ;  estalles,  anciennement  testicules  ; 
fou,  gale,  maladie  de  la  peau  :  gazouiller,  gigot,  glaire,  ha- 
leine,  jambe,  jarret,  lagagne,  anciennement  chassie;  longe, 
partie  du  veau  et  du  cerf; /^au/re,  autrefois  gros  garçon;  ràche, 
ancionnemeni  gale,  maladie  de  la  peau;  teigne^  maladie  de  la 
peau;  teton,^  tic,  torche,  fiente  des  bétes  fauves  à  demi  formée  ; 
tripe,  valet,  autrefois  jeune  homme  ;  vit,  membre  viril. 

Mots  relatifs  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  qualités  de  Tes- 
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prit  et  du  corps ,  aux  impressions  produites  sur  Tàme,  aux 
sentiments,  aux  passions,  aux  penchants,  aux  goûts,  aux  habi- 
tudes, aux  mœurs,  nux  divertissements,  à  la  danse,  à  la  musi- 
que, etc.  :  abrivéy  autrefois  vif,  impétueux  ;  ar.  ogant^  ataine^ 
ancieunement  querelle;  bade^  autrefois  discours  frivole,  bali- 
verne; baratj  anciennement  tromperie  ;  barguigner^  autrefois 
marchander;  bourde^  anciennement  menterie;  brusque,  en- 
rôle f  ancienne  sorte  de  danse;  coint^  anciennement  gentil, 
amiable,  agréable;  danse,  dorloter,  dru,  hardi,  vif,  alerte; 
Aaid}i,  enganer,  anciennement  tromper;  fringuer,  autrefois 
danser;  galant,  anciennement  gaillard;  gobe,  anciennement 
hâbleur,  vantard;  gober,  gogue,  autrefois  plaisanterie,  d*où 
goguenard;  gourmand,  grignoter,  guermenter,  anciennement 
se  lamenter;  hait,  anciennement  plaisir,  satisfaction;  hatir, 
autrefois  quereller;  hide,  anciennement  frayeur  ;  miste,  an- 
ciennement gentil,  propret,  bien  mis;  moquerie,  morgue, 
orgueil,  rabâcher,  rabardel,  sorte  de  chant;  rogue,  rotle,  an- 
cien instrument  de  musique  \  cordes;  sale,  sorner,  ancien- 
nement railler;  souhait,  tabut,  autrefois  tapage,  vacarme,  que- 
relle; tache,  anciennement  bonne  ou  mauvaise  qualité;  talent, 
autrefois  propension  de  Tesprit;  télon,  ancienne  sorte  de 
harpe;  trimer,  marcher  vite  et  avec  fatigue;  trôler,  aller  çà  et 
là;  trompe  et  trompette. 

Mots  relatifs  aux  ustensiles,  aux  vases,  aux  outils,  aux 
instruments,  aux  armes  offensives  et  défensives,  ou  à  quel- 
ques-unes des  parties  qui  composent  ces  objets;  expressions 
qui  ont  trait  à  des  choses  sei*vant  à  des  usages  domestiques  et 
habituels,  à  certaines  occupations  et  actions  manuelles,  à  des 
métiers,  etc*  :  bahequin,  autrefois  soufflet  pour  allumer  le  feu; 
baUai,  barU,  bâton,  benel,  anciennement  chariot;  bertauder, 
autrefois  tondre  ;  broche,  charrée^  claie,  coche,  couper,  droumc, 
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havresao  de  chaudronnier  de  campagne  ;  écheveau^  escache^ 
mors  de  cheval  ;  escourgée^  fouet-^gieser^  sorte  d'ancien  jave- 
lot ;  gùpblet^  anciennement  vrille;  jfote/e^,  goy^  autrefois  cou- 
peret; hanouar^  anciennement  porteur  de  sel^  Aart,  autrefois 
lien \jale^ anciennement  seau,  baquet;  lance^matras^  autrefois 
gros  trait  d*arbalète;  magnant  anciennement  chaudronnier; 
mortaise,  pairol^  autrefois  chaudron  \pavois  et  pavesche^  sorte 
d^ancien  houclier;ptco(m,  ruchcj  soCj  torche^  bouchon  de  paille 
àTusage  des  maçons;  tréteau ytrieule^  anciennement  poulie. 

Termes  relatifs  aux  vêtements  et  aux  parties  qui  les  conv- 
posent,  à  la  manière  de  s'habiller,  aux  ajustements,  à  la  pap 
rure,  etc.  :  bagage^  barrette^  bonnet  ;  bijouy  botte^  chaussure  ; 
bouge  et  bougette^  anciennement  bourse;  bragardy  autrefois 
bien  vêtu,  élégamment  paré;  braie,  casaque^ drille^  w^ïcieim^ 
ment  haillon,  guenille,  loque  ;  gone  et  gonelle^  sorte  d'ancienne, 
casaque  ;  gousset^  miste^  anciennement  bien  mis,  bien  vêtu,  pro- 
pret; mitaine  y  saie  y  sorte  d^ancienne  casaque;  tocon,  autrefois 
pièce  que  Ton  met  a  un  soulier;  toque^  bonnet;  trousseau. 

Mots  relatifs  à  Thabitation,  à  la  demeure,  a  la  maison,  aiu 
parties  qui  en  dépendent  ou  qui  entrent  dans  sa  construction, 
aux  voies  de  communication,  etc.  :  balet,  sorte  d'ancienne  ga- 
lerie couverte;  baraque^  brique j  cabane^  carrière,  lieue,  plâtre^ 
route,  rue,  solive. 

Mots  relatifs  à  la  nourriture,  aux  aliments^  aux  bois- 
sons, etc.  :  boudin^  cervoise,  anciennement  bière;  dame,  tran- 
che de  poisson;  crêpe,  sorte  de  pâte  frite;  gâteau^  gigot^  gobelet, 
lèche,  lie,  longe,  partie  de  veau  ou  de  cerf;  mègue,  ancienne- 
ment petit-lait;  iourte,  tripe. 

Mots  servant  à  exprimer  diverses  Idées,  lesquels  n^ontpu 
trouver  place  dans  aucune  d^s  classifications  précédentes  :  bas, 
profond;  brouiller,  bruit,  chômer^  druge,  autrefois  tapage;  en- 
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tamêTy  qaUmey  yent  da  nord-ouest;  hàle  du  soleil;  hardée^ 
anciennement  paquet;  harei,  autrefois  bord;  iiart^  ancienne- 
mem  gris;  lâcher,  pièce,  plonger  y  raie^  rang  y  sorte,  stae,  tas, 
trou. 

Si  nous  examinons  avec  la  même  attention  les  mots  que 
noas  a  fournis  la  langue  germanique,  nous  trouverons  qu^un 
bon  nombre  d'entre  eux  révèlent  des  occupations,  des  habi- 
tndes>  des  mœurs  et  des  usages  fort  différents  de  ceux  qui 
noiu  ont  été  révélés  par  les  dérivés  celtiques.  On  s^aperçoit 
qnMl  ne  s'agit  plus  de  gens  relégués  dans  léis  derniers  rangs  de 
la  société;  les  Germains  étaient  des  barbares,  il  est  vrai,  mais 
c^éiaient  des  barbares  victorieux,  conquérants  et  dominateurs. 
Avant  tout,  ces  fiers  enfants  du  Nord  étaient  des  hommes  de 
guerre,  avides  de  pillage  et  de  li^utin.  Une  partie  d'enti^  eux, 
non  contents  des  excursions  qu'ils  faisaient  ches  leurs  voisins, 
allaient  porter  au  loin  les  ravages  et  la  dévastation  au  moyen 
de  la  piraterie  qu'ils  exerçaient,  soit  sur  les  côtes  de  POcéan, 
soit  le  long  du  rivage  des  fleuves.  Mais,  après  leur  établisse- 
ment dans  les  Gaules,  ce  fut  pour  eux  une  nécessité  de  mettre 
nn  frein  à  leur  rapacité  et  à  leurs  brigandages;  ils  sentirent  le 
besoin  de  s'imposer  des  lois  à  eux-mêmes,  afin  de  donner 
quelque  garantie  d*ordre  et  de  stabilité  à  leur  nouvelle  con- 
quête. Lorsque  la  guerre  cessa  d'être  pour  eux  un  moyen 
suffisant  d'existence  et  une  souice  abondante  dé  richesses, 
beaucoup  d'entre  eux  furent  obliges  de  s'adonner  à  Tagricul* 
ture  et  au  soin  des  troupeaux;  mais  ce  ne  fut  qu'à  regret,  car^ 
après  le  maniement  des  armes,  leurs  exercices  favoris  étaient 
les  courses  à  cheval,  la  chasse  et  la  pioche.  Les  plaisirs  qui 
avaient  le  plus  de  charme  pour  eux  étaient  la  bonne  obère,  le 
vin,  les  femmes  et  les  débauches  de  toute  sorte.  Une  quantité 
considérable  de  mots  germaniques  qu'ils  firent  passer  dans  la 
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langue  latine,  el  qui  sont  arrivés  jusque  dans  la  nd^re,  confir- 
ment à  tous  égards  les  rapports  que  nous  a  conservés  Thistolre . 
Ces  mots  sont  relatifs  à  la  guerre,  à  la  navigation  ',  à  la  légis- 

*  Il  est  possible  que  plusieurs  de  ces  termes  nous  viennent  des  Francs^ 
et  particulièrement  des  Franes  Ripuaires,  assez  adoonés  à  la  navigation; 
mais  je  suis  convaincu  que  la  plus  grande  partie  nous  ont  été  fournis  par 
les  pirates  normands  qui,  dans  le  ii*  et  le  x*  siècle^  s'établirent  dans  le 
nord-ouest  de  la  Gaule.  Les  Normands  paraissent  avdir  oonserré  pendant 
quelque  temps  Tusage  de  leur  langue  nationale,  principalement  ceux  qui, 
habitant  le  voisinage  de  TOcéan,  pouvaient  avec  le  plus  de  facilité  se  livrer 
à  la  piraterie.  Du  temps  de  Guillaume  Longue-Ëpée,  le  danois,  qui  n^élut 
phis  g^re  parlé  à  Rouen,  était  la  langue  la  (dus  généralement  usitée  4 
Bayeux.  Aussi  ce  duc  voulut-il  que  son  fils  Richard  fût  élevé  dans  cette 
dernière  ville,  afin  que  le  jeune  prince  pût  facilement  apprendre  la  langue  de 
ses  ancêtres,  qui  était  encore  celle  d'un  grand  nombre  de  ses  futurs  tiijets;  il 
pOAsait  d'ailleurs  que  cette  langue  pouvait  faciliter  à  son  fils  les  moyens  d'en- 
tretenir des  rapports  d'alliance  et  d'amitié  avec  les  princes  du  Danemark. 
Dudon  de  SaintrQuentin,  qui  nous  a  transmis  ce  fait,  met  les  paroles  suf- 
vantes  dans  la  bouche  de  Guillaume  Longue^pée  :  «Quoiûaib  quidem  Ro- 
thomagensis  civita^  romana  potius  quam  dacisca  utitur  eloquentia,  et  Ba- 
jocacensis  fruitur  frequentius  dacisca  lingua  quam  romana;  volo  igitor  ut 
ad  Bajocacensia  deferatur  quantocius  moema^  et  ibi  volo  ut  sit»  Botho,  sub 
tua  custodia,  et  enutriatur  et  edocetur  cum  magna  diligentia»  ferv^ns  kh 
^piodtaie  dadsea,  tamque  discens  tenaci  memoria,  ut  queat  sermocinari 
prolUsius  olim  contra  Dacigenas.  (Ehido  S.  Quantini,  apad  du  Ghesne, 
441,  D.) 

Ce  passage  se  trouve  confirmé  par  Benoit  de  Sainte-Maure,  dans  la  Chro* 
nique  des  ducs  de  Normandie  : 

Si  k  Roen  le  fax  gtrdefs 

Et  norrir  gaires  longemeut, 

11  ne  saura  parlier  neient 

Oaneto,  kar  nal  ne  l'i  parole. 

Si  TOil  qoMl  seit  k  teie  eseole 

Ob  Teu  le  sache  eadoctrineff 

Qae  as  Daocis  sache  parler. 

Ci  ne  seyrtnt  riens  Fors  romtn  ; 

Mais  k  Baiues  en  a  tanz 

Qui  ne  sevent  si  dûneit  non; 

Et  par  eeo,  sir  qoena  Botoo, 

Voil  que  vos  Taiez  ensemble  od  voi; 

De  loi  enseigner  corios 

Garde  e  maistre  seiez  de  lai. 

iCkrott.  des  dut  de  Sotm..  l.  I.p.  m*».) 

Le  mot  flotte,  qui  nous  ett  resté,  était  m  mot  de  h  tanguê  des  Nw 
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]ation  bsribare ,  a  Tagrieultiire,  à  réquitation,  h  la  chasse,  i  b 
pèche,  a  la  bonne  chère,  aux  dtfbanclies  et  au  libertinage. 

Sons  rtoMirqnerons,  en  outre,  beaucoap'de  termes  qui  peu- 
Tant  fournir  quelques  clartés  6«r  la  manière  dont  les  barbares 
élaient  habitués  à  se  vèiir  et  à  se  nourrir,  sur  leur  geni^  d'ha* 
bitation,  sur  leurs  meubles  et  leurs  ustensiles,  sur  leurs  délas- 
sements, sur  leurs  superstitions,  sur  leur  caractère,  leurs  pen- 
chants, leurs  bonnes  et  leurs  mauvaises  qualités^  leurs  défauts 
et  leurs  vices;  beaucoup  d*aut  res  expressions  ont  trait  à  Fbomme 
etaux  animaux,  à  leurs  facultés  et  à  leurs  fonctions  vitales,aux 
végétaux  tt  aux  couleurs  ;  enfin,  un  grand  nombre  de  dérivés 
germaniques  s^appliquent  à  des  idées  de  toute  espèce  qui  ne 
se  prêtent  guère  à  la  classification.  On  doit  particulièrement 
remarquer,  parmi  ces  mois,  plusieurs  expressions  qui,  ayant 

msnds^  ainsi  (jue  nous  l'apprend  rhisiorieQ  Glaber  ^  «  Clam  egce^lens  ad 
praedictam  Normanorum  gentem,  iliis  tantummodo  primitus  adhaesit  qui  assi- 
due raptui  servientes,  victum  cœteris  ministrabaatqnos  etîam  SBi  communîter 
fMtam  vocanU  ^  (Liv.  I>  cb*  y*)  QUtm  parle  dasdétachetteots  qui  aUaâBaft 
piller  le  pays  pour  fournir  des  subsistances  à  la  ùotte  normande  qui  rava- 
geait les  côtes.  —  Ce  serait  une  erreur  de  croire,  avec  certains  auteurs,  que 
presque  tous  nos  "tannes^  iKivigaitkiBiibusoHt  été  loami»  parles  Aaglais* 
Je  ne  disconviens  pas,  qu'ils  ne  nous  en  aient  fourni  quelques-uns;  mais  il 
est  à  remarquer  que  la  plupart  de  ces  termes  existaient  déjà  dans  notre 
langue  au  xii*  et  dn  xtti*  siècle,  aîéèi  qvtën  ]k!nt  s'en  convaincre  en  par* 
ooeraai  nos  échvainfrdAœtU- époque,  do0tj>4  r^produi^  quelques  pasease» 
dans  mon  recueil  des  mots  dérivés  du  germanique,  aux  articles  Est,  RcUin- 
çue,  Bsturmm,  Gurdingue,  HeljEsnesque,  etc.  On  peut  encore,  à  cet  égardj 
ceotaHer  avec  front  l'Archéologie  aarâle  de  M%  Jal«  Lbt  marine  anglaise 
n'avait  pa8>  avant  le  xii*  siècle,  l'extension  qu'elle  a  prise  plus  tard,  et  VXor 
glais  ne  pouvait  nullement  nous  imposer  ses  termes.  Je  serais,  au  contraire, 
assez  disposé  à  croire  que  plusieurs  de  nos  mots  relatifis  à  la  navigation  ont 
été,  comme  tant  d'autres,  importés  en  Angleterre  par  les  compagnons  de 
Guillaume  le  Conquérant.  Enfin  on  peut  observer  que  beaucoup  de  ces  mots 
se  rapprochent  bien  plus  du  danois  ou  du  suédois  que  de  l'anglais  ou  de 
ranglo-Msan;  les  primitife  de  plusieurs  d'entre  eux  manquent  cfmpiéiB-' 
ment  dans  ces  deux  dernières  langues,  tandis  qu'ils  se  retrouvent  dans  les 
deux  première»» 
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dans  le  germanique  un  sens  indifférent,  ou  même  faroraUe, 
semblent  aToir  fourni  matière  à  la  malignité,  à  la  jalousie  et  k 
Tesprit  de  dénigrement  des  Gallo-Jlomains.  Ces  mots,  passés 
dans  le  latin  rustique  arec  une  acception  défavorable,  sont 
arrivés  jusqu'à  nous,  qui  les  prenons  encore  en  mauvaise  part, 
ou  les  employons  par  dérision  ou  par  moquerie. 

Mots  d*origixie  germanique. 

Termes  relatifs  à  la  guerre,  aux  combats,  aux  armes  et  a  leur 
maniement  :  adouber^  armer  quelqu'un  chevalier;  algierj  sorte 
d'ancien  javelot;  baate,  autrefois  garde;  bagarre^  bannière^ 
bander  un  arc  ;  beffroi,  ancienne  espèce  de  tour  roulante; 
fr^urd,  autrefois  choc  de  lances;  blinde^  terme  de  fortifi- 
cation; berme,  bouclier,  boulevard,  bouzon,  ancieunement 
gros  trait;  brand,  ancienne  sorte  de  glaive  ;  brandir,  bretecque, 
autrefois  palissade;  bricole,  ancienne  machine  de  guerre; 
&rot^ne,ancieone  sorte  de  cuirasse  ;  butin,  ca///«r, anciennement 
tailler  en  pièces  ;  corçuoû,  cembels  autrefois  combat  partîd; 
chanip,  anciennement  |;uerre  ;  cible,  coiffe,  autrefois  sorte  de 
casque;  crone^um,  ancien  instrument  servant  a  bander  les  ari>a- 
lètes;  cuire  ou  ctitvre,  autrefois  carquois;  dague,  dard,  désarroi, 
dokquin,  sorte  d'ancien  poignard  ;  drille,  anciennement  soldat 
exercé  aux  manoeuvres;  échalgaùe,  anciennement  compagnie  de 
gens  de  guerre  chargés  de  faire  \eguet;épieu,  esciUic, ancienne- 
meut  butin;  eschive,  anciennement  donjon;  escrime,  tscarmour 
che,  tf5car/7tf,  escAé/e^anciennementbataillon;  e^n^ue,  autrefois 
fronde;  esparre,  ancienne  sorte  de  javelot,  pique;  espringarde, 
ancienne  machine  de  guerri^;  estoc,  estor,  anciennement  com- 
bat, mêlée;  estramaçonj  fanon,  flèche,  fl'n^  pierre  pour  fourbir 
les  épées;ybtir6/r,  fuerre,  anciennement  fourreau  d'épée^gain, 
autrefois  butin  remporié  sur  les  ennemis  (voir  ce  mot  datis  le 
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recueil  des  déiÎTés  germaniques,  cbap.  m,  sect.  n)|  gamboison^ 
ancienne  sorte  de  pourpoint  rembourré  servant  de  cuirasse  ; 
^tf^/t/f  >anctennement  compagnie  de  gens  de  guerre  \  gukhejCOur, 
roie  servant  h  fixer  le  bouclier  au  bras  du  combattant  i  j^nfanon, 
autrefois  étendard  ;  guerre,  guet,  gwmplç^  anciennement  ban- 
derole^ cornette;  hallebarde,  hampe,  hancèrey  autrefois  poignée 
d'une  épée^  han^acs,  anciennement  sorte  de  poignaixlj  hansarty 
anciennement  javelot;  hante,  autrefois  manche  d'uneballebarde; 
hardi,  anciennement  aguerri,  brave  dans  les  combats  (voir  ce 
mot  parmi  les  dérivés  germaniques^  cbap.  ui,  sect.ii);  haubert, 
heaume,  hilt,  anciennement  garde  d^épée;  héraut,  herberge, 
autrefois  campement  militaire;  hère,  anciennement  armée;  ho* 
gueman,  anciennement  chef,  capitaine;  jat;e/ot,  mariclial,  officier 
militaire;  pelfre,  autrefois  butin;  rapière^  renge,  autrefois  an- 
neau servant  à  supporter  Fépée;  rese,  anciennement  expédi- 
tion militaire;  ribaud,  autrefois  soldat  d'à  van  t-garde^  rondache, 
sorte  d'ancien  bouclier;  route,  anciennement  compagnie  de 
gens  de  guerre  ;  sac,  pillage  complet  d'une  ville  :  sahs,  ancien* 
nement  coutelas;  saqueman,  autrefois  pillard;  targe,  sorte 
d^ancien  bouclier;  trêve,  wigre,  sorte  d'ancienne  pique. 

Termes  relatifs  à  la  navigation,  à  la  marine,  à  la  mer,  aux 
fleuves,  aux  rivières,  aux  cours  d'eau  en  général,  etc.  :  affale, 
agrès,  amarre,  anspect,  avarie,  bâbord,  bac  y  baie,  baille,  baUut, 
balisejbarqiu,  bateau^  bau,  baudequin,  beaupré,  bélandre,  bergue, 
berne,  bief,  autrefois  cours  d'eau;  bitte,  bomerie,  bord d'nn  na- 
vire; boueman,  bouée,  bouline,  bout  employé  pour  proue; 
breisin,  brin,  anciennement  bord  d'une  rivière;  brise,  bru, 
autrefois  ruisseau;  buce,  anciennement  petite  barque;  cale, 
canot,  câpre,  chaloupe,  cingler,  clamp^  coche,  crique,  crone,  dérive, 
digue,  dogre^  drague,  drenc,  drosse ,  ébe,  écore,  écoupe ,  écoute, 
éiingue,  épisser,  cschipre,  anciennement  matelot;  csnesque. 
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espars^  eséfuify  est,  estropey  estière,  anciennement  gouvernail  ; 
esturman^  étamboty  étrain,  étravtyfalaiseyfauberly  foc f  frégate, 
flaque  d^eau  jfotte^  fret,  gréer,  gurdingne^  anciennement  cargue  ; 
haler,  hamac,  haubans ^  havre ^  hel,  héler ,  heus,  ancien 
navire  de  transport;  hisser,  houle,  houpéCj  hulot^  hune,  lama^ 
neuf,  last,  lège,  lest,  lof,  louvoyer,  luzin,  mât,  merlin,  nord, 
ouest,  paise,  anciennement  baie;  pilote,  pingue,  guèche,  guiBe 
de  navire;  rabans,  racage,  rade,  ragué,  ralingue,ras  de  marée, 
récif  rin,  autrefois  source;  ni,  semagne,  senau,  stangue,  sud, 
tarir,  tide,  anciennement  marëe;  tillae,  tolet,  touer,  tribord, 
vague,  varangue, varech,voguer.  Plusieurs  de  ces  mots  ne  sont 
plus  employés  aujourdliui;  voir  pour  leur  signification  le 
recueil  des  mots  d*origine  germanique,  ch.  m,  sect.  ii. 

Mots  relatifs  à  la  législation,  k  la  condition  sociale  de 
rbomme,  à  la  constitution  de  la  famille,  à  la  justice,  aux  fonc* 
tions  publiques,  à  Fétat  politique  de  la  nation,  à  Tadministra- 
tien,  aux  monnaies,  aux  poids  et  mesures,  etc.  :  alleu,  ambas* 
sadeur,  arban,  autrefois  corvée;  arramir,  anciennement  s*en» 
gager  à  comparaître  en  justice;  ban,  fte^eau,  autrefois  appa- 
riteur, huissier;  bers  ou  baron,  anciennement  homme  libre  et 
de  bonne  condition;  higre,  anciennement  garde  forestier; 
bru,  bruman,  autrefois  gendre;  chitpine,  deeme,  anciennement 
servante;  échevin,  édel,  noble;  échiquier,  autrefois  cour  de 
justice  où  Ton  jugeait  les  affaires  relatives  au  fisc;  empan^ 
enheudé,  terme  de  coutume  (voir  ce  mot  parmi  les  dérivés 
germaniques,  chap.  m,  sect.  ii);  escalin,  ancienne  monnaie; 
esclate,  autrefois  race;  essoine ,  anciennement  empêche- 
ment de  comparaître  en  justice;  esteu,  ancienne  mesure  de 
capacité;  estrique,  anciennement  bâton  que  1  on  passait  sur  la 
mesure  pour  en  faire  tomber  le  grain  excédant  ',faide,  autre- 
fois droit  de  vengeance  exercé  sur  la  personne  d'un  meurtrier 
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parles  parents  de  sa  ▼ictiine;/<fr/in,  ancienne  monnaie  ;/enoi^ 
anciennement  la  quatrième  partie  du  marc;  fief^frai$^  dépense 
qu'entratne  la  perte  d'un  procès;  franCy  libre;  frouchine^  an- 
ciennement servante;  gabelle, gage^  garant,  gazaille^  autrefois 
association;  ^rome,  anciennement  valet;  Aan^e,  autrefois  so* 
ciété  de  marchands;  karo,  anciennement  cri,  clameur  pour 
appeler  au  secours  en  poursuivant  nn  malfiaiteur,  ou  bien 
pour  réclamer  justice;  havée^  ancien  droit  seigneurial; 
hovir,  anciennement  fermier;  leudes,  autrefois  vassaux;  ma- 
cagne,  autrefois  puissant;  mainbourj  anciennement  tuteur, 
curateur;  marcj  poids;  marcAe, anciennement  frontière;  mar» 
quisj  meutre,  nom,  anciennement  gage  donné  par  le  débiteur; 
ordalie^  épreuves  du  jugement  de  Dieu;  pinte, pleige^anUetoiê 
caution;  racaHUy  rhin,  anciennement  anneau  servant  à  don- 
ner Tinvestiture  ;  rickcy  outre  Tacception  qu'il  a  aujourd'hui, 
ce  mot  signifiait  autrefois  puissant;  saisir,  anciennement 
mettre  quelqu'un  en  possession  de  quelque  chose;  scaphion, 
autrefois  voleur;  sénéchal,  utlage,  autrefois  proscrit. 

Mots  relatifs  à  l'agriculture,  au  sol,  aux  troupeaux,  aux 
bétes  de  somme,  etc.  :  hadilley  anciennement  boyau;  harde, 
autrefois  sorte  de  bât;  freser,  se  disait  autrefois  des  vaches 
qui,  piquées  par  les  mouches,  se  mettent  à  courir;  blé,  bois, 
home,  bracgue,  anciennement  jachère;  drageon,  épeaulre, 
estompe/,  autrefois  aiguillon  pour  piquer  les  bœufs;  haie,  f al  Je, 
anciennement  bercail; /ou/c,  autrefois  troupeau; /otim?^e, 
/résange,  anciennement  jeune  porc;  gain(yfoir  ce  mot  parmi  les 
dérivés  germaniques,  cbap*  m,  sect.  u)  ;  gaud,  anciennement 
fbrét;  gazon,  gerbe,  glaise,  houe,  jardin,  javelle,  marais,  rase, 
autrefois  canal,  fossé;  rouir,  saper,  anciennement  piocher; 
tige,  troupeau. 

Termes  concernant  Féquilation,  et  expressions  relatives  bm 
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cheval  :  irûfe,  croupe,  éperon^  eslrac,  andeo  tesnne  de  manège; 
itamper^  étrier,  galopa  gu'lledin^  cheral  hongre;  haquenée, 
kousse^maréchalîeminij  rosse j  train. 

Termes  relatifs  a  la  chasse,  à  la  fauconnerie  et  à  Toisellerie; 
mots  serrant  à  désigner  divers  oiseaux,  divers  gibiers,  etc.  : 
agassâf  autrefois  pie;  aigrettej  sorte  de  héron;  bauge,  lit  fan- 
geux du  sanglier;  berser,  anciennement  chasser  à  Tare;  biche^ 
braque,  sorte  de  diien  ;  cailky  chamois^  ckoutttej  clapier^  élan^ 
émérillonj  épervier^  épais ,  cors  pointus  des  perches  du  cerf; 
ganSy  anciennement  oie  sauvage;  garenne,  gerfaut^  goire^  an- 
ciennement sorte  d'oisean  de  proie;  grifau^  autrefois  oiseaux 
de  proie  en  général;  halbranj  anciennement  jeune  canard 
sauvage;  harde^  troupe  debétes  fauves;  Kahy  autrefois  repaire; 
hase,  femelle  du  lièvre;  hibou,  hulotte,  trou  de  lapin  ;  ietirre, 
mésange,  moineau,  mouette,  pinson,  trappe,  piège;  trâle,  sorte 
de  grive. 

Mots  relatifs  à  la  pèche,  ou  servante  désiguar  des  poissons, 
des  crustacés,  des  coquillages,  etc.  :  alose,  anchois,  brème, 
buckjol,  anciennement  hareng  ;  carpe,  dogre,  éperlan,  estur^ 
g$on,  fUi,  hareng,  homard,  lamproie,  plie,  welgue,  autrefois 
sorte  de  coquillage. 

Mots  relatifs  k  la  noiuriture,  aux  lAoïents,  aux  boissons,  à 
b  bonne  chère,  au  plaisir  de  la  table  et  à  celui  des  fenunes, 
aux  débauches,  au  libertinage  :  bâfrer,  bacon,  anciennement 
chair  de  porc;  bamesse,  anciennement  femme  débauchée; 
bière,  bordel,  brais.  autrefois  orge  préparée  pour  faire  la 
bière;  brandevbt,  brinde,  coup  bu  à  la  santé  de  quelqu'un  ; 
chanteau,  chinquer,  anciennement  boire  beaacoup;  godailler, 
faire  une  orgie;  drèche.  orge  fermentée  pour  faire  la  bière  ; 
échanson,  fian,  jUche ,  anciennement  quaitier  de  porc  salé; 
gaufre,  giest,  anciennement  levure  de  bière;  godale,  autrefois 
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hier e;  goinfre f  gouine^  anciennement  prosliluëe;  gruger^  gruauj 
holier^  anciennement  libertin,  débauché;  hore^  autrefois  pros- 
tituée; malt^  orge  préparée  pour  faire  la  bière;  maquereau ^ 
homme  qui  fait  métier  de  procurer  des  femmes;  maUm^  an- 
ciennement caillebotte;mef5,  mieSj  autrefois  sorte d'hypocras; 
ramequin^  ruffieriy  autrefois  débauché,  libertin  ;  soupe^  irmguer. 
—  Voir  à  Fartide  des  Mots  relatifs  aux  meubles^  etc.  les  n<wis 
de  plusieurs  sortes  de  Tases  propres  à  contenir  de  la  boisson. 

Mots  relatifs  aux  Tétements  et  aux  parties  qui  les  compo- 
sent, à  riiabillement,  à  l'équipement;  à  la  parure,  aux  orne- 
menta, aux  bijoux,  etc.  :  bague^  bou,  espèce  d'ancien  bracelet; 
bouracanj  coiffe,  cotte,  sorte  d^ancienne  casaque  ;  écharpe,  eS" 
tivalj  sorte  d'ancienne  botte;  étoffe,  fevAre,  froc,  gamboison, 
espèce  d'ancien  pourpoint  rembourré  serrant  de  cuirasse  aux 
gens  de  guerre;  gant,  gubnple,  anciennement  voile  ;  guipure, 
haillon,  haire,  houses,  sor'e  d'  nciennes  guêtres;  hucque,  sorte 
d^ancienne  casaque  ;  huve,  ancienne  coiffure  de  femme  ;  jaques 
espèce  d'ancienne  casaque  à  Tuisge  des  gens  de  guerre;  loque, 
moufle,  sorte  de  gros  gant;  nippes,  nusches,  anciennement  bra- 
celet, etc.', poche,  rocket,  sorte  d'ancien  sarrau;  rhin,  ancien- 
nement anneau;  sarreau,  tabart,  ancienne  sorte  de  casaque  ; 
tasque,  antrefois  poche;  tiffer,  anciennement  coiffer. 

Termes  concernant  Thabitation,  la  demeure,  la  maison  et 
les  parties  qui  en  dépendent,  les  villes  ou  les  villages,  les 
voies  de  communication,  etc.  :  borde,  anciennement  maison 
des  cbamps,  métairie;  bourg,  buron,  anciennement  sorte  de 
cabane;  cahute, clinche,  autrefois  loquet;  dalle,  dore,  ancien- 
nement porte;  échoppe,  écraine,  anciennement  sorte  de  hutte; 
esteil,  autrefois  poteau  ;  estrée,  autrefois  chemin  ;  étape  ou 
marché  public;  jaAfe, autrefois  pignon; 
wau,  hangar,  hourd,  anciennement  claie  ; 
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hutte^  laCf  autrefois  sorte  de  fermeture»  d'où  leguet;  salle,  seml, 

sialUy  taudis. 

Mots  servant  k  désigner  des  meubles,  des  ustensiles»  des 
outils,  des  instruinânts,  des  rases  ou  quelques-unes  de  leurs 
parties,  et  çnfin  diverses  choses  serrant  à  des  usages  dômes* 
tiques  et  habituels  :  alêne ,  attachcy  Imhutt  anciennement  sorte 
de  coflre;  hançj  lande f  boTj  ancienne  sorte  de  civière;  barde j 
autrefois  hache;  bardeau,  bassin,  bière,  cercueil;  bondan, 
botte,  sorte  de  tonneau;  boucle,  bre^uùij  brin  d'estoc,  buée, 
canapsa,  cane,  anciennement  cruche;  canifs  caque,  cercueil, 
chopine,  clapet,  clinche,  anciennement  loquet;  croc,  crone, 
machine  popr  chaîner  les  vaisseaux;  crosse,  dais,  dois,  autre- 
fois table;  échasse,  écran,  écrou,  épolet,  bobine  de  tisserand; 
e^cAe/Ze,  anciennement  sonnette;  esc/me,  autrefois  traîneau; 
estacke,  anciennement  sorte  de  poteau  ;  estrique,  anciennement 
radoire  ;  estave,  autrefois  chandelle  de  cire;  esteu,  ancien  rase 
servant  de  mesure  pour  les  liquides;  esfroie,  anciennement 
attache;  étai,étau,  éîangues,  grandes  tenailles;  étuve,  fauteuil, 
flacon,  guindre,  sorte  d  ancien  rouet;  hanap,  ancienne  sorte 
de  vase  à  boire,  coupe;  happe,  autrefois  crampon;  hasple, 
sorte  d'ancien  dévidoir;  havet,  anciennement  crochet;  havre^ 
sac,  hie,  hotte,  houe,  instrument  de  labourage;  housse,  huche, 
landier,  layette,  caisse:  lisbette,  anciennement  sorte  de  petit 
lit;  manne,  sorte  de  corbeille;  /^teAer, sorte  d'ancienne  cruche; 
pinte,  poulie,  ripe,  outil  de  maçon  ;  sahs,  ainciennement  cou* 
teau  ;  $éran,  instrument  servant  à  peigner  le  lin  ;  t<mneau, 
tondre,  anciennement  mèche,  amadou  ;  torche,  touaille,  autre- 
fois essuie-mains  ;  toupin,  instrument  de  cordier. 

Termes  relatifs  à  des  délassements,  à  des  divertissements, 
à  des  amusements,  à  des  jeux,  à  des  exercices  corporels,  à 
la  danse,  à  la  musique,  à  b  poésie,  etc.  :  balle  à  jouer;  brelan. 
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autrefois  tabk  a  jeu;  bricoler,  chouler^  anciennement  jouer  ii 
divers  jeux  où  l'on  lance  un  corps  sphérique  ;  espringale^  sorte 
d'ancienne  danse;  gigue^  ancien  instrument  de  musique; 
harpe j  loure,  sorte  d'ancienne  musette;  luthy  quille  à  jouer; 
Jlfmâon^  autrefois  course  rapide  ;  rime,  toupie,  iumer,  ancien- 
nement bondir^danser;  werbeler,  feire  des  roulades  en  chan- 
tant. 

Mots  relatifs  à  des  superstitions,  à  des  penchants  supersti- 
tieux :  Ugoty  dévot  outré  et  superstitieux;  cauchemar  (voir 
l'article  qui  concerne  ce  mot  dans  le  recueil  des  mots  dérivés 
du  germanique,  chap.  m,  sect  ii);  garou, gobelin^  lutin;  helle- 
quifiy  fantôme  fameux  au  moyen  &ge;  truiller,  ensorceler,  en- 
chanter* 

Mots  relatifs  au  caractère^  aux  bonnes  et  aux  mauvaises 
qualités  du  cœur  et  de  Tesprit^  aux  bons  et  aux  mauvais  pen- 
chants, aux  sentiments^  aux  passions,  aux  impressions  pro- 
duites sur  l'àme,  etc.  :  affres,  babil,  bald,  anciennement  gail- 
lard, éveillé,  joyeux;  belhue,  autrefois  menterie,  tromperie; 
beUtre,  k>ii<{ie,  anciennement  tromperie;  &raû/(^  ancienne- 
ment ardent;  frncon,  autrefois  scélérat;  buisnart,  autrefois 
sot;  cÀe&ne^ anciennement  scélérat;  dru^  anciennement  ami, 
amant;  échars,  autrefois  avare;  effroi,  estout,  anciennement 
hardi;  étourdi, félon,  frtyeur,  gab,  anciennement  raillerie; 
goinfre,  graùns,  anciennement  triste,  chagrin;  grediuj  guille^ 
anciennement  tromperie;  guischard  ou  guichard,  ancienne- 
ment rusé;  hagard,  haïr,  havre,  autrefois  angoisse;  hardi, 
hargnieux,  hoguineur^  anciennement  moqueur;  honte,  houle, 
autrefois  maison  de  prostitution  ;  hber,  anciennement  trom- 
per, mentir  ;  morne,  triste  ;  narguer,  radoter,  réchùi,  ancien- 
nement chagrin,  de  mauvaise  humeur;  ruffien,  anciennement 
libertai,  débauché;  safre,  autrefois  gourmand  ;  soros,  anciea- 
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nement  douleur,  chagrin;  sot^  tricher,  (u/e,  autrefois  sot;  vise^ 

anciennement  prudent,  rusé. 

Mots  relatifs  au  corps  de  Thomme  et  des  animaux,  à  leurs 
membres,  aux  parties  dont  ils  sont  composés^  à  leurs  divers 
états ,  à  leurs  fonctions  vitales ,  à  leurs  actions  principales , 
à  leur  âge ,  k  leurs  qualités  et  à  leurs  défauts  corporels  «  à 
leurs  maladies,  a  leurs  infirmités,  à  leurs  incommodités,  etc.: 
beter,  anciennement  mordre;  hlostre,  autrefois  tumeur;  pied 
bot^  bourre,  bramer^  braoRy  anciennetneot  mollet,  fesse;  bre- 
chetj  os  delà  poitrine;  bréhaigne,  anciennement  stérile;  èrwc, 
autrefois  poitrine  ;  buc^  autrefois  buste;  clatir^  crampe ^  cran- 
che,  anciennement  impotent  ;  dui^et,  éclanche^  édredouy  esca- 
lope, anciennement  coquille;  esclenche,  autrefois  gauche  ;  es- 
cors,  autrefois  sein,  giron;  étrony  flanc,  /risque,  anciennement 
vigoureux,  dispos  ;  garçon,  gamite^  autrefois  peau  de  chamois; 
glapir,  glèt  %  anciennement  mucosité  ;  gorge,  goutte,  maladie  ; 
grimer,  gringalet,  grommeler,  guigner,  hanche ,  happer,  ha$- 
terel,  anciennement  derrière  du  cou,  nuque;  hâpe,  hem, 
autrefois  peau  d'animal;  Ao/;er, anciennement  sauter;  isnel, 
autrefois  prompt,  rapide;  laid,  leste,  lippe,  anciennement 
grosse  lèvre;  loucher,  lorgner,  mescliine,  anciennement  jeune 
fille;  mine,  visage;  muffte,  nuque,  pépie,  pisser,  râler,  racher, 
autrefois  cracher;  randir,  anciennement  courir  vers  ;  ron^,  an- 
ciennement boiteux;  reluquer,  renifler,  roiffe,  autrefois  croûte 
qui  vient  sur  une  plaie  ;  roupie,  ronfler,  rt/ner^autrefois  murmu- 
rer; scorbut,  tàter,  trogne,  tuer,  tnimon,  anciennement  tumeur. 

Mots  servant  a  désigner  des  anîmaul  :  agasse,  anciennement 
pie;  aigreUe,  sorte  de  héron;  alerion,  autrefois  aiglon;  an- 
hois,  bardot,  petit  mulet;  belette,  bichon,  biche,  botterel,  »n- 
ciennement  sorte  de  crapaud  ;  brème,  buchjol,  anciennement 
hareng;  carpe,  chamois,  choucas,  clwuette,  ciron,  cisemus,  au- 
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tr«fbis  mnsaraîgiie  ;  crapcmdj  dogue,  élariy  émerillon^  épeiche^ 
^etvier^  eShit^eon^  fiely  Jrésange ,  anciennement  jeune  porc; 
furet ^  gade^  autrefois  cbèvre;  gans^  anciennement  oie  sau- 
va(^;  ^oirCf  autrefois  sorte  d'oiseau  de  proie  ;  grifau,  ancien- 
nement «iseau  de  proie  en  général  ;  halbran,  autrefois  jeune 
canard  sauvage  ;  hanneteriy  hareng^  héron,  hibou,  homard^  hes- 
tcudeau^  autrefois  poulet  :  marcassin,  mésange^  mit,  ancienne- 
ment chat  ;  mite,  moineau,  mouette,  mulot,  plie,  ran,  ancien- 
nement bâier  ;  renne,  roquet,  petit  chien  ;  taisson,  blaireau  ; 
tique,  insecte. 

Mots  relatifs  aux  végéf  aux,  servant  à  désigner  des  arbres, 
des  arbustes,  des  plantes,  leurs  fruits,  les  diverses  parties  qui 
les  composent,  etc.  :  alise,  hesi,  sorte  de  poire;  blé,  bois,  cer- 
neau, cosse,  crequier^  anciennement  prunier  sauvage  ;  cresson, 
école,  frambotse,  gazon,  noix  gaugue,  autrefois  noix  de  Frise  ; 
giouieron,  grappe,  hanebane,  haveron,  anciennement  avoine 
sauvage  ;  hêtre,  hovx,  laiche,  senelle,  sét^e,  tige,  touffe. 

Mots  relatifs  aux  minéraux,  aux  métaux,  aux  substances 
terreuses,  a  Tétat,  la  nature,  la  configuration  du  terrain  : 
hergue,  boue,  brin,  anciennement  bord  d'une  rivière;  bru' 
nàr,  polir  on  métal;  crotte,  boue;  émail,  falaise,  fange, 
flatir,  aplatir  un  métal  avec  le  marteau;  fiin,  fourbir,  gktte, 
^ anciennement  litharge;  havre,  hogue,  anciennement  col- 
lRi6;y#foicle,  autrefois  métal  fondu  coulé  dans  un  moule; 
madré,  autrefois  Sorte  de  substance  précieuse  ;  marestan,  an- 
ciennement pierre  de  touche;  plate,  autrefois  lame  de  métal; 
putel,  anciennement  bourbier;  rade,  river,  tai,  anciennement 
bone  ;  tourbe,  terre  combustible. 

Mots  qui  désignent  des  couleurs  ou  qui  sont  relatifs  aux 
couleurs  :  blafard,  blanc,  blême,  bleu,  blond,  brun,  fard,  gris^ 
scr,  anciennement  roux-brun. 
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Mots  pris  en  nnauvaise  parc  ou  employés  par  dérision  et 
par  moquerie  :  bouquin^  chinquer^  aociennemenc  godailler; 
kérey  UD  malhemreox,  un  pauvre  diable;  LauUf  Uppe^  aneîeii- 
nement  lèvre  grosse  et  disgracieuse;  museau^  rapière^  rosse; 
ces  mois  proviennent  de  primitifs  germaniqves  signifiant  : 
petit  livre,  verser  à  boire,  seigneur,  terre  en  généfd,  lèvre, 
boucbe,  longue  épée,  cheval  de  prii  \ 

Mots  servant  à  exprimer  diverses  idées,  lesquels  n'ont  pu 
trouver  place  dans  aucune  des  classifications  précédentes  : 
abrandeTj  anciennement  prendre  feu;  ahoqiur^  autrefois  ac* 
crocher;  akuge,  anciennement  grand ,  énorme;  air,  appa- 
rences^ extérieur  ;  aise,  balloty  besoin,  biaisy  billet,  bise,  blet, 
mou;  bluetie,  bordj  bouffer,  autrefois  souffler;  boundely  an» 
dénuement  faisceau  ;  bout^  bouter,  braise,  brander,  autrefois 
être  en  flammes;  brandon,  but,  canton,  causer,  ckatouiUer,  ckoc^ 
choisir,  chopper,  clapoter,  clinquant,  craquer,  croisir,  ancien- 
nement briser;  déchirer,  drinchel,  sncien  terme  de  politesse 
dont  se  servait  celui  qui  faisait  raison  d'un  toast;  durfeut, 
autrefois  misérable;  éblouir,  écharde,  écot,  écraser,  écume, 
écurer,  égratigner,  épier,  eschamir,  autrefois  faire  affront; 
eschevi,  autrefois  bien  conformé  ;  eschier,  anciennement  s'é- 
loigner, se  séparer;  esclier,  autrefois  fendre,  briser;  escraper, 
autrefois  racler;  escriller,  anciennement  glisser;  eslider,  an- 
ciennement glisser;  espars,  autrefois  étincelle;  espréquer,  an- 
ciennement aiguillonner;  esproher,  asperger;  esquille,  estai, 
autrefois  place,  position;  f5^'^£i«r^  fustiger ;yati/e2er,  ancien- 
nement plier ;y&i,  menu,  délié;  foule, fourrer,  frais,  récent; 
frapper,  frelater,  frélore,  anciennement  perdu;  frimas,  fr^n^ 
cer,  gâcher,  gaif,  autrefois  égaré  ;  gandir,  anciennement  s'en- 

^  On  peut  remarquer  que,  par  contre,  le  latin  eabaibu,  rone,  nous  a 
doxmé  thevol. 
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fait  igar'derj  garer ^  garnir^  gaspiUer,  gaucher^  autrefois  fouler 
les  draps;  gaudurj  glisser,  gratter^  grincer^  gros^  guéder^  soû* 
1er;  guerdon^  anciennement  récompense;  guère,  guérir,  guet" 
pur,  anciennement  quitter,  abandonner,  d'où  déguerpir;  gui' 
der,  guinder,  guise^  hanter,  fréquenter;  harangue,  haschère, 
autrefois  peine,  souffrance,  punition;  hasle,  anciennement 
détestable,  hâter,  havir,  heurter,  hober,  autrefois  se  mouvoir; 
hocher,  holà  !  horion,  houspiller,  hucher,  anciennement  appeler 
à  haute  Yoix;  Jangler,  autrefois  bayarder;y6Atr,  anciennement 
aroaer;  laid,  autrefois  tort;  laisse,  lambeau,  lisière,  lopin,  los, 
anciennement  sort;  lot,  maint,  adjectif  indéfini;  manquer, 
mmrc^  résidu;  mat,  tenie;  micmac,  moufette,  exhalaison  mé- 
pliicique;  mousse,  adjectif;  nique,  navrer,  autrefois  blesser; 
pincer,  piquer,  plaque,  plat,  adjectif;  raffler^  râper,  rifier,  ro^ 
ber,  anciennement  voler,  dérober;  roi,  autrefois  préparatif, 
ordre  ;  sacer  ou  sacher,  autrefois  tirer  ;  sclaide,  autrefois  grêle  ; 
tcraifi,  anciennement  effecé  ;  souiller,  tailler,  taper,  îarier,  au- 
trefois provoquer;  téhir,  accroître;  tomber,  troquer,  trouver, 
vacarme,  t/tiecomme,  terme  de  civilité  dont  on  se  servait  autre- 
fois pour  saluer;  wessaS,  terme  de  politesse  dont  se  servait 
anciennement  celui  qui  portait  un  toast. 

Je  laisse  à  lliistorien  philosophe  le  soin  de  tirer  les  con 
séquences  des  données  que  je  lui  fournis,  pour  suppléer  en 
plusieurs  points  au  silence  des  traditions  historiques,  qui  ne 
nous  donnent  sur  les  Gaulois  et  sur  les  Francs  que  des  notions 
fort  vagues  et  fort  incomplètes.  Pour  moi,  je  me  bornerai  a 
une  seule  observation,  qui  rentre  complètement  dans  mon 
sujet,  et  qui  confirme  un  fait  déjà  établi  par  les  témoignages 
de  rhiatoire  dans  les  prolégomènes  qui  précèdent  cette  intro- 
duction, c*e8t  que  les  Francs  conservèrent  pendant  longtemps 
ru8a{[e  de  leur  idiome  national,  mais  que,  tout  en  continuant 
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à  parler  entre  eux  le  tudesque,  ils  se  mirent  à  parler  simulta- 
nément la  langue  latine.  Si  Tidiome  des  Francs  eût  disparu  aussi 
promptement  que  leur  religion,  ou  bien  encore  si  c^  barbares 
ne  se  fussent  pas  peu  à  peu  habitués  à  parler  la  langue  des 
Gallo-Romains  en  même  temps  qu'ils  conserraient  la  leur, 
on  ne  pourrait  concevoir  comment  ils  nous  auraient  trans- 
mis, non-seulement  un  nombre  considérable  de  termes  con- 
cernant leurs  mœurs  et  leur  genre  de  vie,  mais  encore  uns 
bien  plus  grande  quantité  d'expressions  que  Ton  ne  saurait 
rattacher  à  des  circonstances  passagères  fit  à  un  ordre  de  faits 
accidentels  :  telles  sont  celles  qui  sont  relatives  à  Thomme  en 
général,  considéré  moralement  et  pl&ysiquement,  aux  ani* 
maux  et  à  leurs  fonctions  vitales,  aux  végétaux,  aux  coul^rs, 
et  une  foule  d'autres  mots  qui  ne  se  prêtent  point.aux  clas- 
sificatlonst  Cette  assertion  se  trouvera  encore  corroborée  et 
pleinement  justifiée,  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage, 
par  les  considérations  que  j'aurai  a  présenter  touchant  riu* 
fluence  exercée  par  le  tudesque  sur  la  prononciation  et  sur 
certaines  tournures  de  la  langue  latine,  influence  dont  on 
retrouve  encore  des  mai*ques  très  manifestes  dans  notre 
langue  française. 

Les  mots  tudesques  qui,  par  le  fait  de  la  conquête  et.de  la 
domination  germaniques^  se  mêlèrent  au  latin  rustique,  y 
furent  introduits  dans  des  circonstances  et  dans  des  con- 
ditions assez  analogues  a  celles  qui  déterminèrent  l'iotroduc- 
tion  d'une  grande  quantité  de  termes  arabes  dans  le  pehlvi, 
qui  donna  naissance  au  persan.  C'est  encore  dans  des  cir- 
constances et  des  conditions  à  peu  près  pareilles  que  le  franco- 
normand  fournit  a  l'anglo-saxon  un  si  grand  nombre  d'ex- 
pressions de  tout  genre,  qui  se  retrouvent  dans  l'anglais  pno- 
derne.  Le  persan  doit  a  l'arabe  les  termes  relatifs  à  la  religion. 
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a  la  légi^tion^  a  Fadoiîaistratîon  et  une  foule  d^autres; 
rangfads  doit  au  fraoeo-normand  plus  de  la  moitié  de  son 
vocabulaire. 

JW  précédemment  étabU  que  le  celtique  s'introduisit  dans 
le  latin  d*la  m«me  &Qon  que  les  patois  de  nos  provinces  s'in- 
troduisent dans  le  français  ;  je  pourrais  présenter  un  exposé 
de  Feffet  contraire,  e'est^-dire  que  je  pourrais  montrer  com- 
ment s'opère  l'introduction  du  français  dans  nos  patois,  s'il 
était  nécessaire  d'expliquer  de  quelle  manière  l'idiome  des 
dominateurs  se  mêle  à  l'idiome  de  ceux  qui  subissent  la  domi- 
nation, et  comment  le  tudesque  pénétra  dans  le  latin,  l'arabe 
dans  le  pehlvi,  le  franco-normand  dans  l'anglo-saxon.  On 
venrMt  que  les  termes  français  relatifs  a  la  législation,  à  Fad- 
ministration,  à  la  guerre,  a  l'industrie,  au  commerce,  aux 
science»,  aux  arts>au  luxe,  aux  modes,  k  la  toilette,  a  l'ameu- 
blement^ etc.,  se  sont  glissés  en  grand  nombre  dans  tous  nos 
patois;  je  pourrais  même  citer  plus  d'un  exemple  analogue  à 
ceux  que^'ai  signalés  pour  les  mots  germaniques  qui  passèrent 
dans  le  latin  avec  une  acception  défavorable.  Les  mots  fran- 
çais pris  en  mauvaise  part  dans  nos  patois  ne  sont  certaine- 
ment pas  rares,  et  il  est  tel  de  ces  idiomes  où  le  nom  de  Fran- 
çais lui-même  est  devenu  presque  une  injure  '. 

Si  le  peuple  dominateur  ne  parvient  pas  to^jours  a  impo- 
ser sa  propre  langue  à  la  nation  qu'il  a  subjuguée,  du  moins 
il  parvient  ordinairement,  par  l'eifet  de  sa  suprématie^  à  faire 
passer  un  certain  nombre  de  ses  termes  dans  la  langue  de  la 
nation  sonmise.  Ces  termes  appartiennent  tantôt  k  un  ordre 
d'idées,  tantôt  k  un  autre,  selon  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouvent  respectivement  les  deux  peuples;  selon 

'  En  provençal  on  appelle  frandot  un  beau  diseur^  un  homme  à  préten- 
tions, un  incroyable. 
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leurs  goùcS)  leurs  mœurs,  leurs  usages,  leurs  habitudes;  seloo 
le  déyeloppement  înteilectuel  auquel  ils  sont  arrivés;  selon 
l'exteusion  qu'ils  ont  donnée  aux  arts,  aux  sciences,  à  Tindus- 
trie  ou  à  certaines  institutions;  enfin  selon  le  degré  de  civi- 
lisation ou  de  baii>arie  auquel  se  trouvent  les  deux  naiioas  qui 
tendent  à  se  fondre  pour  n*en  constituer  qu'une  seule. 

On  pourrait  s'étonner  de  ce  que  les  Gaulois  nous  ont  tians- 
mis  beaucoup  moins  de  mots  que  ne  Font  fait  les  Francs.  Ce 
£ait,  qui  est  incontestable,  doit  être  attribué  à  certaines  cir« 
constances  particulières  dont  j'ai  fait  connattre  la  plapart 
séparément,  mais  sur  lesquelles  il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  revenir  en  les  présentant  dans  leur  ensemble. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le  latin  fut  pendant  plusieurs 
siècles  la  langue  des  dominateurs  de  la  Gaule.  Durant  cette 
longue  période,  le  celtique  fut  de  plus  en  plus  relégné  dans 
les  derniers  rangs  de  la  société  et  disparut  à  peu  près  avant  la 
chute  de  la  puissance  romaine*  La  lai^e  latine  était  pariée  par 
les  hommes  investis  du  pouvoir,  jouissant  des  richesses  et  de 
la  considération  publique  ;  la  langse  des  Gaulois  n'était  qu'un 
patois  usité  parmi  des  gens  grossiers,  réduits  à  une  condition 
sociale  inférieure  et  méprisée.  En  pareil  cas  les  personnes  ap- 
partenant à  la  classe  supérieure  repoussent  toujours  avec  un 
certain  dédain  les  termes  de  l'idiome  populaire.  Si  elles  dai- 
gnent parfois  se  servir  de  quelques-uns,  ce  n'est  jamais  que 
fort  sobrement;  elles  ne  le  font  guère  que  pour  se  mettre  à  la 
portée  des  hommes  du  peuple,  et  pour  en  être  mieux  com- 
prises dans  les  relations  qu'elles  peuvent  avoir  avec  eux.  Voilà 
ce  qui  explique  à  la  fois  le  nombre  assez  réduit  des  expres- 
sions que  nous  a  fournies  le  celtique  et  la  nature  des  idées 
représentées  par  ces  expressions. 

Lorsque  les  Francs  arrivèrent  dans  les  Gaules,  ilsyap- 
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p<Mrtèrent  une  noirrelle  langue,  rude  et  grossière,  il  est  vrai, 
mais  quelle  qu'elte  fût  elle  était  celle  des  vainqueurs.  Les 
conquérants  germaniques  avaient  hérité  de  la  puissance  des 
Romains.  Les  vaincus  pouvaient  bien  parfois  se  donner  le 
plaisir  de  critiqua  les  barimres  vîetorieux,  de  censurer  leurs 
manières  et  leur  genre  de  vie;  mais  ils  ne  pouvaient  abolir 
leurs  usagés;  ils  étaient  au  contraire  fort  souvent  obligés  de 
s'y  sotunettre  et  de  s'y  conformer.  De  là  vint  qu'une  foule 
de  termes  tudesques  de  toute  sorte  durent  passer  naturelle* 
ment  dans  la  langue  latine  des  Gallo-Romains  comme  étant 
tes  mots  les  jjus  propres  à  exprimer  les  idées  relatives  aux 
institutions,  aux  moours  et  aux  habitudes  des  hommes  du 
Nord.  L^ascendant  doot  c«ux-ci  jouissaient  et  le  besoin  ùh 
se  trouve  un  peuple  asservi  de  faire  la  cour  à  ses  mattres, 
firent  même  accepter  un  oertain  nombre  dVxpressions  dont 
la  langue  latme  avait  les  équivalents  et  dont,  par  conséquent, 
elle  pouvait  parfaitement  se  passer. 

On  peut  encore  foire  valoir  des  considérations  d' un  ordie 
différent  pour  expliquer  le  foit  qui  nous  occupe.  Pendant  les 
siècles  où  le  celtique  était  parié  dans  les  Gaules  en  même 
temps  que  le  latin,  celui-ci  avait  atteint  son  plus  haut  degré 
de  culture  et  son  plus  complet  développement;  il  présentait 
un  système  homogène  et  régulier,  une  véritable  unité,  en 
même  temps  qu'une  certaine  fixité.  Ces  conditions  sont  celles 
dans  lesquelles  un  idiome  offre  le  plus  de  résistance  à  l'action 
exercée  sur  lui  par  un  autre  idiome,  et  laisse  le  moins  fecile- 
ment  pénétrer  des  termes  étrangers  dans  son  vocabulaire.  Au 
contraire,  lorsque  le  tudesque  se  trouva  en  présence  de  là 
laogue  latine,  celle-ci  était  arrivée  k  sa  décadence,  et  ne  tarda 
pas  a  se  trouver  dans  un  véritable  état  de  décomposition.  Les 
p<^uIation8  ignorantes  qui  continuaient  k  s'en  servir  s^in- 
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quiécaieat  fort  peu  de  lui  conserver  8a  pureté  et  9on  intégrité 
par  le  maintîeii  de  Tancien  usage.  C'est  àaus  de  telles  cir- 
constances qu'une  langue  se  dénature  le  plus  promptemenc^ 
subit  le  plus  aisément  toutes  les  influences  étrangères,  et  ad- 
met un  plus  grand  nombre  d'expres'sions  de  tout  genre  con>- 
muniquées  par  les  idiomes  qui  se  trouvent  en  contaec  avec 
elle.  Ce  n'est  point  dans-  d'autre  conditions  »  je  le  répète, 
qu'une  quantité  considérable  de  mots  français  ost  pénétré 
dans  langlo^saxon  après  la  conquête  des  Normands,  à  l'épo- 
que où  cet  idiome  se  trouvait  en  pleine  dissolution.  C'est  au 
moment  où  1  or  est  en  fusion  que  se  fait  Talliago»  et  non  point 
lorsque  le  métal  a  U)ute  sa  consistance  et  toute  sa  dureté. 

Bemarquons  enfin  que  dppuis  la  conquête  des  Romains 
jusqu'à  l'invasion  des  barbares,  ce  fut  la  langue  del  hautes 
classes  qui,  de  plus  en  plus»  tendit  à  dominer  dans  les  Gaules. 
Or  cette  langue  ne  dut  accepter  qne  peu-  de  mots  celtiques, 
ainsi  que  je  viem  de  rétablir.  Après  l'invasion»  au  contraire, 
ce  fut  le.latin  populaire  qui  prit  le  dessus.  Ce  latin,  ai-je  dit, 
avait  admis  un  bon  nombre  de  mots  germaniques,  et  il  les 
transmit  immédiatemeiit  aui:  diverses  langues  néo-latines 
auxquelles  il  ne  tarda  pas  à  donner  naissance.  (Voir  l'intro- 
duction à  la  11^  partie,  t.  II,  p.  26-28  et  passim.)  Telles  «ont,  si 
je  ne  me  trompe,  les  véritables  raisoïis  de  l'infériorité  numé- 
rique «ks  dérivés  que  nous  devons  au  celtique  comparés  à 
ceux  qui  nous  ont  été  fournis  par  le  tudesque. 

Je  dois  faire  observer  avant  de  finir  cette  introduction,  que 
les  proportions  approximatives  que  j'essayerai  d^établir  entre 
les  dérivés  latins^les  celtiques  et  les  germaniques,  concernent 
uQÎqaement  notre  ancienne  langue,  et  qu'elles  ne  sont  aucu- 
nement applicables  à  notre  français  moderne;  car  le  nombre 
des  mots  provenus  du  celtique  et  du  germanique  est  toujours 
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allé  en  diminuant,  tandis  que  le  nombre  des  dérivés  latins  est 
constamment  allé  en  augmentant  '.  CSe  dernier  résultat  est  dû 
à  la  eultore  et  à  la  faveur  dont  la  langue  et  la  littérature  la- 
tines n'ont  cessé  d'être  Fobjet  dans  notre  pays  depuis  qu'il  est 
sorti  des  ténèbres  de  la  barbarie  dans  laquelle  il  fut  quelque 
temps  plongé  par  suite  de  l'invasion  germanique;  tandis  que 
les  idiomes  des  Gaulois  et  des  Francs  sont  depuis  longtemps 
ensevelis  dans  le  plus  profond  oubli.  Une  cause  toute  spéciale 
a  d'ailleurs  puissamment  contribué  à  faire  tomber  en  désué- 
tude les  dérivés  de  ces  deux  derniers  idiomes.  11  est  à  remar- 
quer que,  dans  tontes  les  langues,  les  mots  persistent  en  gé- 
néral d  autant  plus  longtemps  qu  ils  ont  à  leur  suite  une  famille 
pins  nombreuse  de  dérivés  et  de  composés  auxquels  ils  ont 
donné  naissance.  Un  mot  qui  n'est  point  accompagné  d'un 
cortège  de  cette  sorte  semble,  pour  ainsi  dire,  manquer  de 
soutiens  et  d'appuis  suffisants  ;  il  se  trouve  comme  isolé  au 
milieu  des  autres  mots  de  la  langue,  et  il  est  toujours  le  plus 
exposé  à  l'inconstance  et  aux  caprices  de  Fusage.  C'est  le  cas 
où  se  sont  trouvés  beaucoup  de  dérivés  celtiques  et  germani- 
ques reçus  comme  des  étrangers  dans  notre  vocabulaire,  au 
milieu  des  familles  nombreuses  de  dérivés  latins  qui  se  sont 
accrues  de  siècle  en  siècle  par  les  emprunts  continuels  que 
nous  avons  faits  a  Fidiome  classique  de  Virgile  et  de  Gicéron. 

*  Afin  d'exposer  les  faits  avec  toute  l'exactitude  et  toute  la  fidélité  que  je 
désire  mettre  dans  ce  travail,  j'ajouterai  que  j'ai  cru  devoir  comprendre 
dans  la  liste  des  dérivés  germaniques  certains  mots  de  cette  sorte  relevés 
dans  des  ouvrages  anciens  écrits  en  langue  d'oïl,  soit  en  Angleterre,  soit 
dans  telle  ou  telle  de  nos  provinces  voisines  de  l'Allemagne  ou  des  Pays- 
Bas.  Or  les  dialectes  usités  au  moyen  âge  dans  ces  différentes  contrées 
étaient  natiirellement  ceux  qui  présentaient  le  plus  de  mots  d'origine  ger- 
manique, et  les  eaqjressions  recueillies  dans  les  ouvrages  dont  je  viens  de 
parler  peuvent  fort  bien  avoir  appartenu  exclusivement  à  l'un  ou  à  Tautre 
de  ces  dialectes. 
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Les  tennes  de  législation  barbare  empruntés  à  la  langue  im 
Francs  ont  dû  disparaître  avec  cette  législatiaa  et  avec  h 
«ystème  féodal,  qui  Ini  devait  en  partie  son  origine.  Les  termes 
de  guerre,  la  plupart  fournis  par  Tidiome  des  conquérants» 
ont  fait  place  a  de  nouvelles  désignations  par  suite  des  pré- 
cieuses modifications  ot  des  perfactionnementi  nombreux 
que  Fart  de  tuer  a  subi»  cbejE  toutes  les  nations  modernes.  On 
peut  faire  de  semblables  remarques  touchant  les  mots  relatifs 
à  l'ancienne  manière  de  se  vêtir,  de  se  loger,  de  se  meubler, 
de  se  nourrir,  etc.  Les  dérivés  celtiques  et  germaniqats  qui 
ont  disparu  ont  &é  assez  généralement  remplacés  par  des  ex- 
pressions empruntées  de  nouveau  à  la  langue  latine  qui,  da^s 
ces  derniers  siècles,  a  fourni,  en  outre,  une  prodigieuse  quan- 
tité de  termes  de  toute  sorte  pour  exprimer  les  progrès  inces- 
sants àm  idées,  des  arts,  des  aciences,  de  Tindustrie,  des 
institutions,  de  tous  les  éléments  dont  se  compose  notre  ci- 
viKsatîon. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
ÉLÉMENT   LATIN. 


I. 

OBSOITATIONS  GOVCKBKANT  lA  MABiGHE  SUIVIE  DANS  LBS  ÉTUDES 
QUI  FONT  L^OBJST  DB  CE  GHAPIXaE. 

Je  tâcheraTde  donner,  dans  les  deux  derniets  chapitres  de  ce 
volame,  tous  les  mots  de  la  langue  d^od  qui  peuvent  être  d^ori- 
giD'e  celtique  ou  d'origine  germanique;  mab  on  sentira  quW 
travail  semblable  snr  les  mots  dérivés  de  la  langue  latine  ne 
saurait  entrer  dans  les  limites  resserrées  de  cet  ouvrage.  Pour 
indiquer  tons  nos  dérivés  latins,  il  ne  faudrait  rjen  moins  que 
donner  une  liste  de  la  très  grande  majorité  des  mots  qui  com- 
posent notre  langue.  Du  reste,  ce  travail  ne  serait  pas  seule- 
ment très  long  et  très  fastidieux;  il  serait  encore  complètement 
impropre  à  nous  apprendre  dans  quelles  proportions  les  mots 
latins  entrèrent  dans  le  fonds  primitif  de  notre  vocabulaire. 
En  effet,  ainsi  que  je  viens  de  le  faire  observer,  notre  idiome 
s'est  accru,  depuis  quelques  siècles,  d'un  nombre  prodigieux 
d'expressions  empruntées  à  sa  mère  la  langue  latine^  et  il  n'est 
pas  toujours  facile  de  distinguer  un  mot  de  l'époque  de  for- 
mation d'avec  un  autre  mot  d'une  acquisition  plus  récente. 
J'ai  donc  cru  devoir  me  borner  à  l'examen  des  trois  plus  an- 
ciens monum'  nts  en  langue  d'oïl  que  j'ai  déjà  signalés  dans 
les  prolégomènes.  Ces  monuments,  tous  antérieurs  au  xn«  siè- 
cle, sont  les  Serments  de  84^)  la  Cantilène  de  sainte  Eulalie 
et  les  Lois  de  Guillaume  le  Conquérant.  La  réduction  de  tous 
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ces  textes  ayant  précédé  la  première  croisade,  on  est  a  peu 
près  assuré  d'avance  de  ne  point  y  rencontrer  Télëment 
arabe,  qui  ne  pénétra  guère  dans  notre  langue  qu'à  partir  de 
cette  époque. 

Les  données  que  Fhistoire  nous  a  fournies  se  trouveront 
pleineiùent  confirmée»  par  ces  monuments,  dans  lesquels  nous 
ne  remarquerons  que  des  mots  provenns  du  latin,  du  celtique 
ou  du  germanique,  à  part  un  terme  syriaque  et  quelques  termes 
grecs  qui  furent  entraînés  dans  la  circulation  de  la  langue  la- 
tine, et  que  nous  pouvons  considérer  comme  latins,  eu  égard 
à  leur  provenance  immédiate. 

J'accompagnerai  chacun  de  ûts  textes  d'une  traduction 
aussi  fidèle  qu'il  me  sera  possible,  de  plus,  je  les  ferai  suivre 
d^un  ^ssa^e  étymologique  renfermant  tous  les  mot^  qa'ils 
présentent,  et  rendant  compte  de  la  signification  ainsi  que  de 
rprigine  de  diacun  d^eux.  Indépendamment  ûm  appréciations 
dont  ces  textes  nous  fourniront  le  sujets  relativement  à  la  pro- 
venance des  mots  qui  les  composait,  ils  nous  offriront  encore 
des  données  indispenambles  pour  les  .études  %ui  doivent  faire 
Tobjet  de  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage;  enfin  ils  seront, 
pour  le  lecteur  désireux  de  connaitre  nos  origines,  un  échan- 
tillon intéressant  et  curieux  des  premiers  essais  de  notre  lan- 
gue et  de  notre  littérature. 

II. 

SERMENTS    DE    LOUIS    LE    GERMANIQUE    ET   DES   SOLDATS    DE 
CHARLES  LE  CHAUVE,  MONUMENT  DU  IX«  SIÈCLE. 

Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  décidés  à  unir 
leurs  forces  pour  résister  à  l'ambition  de  leur  frère  Tempereur 
Lothaire,  s'avancèrent  à  Strasbourg,  suivis  l'un  çt  l'autre  d'une 
armée  considérable.  Là  ils  jurèrent,  en  présence  de   leurs 
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tvonpes,  de  se  prêter  une  assistance  mutaelle,  et  )enrs  soldats 
JQffèrent»  après  eux,  de  refuser  tout  appui  à  celai  des  deux 
rois  qui  viendrait  à  trahir  son  engagement.  Lonis  le  Germa- 
nique ^onoi»(9  son  sennent  en  langue  romane,  afin  d'être  en 
tendu  de«  soldaiB  de  Charles  le  Chauve,  et  Charles  prononça 
le  sien  en4udes<)ue,  afin  d^ être  entendu  des  soldats  de  Louis  ^ 
Quaul  aux  deux;  armées,  diocinae  se  servît  de  la  langue  qui 
loi  était  propre.*  Les  Germains  de  Louis  firent  leur  serment 
en  iudesque,  et  les  Neustriens  de  Charles  firent  le  leur  en 
|i(il§Me  rocaane.  La  «onférence  de  Strasbourg  eut  Keu  en  842. 
Le  texte  des  sermesti,  qui  nous  a  été  conservé  par  Thistorien 
Nithardy  nous  offre  le  plus  ancisn  monument  qui  existe,  non- 
seulement  de  la  langue  dVil^  mais  encore  détentes  les  langues 
néo-latines. 

Plusieurs  savants,  induits  en  erreur  pur  ke  terminaisons  en 
a  qui  se  trouvent  dans  les  Serments,  ont  cru  devoir  Iê$  attri- 
buer à  la  langue  romane  du  midi  de  la  France*;  mais  Fhis- 
toire,  ainiî  que  la  linguistique,  protestent  également  contre 
cette  prétention.  LWmée  de  Charles  le  Chauve  était  c(Hnpo- 

*  «  Sacramenta  quœ  subter  notata  sunt  Ludhwicus  romana,  Karolus  vero 
teudisca  lingua,  juravsrunt;  ac  sic  ante  sacramenta  circumfusam  plebem, 
aller  teudisca,  aller  romana  alloquuti  sunt.»  (Nilhard,  msw  du  Vatican, 
n»  1964,  f»  13,  r°;  Hist.  Franc,  script,  dan»  Duchesne,  t.  II,  p.  274.) 

'  «  Entre  les  différents  dialectes  qu'on  désignait  alors  par  ce  nom  (langw 
romane) y  et  qui,  en  Gaule,  variaient,  surtout  du  sud  au  nord,  il  choisit 
celui  qu'on  parlait  au  midi,  parce  que,  dans  ces  contiées  éloignées  du 
centre  de  la  domination  franke,  les  plus  grands  seigneurs  igaoraient  Tidiome 
des  conquérants  et  employaient  celui  du  peuple.  Il  n'en  était  pas  de  même 
au  nord  de  la  Loire,  où  il  s'écoula  encore  près  d'un  siècle  avant  que  le  ro- 
man usité  dans  ce  pays,  et  d'où  provient  notre  langue  actuelle,  fût  élevé  au 
rang  de  langue  politique.  Lorsque  le  roi  des  Gallo-Francs  eut  cessé  de  par- 
ler, celui  des  Teutons,  élevant  la  voix,  prononça  le  serment  d'union  contre 
Lother,  non  dans  l'idiome  des  peuples  qu'il  gouvernait,  mais  dans  celui 
des  Gaiilois,  qui  avaient  besoin  de  prendre  confiance  dans  la  bonne  foi  de 
leurs  nouveaux  alliés.  Voici  la  formule  de  ce  serment,  dont  le  langage. 
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•ée  de  Neot triens  parlant  la  langue  d'oll  ;  les  Méridimumt 

parlant  la  langae  d'oc  ne  pouTaient  s^y  trouver  cjn'en  bienfie- 

tit  nombre,  car  le  royaume  de  Bourgogne  feisaît  pftrtie  des 

éiau  de  Lothaire,  et  TÂquitaine  était  alors  fpnyettiàe  par 

Pépin,  implacable  ennemi  de  Charles  et  allë  contre  lui  avec 

Fempeceur. 

La  terminaison  en  a,  ainsi  que  la  terminaison  elki  o,  se  trouve 
dans  la  réponse  que  faisait  le  peuple  à  certaines  invocations 
des  litanies  récitées  dans  les  églises  du  diocèse  de  Sotssons, 
sous  le  règne  de  Ghariemagne.  (Voir,  à  œt  égard,  la  nob»  i  de 
la  page  a8.)  Faudra- t-il  en  conclure  que  Ton  parlait  le  pro- 
vençal dans  le  Moissonnais,  vers  la  fin  du  vm^  siècle?  Il  y  était 
parlé  de  la  même  manière  que  dans  Tarmée  neustrienne  de 
Charles  le  Chauve,  au  milieu  du  siècle  suivant. 

Ces  terminaisons  en  a  et  en  o  sont  un  caractère  général  que 
tous  les  idiomes  romuis  possédaient  dans  leur  première  pé- 
riode, et  qu'ils  devaient  tous  a  leur  commune  mère,  la  langue 
latine.  Aussi  n'a-t-on  pas  seulement  revendiqué  les  Serments 
en  faveur  de  la  Provence,mai8  encore  eu  faveur  de  l'Italie. 

pour  ne  pas  être  tout  à  fait  barbare,  doit  être  acœntué  à  la  manière  des 
dialectes  méridionaux. . .  »  (Aug.  Thierry,  Lettres  sur  Vkistùire  de  France, 
lettre  XI.) 

M.  Raynouard  prétendait  que  sous  Charles  le  Chauve  on  parlait  la  même 
langue  dans  la  plus  grande  partie  de  TEurope  occidentale,  et  que  cette  lan- 
gue n*était  autre  que  celle  des  Serments.  Avec  cette  supposition,  il  se  tire 
plus  facilement  d'affaire  que  M.  Thierry.  Après  quelques  considérations,  il 
igoute  :  u  La  langue  des  troubadours  fut  celle  qui  se  rq)procha  le  plus  des 
Serments  de  84).  »  (Obs.  sur  le  roman  de  Rou,  p.  4.)  M.  Raynouard  aurait 
été  tout  à  fait  dans  le  vrai  s'il  eût  dit  qu'au  n*  siècle  la  langue  d'oïl  diffé- 
rait extrêmement  peu  de  la  langue  d'oc,  et  que  celle-oi  conserva  davantage 
son  ancienne  forme  et  son  ancien  caractère,  soit  parce  qu'elle  fut  fixée  plus 
tât,  soit  à  cause  d'influences  climatériques  dont  je  parlerai  dans  ma  seconde 
partie.  Aujourd'hui  encore,  quoique  fort  altéré,  le  provençal  conserve  bien 
mieux  que  le  français  les  voyelles  sonores  de  leur  mère  commune,  la  lan- 
gue latine. 
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Le  manoscrit  du  Vatican  auquel  j^emprunte  mon  texte  nous  en 
fournit  lui-même  la  preuve  ;  on  y  lit  ces  mots,  tracés  à  la  marge 
par  une  main  du  »ècle  dernier  :  Giuramento  in  lingua  italiana. 
On  aurait  pu  tout  aussi  bien  adjuger  ce  monument  à  Pespagnol 
ou  an  portugais^  et  même,  si  l'on  veut  s'en  tenir  au  caractère 
qui  a  principalement  fixe  Tattention  de  mes  adversaires^  c'est- 
à-dire  à  la  présence  de  telle  ou  telle  voyelle  à  la  fin  des  mots, 
je  pousserai  leur  raisonnement  jusqu'au  bout  en  disant  que  les 
Serments  doivent  être  attribués  à  Titalien,  à  l'espagnol  ou  au 
portugais  avec  plus  de  raison  qu^on  ne  peut  les  attribuer  à  la 
langue  d'oc;  car  on  y  trouve  les  substantife  masculins  Deo^  po^ 
bloy  Karloj  damno^  etTadjectif  maculin  no5tro,tous  terminés 
en  o;  mais  cette  terminaison  ne  se  présente  pas  plus  dans  les 
substantifs  ni  dans  les  adjectifs  masculins  de  la  langue  d'oc 
que  dans  ceux  de  la  langue  d'oïl^  postérieurement  au  x«  siècle'; 
tuadis  que  Titalien,  l'espagnol  et  le  portugais  conservent  encore 
aujourd'hui  cette  désinence  dans  beaucoup  de  substantifs  et 
d'adjectife  masculins. 

Les  divers  idiomes  néo-latins,  tous  sortis  de  la  même 
sourcil  mais  s'éloignant  insensiblement  les  uns  des  autres  de 
siècle  en  siècle,  en  sont  venus  à  présenter  des  différences  assez 
considérables.  Mais  si  l'on  remonte  le  cours  des  temps,  on  les 
verra  se  rapprocher  de  plus  en  plus  et  presque  se  toucher^  si 

*  On  ne  trouve  pas  même  la  terminaison  en  o  dans  les  substantifs  ni  les 
adjectifs  masculins  singuliers  des  plus  anciens  monuments  de  la  langue  d*oc^ 
qui  sont  la  Vasmn  de  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ,  la  Passion  de  saint 
Léger,  publiées  par  M.  ChampoUion-Figeac,  et  le  Toém  sur  Boéce,  publié 
par  M.  Raynôuard^  tandis  que  dans  la  Cantilène  de  sainte  Eulalie^  qui  est 
en  langue  d'où  du  x*  siède,  on  retrouve  encore  Deo  constamment  écrit 
ecHnme  dans  les  Serments.  (Voir  ci-après  p.  88^  vers  3^  6  et  10.)  La  termi- 
naison 0  persista  beaucoup  plus  longtemps  dans  les  pronoms  jo,  jé^  ço,  ce, 
eela^  ainsi  que  dans  le  pronom  et  Tarticle  /o.  Ces  mots  sont  écrits  ainsi 
dans  nos  auteurs  du  xii«  et  du  xiii*  si^de. 
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bien  qne,  s'il  nous  était  possible  de  les  suivre  jusqu'à  leur  ori- 
gine, nous  les  verrions  se  confondre  dans  la  langue  latine, 
comme  des  ruisseaux  qui  ont  creusé  leurs  lits  dans  diverses  di- 
rections se  trouvent  confondus  dans  la  source  commune  qui 
leur  donna  naissance.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  trou- 
ver aux  premières  époques  de  ces  idiomes  des  caractères  géné- 
raux qui  leur  appartiennent  à  tous. 

Toutefois,  je  ne  veux  pas  me  prévaloir  de  cette  vérité,  qui 
est  hors  de  doute,  pour  réfuter  Fopinion  des  savants  que  j'es- 
saye de  combattre.  Si  Ton  examine  attentivement  le  texte  des 
Serments,  on  se  convaincra  que  plusieurs  traits  caractéristi- 
ques delà  langue  d'oïl  commencent  à  s'y  montrer  fort  visible- 
ment. Pour  ce  qui  est,  en  particulier,  des  terminaisons  dont 
j'ai  déjà  parlé,  on  doit  remarquer  que  les  lettres  finales  a^o,  e 
s'échangent  entre  elles.  On  trouve,  en  eflet,  fradra  etfradre^ 
Karlo  et  Karle;  sendra  est  mis  pour  sendre^  dérivé  de  senior 
(voir  le  Glossaire  étymologique,  ch.i,  sect.  v)  ;  suOj  se  rappor- 
tant au  féminin  pari^  devrait  être  écrit  sua  ou  sue.  Ce  dernier 
se  trouve  fréquemment  au  xii®  siècle;  on  le  voit  dans  le 
Voyage  de  Gharlemagne  à  Jérusalem,  v.  88,  363,  669,  810, 
817;  dans  la  Chanson  de  Roland,  st.  ccxLVii,v.  i  etpassim. 
Ainsi,  a,  0,  e  finals  n'avaient  déjà  plus  le  son  qui  leur  est  pro* 
pre  ;  mais  ils  devaient  avoir  un  son  sourd  et  indécis  qui  par- 
ticipait encore  quelque  peu  de  leur  prononciation  primitive. 
Ces  voyelles  finales,  s'assourdissant  de  plus  en  plus,  finirent, 
au  X*  siècle,  par  s'étrindre  dans  le  son  presque  insensible  de 
notre  e  muet  '.  C'est  ce  qu'on  est  en  droit  de  conclure  en 


*  L'a  final  latin  nous  est  resté  dans  la,  ma,  ta,  sa,  dérivés  de  illa,  mea, 
tua,  sua;  on  le  trouve  encore  à  la  fin  de  quelques  substantifs  féminins  dans 
le  Livre  des  Rois.  On  y  Ut  la  causa  à  la  première  ligne  de  la  page.  37. 
(Voir  les  observations  faites  t.  II,  p.  173  et  174.) 
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examinant  la  CantUène  de  sainte  Eulalie.  L'auteur  de  ce  petit 
morceau  de  poésie»  pour  faire  montre  d'érudition,  affecte  de 
donner  la  désinence  latine  a  aux  substantifs  féminins  de  ses 
deux  premiers  vers  et  de  son  dernier,  bien  que,  dans  tout  le 
reste  de  la  pièce,  il  se  serve  constamment  de  Ve  muet,  qui  était 
déjà  devenu  un  caractère  particulier  aux  terminaisons  de  la 
langue  dVd.  Ce  qui  n'était  qu'une  espèce  d^arcbaïsme  or- 
thographique du  temps  de  cet  auteur,  parait  avoir  été 
rasage  le  plus  ordinaire  à  l'époque  où  vivait  rhistorien  Ni- 
thard. 

Observons  encore  que  le  pronom  personnel  accompagne 
toujours  le  verbe  dont  il  est  le  sujet  :  salvarai-^eo^  lo .  .  .  pois  y 
to  . .  .  eTfil .  ,  .  fazet.  C'est  encore  un  trait  caractéristique  de 
la  langue  d'oïl,  qui  est  obligée  d'admettre  cet  attirail  de  |yo- 
noms  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  inflexions  des  verbes, 
lesquelles,  en  général,  n'indiquent  les  personnes  que  d'une 
manière  fort  imparfaite.  Mais,  la  même  raison  n'existant 
point  pour  la  langue  d'oc,  l'italien,  f  espagnol  ni  le  portugais, 
ces  idiomes  ne  se  soumettent  pas  a  cette  sujétion,  et  n'ad- 
mettent le  pronom  personnel  sujet  que  d'une  façon  tout 
exceptionnelle. 

Enfin,  sans  entrer  dans  des  détails  q\n  nous  conduiraient 
trop  loin,  remarquons,  en  finissant,  le  mot  savir,  déjà  modifié 
à  la  façon  de  la  langue  d'oïl,  qui  convertit  fort  souvent  la 
forte  p  du  latin  en  aspirée  t;,  tandis  que,  le  plus  ordinaire- 
ment, les  autres  idiomes  néo-latins  conservent  le  p  ou  le 
changent  en  sa  douce  b.  De  sapere  la  langue  d'oïl  a  fait  savitf 
saveiTj  savoir;  la  langue  d'oc,  l'espagnol  et  le  portugais,  saber; 
l'italien,  sapere.  C'est  d'après  la  même  loi  de  mutation  que  du 
latin  cabra,  lepus^  —  oriSj  râpa,  sapo,  —  niSjOperay  ont  été 
formés  en  langue  d'oïl  ckèvrcy  lièvre^  ravcy   savon,   œuvre; 
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en  langue  doc  cabra j   lebre^  raba^   saboun^    obra;  en   ita 
lien  capra^  lèpre,  râpa,  sapone,  opéra;  en  espagnol  aAra, 
l'tebre,  rabano,jabon,  obra;  en  portugais,  cabra,  lebre,  rabanete, 
sabâoj  obra. 

On  peut  dire  que  tout  ce  qui  est  commun  à  plusieurs 
idiomes  néo-latins,  dans  le  texte  des  Serments,  appartient  an 
fonds  primitif  de  ces  idiomes,  c'est-a-dire  à  la  langue  latine, 
tandis  qu'on  doit  attribuer  au  génie  propre  de  la  langue  dVi'l 
toutes  les  formes  particulières^  tous  les  caractères  distinctifs 
et  spéciaux  qui  commencent  à  s'y  dessiner. 

Les  Serments  de  84^  ont  déjà  été  publiés  et  traduits  bien 
des  fois  \  plusieurs  savants  en  ont  même  fait  le  sujet  d^unc 
étude  spéciale.  Mais,  malgré  ces  tentatives  répétées,  quel- 
ques passages  ont  été  fort  mal  interprétés,  ainsi  que  le  lecteur 
pourra,  j^espère,  s*en  convaincre  lui-même,  en  comparant  ma 
traduction  aux  autres,  et  en  recourant,  pour  certains  éclair- 
cissements, au  glossaire  étymologique  placé  à  la  suite  des 
monuments  antérieurs  ad  xu*  siècle,  ch.  i,  sect.  v. 

J*ai  fait  faire  avec  grand  soin,  il  y  a  plusieurs  années,  un 
fac-similé  des  Serments,  d'après  un  manuscrit  de  Niihard 
provenant  de  la  bibloibèque  du  Vatican,  apporté  de  Rome 
pendant  nos  guerres  de  TEmpire  et  déposé  à  la  Bibliothèque 
nationale.  C'est  un  volume  en  vélin,  petit  in-folio,  à  deux  co- 
lonnes, d'une  belle  écriture  du  ix*  siècle  ou  du  commence- 
ment du  xe;  il  est  coté  Fatic,  n®  1964  Depuis  lors  ce  ma- 
nuscrit est  retourné  à  Rome  et  doit  avoir  été  réintégré  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Je  place  ea  regard  du  texte  imprimé 
le  fac-similé  dont  je  viens  de  parler.  Si  on  le  compare  a  celui 
que  Roquefort  a  donné  dans  son  glossaire,  d  après  le  même 
manuscrit,  on  y  trouvera  quelques  légères  différences  dans  la 
forme  de  certains  caractères,  qui  ont  été  peu  fidèlement  re- 
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i^y^^^if^wt  '  cltfr  cil  ^vjtfWmr  •  titcjttMn-dr 
famrdcpoAr  meiunat;  •  ftTaltiAraieo  • 

firacltu  (Muai- dtA .  ) no  q ludL  \t  nxiafae 
A  fxx^V  •  f  rdUitdficr  nul  pUid  muiti^L 
prwUra\  qvumeotx  tu>l  ctft  •  meon/radrc^ 


utaf  raor^menr  -cjit^ronfiràclrekArlo 

iie&o  p^rf  n  loftTAntr  •  ii  xaretu-r  iiair  tuvn 
Uîttpoi/**  ncio  nrrveuir  eut  eo  rerurna»- 
itvrpoxf-  xnnullA  amha.  contra.  (oc(fcu 
uwttf'  nunXv  tvver"  • 
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produits  dans  celui  de  cet  auteur,  et  que  je  me  suis  appliqué 
à  (iaire  représenter  dans  le  mien  avec  toute  l'exactitude  a 
laquelle  ait  pu  arriver  le  lithographe. 

I.  —  SERMENT  DE  LOUIS  LE  GERMANIQUE. 
TEXTE.  TRADUCriOlV. 

Pro  Deo  amur  et  pro  Christian  po-.  Pour  Tamour  de  Dieu,  et  pour  no- 
blo  *  et  nostro  commun  salvament,  tre  commun  salut  et  celui  du  peuple 
d'ist  di  in ' avant,  in  quant  Deus sa*  chrétien,  dorénavant,  autant  que 
vir  et  podir  me  dunat,  si  salvarai-eo  Dieu  me  donnera  savoir  et  pouvoir, 
cist  meon  fradre  Karlo,  et  in  ad-  je  préserverai  mon  frère  Rarle  que 
judha,  et  in  cadhuna  cosa,  si  cum  voilà,  et  par  aide  et  par  toute  chose, 
cm  per  dreit  son  fradra  salvar  dist,  ainsi  qu*on  doit,  par  devoir,  préser- 
in o  qnid  il  mi  altresi  fazet;  et  ab  ver  son  frère,  pourvu  qu'il  en  fasse 
Ludher  nul  plaid  nunquam  prindrai  de  môme  pour  moi;  et  ne  prendrai 
qui,  meon  vol,  cist  meon  fradre  Rarle  jamais  avec  Ludher  aucun  accom- 
in  danmo  sit.  modement  qui,  par  ma  volonté,  soit 

au  préjudice  de  mon  frère  Rarle  ici 

présent. 
* 
n.  —  SERMENT  DES  SOLDATS  DE  CHARLES  LE  CHAUVE. 

TEXTEi  TRADUCTION. 

Si  Lodhwigs  sagrament  qus  son  Si  Ludhwig  garde  le  serment  qu'il 

fradre  Rarlo  jurât',  conservât,  et  jurera  son  frère  Rarle,  et  si  Rarle, 

Karins,  meos  sendra,  de  suo  part,  mon  seigneur,  de  son  côté  ne  le  tient 

Bon  lo  stanit,  si  io  returnar  non  Tint  pas,  si  je  ne  puis  le  détourner  ^e 

pois  %  ne  io,  ne  neuls  cui  eo  retur-  cette  violation,  ni  moi  ni  aucun  que 

*  Christian  pohîo  est  le  complément  de  sàlvament,  comme  Deo  est  le 
complément  de  amwr, 

*  Le  copiste  avait  commencé  d'écrire  en,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par 
le  foô-^mUe;  mais  il  s'est  corrigé  pour  mettre  in.  (Voir  in,  prép.  dans  le 
glossaire  étymologique,  sect.  v  de  ce  chapitre.) 

'  Fradre  Karlo  est  le  complément  indirect  de  jurât,  comme  dans  diavle 
Mtrvir  de  la  Cantilène  de  sainte  Eulalîe,  p.  88,  v.  4,  diavle  est  le  coraplé- 
meat  indireet  de  servir.  Pour  la  position  de  ces  compléments,  voir  une  re- 
marque à  l'article  Servir  du  glossaire  étymologique,  ch.  I,  sect.  v. 

*  S»  10  reiumar  non  Vint  pois,  littéralement  si  je  ne  puis  Ven  détourner, 
c'esi-àrdire  si  je  puis  le  détourner  de  violer  son  serment,  qui  lui  défend 
d'entreprendre  ou  de  Isdsser  entreprendre  quoi  que  ce  soit  contre  les  inté- 
rêts de  son  frère.  (Voir  l'article  Betumar  et  l'article  Int  dans  le  glossaire 
étymologique,  sect.  v  de  ce  chapitre.) 
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nar  iht  pois,  ia  nulla  ajudha  contra     je  puisse  en  détourner^  nous  ne  lui 
Lodhuwig  nun  li  vi  er^.  serons  en  cela  d'aucun  aide  contre 

Ludhwig. 

III. 

CANTILÈNE   EN  l'HONNEUR  DE    SAINTE  EULALIB,   MONUMENT 
DU  X*  SIÈCLE. 

La  cantilène  en  l'honneur  de  sainte  Eulalie  a  été  décou- 
verlé  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valenciennes, 
en  1837,  par  M.  Hoffmann  de  Fallersleben.  Il  en  fit  une  trans- 
cription qui  a  été  publiée  la  même  année,  avec  une  traduc- 
tion et  des  remarques,  par  M.  J.-F.  Willems  ".  La  leciure  de 
M.  Hoffmann  de  Fallersleben  n'est  pas  exempte  de  reproche, 
et  la  traduction  de  M.  Willems  contient  un  certain  nombre 
d^ erreurs  et  de  contre-sens  qui  n^ont  été  corrigés  qu'en  partie 
dans  la  seconde  édition  qu'il  nous  a  donnée  en  i845. 

Le  manuscrit  qui  renferme  ce  monument  proyient  de  la 
bibliothèque  de  Fancienne abbaye  de  Saint-Amand^  d'où  il  a  été 
transporté  à  la  bibliothèque  de  Valenciennes.  C'est  un  Tolume 
in-quartO|  recouyert  en  peau  de  buffle  et  coté  B,  5,  i5;  il  a 
pour  tiflre  :  In  hoc  corpore  continentur  libri  octo  Gregorii  Na- 
zianzeni  episcopi...  Â  la  suite  des  huit  livres  de  Grégoire  de 
Nazianze  se  trouvent  plusieurs  pièces  détachées  y  et,  entre 
autres,  la  cantilène  de  sainte  Eulalie,  qui  est  au  feuillet  i4^i  ^  - 

M.  Willems  donne  cette  cantilène  comme  appartenant  au 

*  La  traduction  littérale  est  m  je,  ni  nul  que  je  pms  en  détourner,  en 
nuUe  aide  contre  Lodhwig  ne  l'y  serai.  (Voir  quelques  observations  à  Far- 
ticle  Est  et  à  Tarticle  Vi,  dans  le  glossaire  étymologique^  sect.  v  de  ce 
chapitre.) 

^  Elnonensia.  Monuments  de  la  langue  romane  et  delà  langue  tudesque 
du  ix«  siècle, . .  découverts  par  Hoffmann  de  Fallersleben,  et  publiés,  avec 
une  traduction  et  des  remarques,  par  J.-F.  Willems;  Gand,  4837,  in-8**.  " 
Une  seconde  édition  a  paru  en  4845. 
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ix«  siècle  ;  mais  je  suis  persuadé  qu'elle  ne  remonte  pas  au  delà 
du  Jfi.  La  langue  dans  laquelle  elle  est  composée  tient  le 
milieu  entre  celle  des  Serments  de  842  et  celle  des  lois  de 
Guillaume  le  Conquérant  ;  on  peut  y  remarquer  les  transi- 
tions qui  ont  conduit  de  la  première  à  la  dernière.  Ce  texte  n'en 
est  pas  moins,  après  celui  des  Serments,  le  plus  précieux  qui 
nous  soit  parvenu  pour  Tétude  des  premiers  développements 
de  notre  langue.  L'écriture  du  manuscrit  qui  nous  Ta  con- 
servé porte  le  caractère  du  x«  siècle.  M.  Edouard  Le  Glay, 
paléographe  distingué,  qui  s'est  occupé  de  ce  monument,  et 
qui  a  eu,  comme  moi,  Foriginal  entre  les  mains,  m'a  con- 
firmé dans  cette  opinion,  en  m'assurant  qu'il  la  partage.  Du 
reste,  afin  de  mettre  le  public  à  même  déjuger  la  question, 
j'ai  fait  faire  avec  le  plus  grand  soin  nn  fac-similé  de  la  can- 
tilène,  et  je  le  place  en  regard  du  texte  imprimé.  Les  lecteurs 
pourront,  s'il  en  est  besoin,  s'aider  dans  leur  appréciation  des 
excellentes  remarques  faites  par  les  Bénédictins  dans  le  Nou- 
f^eau  traité  de  diplomatique^  t.  II,  p.  4o4>  et  par  M.  de  Wailly, 
dans  les  Éléments  de  paléographiCy  U  1,  p.  624  et  suivantes • 

Cette  pièce  de  vers,  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions 
en  langue  d'oïl,  ne  présente  guère  que  cette  espèce  de  rimes 
fort  imparfaites  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  rimes  par 
assonance;  telles  sont  conselliers  rimant  avec  ciel  y  chielt  avec 
christien^  tost  ayec  coistj  pagiens  avec  chiejl  cté/avec  preier,  etc. 
On  peut  voir,  sur  les  vers  rimes  par  assonance,  un  article  de 
BL  Baynoùard  inséré  dans  le  Journal  des  SavantSy  année  i833, 
p.  385. 

Dans  les  deux  premilîrs  vers  et  dans  le  dernier,  les  sub- 
stantifs et  les  adjectifs  féminins  sont  terminés  en  a,  comme 
en  latin.  Je  ne  reviendrai  point  sur  cette  dérogation  à  l'usage, 
dont  j'ai  déjà  indiqué  le  motif  à  l'article  des  Serments  de  843> 
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p.  83  ;  quant  à  toutes  les  autres  observations  de  détail  qne 
Ton  peut  faire  sur  ce  texte,  je  les  réserve  pour  le  glossaire 
étymologique,  section  v  de  ce  chapitre,  et  pour  la  seconde 
partie  de  Fouvrage. 

CAimiÈKB  BIf  L^HOICREnE  DE  SAEfTE  EUIAUE. 


I .  Buona  pulcella  fut  Eulalia; 
S.  Bel  avret  corps,  bellezoor  anima. 

3.  Voldrent  la  veintre  li  Deo  inimi, 

4.  Voldrent  la  faire  diavle  servir. 

5.  Elle  n^out  eskoltet  les  mais  con- 

selliers, 

6.  Qu'elle  Deo  raneiet  chi  maeni 


TRÂDUCnOH. 

I.  Eulalie  fut  une  bonna  jeune 
fille; 

S.  Elle  avait  beau  corps  et  [dus 
beUe  âme. 

3.  Les  ennemis  de  Dieu  voulurent 
triompber  d'elle^ 

4.  "Voulurent  lui  faire  servir  le 
liiable. 

5.  Elle  n'eût  écouté 'les  mauvais 
conseillers 

6.  De  façon  à  ce  qu'ele  reniât 
sus  en  ciel.      Dieu  qui  habite  là-haut  dans  le 

ciel  *, 

7.  Ne  por  or,  ned  argent,  ne  para-         7.  Ni  pour  or,  ni  pour  argent,  ni 

menz,.     pour  parures; 

8.  Pormanatceregielnepreiemen;         8.  Parmenacederoi,niparprièrc; 

9.  Ne  ule  cose  non  la  pouret  omque         9.  Et  aucune  chose  ne  la  put  ja- 

pleier,  mais  faire  fléchir, 
40.  La  poUe,  sempre  non  amast  lo         40.  La  jeune  fiUe,  de  telle  sotie 

Deomenestier*;  gu6  c/fe  n*aimât  pas  toujours  le  ser- 
vice de  Dieu; 
44.  E  por  0  fut  presentede  Maxi-         44.  Aussi  fut-eUe  traduite  devant 

miien,  Marimien, 
4t.  Chi  rcx  eret  a  cels  dis  sovre  pa-         lî.  Qui  était  roi  des  païens  àcette 

giens.  époque  {à  ces  jours). 
43.  El  li  enortet  dont  lei  nonque         43.  Il  Feihorte  à  ce  dont  eUe  ne 

chielt,  se  soucie  jamais, 

f  •♦  ^Tl  ^*  ^^'^^^  ®*  *®  ^^8  de  cette  phrase,  voyez  les  observations 
taites  à  1  article  PoUe,  dans  le  glossaire  étymologique,  sect.  v  de  ce  cha- 
pure. 

*  Cestràrdire  :  Elle  ne  se  fût  laissé  persuader  de  renier  Dieu  par  les 
mauvais  conseillers,  ni  pour  or,  etc. 
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44.  Qaed  elle  fuiet  lonom  christien. 

45.  Eli*  ent  adimet  lo  suon  élément^ 

46.  Melz  sostendreiet  led  empede- 

mentz^ 

47.  Qn*elle  perdesse  sa  virginitet  ^; 

4  8.  Por  0  8*  furet  morte  a  grand  ho- 


4  4.  Savoir,  Qu'elle  abandonne  le 
nom  chrétien  (le  christianisme)  \ 

45.  Avant  que  d'abandonner  ses 
principes, 

46.  Elle  souffirirait  plutôt  les  tor- 
tures, 

4  7.  EUe  souffrirait  plutôt  de  per- 
dre (qu'elle  perdit)  sa  virginité. 
48.  Pour  cela  (pour  ses  principes) 
nestet.      elle  est  morte  avec  grand  honneur. 
49.  Em  en  Y  fou  la  getterent  eom         49.  Ils  la  jetèrent  dans  le  feu,  de 
aide  tost.      façon  à  ce  qu'elle  brûlât  bientôt  {qu/o 
modo  ardeai  dto), 
20.  Elle  colpes  non  avret,  por  o  no         20.  Elle  n'avait  pas  de  faute  à  se 
s'  coist.      reprocher;   c'est  pourquoi  elle  ne 
brûla  pas. 
24 .  A  exo  no  s'  voldrei  concreidre  li         24 .  Le  roi  pa!en  ne  se  voulut  fier 

rex  pagiens;      à  cela; 
22.  Ad  une  spede  li  roveret  tolir  lo         22.  Il  commanda  de  lui  eidever  la 

chief.      tôte  avec  une  épée. 
S3.  La  domnizelle  celle  kose  non         23.  La   demoiselle   ne   s'opposa 

contredist;      point  à  la  chose; 
24.  Volt  lo  seule  lazsier  si  ruovet         24.  Elle  veut  quitter  le  monde  si 

Christ  l'ordonne. 

25.  Elle  s'envola  au  ciel  sous  la 
forme  d'une  colombe. 

26.  Tous  nous  prions, qu'elle  dai- 
gne prier  pour  nous. 

27.  Afin  que  Christ  ait  pitié  de 
nous 

28.  Après  la  mort,  et  nous  laisse 
venir,      venir  à  lui, 

29.  Par  sa  clémence. 


Krist. 
S5.  In  figure  de  colomb  volât  a  cieL 

fft.  Tuit  oram  que  por  nos  ù&igBffi 
preier, 

27.  Qued  avuisset  de  nos  Christus 

mercit 

28.  Post  la  mort,  et  a  lui  nos  laist 


29.  Par  souue  dementia. 


*  Sostendreiei  a  pour  premier  complément  un  substantif  {Us  empede- 
mentz),  et  pour  second  complément  une  proposition  incidente  (qu'elle  per- 
desse sa  vtrginitet).  Le  peuple  fait  assez  souvent  usage  de  pareilles  cour 
strnctions  :  Je  désire  autant  que  vous  votre  mariage  avec  ma  cousine  et  que, 
Ums  deux,  vous  puissiez  être  heureux  ensemble.  Pour  l'interprétation  du  sens 
que  présente  ce  passage,  voir  Virginitet  dans  le  glossaire  étymologique. 

•  Nom  dirétien  se  prend  encore  aujourd'hui  pour  christianisme  dans  cer- 
tains cas  :  Ce  sultan  M  le  plus  redoutable  ennemi  du  nom  chrétien. 
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IV. 

LOIS  DE  GUILLAUME  LE  CONQUÉRANT,  MONUMENT  DU  XI*  SIEGLE. 

Après  les  Serments  et  laCantilène  de  sainte  Eolalie,  le  plus 
ancien  texte  qui  nous  soit  parvenu  en  langue  d'oïl  est  celui 
des  Lois  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  furent  promulguées, 
en  Angleterre,  vers  Tannée  1069*.  Ce  document  est,  par  son 
ancienneté,  un  des  plus  importants  et  des  plus  intéressants, 
sous  le  triple  rapport  de  la  linguistique,  de  l'histoire  et  de 
rétude  de  la  jurisprudence  du  moyen  âge;  mais  il  est  en  même 
temps  un  de  ceux  dont  l'interprétation  est  la  plus  difficile, 
ainsi  que  le  lecteur  aura  lieu  de  s'en  convaincre  *.  Je  n'ai  rien 
négligé,  ni  pour  me  procurer  un  texte  correct,  ni  pour  parve- 
nir à  la  solution  des  difficultés  de  tout  genre  dont  ces  lois  se 
trouvent  hérissées. 

Avant  de  commencer  mon  travail,  j'ai  pensé  qu'il  m'était 
indispensable  d'aller  faire  des  recherches  en  Angleterre  dans 
les  bibliothèques  et  dans  les  dépôts  d'archives,  pour  tâcher 
de  retrouver  quelques  manuscrits  des  lois  de  Guillaume.  Ces 
recherches  n'ont  point  eu,  à  mon  grand  regret,  tout  le  succès 
que  j'eusse  désiré.  Je  n'ai  pu  me  procurer  qu'un  seul  manu- 
scrit :  c*est  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  manoscrit 
Holkham;  il  appartient  à  M.  le  comte  de  Leicester.  Malheu- 
reusement ce  manuscrit  ne  contient  qu'une  partie  des  lois, 
correspondant  aux  trente-deux  premiers  paragraphes  de  Fédi- 
tion  que  je  publie.  En  outre,  le  texte  en  est  visiblement  ra- 

*  Voir  THistoire  littéraire  des  Bénédictins,  t.  VII,  p.  lx. 

•  V  Texte  fort  ancien,  dit  Fallot,  snjet  à  de  grandes  difficultés  et  digne 
»  d'être  Tobjet  d'un  travail  spécial;  ce  travail  est  promis  par  M.  Raj- 
»  nouard.  »  {Bech.  sur  les  formes  gramm.j  p.  465.)  La  mort  n'a  pas  laissé 
à  l'illustre  linguiste  le  temps  de  tenir  cette  promesse.  Pnissé-je  ne  pas 
trop  faire  regretter  que  cette  tAche  ait  été  léguée  à  un  autre  ! 
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jeuni;  il  ne  faut,  pour  s'en  convaincre^  que  le  comparer  aux 
éditions  publiées  dans  les  deux  derniers  siècles,  d'après  des 
manuscrits  fort  anciens  qui  sont  aujourd'hui  perdus  ^  Sans 
entrer  ici  dans  des  détails  qui  m'entraîneraient  troj)  loin^  je 
ferai  observer  que  certaines  notations  de  l'ancienne  pronon- 
ciation, qui  se  trouvent  dans  les  éditions  dont  je  viens  de 
parler^  aussi  bien  que  dans  les  Serments  et  dans  la  Ganttlëne 
de  sainte  Eulalie^  ont  presque  disparu  dans  le  texte  du  ma- 
nuscrit Holkham.  Ainsi,  les  notations  primitives  et  étymolo- 
giques al  et  ol  des  mots  altre^  aliresi,  altrui^  akurij  colpery  etc., 
ont  été  généralement  remplacées  dans  ce  ma^fiscrit  par  les 
notations  plus  modernes  au  et  ou;  le  toule  d  ont  été  le  plus 
souvent  retranchés  dans  les  participes  passés  terminés  en  et 
ou  en  edy  tels  que  dereinety  appeled,  nomedj  blamed,  amen- 
dedy  etc.  Toutefois,  le  manuscrit  Holkham  ne  m'a  point  été 
inutile,  car  il  m'a  fourni  plusieurs  variantes  qui  m'ont  beau- 
coup servi  pour  le  rétablissement  du  véritable  texte. 

Ayant  dû  renoncer  à  me  servir  du  seul  manuscrit  aujour- 
d'hui connu,  j'en  ai  été  réduit  à  choisir  parmi  les  éditions 
précédemment  publiées  celle  d'entre  elles  qui  m'a  semblé 
préférable.  Ces  éditions  se  trouvent  assez  nombreuses,  mais 
la  plupart  ne  sont  que  des  réimpressions;  il  n'en  est  que  six 
qui  aient  été  Élites  sur  des  manuscrits  :  ce  sont  celles  de  Sel- 
den,  de  Spelman,  de  Fell,  de  Wilkins,  de  M.  Palgrave  et  de 
la  Commission  ofthe  public  records  *.  On  ne  trouve  dans  l'ou- 

*  Voir,  SDT  ces  manuscrits,  la  préface  de  Spelman,  Concilia  orbis  'Britan- 
fdd;  celle  de  Selden,  Eadmeri,  monachi  Cantwmensis,  Mstoriœ,..  Hbri  VI; 
ceUe  de  Vilkins,  Leges  anglo-saxomcœ  ecdesiasticœ  et  civiles,  et  enfin  celle 
de  Fell,  ]^istoriaIngulphiy  dans  Berum  anglicarum  seriptcres,  1. 1. 

'  Voici  rindication  de  ces  six  éditions  et  de  Fendroit  de  ces  ouvrages  où 
se  trouvent  les  lois  de  Guillaume  le  Conquérant  : 

Eaâmeri,  numachi  Cantuariensis,  historiée  novorum,  sive  sui  sœmU  Hbri 
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vrage  de  Spelman  que  cinq  paragraphes  des  lois.  M.  Palgrave 
et  la  Commission  ofthe  public  records  se  sont  servis  du  manu- 
scrit Holkham.  Mon  choix  ne  pouvait  donc  plus  porter  que 
surtroi^de  ces  éditions;  après  quelques  hésitations,  je  me 
suis  déterminé  à  suivre  le  texte  de  Fell,  cooune  le  moins  in- 
correct et  comme  étant  celui  qui  offre  les  plus  nombreux  ca- 
ractères d'ancienneté.  Quoique  ce  texte  soit  le  meilleur  de 

Yl,.,.in  lucem  ex  bibUotheca  Cottoniana  emisit  Joarmes  Seldenus  ;  Londioi, 
46t3,  in-foL,  p.  473. 

Concilia  orbis  Britamâ,  éd.  Henr.  Spelmafi;  Lond.  4639,  2  vol.  in-fol., 
t.  I,  p.  6S4. 

Berum  angUoarum  scriptùrum  tomus  I  (éd.  J.  Fell.)  ;  Oxoni»,  4684,  în- 
fol.,  p.  88. 

Leges  angUhsaxonicœ  ecclesiasticœ  et  civiles;  accedmt  leges  Edvardi  la- 
tmœ,  Quilielmi  Cotiquestoris  gallcMiomumicœ  et  Hetirici Ilatinœ , . .  éd. 
David  Vilkins;  Londini,  4721,  in-fol.,  p.  29. 

The  Btae  md  Progress  of  the  English  CommonweaUh...  by  Francis 
Palgrave;  London,  4832,  in-4",  2  part.  Les  lois  de  Guillaume  sont  dans  la 
seconde  partie,  p.  hxxviij. 

Andent  Laws  and  Institutes  ofEngland,.,  printed  under  the  direction 
of  the  commissioners  of  the  public  records  of  the  kingdom,  4840,  in-fol., 
p.  204. 

Les  principales  réimpressions  de  ces  lois,  faites  sur  une  des  éditions  pré- 
cédentes, sont  : 

Xpxoitovo(tCa,  sive  de  prisds  Anglorum  legibus...  QuiL  Lambardo  inter- 
prète; Cantabrigis,  4644,  in-fol.,p.  459. 

Collectio  Condliorum exacta  stiidio  Philippi  Labbei  et  Gabridis  Cos- 

sartH  S.  J.  Parisiis,  4672,  48  vol.  in-fol.,  t.  IX,  4024. 

Sancti  Anselnd  ex  Becensi  abbate  Cantuariensis  arcMepiscopi  opéra;  neo- 
non  Eadmeri,  monachi  Cantuariensis,  Mstoria  novoruanj  et  alia  opusada  ; 
làbore  et  studio  D.  Gabrielis  Qerberon;  Lutetiœ  Parisiorum,  4724 ,  in-fol. 
«•part.,  p.  446. 

Anciennes  lois  des  François...  par  David  Hoûard;  Rouen,  4764,  2  vol. 
in-4%  t.  II,  p.  76. 

The  Laws  ofVilliam  the  Conqueror,  with  notes  and  références by 

Robert  Kelham;  London,  4779,  in-8*.  Cet  ouvrage  se  trouve  ordinairement 
réuni  à  un  autre  du  même  auteur,  intitulé  A  Dictionary  of  the  norman  or 
old  flrench  language  ;  London,  4779,  in-8^. 

Die  Qesetze  der  Angelsachsen herausgegebm  von  D»  Eeikhold 

Schemid;  Leipzig,  4832,  in-8*»,  p.  474.    f       ;  ^     ','•*    i  t  '  3 
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tons,  il  présente  encore  bien  des  omissions  et  bien  des  incor- 
rections. J'ai  dû»  pour  le  rendre  intelligible,  le  compléter  et 
le  rectifier  d'après  les  variantes  qui  m'étaient  offerles  par  les 
autres  éditions  et  par  le  manuscrit  Holkham;  mais  je  ne  me 
suis  jamais  permis  de  faire  une  seule  addition  sans  la  mettre 
entre  crochets,  ni  de  foire  aucune  modification  au  texte  de 
Fell  sans  écrire  en  italique  les  mots  modifiés.  Du  reste^  dans 
lun  et  dans  Fautre  cas,  j'ai  constamment  indiqué  et  motivé 
Faddition  ou  la  correction  par  une  note  explicative  mise  au 
bas  de  la  page^  en  sorte  que  le  lecteur  sera  toujours  à  même 
déjuger. 

M.  Palgrave  a  cherché  k  élever  des  doutes  sur  l'authenti- 
cité du  texte  roman  des  lois  de  Guillaume*;  et  il  a  été,  par 
cda  même,  entraîné  à  suspecter  en  même  temps  Fincontes- 
table  authenticité  de  Fhistoire  dlngulphe  qui  donne  le  texte 
de  ces  lois  en  langue  romane,  qui  témoigne  formellement 
qu'elles  furent  publiées  dans  cette  même  langue,  et  qui  prend 
s<HB  de  nous  informer  des  motifs  pour  lesquels  les  Normands 
se  servirent  de  leur  propre  idiome  et  non  point  de  Fanglo- 
saxon  *.  M.  Palgrave  se  fonde  sur  Finvraisemblance  qu'il  y 

*  Voir  F.  Palgrave;  The  Bise  and  Progress,  etc.  I"  part.,  p.  5B  et  suiv. 

*  n  Tantum  ionc  Anglicos  abominati  sunt  (Normanm)y  ut  quantocunque 
merito  pollerent,  de  dîgnitatibus  repellerentur  ;  et  multo  minus  habiles 
alienigenœ,  de  quacunque  alia  Dationequaesubcœlocst^  extitissent,  gratau- 
ter  assumerentur.  Ipsum  etiam  idioma  tantum  abhorrebantquod^es^errtF^ 
staMaqueanglicorvmregwn  lingwi  gaUica  tractarentur;  et  pueris  etiam  in 
scholis  principia  litterarum  grammatica  gallice,  ac  non  anglice,  tractaren- 
tur; modus  etiam  scribendi  anglicus  omitteretur,  et  modus  gallicus  in 
chartis  et  in  libris  omnibus  admitteren  ur.  »  (Historia  Ingulphi,  dans  Ae- 
rumanglicarumscriptores,  éd.  de  J.  Fell,  1. 1,  p.  70.) 

Quelques  pages  plus  loin ,  Ingulphe  donne  le  texte  roman  des  lois  de 
Guillaume,  en  le  faisant  précéder  de  cet  avertissement  : 

u  Attuli  eadem  vice  mecum  de  Londoniis  in  meum  monasterium  loges 
«quissimi  régis  Edward!  quas  dominus  meus  indytus  rex  Wilbelmus.aû- 
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aurait,  selon  lui,  à  admettre  que,  dans  le  xi«  siècle,  on  se  soit 
servi  de  la  langue  Tulgaire  pour  la  rédaction  d'une  loi  ou  d'un 
acte  public  quelconque.  Il  prétend  que  le  roman  n'a  été  em- 
ployé à  cet  usage  qu'à  dater  du  xni®  siècle.  Mais  les  faits  sont 
en  opposition  formelle  avec  une  pareille  assertion.  A  la  fin  de 
ce  même  laP  siècle,  et  une  trentaine  d'années  seulement  après 
la  promulgation  des  lois  du  conquérant  de  l'Angleterre,  un 
autre  conquérant  français,  Godefroi  de  Bouillon,  qui  se  trou- 
vait dans  une  situation  assez  analogue  à  celle  du  bâtard  de 
Normandie,  eut,  comme  lui,  recours  a  notre  langue  d'oïl  pour 
la  rédaction  des  lois  qu'il  entreprit  de  donner  à  son  nouveau 
royaume.  Ces  lois,  qui  servirent  de  base  aux  Assises  de  Jéru-- 
salentj  reçurent  le  nom  de  Lettres  du  Saint-Sépulcre  '.  Entre 
1 1 16  et  I  i3o,  Thomas  de  Goucy  publia  les  lois  et  coutumes 
de  Vervins*.  En  fedt  d'acte  public,  on  peut  citer  une  charte 
de  Benauld,  comte  de  Bar  et  de  Mousson,  datée  de  1 1 18,  qui 
est  conservée  aux  Archives  de  Tempire,  section  domaniale, 
série  T.  201,  n®  70  *.  Une  autre  charte  de  1 122,  qui  se  tr<)uve 
dans  FHistoire  de  Cambrai,  par  Le  Carpentier,  tom.  Il,  preu- 
ves, p.  17  ;  une  autre  de  1 135,  dans  le  même  ouvrage,  tom.  II, 
preuves,  p.  18^  une  de  1147  i^pportée  par  Loisel  dans  ses 

thenticas  esse  et  perpétuas,  per  totum  regnum  Anglis  inviolabiliter  tenen- 
das  sub  pœnis  gravissimis,  proclamarai,  et  suis  justiciariis  commendarat, 
eodemidiomate  quo  editœ  sunt;  ne  per  igHorantiam  contingat,  nos  vel  nos- 
iros  aliquando,  in  nostrum  grave  periculum,  contraire,  et  offendere  ausu 
temerario,  regiam  majestatem,  ac  in  ejus  censuras  ngidissimas  impro- 
vidumpedem  ferre  contentas  (sic,  contemptas)  sspius  in  eisdem,  hoc 
modo...  »  Suit  le  texte  en  langue  romane.  (Historia  IngtUpkiy  ibid.,p.  88.) 
^  Le  recueil  des  lois  désigné  sous  le  nom  de  Lettres  du  SamtSéjmkre, 
ne  nous  est  point  parvenu,  mais  on  sait  qu'il  fut  rédigé  en  langue  romane 
et  publié  en  4099.  (V<nr  THistoire  littéraire  des  Bénédictins,  t.  VII,  p.  In.) 

•  Hist.  Utt.,  t.  VII,  p.  Lu. 

*  Cette  charte  a  été  publiée  par  M.  de  Wailly  dans  ses  Éléments  de  pa- 
léo^phie,  t.  I,  p.  459. 
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Mémoires  de  BeauYoisis,  p.  266  ;  une  de  1 17 1  et  une  de  1 196 
publiées  par  M.  de  Beiffenberg  dans  les  Monuments  pour  servir 
à  rbistoire  des  provinces  de  Namur,  de  Hainaut  et  de  Luxem- 
bourg. Enfin,  trois  chartes  de  11 33,  1168  et  11 83  sont  men- 
tionnées par  les  Bénédictins  dans  leur  Nouveau  Traité  de  di- 
plomatique, t.  IV,  p.  619. 

M.  Pâlgrave  fait,  en  outre,  plusieurs  remarques  critiques 
sur  le  texte  même  des  lois  de  Guillaume,  tel  qu'il  nous  a  été 
conservé  par  Thistorien  Ingulphe;  mais  ces  remarques  sont 
encore  moins  admissibles  que  l'opinion  qui  vient  d'être  réfu- 
tée; je  n'en  donnerai  qu'un  exemple.  Le  savant  anglais  pré- 
tend que  la  copie  de  ces  lois  a  dû  être  faite  par  un  Gascon,  et 
cela,  sans  doute,  parce  qu*on  y  rencontre  fréquemment  les 
terminaisons  oun^  our.  Mais,  à  une  époque  reculée,  ces  ter^ 
minaisons  étaient  précisément  un  caractère  particulier  au  dia- 
lecte normand,  ainsi  que  Fa  fort  bien  remarqué  M.  Fallot  ^ 
Oun  et  our  étaient  également  représentés  par  im  et  1^  dans  ce 
même  dialecte,  parce  que  les  Normands  donnaient  sans  doute 
à  Vu  de  ces  finales  un  son  sourd  à  peu  près  semblable  à  celui 
que  nous  donnons  à  ou. 

Quant  au  texte  latin  des  lois  de  Guillaume,  publié  par 
M.  Palgrave,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  har- 
léienne,  la  moindre  attention  suffit  pour  reconnaître  que  ce 
n'est  point  le  texte  original  de  ces  lois,  ainsi  que  le  présume 
cet  auteur  ;  non  -  seulement  ce  n^est  qu  une  traduction,  mais 
encore  c'est  une  traduction  fort  infidèle.  Le  lecteur  pourra 
facilement  s'en  convaincre,  pour  peu  qu'il  ait  l'habitude  de 
comparer  le  style  plus  ou  moins  serrée  plus  ou  moins  concis 
d'un  original  avec  celui  d'une  traduction, nécessairement  plus 

*  Becherches  sur  les  formes  grammaticales  de  la  langue  française  et  de 
ses  dialectes,  au  xiii»  siècle,  par  Gustave  Fallot,  p.  t7  et  30. 
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prolixe  et  plus  abondante  en  circonlocutions  ».  Enfin,  je  ne 
crois  pas  trop  présumer  de  mon  travaU  en  espérant  ^e  la 
comparaison  de  cette  traduction  avec  la  mienne  fera  àperce- 
TOÎr  un  certain  nombre  de  contre-sens  et  même  de  non-sens 
qui  existent  dans  ce  texte  latin,  ainsi  que  plusieur»  omissions 
provenant  visiblement  de  l'embarras  où  s'est  trouvé  le  tra- 
ducteur pour  comprendre  les  expressions  d'une  hngue  qm 
n'était  plus  ceUe  de  l'époque  à  laqueUe  û  vivait  f. 

ms  »B  GDlUAmŒ  IX  COHOOÉaAHT. 
__„  THADOCnON. 

tehe.  . 

auriemWinamsgrentatatntle     le  roi  GmUaume  ass^  à  tout  te 

Edvraid  bL  coslu  tint  devant  lui  \      Edouard,  son  cousm,  maintint  a^t 

Çô  est  a  swreir  :  ^^' 

^  C  est  à  savoir  : 

*  Voir,  entre  autres,  dans  le  tcite  latin,  la  traduction  de  certaines  expres- 
sions romanes  qui  se  trouvent  dans  l'édition  deTeU,  aux  paragraphes  i,  nr,  ^ 

Vil,  X,  XII,  XIII,  XVIII,  XX,  XXIV,  XXVli,  XXXI,  XIXII,  XXXVll,  XXXIX,  XL,  XLI, 
XLTV,  XLVl,  XLVIII. 

»  A  cet  égard,  f  appeUerai  Tattention  du  lecteur  sur  quelques  passages  de 
la  traduction  latine  répondant,  dans  le  texte  roman,  aux  paragraplies  vi, 

VII,  X,  XIV,  XV,  XXV,  XXXVIU,  XXXIX,  xu,  XUII. 

»  Voici  ce  que  dit  BenoH  de  Sainte-More  sur  îàrmanière  dont  Edouard  le 
Confesseur  remit  en  vigueur  les  anciennes  lois  anglo-saxonnes  et  les  décrets 
des  conciles  : 

Malt  uu  Dei  e  saint  If  lise, 

E  milt  flst  bieis  en  ludate  goise  ; 

Eatentis  fit  k  pofres  geax  ; 

Les  leis  e  les  Tiez  testtmenx 

Del  tneieii  tceostoiatiice 

Mist  en  aoTele  remembrtnee* 

Dans  ce  passage,  tesUanenx.  signifie  les  décrets  des  condles,  les  lois  ca- 
noniques. (Voir,  à  cet  égard,  le  glossaire  de  du  Gange,  art.  TesiamerUum.) 
Tenir  Uskisetles  casitanes  signifie  maintenir  les  lois  et  les  coutumes  : 
«  Car  le  bailly  est  tenus  par  son  sairement  de  Jfcnnes  coustumes  tenir  et 
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I. 

Pais  à  saint  Yglise  K  —  De  quel 
forCEÛt  que  home  out  fait  en  cel  tens^ 
e  il  pout  Tenir  a  sainte  yglise^  out  pais 
de  vie  e  de  membre;  e  se  alquons 
meist  main  en  celui  qui  lamere  Yglise 
requireit,  se  ceo  fust  u  evesqué,  u 
abbeïe^  u  yglise  de  religiun^  rendist 
ceo  que  il  i  avereitpris,  e  cent  solzde 
forfait;  e  de  mère  yglise  de  paroisse^ 
zz  soli;  e  de  chapele^  z  soli. 


I. 


Immunité  de  la  sainte  Église.  — 
Quelque  crime  qu^un  homme  ait  fait 
en  ce  temps,  s'il  peut  se  réfugier  en 
sainte  église,  qu*il  ait  sûreté  pour  sa 
vie  et  pour  la  conservation  de  ses 
membres;  et  si  quelqu'un  mit  la  main 
siu*  celui  qui  aurait  eu  recours  à  notre 
mère  TÉglise,  que  ce  fût  dans  une  car 
thédrale,  ou  dans  une  abbaye,  ou  dans 
une  église  de  communauté,qu'il  rende 
ce  qu'il  y  aura  pris,  et  qu'il  paye  cent 
sous  d'amende;  si  ce  fut  dans  la  prin- 
cipale église  d'une  paroisse,  vingt 
sous,  et  dans  une  chapelle,  dix  sous. 

Et  qui  enfreint  la  paix  du  roi  est 
passible,  dans  la  loi  des  Merciens, 
de  cent  sous  d'amende;  de  môme 
pour  HBMFARB  et  pour  guet-apens. 

II. 

Ces  causes  appartiennent  à  la  cour 
ronne  royale. 

Et  si  quelqu'un,  on  comte,  ou  pré- 
vôt, préjudicia  aux  hommes  de  sa 


E  qui  enfiramt  la  pais  le  rei  en 
Mercheneule  \  cent  solz  les  amen- 
des; altresi  de  hemfare  >  e  de  aweit 
pr^nsed. 

II. 

Icez  plaU  ^  afierent  a  la  cofoune 
le  rei. 

Et  se  alquens,  u  quens,  u  provost 
mesfeist  as  homes  de  sa  baillie,  e 

«  essancer,  et  les  maies  coustumes  desthiire  et  avOer,  por  l'ennour  de  Dieu 
«  et  por  le  proufit  de  la  terre,  et  por  le  sauvement  de  s'arme.  «  {Assises  de 
Jérusalem,  i.  II,  p.  23.) 

*  Pour  l'expression  pots  a  saint  Yglise  et  pour  celle  de  pais  le  m,  qui  se 
trouve  plus  bas,  dans  le  môme  paragraphe,  voir  le  glossaire  étymologique, 
ch.  I,  sect.  V,  art.  Pais. 

*  Merchenelae,  mot  anglo-saxon  composé  de  Mercna,  Mercien,  et  de  Uûi, 
bi.  (Voir,  sur  la  loi  des  Merciens,  le  glossaire  de  du  Gange,  Lex  Mémo- 
rwaij  à  la  suite  de  l'article  Lex.) 

*  Hemfare j  mot  anglo-saxon;  attaque  dirigée  contre  une  maison,  agres- 
sion contre  les  habitants  d'une  maison.  Hemfare  est  composé  de  hamj  heim, 
hem,  maison,  demeure,  d'où  nous  avons  fait  hameau,  et  de  faire,  marche, 
agression,  expédition,  dérivé  du  verbe  faran,  aller,  s'avancer,  marcher 
▼ers  on  contre.  Ce  mot  est  expliqué  comme  il  suit  dans  les  lois  de  Henri  I**, 
§  80  :  Haxsocna  est  vel  Hamfaee  s»  qms  prcemeditate  ad  domum  eat  nbi 
sman  hostem  esse  sdt,  et  ibi  ewn  im>adaL 

^  FeU  écrit  pîaiy$  c'est  une  erreur  de  copiste.  Selden  et  Wilkins  ont 
piaiz,  le  manuscrit  Holkham  fiait. 

!•  7 
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de  ço  fuisi  atint  de  la  jostke  lu  roi,  juridiction^  et  que  de  ce  il  fût  coor 
forfait  fitst  u  duble  de  ce  que  altre  Yainou  par  la  jostioe  du  roi,  il  lût 
fust  forfait.  puni  au  double  de  ce  qu*un  autre  au- 

rait été  puni. 

ni.  III. 

Equien  DANELÂB^fniiBselap&is  Et  dans  la  loi  des  Danois,  qui  en- 

le  roi,  vu  vinz  liveres  e  lui  les  fireint  la  paix  du  roi  est  passible  de 

amendez;  e  les  forvaii  [le  roi]  '  cent  quarante-quatre  libres  d*amea- 

qui  afierent  al    vescunte  xl  sok  de;  et  pour  les  cas  royaux  qui  s^ 

en  Mercheiielas    et    l   sok    en  partiennott  au  vicomte,  quarante 

WESTSEXEiŒLàB  *.  fi  cil  firaus  hoem  sous  dans  la  loi  des  Merciens,  et  dn- 

qui  aveit  sac  ^,  e  soc%  e  tol',  e  quante  sous  dans  la  loi  de  Westsex. 

^  Danelae,  mot  anglo-saxon  composé  de  Lane,  Danois,  et  de  toA^  loi. 
(Voir,  sur  la  loi  des  Danois,  le  glossaire  de  du  Gange,  Lex  Ikawntm,  à  la 
suite  de  Tarticle  Lex.) 

'  Le  texte  de  Fell  ne  porte  pas  k  roi,  mais  ces  mots  se  trouvent  dans 
Selden  et  dans  WiUdns.  Le  manuscrit  Holkbam  a  le  rei* 

'  Westsexenelae,  mot  anglo-Saxon  composé  de  lah,  loi  et  de  WesUSeaxe, 
Saxon  de  TOuest,  Saxon  habitant  la  partie  occidentale  de  F  Angleterre 
connue  sous  le  nom  de  Westsex.  (Voir,  sur  la  loi  de  Westsex,  le  ^ossaire 
de  du  Gange,  Lex  Westsaxommij  à  la  suite  de  Tarticle  Lex.) 

^  Sac,  mot  anglo-saxon  qui  servait  à  désigner  le  droit  qu'avait  le  seigneur 
d'une  terre  d'évoquer  à  lui  les  causes  de  ses  hommes  et  de  les  condamner 
à  l'amende,  s'il  y  avait  lieu.  Sac,  èaoe,  iodie  signifiaient  proprement  diose, 
affaire,  cause,  procès;  en  allemand  sache, 

'  Soc,  mot  anglo-saxon  signifiant  proprement  pouiyuite;  il  est  dérivé  de 
sokan,  suivre,  poursuivre.  Le  droit  de  soc^  ou  eoca,  $oce,  swhe,  était  cdui 
qu'avait  le  seigneur  justicier  de  poursuivre  un  coupable  et  de  le  tradmie 
devant  son  propre  tribunal.  Soc  e$t  secta  de  homimbus  m  cmia  dotHÙd,  u- 
cuadwn  cormteUtdinemreçfni.  (Ane.  ms.  dté  dans  le  glossaire  de  Spebnann.) 
Sock  est  quod  si  (Uiqm  qwBfit  aiiqmd  in  terra  sm,  eHa^  ma  est 

justida,  si  imentwn  an  non,  (Lois  d'Edouard  le  Gonfesseur,  ch.  xxhi.) 

*  Toi,  privilège  d<mt  un  seigneur  jouissait  dans  l'étendue  de  sa  taie,  et 
qui  consistait  à  ôtre  exempt  de  toute  taxe  et  de  tous  droits  pour  le  transport, 
l'acbat^et  la  vente  des  marchandises  et  denrées.  Thol,  quad  nos  dicimm 
tolomum,  est  sdUœt  quod  JuU>eat  Hbertatem  vendendi  et  emendi  m  terra 
sua.  (Lois  d'Edouard  le  Goniesseur,  ch.  xxiv.)  Toll,  estre  qmtU  de  tut- 
nus;  c'est  costume  de  marché.  (Formules  angl.  de  Thom.  Madox,  p.  47.) 
Gette  signification  n'est  pas  la  primitive,  car  tfll,  toi  signifia  d'abord  taie 
sur  les  denrées  et  les  marchandises,  en  langue  d'oïl  toniHeu,  en  basse  lati- 
nité tolomum,  qui  se  trouve  dans  la  Vulgate  et  dans  Isidore  de  SéviUe.  Ces 
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TBM  \  e  niFAifGENETBEOF^  86  ilestin-  Et  Thomme  libre  qui  a  sac^  et  soc^  et 
plaidéeseitmisenforfaitenlecounté^  tol,  et  tem,  et  infaiigenetheof^  s'il 
afiert  al  forfait  a  oes  le  yescunte  est  accusé  et  mis  à  Tamende  en  cour 
XL  0RE8'  en  Deivelae,  e  de  altre  comtale^  il  appartient^  pour  amen- 
home  qui  ceste  franchise  nen^  ad  de^  quarante  ores  au  vicomte^  dans 
xxxii  OEES.  De  ces  xxxii  ores,  avrat  la  loi  des  Danois,  et  pour  tout  autre 
le  vescunte  a  oes  le  roi  x  ores,  ecU*  homme  qui  n*a  point  cette  franchise, 
qui  li  plait  avrat  dereined*  vers  trente-deux  ores.  Sur  ces  trente- 
lui  XII  ores,  et  le  seignur  en  ki  /lu'  deux  ores,  le  vicomte  retiendra  dix 


mots  me  paraissent  dériver  de  toUere,  qui  donna  en  basse  latinité  toUa,  en 
langue  d'oil  folie,  taxe,  impôt,  d*où  maUxtoUa  où  maletoltaj  maltôte,  tribu- 
ium  quod  injuste  et  maie  tollitwr.  Dans  la  suite,  toi  se  prit,  dans  un  sens 
âétonmé,  pour  le  privilège  qui  exemptait  de  la  taxe. 

^  Tenij  mot  anglo-saxon  désignant  le  droit  qu'avait  un  homme  libre  sur 
tons  les  enfants  qui  naissaient  de  ses  serfs  sur  sa  terre.  Ces  enfants  étaient 
appelés  serfi  natifs,  en  basse  latinité  naMvi;  ils  devaient  à  leur  tour  don- 
ner naissance  à  une  race  malheureuse  de  serfs  qui  se  perpétuaient  au  profit 
du  même  maître.  (Voir  le  paragraphe  xixiii.)  On  trouve  également  them, 
theam,  team  avec  la  même  signification.  Theam  est  regale  privUegium  quo 
qui  fruiivar  hàbet  villam  et  propaginem;  id  est  potestatem  habendi  natives, 
bçndos  et  villanos  in  feudo  mt  manerio  sm.  (Rastall,  art.  Theam.)  Tem, 
team,  theam  signifient  proprement,  en  anglo-saxon,  progéniture,  race;  ils 
sont  dérivés  de  tyman,  engendrer,  procréer. 

'  Jnfangenetheof  ou  infangenthef,  mots  anglo-saxons  qui  signifiaient  le 
droit  qu'avait  xm  seigneur  de  juger  et  de  punir  un  voleur  arrêté  sur  sa  terre, 
lorsque  le  vol  était  manifeste,  et  principalement  lorsque  le  voleur  était 
trouvé  en  possession  de  Tobjet  volé.  (Voir  le  paragraphe  xxxi.)  Un  com- 
mentateur anglais  interprète  ainsi  ce  mot  :  Infangentef  hoc  est,  latrones 
capti  in  dommo,  vel  in  feodo  vestro,  et  de  sm  latroânio  conoicti,  in  curia 
vestrajudicentur.  (Will.  Thom,  p.  2030.)  Infangenetheof  est  composé  de 
in,  dans,  de  fangen,  prendre,  saisir,  et  db  theof,  voleur,  en  anglais  thief* 

'  Ore,  mot  anglo-saxon;  on  appelait  ainsi  en  Angleterre  une  sorte  de 
moimaie  qui  valait  un  douzième  de  la  livre  sterling.  La  signification  pre^ 
mière  de  ore  est  celle  de  bronze,  airain;  en  allemand  en. 

^  Fell,  neu;  Seld.  et  Wilk.  non;  ms.  Holk.  nen. 

»  Fell,  ta;  Seld.,  Wilk.  et  ms.  Holk.  ct7. 

'  Fell,  de  remued;  Seld.  et  Wilk.  derenûed;  ms.  Holk.  deredné.  L'origi- 
nal devait  porter  dereined.  Selden  et  Wilkins  ont,  au  paragraphe  xuii,  îe- 
reinet,  et  l'on  trouve  derained  dans  Fell,  au  paragraphe  xxv. 

'  Fell,  Seld.  et  Wilk.  fin;  ms.  Holk.  /tu. 
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il  maindra  x  ores.  Ço  est  en  De- 


IV. 

Ço  *8t  la  euBtume  en  Mergberb- 
LiBy  te  alqnens  est  apeled  de  larecin 
Q  de  Toberiey  e  seit  plevi  de  venir  a 
Justice,  et  il  seit  Me  dedenx;  son 
plegc  si  averad^  un  *  meis  e  i  jour 
de  querle;  8*il  le  pot  truver  [dedenx 
le  tenue,  si  Y  merra  a  la  justice^  e 
8*il  ne  r  pot  truver]  \  si  jurad  sei 
dudzime  main  que,  al  ure  que  il  le 
plevi,  laroun  ne  Y  sot,  ne  per  lui  ne 
t^en  ^  est  fui,  ne  aveir  ne  F  pot. 
Dune  rendrad  Ae  chatel,  e  xx  solz 
pur  la  teste,  e  nr  deners  al  œper,  e 
fine'  maille  pur  la  besche ',  e  xx  solz 
al  rei.  En  Westsexereuœ  cent  solz 
al  clamur  pur  la  teste  e  iv  liveres  al 
rei.  E  en  Dareiae  le  forfait  via  livres, 
les  XX  solz  pur  lateste,  e  les  vu  livres 


OftES  peur'le  roi;  celui  qui  anit  son- 
tenu  Taccusation  contre  le  coupable 
aura  douae  ores,  et  le  seigneur  dam 
le  fief  de  qui  demeurera  le  coupable, 
dix  ORES.  Ceci  est  dans  la  bi  dat 
Danois. 

IV. 

Cest  la  coutume,  dans  la  loi  dee 
Merciens,  que  si  quelqu'un  appelé 
devant  les  tribunaux,  pour  larcin  ou 
pour  rapine,  a  donné  caution  de  se 
présenter  en  justice,  et  que,  dans  le 
délai,  il  se  soit  enfui,  son  répondant 
aura  un  mois  et  un  jour  pour  le 
chercber;  s'il  le  peut  trouver  dans 
ce  délai,  il  le  mènera  à  la  justice, 
et  s'il  ne  le  peut  trouver,  il  jurera, 
lui  douzième,  que,  lorsqu'il  le  cau- 
tionna, il  ne  le  savait  pas  voleur, 
que  ce  n'est  point  par  son  moyen 
qu'il  s'est  soustrait,  et  qu'il  ne  peut 
l'avoir;  ensuite  il  rendra  le  duUelf 
et  payera  vingt  sous  pour  la  tète  de 
l'accusé,  quatre  deniers  pour  le  geô- 
lier, une  maille  pour  le  bourreau  et 


•  Fell,  Seld.  et  Wilk.  avéra  de;  ms.  Holk.  aoerad. 

•  Fell  et  Wilk.  iv;  Seld.  un;  ms.  Holk.tm.  L'orignal  devait  porter  un, 
comme  le  manuscrit  Holkbam.  Les  copistes  aim)ntpris  les  quatre  jambages 
qui  forment  les  deux  lettres  de  ce  mot  pour  autant  de  chiffres  romains,  et 
les  auront  représentés  par  un,  comme  dans  Selden;  Fell  et  Wilkins  auront 
écrit  nr,  en  se  servant  de  là  notation  usitée  aujourd'hui.  La  môme  erreur  se 
retrouve,  quelques  lignes  plus  bas,  dans  ce  même  paragnq>he,  et  nous 
aurons  encore  occasion  de  la  remarquer  page  4  02,  notes  5  et  7,  et  page  4  08, 
note  6. 

'  Les  mots  entre  crochets  ne  sont  ni  dans  Fell,  ni  dans  Selden,  ni  dans 
Wilkins,  mais  ils  se  trouvent  dans  le  manuscrit  Holkham. 

•  Fell,  seu;  Seld.  seut;  Wilk.  sent;  ms.  Holk.  sen. 

•  Fell,  m;  Seld.  Wilk.  et  ms.  Holk.  une. 

•  Pour  l'interprétation  de  ce  mot,  voir  ci-après,  sect.  v  de  ce  chapitre,  le 
glossaire  étymologique,  art.  Besche. 
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al  rei.  E  s*  il  pet  dedeoz  un  an  e  tm^  vingt  sous  pour  le  roi.  Dans  la  loi 
jurs  trover  le  larun^  e  amener  à  la  de  Westsex,  il  est  dû  cent  sous  au 
justice^  si  li  rendra  les  vint  solz  ki  *8  réclamant  pour  la  tôte  du  voleur^  et 
a:ferad  oud,  e  sin  ert /VnYe  *  la  justice  quatre  livres  au  roi  ;  et  dans  la  loi 
4e  lanrn.  des  Danois  Tamende  est  de  huit  li- 

vres^ dont  vingt  sous  pour  la  tête  et 
sept  livres  appartenant  au  roi.  Et  si 
le  répondant  peut,  dans  un  an  et  un 
jour,  trouver  le  voleur  et  ramener 
à  la  Justice,  celui  qui  aura  eu  les 
vingt  sous  les  lui  rendra,  et  il  sert 
fait  justice  du  voleur. 

V.  V. 

Cil  Id  prendra  lanm  sans  suite  e  Si  Ton  prend  un  voleur  sans  que 

eri^  que  dl  enleist  a  qui  il  avrad  le  le  volé  le  poursuive  et  crie  après 

damage  fait,  et  vienge  pois  après,  si  lui,  et  que  celui  à  qui  le  dommage 

est  raisun  que  il  dunge  x  solz  de  aura  été  fait  le  laisse  ainsi  échapper, 

HENGwrrB  ',  e  A  *n  ^  face  la  justice  s*il  survient  après  coup,  il  est  rai- 

a  la  pnm^re'  devise;  e  s*il  passe  la  sonnahle  qu'il  donne  dix  sous  de 

*  Fell,  IV ;  Seld.  un;  Wilk.  et  ms.  Holk.  un.  Voir  une  erreur  semblable 
•élevée  dans  ce  même  paragraphe,  p.  400,  note  2. 

*  Fell  et  Seld.  fainte;  ms.  Holk.  feite;  Wilk.  faite. 

*  Bengwite,  mot  anglo-saxon  composé  de  hangiariy  pendre,  et  de  wite, 
amende.  On  appelait  hengtoite  ou  hangmte  Tamendc  à  laquelle  était  con- 
damné celui  qui  avait  laissé  évader  un  voleur  sans  tÀcher  de  Tarrêter  ou  de 
le  faire  arrêter.  Cette  amende  était  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  censée 
tenir  lieu  de  la  peine  encourue  par  le  voleur^  qui  devait  être  pendu,  d'après 
les  anciennes  lois  anglo-saxonnes.  (Voir,  au  sujet  de  cette  amende,  le  r^ 
eoeil  des  lois  anglaises  connu  sous  le  nom  de  Fleta,  liv.  I,  ch.  xlvii,  §  47.) 

Celui  qui  était  volé  se  devait  à  lui-même  et  devait  à  la  société  de  chercher 
à  8*emparer  du  voleur  ou  à  le  faire  arrêter,  en  réclamant  secours,  en  cas  de 
besoin,  afin  qu'on  lui  prêtât  main-forte.  Nous  crions  aujourd'hui  au  voleur! 
au  voleur!  Les  Anglo-Normands  criaient  haro^  haro!  a  Au  cri >  de*  hareu 
»  doivent  issir  tous  cens  qui  l'oirent,  et  il  se  voient  meffet  où  il  aet  péril  de 
m  mort  ou  de  larredn,  par  quoy  le  malfeteur  doit  perdre  vie  ou  membre, 
»  iile  doit  prendre  et  retenir  et  crier  hareu  après  lui,  outrement  seront-ils 
m  tenus  à  amender  le  au  prince.  »  (Coutumes  de  Normandie,  citées  par 
àa  Cange,  art.  Haro.) 

^  Fell,  Seld.  et  Wilk.  fin;  ms.  Holk.  si.  L'original  devait  porter  sm,  que 
je  représente  par  si  'n,  attendu  qu'il  est  pourri  on.  (Voir,  ci-après,  l'article 
Ss,  adv.,  dans  le  glossaire  étymologique,  sect.  v  de  ce  ch^itre.) 

'  Fell  et  Seld.  primerme;  Wilk.  et  ms.  Holk.  primere. 


Digitized  by  VjOOQIC 


iOi  PREMIÈRE  PARTIE. 

devise  sans  le  congé  &  la  joftioe,  û      hengwitb  et  que  Ton  fosse  justice  à 
est  forfoit  de  xl  solx.  la  première  audience;  et  s'il  laisse 

passer  cette  audience  sans  rautori- 

sation  de  la  justice^  Tamende  est  de 

quarante  sous. 

VI.  VI. 

eu  Id  aveir  escut^  u  chivalx^  u         Si  Ton  retire  de  fourrière  du  bé- 

buefs,  u  Tachez^  u  porcs^  u  berbiz,      tail^  soit  cbeval^  bœuf^  vacbe  ou 

qe  est  forfeug  *  en  engleis  apeled^      brebis  >  ce  qui  est  appdé  forfeng 

cil  qi  1*  clamed  durad  al  gros  aveir      en  anglais^  celui  qui  le  réclame  don- 

al  provost*  pur  Vescustiun*  tiii  de-     nera,  pour  du  gros  bétail^  buit  de- 

ners;  [ja  tant  'n  i  ait,  mois  qu'il  i      niers  au  prévôt  pour  le  recouvre- 

out  cent  almaille,  ne  durrad  que      ment;  quelque  nombre  qu'il  y  en 

VIII  deners]  %  e  pur  un  porc  tm  •     ait,  y  eût41  cent  tètes  de  gros  bé- 

deners,  et  pur  un'  berbiz  i  dener;  e     tail,  il  ne  donnera  jamais  que  huit 

isi  fresque^  uit;  pur  chascun  un  *     deniers,  et  pour  un  porc  un  denier, 

deners,  ne  ja  tant  'n  t  *  avrad,  ne     et  pour  une  brebis  un  denier,  et 

durrad  que  oit  deners;  eduirawage,      ainsi  jusqu'à  huit  pour  chacun  un 

^  Forfeng j  mot  anglo-saxon;  action  de  prendre,  de  saisir;  action  de  ressai- 
sir, de  récupérer,  de  recouvrer  ce  qu'on  a  perdu;  recouvrement.  Forfeng,  for* 
fang,  forefeng,  mots  de  même  signification,  sont  composés  de  fore,  avant, 
devant,  et  de  feng,  fang,  action  de  prendre,  dérivé  de  fengm,  fangm,  pren- 
dre, saisir. 

•  Fell  et  Selden,  al  gros  s.  al  provost  aoeir;  WiUdns,  al  gross  al  proooêt 
aveir.  Les  textes  publiés  par  les  trois  auteurs  anglais  paraissent  avoir  été 
fournis  par  des  copies  qui  avaient  probablement  été  faites  sur  le  même  ma- 
nuscrit. Celui-ci  devait  présenter  dans  cet  endroit  une  fousse  leçon  prove- 
nant d'une  transposition,  il  faut:  al  gros  aoeir  cU  provost  L'expression  gro« 
aveir  aussi  bien  qà'almaille  désigne  le  gros  bétail  par  opposition  au  petit 
bétail  teb  que  porcs  et  brebis  dont  il  est  question  immédiatement  ^rès.Voyes 
pour  d'autres  observations  l'artide  Aveir  dans  le  glossaire  étymologique. 

>  Fell,  Seld.  etWilk.  escusstwi;  ms.  Holk.  rescussiun.  Le  même  T^rterescut, 
au  lieu  de  escut,  que  l'on  trouve  dans  le  texte  de  Fell,  à  la  première  ligne 
de  ce  paragraphe.  L*original  devait  avoir  escussiim, 

^  Les  mots  mis  entre  opochets  ne  sont  point  dans  Fell,  mais  ils  se  trouvent 
dans  Selden,  dans  Wilkins  et  dans  le  manuscrit  de  Holkham.  (Voir,  ci-après^ 
n  pour  en,  dans  le  glossaire  étymologique,  sect.  v  de  ce  chapitre.) 

•  Fell  et  Wilk.  rr;  Seld.  ini;  ms.  Holk.  i.  (Voir  p.  4  00,  note  î.) 

'  Pour  un  berbiz,  voir  l'art.  Berbix  dans  le  glossaire  étymologique. 
^  Fell,  isistre  que;  ms.  Holk.  issi  fresque;  Seld.  et  Wilk.  isi  fresque. 

•  Fell  et  WUk.  iv;  Seld.  un;  ms.  Holk.  i.  (Voir  p.  400,  notel) 

•  Fell,  m  ;  Seld.,  Wilk.  et  ms.  Holk.  m*. 
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è  tniverad  plege^  que  si  alter  ¥ein- 
ged  a  pref^  dedenz  l'an  e  un  Jour^ 
pur  Taveir  demander^  q*il  i  ait  a 
droit  en  la  curt  celui  de  qe  il  aveit 
eècuf. 


VII. 

Altérai  de  aver  endires  e  de  altre 
treveore  :  seit  mustréd  de  treis  pan 
del  veisined  *^  que  il  eit  teetimonie 
de  la  troveure;  si  alquens  vienge*  a 
pref  pur  clamer  la  jose  dtos^'  wage 
e  troisse  pièges^  que  si  alter  daimid 
Yvrmr  dedenz  Fan  e  un  jour  que  ill 
ait  a  droit  en  la  curt  celui  qui  Tave- 
ral  troved.  * 


VIII. 
Si  home  occit  alter^  et  il  seit  co-. 
ûusaont,  e  il  deive^  faire  les  amen- 
des, durrad  de  sa  lumBOTE"  al  sei- 
gnor,  pur  le  franc  home  x  solz^  et 
pur  le  serf  xx  solz.  La  were*  del 
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denier;  et  quel  que  soit  le  nombre 
qu'il  y  en  ait,  il  ne  donnera  jamais 
que  huit  deniers  j  et  donnera  gage, 
et  trouvera  répondant,  afin  que  si 
un  autre  vient  ensuite,  dans  l'inter- 
valle d'un  an  et  un  jour,  pour  de- 
mander le  bétail,  celui-ci  ait  recours 
en  cour  contre  celui  des  mains  du- 
quel on  l'a  retiré. 

VIL 

De  môme  pour  bétail  égaré  et 
autre  chose  trouvée,  :  que  cela  soit 
montré  en  trois  endroits  du  voisi- 
nage, afin  qu'il  y  ait  témoins  de  la 
chose  trouvée;  si  quelqu'un  vient 
ensuite  pour  réclamer  la  chose,  qu'il 
donne  gage  et  trouve  répondants, 
afin  que  si  un  autre  réclame  l'objet 
dans  l'intervalle  d'un  an  et  un  jour, 
il  ait  recours  en  cour  contre  celui 
qui  Faura  trouvé. 

VIII. 

Si  un  homme  en  tue  un  autre,  et 
qu'il  reconnaisse  le  fait,  et  doive 
payer  les  amendes,  il  donnera  pour 
sa  HÀiNBOTE  auseigneur,  pour  Fhom- 
me  libre  dix  sous  et  pour  le  serf 


*  Pour  l'interprétation  de  veiêined,  voir  ce  mot  dans  le  glossaire  étymolo- 
gique, sect.  V  de  ce  chapitre. 

*  Fell,  vieuge;  ms.  Holk.  vienged;  Seld.  et  Wûk.vienge. 

*  Fell,  diugt  ;  ms.  Holk.  duifist;  Seld.  et  V^Tilk.  dmt. 
^  Fell,  Seld.  et  Wilk.  dénie;  ms.  Holk.  deive. 

'  Mambote  ou  manbote,  comme  on  lit  dans  Selden;  composition  à  la- 
quelle était  tenu  un  meurtrier.  Il  devait  payer  au  seigneur  une  somme  plus 
considérable  si  l'homme  qu'il  avait  tué  était  serf  que  s'il  était  libre,  attendu 
que,  dans  le  premier  cas,  cet  homme  était  la  propriété  particulière  du  sei- 
gneur, et  que  le  préjudice  occasiomié  à  celui-ci  était  plus  grand  que  si  Fon 
eâi  tué  im  homme  libre,  sur  lequel  il  n'avait  que  de  simples  droite  sen 
gBeunaux.  Mainbote,  numbote  sont  composés  des  mots  ang^o-sazons  mon, 
bamme,  et  bote  ou  bode,  compensation^  composition,  dérivés  de  bettan, 
ocMiipenser,  composer. 

*  Were^  mot  anglo-saxon;  amende  qu'un  meurtrier  devait  payer  aux  pa- 
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THEiN  ^  XX  livres  en  Meecheneiae^  e     vingt  boqs.  La  wsu  du  thaih  est 
XXV  livres  en  Westsaxerelae  [e  la      de  vingt  livres  dans  la  loi  des  Mer- 
WERE  del  vilain  c  solz  en  Merghere-      ciens  et  de  vingtrcinq  livres  dans  la 
LAE  censément  en  WESI8▲XEIlEiAE]^      loi  de  Weetsex^  et  la  vhsre  du  vi- 
lain est  de  cent  sous  dans  la  loi  des 
Merciens  ainsi  <iae  dans  la  ici  de 
Westsex. 

IX.  IX. 

De  la  WERB. — Primerament  rexb-  De  la  were.  —  D*abord  on  payo- 
drat  Tum  de  hauspakc^  a  la  vedue  ra,  pour  le  haufarc,  à  la  veuve  et 
e  as  orphanins  x  sols^  et  le  surplus  aux  orphelins,  dix  sous,  et,  pour  le 
les  orphanins  et  les  parens  dépar-  surplus,  que  les  orphelins  et  les  pa- 
tent entr'els.  rents  partagent  entre  eux. 

X.  X. 

En  la  WERBpurra  il  rendre  chival         Pour  la  were,  il  pourra  donner 

rents  de  sa  victime.  Cette  amende  était  plus  considérable  pour  le  meurtre 
d'un  homme  d*une  condition  élevée  que  pour  celui  d'un  homme  d'une  con- 
dition inférieure,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  dernières  lignes  de  ce 
paragraphe.  Were  a  été  dit  par  abréviation  pour  weregeld,  veregeld^  en  tu- 
desque  werigelt;  mots  composés  de  ver,  wer,  homme,  et  de  gM,  gelt, 
prix,  HOMiNis  pretium.  On  trouve  avec  la  même  signification  en  irlandais 
mœmgiald,  en  anglo-saxon  leodgeîd  et  par  abréviation  leode;  mots  formés 
de  maToij  homme,  ïeod,  gens,  en  gothique  lauths,  homme.  (Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  Graff,  t.  I,  p.  931,  et  comparez  les  composés  que  nous  venons 
de  voir  avec  manbote,  mainboie  expliqués  dans  la  note  précédente.)  Par 
extension,  on  donna  le  nom  de  were  à  des  amendes  encourues  pour  cer- 
tains crimes  ou  certains  délits  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  l'homî- 
cide. 

*  Thein  ou  thainj  thayn,  thctn,  Uume,  seigneur  anglo-saxon  qui  avait 
rang  après  le  comte  ;  ainsi  le  titre  de  thain  répondait  à  peu  près  à  celui  de 
baron.  (Voir  le  glossaire  de  du  Gange,  art.  Thamaj  celui  de  Somner,  art. 
Theyen,  et  Selden,  De  tituHs  honor.^  part,  ii,  ch.  v,  §§  8  et  4.) 

*  Les  mots  entre  crochets  ne  sont  point  dans  Fell,  mais  on  les  trouva 
dans  Selden^  dans  Wilkins,  et  dans  le  manuscrit  Holkham. 

>  Fell,  hait  sanc;  Seld.  et  Wilk.  hait  saine.  On  doit  lire  haisfane,  mot 
qui  signifiait  en  anglo-saxon  une  sorte  de  carcan  servant  à  serrer  le  cou 
d'un  criminel  exposé  au  pilori,  et,  par  extension,  la  somme  que  celui-d 
devait  payer  pour  s'exempter  de  l'exposition.  G'est  dans  cette  dernière  ac- 
ception qu'il  est  pris  ici.  Hais  fane  ou  halsfang,  healsfang,  helfsng,  etc.  tous 
mots  de  même  signification,  sont  composés  de  hais,  cou,  et  de  fàttgan. 
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qui  ad  la  caille  pur  xx  solz,  et  tor      un  cheval  entier  pour  vingt  sous^  un 
pur  X  solz^  et  ver^  pur  y  solz.  taureau  'pour  dix  sous  et  un  verrat 

pour  cinq  sous. 

XL  XI. 
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•  soun  conseil  li  donast^  prendrèit 
de  lui  ee  qu*il  offire  a  lui. 


XIII. 

Si  ço  aoent  ^  que  alquen  colpe  le 
poin  a  altre  u  le  pied,  si  li  rendra 
demi  wehe^  suluc  ceo  que  il  est  nex; 
del  pochier  rendrad  la  meité  de  la 
mein  ;  del  dei  après  le  polcier,  xv  solz, 
de  soit  engleis,  ço  est  querdeners^ ; 
de  lune  dei^  xvi  soix;  del  altre  qui 
ported  ranel,rvii8dz;  del  petit  dei, 
V  solz,  delungle^si  il  colpe,  de  cas- 
eun  T  solz,  de  soit  engleis;  al  ungle 
de  petit  dei,  ly  deners. 


XIV. 

Ki  altri  espousepurgist,  si  forfait 
la  WERE  vers  sun  seignor. 

XV. 

Altresi,  quy  faus  jugement  fait 


il  lui  fera  cordialement  amende  ho- 
norable, lui  assurant  que  8|il  lui  eût 
fait  ce  qu*il  lui  afait,  s*il  lui  proposait 
son  affection  et  qu*illuidonn&t  con- 
seil, il  recevrait  de  lui  ce  qu'il  lui 
offre  (c'estràrdire  :  Si  les  rôles  étaient 
intervertis,  que  B  eût  fait  à  G  ce  que 
G  a  fait  à  B,  et  que  B  proposât  à  G 
son  affection  en  lui  donnant  le  con- 
seil d'accepter  des  réparations,  G  ac- 
cepterait, dans  ce  cas,  ce  que  lui- 
même  offre  à  B  en  ce  moment). 

XIII. 

S'il  avientquequelqu*im  coupe  le 
poing  ou  le  pied  à  un  autre,  il  lui 
payera  demi  vitere,  selon  sa  nais- 
sance. Pour  le  pouce,  il  payera  la 
moitié  de  ce  qu'il  eût  payé  pour  la 
main;  pour  le  doigt  après  le  pouce, 
quinze  sous,  sous  anglais,  c'estnà- 
dire  de  quatre  deniers;  pour  le  long 
doigt,  seize  sous;  pour  l'autre  qui 
porte  l'anneau,  dix-sept  sous;  pour 
le  petit  doigt,  cinq  sous;  quant  à 
l'ongle,  s'il  le  coupe,  pour  chacun, 
cinq  sous,  sous  anglais;  pour  l'on- 
gle du  petit  doigt,  quatre  deniers. 

XIV. 

Qui  abuse  de  l'épouse  d'autrui  est 
passible  de  la  werb  au  profit  du 
Biari. 

XV. 

De  môme,  qui  rend  un  faux  juge- 


•  Fell,  aveut;  Seld.,  Wilk.  et  ms.  Holk.  avent. 

*  Le  texte  de  Fell  porte  soit  engleis j  co  est  quer  bener  deners.  Le  copiste, 
après  avoir  écrit  bener  pour  dener,  s'est^corrigé  en  écrivant  le  mot  tel  qu'il 
doit  l'ôtre;  mais  il  a  oublié  de  raturer  bener.  Selden  et  Wilkins  ont  soU 
engleiSj  ço  est  quer  deners.  On  lit  dans  le  manuscrit  Holkham  sols  engleis 
qae  estupelé  qmerderder.  (Voir  Oumfener*,  dans  le  glossaire  étymologique, 
sect.  v  de  ce  chapitre.)  Pour  l'interprétation  du  commencement  de  ce  para- 
graphe, voir  p.  403,  note  6. 
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pert  sa  webe^  si  il  ne  pot  prover  sor      ment  perd  sa  were,  6*il  ne  peut  prou- 
saints  que  mels  ne  sot  juger.  ver^  par  sennent  fait  sur  relic^ues^ 

qu^il  ne  sut  mieux  Juger. 

XVL  XVI. 
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dudzime  main;  et  s'il  eit  *  altre  fiée 
ested  blamed,  s'en  escondied  a  treis 
dubles,  ceo  a  savoir  per  xui  'homes 
leals  només,  sei  trente  siste  mein^ 
e  8*il  ayeir  ne*8  pot,  [aut]  >  ala  juise 
a  treis  dubles,  si  corn  U  deust  ^  a 
frets  *  dublein  serment;  et  s'il  ad 
en  arere  larcin  amended,  ait  al  ewe. 


Li  arcevesqe  averad  de  forfaitore 
XL  solz  en  Mercheneiae,  et  lui  evesqes 
xz  solzy  e  lui  quenz  xx  solz,  e  le  ba- 
roun  X  solz,  et  le  yilain  xl  deners. 


XVIII. 

Franc  home  qi  ad  aver  champester 
trente  deners  vailaunt,  deit  doner  le 
dener  seint  Père.  Le  seignurpur  tm* 
deners  que  il  donrad^si  enmtquites 
ses  bordiers,  e  ses  boverz  e  ses  ser- 
janz.  Li  burgeis  qi  ad  en  soun  propre 
chatel  demi  marc  vailant,  deit  doner 


s*en  justifie  au  moyen  de  quatone 
hommes  loyaux,  à  lui  désignés,  en 
jurant  lui  douzième;  et  s'il  a  été 
accusé  autrefois,  qu'il  s'en  justifie 
par  un  nombre  triple ,  à  savoir  par 
quarante-deux  hommes  loyaux,  à 
lui  désignés,  en  jurant  lui  trente- 
sixième;  et  s'il  ne  peut  leç  avoir, 
qu'il  vienne  à  une  épreuve  du  juge- 
tnent  de  Dieu  trois  fois  plus  forte, 
ainsi  qu'il  dut  être  tenu  au  triple 
serment;  et  s'il  a  précédenunent 
subi  une  condanmation  pour  larcin, 
qu'il  vienne  à  l'épreuve  de  l'eau. 

L'archevêque  aura  quarante  sous 
d'amende  pour  forfaiture,  dans  la 
loi  des  Merciens,  et  l'évéque  vingt 
sous,  et  le  comte  vingt  sous,  et  le 
baron  dix  sous,  et  le  vilain  quarante 
deniers. 

XVIII. 

L'homme  libre  qui  a  une  pro- 
priété rurale  valant  trente  deniers 
doit  donner  le  demer  de  saint  Pierre. 
Pour  un  denier  que  donnera  le  pro- 
priétaire, ses  fermiers,  ses  bouviers 
et  ses  serviteurs  seront  exempts* 
L'habitant  d'une  ville  qui  a  en  pro- 


•  Fell,  ert;  Seld.  et  Wilk,  eit;  ms.  Holk.  ait. 

•  Fell,  Seld.  et  Wilk.  xlviii;  Holk.  xui. 

'  Aut  n'est  pas  dans  Fell,  mais  il  se  trouve  dans  Spelman,  Seldœ, 
VTilkins  et  dans  le  manuscrit  Holkham.  C'est  le  même  que  ait,  qui  se 
trouve  à  la  dernière  ligne  de  cet  alinéa. 

^  Fell,  Seld.  et  Wilk.  cotZ  doust  ;  Spelm.  co  il  doust.  Les  copistes  n'ont  pas 
fait  attention  à  un  signe  d'abréviation  qui,  dans  l'original,  devait,  selon  l'or- 
dinaire, se  trouver  sur  l'o  de  co.  Le  manuscrit  Holkham  porte  cum  il  deust. 

•  Fell,  tris;  Seld.,  Wilk.,  Spelm.,  ms.  Holk.  treis. 

•  Fell  et  Wilk.  iv;  Seld.,  Spelm.  et  ms.  Holk.  nu.  Il  faut  lire  tm.  La 
traduction  latine  de  la  BibÛoliièque  harléienne,  publiée  par  M.  Palgrave, 
porte  dans  cet  endroit  pro  uno  denario.  Des  erreurs  semblables  ont  étérde- 
vées  dans  les  paragraphes  nr  et  vi.  (Voir  p.  400^  note  i,  p.  404,  note  4 ,  et 
p.  402,  notes  5  et  7.) 
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le  dener  seint  Père.  Qui  en  Dehe- 
LAK  francs  home  est^  e  il  averad 
demi  mare  en  argent  vailant  de 
«▼eir  champester,  si  devrad  duner  le 
dener  seint  Père.  E  per  le  dener  que 
le  seignur  durrad,  si  erent  quites 
ceals  qui  meinent  en  soun  demainne. 


XIX. 

Ki  purgist  femme  per  forze  *  for- 
fût  ad  les  membres;  ki  abate  femme 
a  terre  pur  faire  lui  force  >  la  muite 
al  seignur  x  solz;  si  la  purgist,  for- 
iait  est  de  membres*. 


XX». 

Ki  retient  le  dener  seint  Père,  le 
dener  rendra  per*la  justice  de  seinte 
Eglise,  e  m  deners  forfait;  e  si  il  en 
est  plaidé  de  la  justise  le  rei,  le  for- 
ûdt  al  evesque  xzx  deners,  e  al  rei 
XL  sols. 


XXI. 
Si  alcnns  crieve  Toil  a  Taltre  per 
a;¥enture  quel  qe  seit,  si  amendrad 
Lxz  solz,  del  soU  engleis,  e  si  la 
pmTieU^  i  est  remis,  si  ne  rendra 
lui  que  la  meité. 


pre  un  bien  valant  un  demi-marc 
doit  donner  le  âJéJtier  de  saint  Pierre. 
dans  la  loi  des  Danois,  celui  qui 
est  homme  libre  et  qui  a  demi-marc 
d*argent  vaillant  en  propriété  rurale 
devra  aussi  donner  le  denier  de  saint 
Pierre;  et,  pour  le  denier  que  don- 
nera le  propriétaire ,  ceux  qui  de- 
meurent dans  sa  propriété  seront 
exempts. 

XIX. 

Qui  abuse  d*une  femme  par  vio- 
lence est  passible  de  mutilation  des 
membres.  Qui  jette  une  femme  par 
terre  pour  lui  faire  violence,  Ta- 
mende  au  profit  du  mari  est  de  dix 
sous;  s*il  en  abuse,  il  est  passible 
de  mutilation  des  membres. 

XX. 

Qui  ne  paye  point  le  denier  de 
saint  Pierre  sera  contraint  de  payer 
ce  denier  par  la  justice  de  la  sainte 
Église,  et  aura  trente  deniers  d'a- 
mende; et  si,  pour  cela,  il  est  ao> 
tionné  par  là  justice  du  roi,  Tamende 
au  profit  de  révoque  est  de  trente 
deniers,  et  celle  au  profit  du  roi  de 
quarante  sous. 

XXI. 

Si  quelqu'un  crève  Tœil  à  un  au- 
tre, par  quelque  circonstance  que  ce 
soit,  il  lui  payera,  pour  dommages- 
intérêts,  soixante  et  dix  sous,  sous 
anglais  ;  et  si  la  prunelle  y  est  restée, 
il  ne  lui  donnera  que  la  moitié. 


*  FeD,  ki  purgist  femme  a  per  forze.  J'ai  supprimé  a,  qui  est  inutile  et 
qfui  ne  se  trouve  ni  dans  Selden  ni  dans  Wilkins. 

*  Voir  un  exemple  de  (ïëtte  peine  dans  le  glossaire  étymologique,  ar- 
ticle Cia2/e. 

*  Ce  paragraphe  devrait  se  trouver  après  le  xviii%  auquel  il  fait  suite. 
^  Fell  et  Wilk.  purvele;  Seld.  pwrnele;  ms.  Holk.  pwnele. 
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XXII. 

De  reHef  al  cunte  que  al  roi  afiert. 
— viu  chivals^  selezetenErenexles  iy^ 
e  IV  halbersy  e  iv  baumes^  e  iv  escuz, 
e  lY  lauQceS;  e  iy  espés;  les  altres 
lY  chaceure  e  palefreix  a  feins  e  a 
eheYestres. 


XXIII. 

De  relief  a  barun. — iy  chivalz»  en- 
selez  e  enfrenez  [les  u]  S  e  ii  hal- 
berz^  e  ti  baumes  ^  e  ii  escuz^  e 
II  launces^  e  ii  espés;  e  les  altres  ii^ 
un  cbasseur  e  un  palefrei^  a  freins  e 
a  cbeYestres. 


XXIV. 

De  relief  [a]  •  Yavasour  a  soun 
lige  signur.  —  Deit*  estre  quite  per 
le  cbiYal  soun  père  ^  tel  qu'il  aveit  a 


XXII. 

Du  reUef  du  comte  qui  revient  au 
roi.  —  Huit  cbevaux ,  dont  quatre 
sellés  et  bridés;  quatre  bauberts^ 
quatre  beaumes,  quatre  boucliers, 
quatre  lances  et  quatre  épées  :  les 
autres  quatre  cbevaux  seront  che- 
vaux de  cbasse  et  palefrois,  avec 
frein  et  licou. 

XXIII. 

Du  relief  dû  baron.— Quatre  cbe- 
vaux, dont  deux  sellés  et  bridés; 
deux  bauberts,  deux  beaumes,  deux 
boucliers,  deux  lances  et  deux  ^»ées  : 
les  autres  deux  cbevaux  seront  un 
cbeval  de  cbasse  et  un  palefroi,  avec 
frein  et  licou. 

XXIV. 

Du  rdief  du  vavasseur  à  son  sei- 
gneur lige.  —  Il  doit  être  quitte  pour 
le  cbeval  de  son  père,  tel  qu'il  Tavait 


^  Ce  que  j*ai  renfermé  entre  crocbets  n*est  ni  dans  Fell,  ni  dans  Selden» 
ni  dans  Wilkins;  mais  on  le  trouve  dans  le  manuscrit  Holkbam. 

*  Le  texte  de  Fell  ne  porte  pas  a,  mais  il  se  trouve  dans  Selden,  dans 
WiUdns  et  dans  le  manuscrit  Holkbam.  * 

»  Fell,  Seld.  et  Wilk.  deite  ;  ms.  Holk.  deit. 

*  Fell,  pethe  ;  Seld.  et  Wilk.  peipe  ;  ms.  Holk.  pcre.  La  confusion  de  letr 
très  que  présente  ce  mot  dans  les  trois  premiers  textes  me  porte  à  croire  que 
le  manuscrit  qui  les  a  fournis  médiatement  ou  immédiatement  était  écrit  en 
caractères  anglo-saxons.  Ceux  de  ces  caractères  qui  représentent  le  tft,  le  p 
et  IV  peuvent  assez  facilement  être  pris  Tun  pour  Tautre.  Cest  ce  qui  est 
arrivé  à  Montesquieu  dans  le  passage  suivant  de  son  Esprit  des  lois,  liv. 
XXX,  cb.  XVII  :  «Aussi  le  glossaire  des  lois  anglaises  nous  dit-il  que  ceux 
»  que  les  Saxons  appeloient  copies  furent  nommés  parles  Normands  comtes, 
»  compagnons,  parce  qu'ils  partageoient  avec  le  roi  les  amendes  judiciaires.  » 
L'auteur  avertit,  en  note,  que  la  glose  à  laquelle  il  fait  allusion  se  trouve 
dans  Guillaume  Lambard.  On  voit,  en  effet,  cette  glose  dans  l'ouvrage  de 
ce  savant  intitulé  'Apyonoso^a^sive  de  priscts  Angîorum  legibus,  dans  un 
index  placé  à  la  tête  du  livre,  art.  Satrapas;  mais,  au  lieu  de  copies,  on  y 
lit  très  distinctement  eorles,  écrit  en  caractères  anglo-saxons.  Montesquieu 
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jcwr^  de  sa  mort,  e  per  soun  haïr  au  jour  de  sa  mort^  etpoursonhau- 

beriy  e  per  soun  haume,  e  per  soun  bert^  son  heaume,  son  bouclier,  sa 

escudo  e  per  salaunce,  e  per  s*  espé;  lance  et  son  épée;  et  s*il  en  fût  dé* 

e  s'il  fust  desapereilé^  que  il  ne  o^t  '  pourvu,  qu'il  n'eût  ni  le  cheval  ni  les 

ne  chival  ne  les  armes,  per  c  sok.  armes,  il  sera  quitte  pour  cent  sous. 
XXV.  XXV. 
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testimoinent  que  il  hewetborh  ne 
prist  *;  e  s'il  ne  pot  aveir  guarani 
ne  testimoine^  si  perdrad  e  pursol- 
drad,  e  péri  sa  were  vers  toun  sei- 
gnur;  ço  est  en  MERCOENELàE,  e  en 
Den EiAE ,  e  en  Westsexeneiae  .  Ne 
vocherad  mie  •  soun  '  warant  [de- 
vant] *  iceo  que  seitmis  en  guage;  e 
en  Denelae  mettrad  en  vêle  [main]  *, 
d'issi  la  que  il  seit  derained.  E  s'il 
pot  prover  que  ceo  soit  de  sa  nur- 
ture  per  treis  partz  soun  vigned^  se 
ilaveradderaignet;  kar  puisque  ser- 
ment li  est  jugied^  ne  Fen  pot  psâ 
puis  lever  per  le  jugement  de  En- 
gleterre. 


XXVI. 

De  murdre.  —  Ki  Freceis  occist, 
6  les  homes  delHUNORED  *  ne  V  pren- 


8on  garant  ni  son  répondant  sont 
vifs  ou  morts  ^  il  le  jurera  avec  ses 
témoins  par  le  serment  simple;  mais 
il  perdra  son  chatel  s'ils  témoignent 
qu'il  ne  prit  pas  de  hewetborh;  et 
s'il  ne  peut  avoir  garant  ni  témoins, 
il  perdra  et  payera;  et  dans  ce  cas 
il  perd  sa  were  y  adjugée  à  son  sei- 
gneur. Ceci  est  dans  la  loi  des  Mer- 
ciens^  dans  la  loi  des  Danois  et  dans 
la  loi  de  Westsex.  Le  défendeur  n'ap- 
pellera point  son  garant  en  témoi- 
gnage jusqu'à  ce  que  le  bétail  soit 
mis  en  gage^  et,  dans  la  loi  des  Da- 
nois, on  le  mettra  en  bonnes  mains, 
jusqu'à  de  que  le  droit  soit  établi.  Si 
le  défendeur  peut  prouver  que  ce  bé- 
tail soit  de  son  nourrissage,  par  des 
habitants  de  trois  différents  endroits 
de  son  voisinage,  il  aura  établi  son 
droit  ;  car,  dès  que  leur  serment  a  dé- 
cidé en  sa  faveur,  on  ne  peut  plus  le 
déposséder  par  le  droit  anglais. 

XXVI. 

Du  meurtre.  —  Quant  à  celui  qui 
tue  un  Français,  si  les  hommes  de 


^  Fell  et  ms.  Holk.  enprist;  Seld.  enpust;  Wilk.  empus^d.  On  doit  lire  ne 
priât.  Les  copistes  ont  plusieurs  fois  écrit  en  pour  ne;  ce  même  paragraphe 
xzv  nous  en  offre  la  preuve.  En  effet,  tous  les  textes,  excepté  celui  de  Fell, 
portent  en  le  plege  vif,  au  lieu  de  ne  le  plege  vif. 

•  Fell  et  Wïïk.  une;  Seld.  et  ms.  Holk.  mie. 

'  Après  soun  on  lit  seignour  dans  Fell ,  Wilkins  et  Selden  ;  mais  ce  mot 
ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  Holkham. 

^  Devant  est  dans  le  manuscrit  Holkham,  mais  il  n'est  ni  dans  Fell,  ni 
dans  Selden,  ni  dans  "Wilkins. 

•  Fell,  mettre  en  vêle;  Seld.  meitre  en  vêle;  Wilk.  mettred  en  vêle.  Toug 
ces  textes  présentent,  non-seulement  une  mauvaise  lecture,  mais  encore  une 
omission^  celle  du  mot  main.  Le  manuscrit  Holkham  nous  fournit  la  véri- 
table leçon,  mettrad  en  uele  main.  Pour  l'interprétation  de  ce  passage,  voir 
ci-après  l'article  Uwel  dans  le  glossaire  étymologique,  section  v  de  ce  cha- 
pitre. 

•  Hundred.  (Voir,  sur  ce  mot,  la  note  5  de  la  page  445.) 
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gént  et  amenenl  a  la  justice  dedenz 
les  oit  jours  pur  mustrer  pur  qui  il 
Ta  fait,  sinrcûsdrunt  le  murdre  xltii 
mars. 

XXVII. 
Si  homeyoltderainer  coyenantde 
terre  vers  soun  seignoc,  per  se  pers 
de  la  tenuremeimes  que  il  apelerad 
atestimoines  Testuverad  derainer; 
kar  per  estranges  ne  1*  purrapas  de- 
feiner. 

XXVIIL 
Home  qui  plaide  en  curt,  a  qui  curt 
que  çoseii^  fors  la' ou  le  cors  le  rei 
eti,  e  home  li  metted  sur  qu*il  ait 
dit  chosq  que  il  ne  voille  conustre,  se 
il  ne  pot  derainer  per  ii  entendable 
home  del  jMd,  oant*  et  veant^  que 
il  ne  TaTrad  dit,  recovered^  sa  par 
rôle. 

XXIX. 

De  relief  a  vilain.  —  Le  meillur 


rHUMDRED  ne  le  prennent  et  ne  Ta- 
mènent  à  la  justice  dans  les  huit 
jourS;  pour  déclarer  pourquoi  il  Ta 
fait,  ils  payeront  pour  le  meurtre 
quarante-sept  mares. 

XXVII. 

Si  un  homme  veut  contester  au 
sujet  d'un  contrat  de  tenure  de  terre 
contre  son  seigneur,  il  conviendra 
qu*il  le  fasse  par  ses  pairs  de  la  te- 
nure eux-mémesy  qu*il  appellerapour 
témoins,  car  il  ne  pourra  le  faire 
par  des  étrangers. 

XXVIII. 

Si  un  honmie  plaide  en  cour,  en 
la  cour  de  qui  que  ce  soit,  eicepté 
cdle  où  est  la  personne  du  roi,  et 
qu*on  lui  impute  d*avoir  dit  une 
chose  qu'il  ne  veut  reconnaître,  s*il 
ne  peut  prouver  qu'il  ne  Ta  pas  dite 
par  deux  hommes  du  plaid  dignes 
de  foi,  témoins  oculaires  et  auricu- 
laires, qu'il  retire  son  dire. 

XXIX. 

Du  relief  é\i  vilain.  »  Il  donnera 


^  Aqid  cuirt  que  ço  seit,  en  la  cour  de  qui  que  ce  soit,  tournure  analogue 
à  d'antres  que  présente  le  même  texte  :  En  ki  fiu  U  nrnndta,  dans  le  fief 
de  qui  il  demeurera  (§  iv);  .En  Hpoesté  U  seit  trwé,  en  puissance  de  qui 
il  soit  trouvé  (§  xlv).  Dans  les  constructions  de  ce  genre  on  écrivait  plus 
habituellement  et  plus  r^^érement  eut.  Voyez  à  cet  égard  t.  III,  p.  167, 
468  et  rapprochez  ce  que  je  dis  sur  cette  tournure  des  observations  faites 
•or  autrui  dans  ce  même  tome  III,  p.  444  et  448. 

*  L'artice  la  rappelle  le  substantif  curt  qui  précède.  Voyez  au  st^et  de 
cette  tournure,  t.  III,  p.  448-445. 

*  Fell,  jdaidant;  Seld.  et  Wilk.  pleidant.  Il  y  avait  certainement  dans 
Toriginal  pkmd  oant.  Le  manuscrit  Hplkham  porte  plait  oan$,  leçon  équi- 
valente. La  traduction  littérale  de  ce  membre  de  phrase  est  :  ffU  ne  peut 
praw>erpaT  deux  hommes  du  jplaiddignesSé^ 

eivaffani. 
^  Fell  porte  reoofmed  a,  mais  cet  a  n*ei(  point  dans  le  manuscrit  Holk- 
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aveir  qu*il  avera^  u  chival^  u  buf,  u 
vache  dourad  a  soun  leignow  de  re- 
lief; e  puis  si  9er(mttuz  '  les  vilains 
en  firaacplege. 

XXX. 

De  III  chemins,  ço  est  a  saveir  : 

WETLElll«STRETEy  et  EEMIIfGSffniBrE, 

•i  Fos*.  —  &i  en  akun  de  ces  ch»- 


à  son  seigneur,  pourr^^iV»  la  meil- 
leure béte  qu'il  aura,  ou  cheva^  ou 
bœuf,  ou  vache  ;  du  i«ste,  toos  les 
vilains  seront  en  frarm-pleige. 

XXX. 

De  trois  chemins,  savoir  :  Wbt- 
umosTEETE,  EaïuNGBSTERBet  Fos. 
—Celui  qui  tue  sur  quelqu'un  de  ces 


'  Fell,  serait  cuz;  Seld.  seront  ci(z;  ms.  Uolk.  9ierU  û«e;  Wilk.  serprU 

tùHZ. 

*  Wetîeingttrete,  Ermingestrete  et  Fos  étaient  trois  routes  romaines  qui 
servaient  encore  de  principale  voie  de  communication  lors  de  la  conquête 
des  Normands.  On  en  voit  aujourd'hui  des  traces  sur  divers  point  de  l'An- 
gleterre.  Les  savants  ne  sont  point  d'accord  sur  la  direction  précise  de  œs 
trois  chemins.  Selon  l'opinion  des  géographes  anglais  les  plus  accrédités, 
Wetleingstrete  ou  WatlingStreet  allait  de  Douvres  à  Qiester;  Emùnges- 
frète  ou  ErmïneStreet  allait  de  Southamplon  à  Saint-David,  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles;  Fos  ou  Foss-Way  traversait  toute  rAngIelerre,*depuis  le 
Devonshire,  au  sud-ouest,  jusqu'à  l'extrémité  nord-est.  Cette  dernière  route 
est  mentionnée  par  le  manuscrit  du  Boman  de  Brut,  qui  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  on  y  lit  : 

Foi  rappeleot  U  palsant  (btbiUnts  do  pays) 
Qui  eommence  en  Coteneis 
Et  si  fenlst  eD  HauteDeis. 

(Ht.  d«  l'AmMl,  ITt,  B.-1.,  dU  p«r  H.  L«  Reaz  d«  Ltaej  dut  U  Rtmam  4ê  Bnt,  1. 1.  p.  ItT,  bm«  «.) 

Le  même  roman  attribue  au  roi  fabuleux  Belin  toutes  ces  routes  romaines, 
aini  que  les  règlements  de  police  concernant  la  voirie  qui  sont  compris 
sous  la  désignation  de  pots  le  rei,  dans  ce  paragraphe  des  Lois  de  Guil- 
aume. 


Belins  tint  aPonor  ritemefit, 

It  mnlt  se  contint  sagement 

Par  vix,  par  narès  et  par  mont 
Fist  faire  canciès  et  pons  ; 
Bons  pons  flst  faire,  chemin  ha  os 
De  piere,  de  sablon,  de  cans, 
Prime  flst  faire  nne  eancié 
Qui  eneor  pnet  estre  ensagné, 
Del  long  de  It  terre  mvlt  grant; 
Fort  la  irent  IC  Hlient. 
Elle  cofflmMce  en  €olenois 
Et  si  fenist  en  Catenois  ; 
Vers  Gornnaille  commença 
Et  dedens  Bscoce  flna. 


Df  I  port  de  Htvstone  sor  mer 
Fist  nn  chemin  cbancté  men«r 
Jusqu'en  Gaies  h  Sntnt^Dtri 
Bt  la  oltre  la  mer  fiai. 
De  cité  en  cité  ait 
Tant  comme  II  tere  dora. 
Denx  chancfées  reflst  d<^l  lé 
Qoi  le  pals  ont  trttersé. 
Quant  h  rois  ol  ses  ^emfns  fais 
Command»  /«rr  f '«etteul  peit^ 
Toie  fait  et  ftanehiu  euttenu, 
Et  ens  en  son  demaine  fassent^ 
Et  qui  la  poit  enfrainderoU 
Ses  demaines  forfals  seroit. 

(Rtmam  et  Bni,  t.  I,  p.  «M.  Sf7,  tU.) 
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mins  occit  home  qui  seit  errant  per 
le  pais^  u  asalty  bI  enfreit  la  pais  le 
rei. 

XXXI. 
Si  larecin  est  iroved  en  qui  terre 
que  ceo  seit  S  et  le  kroun  ovesque^ 
le  seignour  de  la  terre  et  la  famme 
averunt  la  metted  del  aveir  a  la- 
roiin,  e  les  chalenjvrs  *  lor  chatel^  se 
il  le  trovent^  e  Taltre  metted;  s'il  est 
tnfvé  dedenz  sache  et  soche  ^  si  Y 
perdra  la  femme^  et  le  seignour.  Ta- 
yerad. 

XXXII. 

De  STBEWARDE  *.  —  De  chescon 
des  '  HiDES  del  rundred  \  un  home 
dedenz  la  feste  seint  Michiel  e  le 
seint  Martin.  E  [li]  ^  wardireue  si 
a^rad  xxx  hides  quites  pur  son  trar 
vail  ;  et  si  •  aveir  trespassent  per  iloc 
u  il  deivejït  •  waiter,  e  il  ne  pussent 


chemins  un  homme  qui  voyage  dans 
le  pays,  ou  qui  Tattaque,  enfreint  la 
paix  du  roi. 

XXXI. 

Si  un  objet  dérobé  est  trouvé  en 
la  terre  de  qui  que  ce  soit,  et  le  lar- 
ron avec,  le  seigneur  de  la  terre  et 
la  femme  du  coupable  auront  la 
moitié  de  Favoir  du  larron,  et  les 
plaignants  leur  bien,  s'ils  le  trou- 
vent, et  l'autre  moitié.  Si  larron  est 
trouvé  dans  une  terre  ayant  droit  de 
SAC  et  de  soc,  la  femme  perdra  sa 
part,  et  le  seigneur  Taum. 

XXXII. 
De  la  strewarde.  —  Il  sera  four- 
ni va  homme  par  chaque  hide  de 
THimimED,  depuis  la  fête  de  saint  Mi- 
chel jusqu'à  la  Saint-Martin.  L'ins- 
pecteur dés  chemins  aura  pour  sa 
charge  la  garde  de  trente  hides;  et 
si  des  bestiaux  passent  par  le  lieu  où 


*  Pour  l'interprétation  de  ce  passage,  voir  p.  4  4  3,  note  4 . 

*  FcU,  cKaiemm's;  Seld.  chàleiurs;  Wilk.  chalenurs;  ms.  Holk.  chatenjws. 

*  Saickè  et  sw^  sont  les  mêmes  que  sac  et  soc,  (Voir  p.  98,  notes  4  et  5.) 

*  Strewarde,  mot  an^o-saxoa;  surveillance  exercée  sur  les  routes,  po- 
lice de  la  voirie.  Strewarde -on  stretward,  streteward,  sont  composés  cle 
siret,  route,  chemin,  et  de  ward,  garde,  dérivé  de  wardian,  garder. 

»  Fell,  dis;  Seld.,  YTilk.  et  ms.  Holk.  dss. 

*  On  appelait  hide  ou  hyd,  en  anglo-saxon,  une  portion  de  terre  cultivée 
et  habitée  par  une  ou  deux  familles;  elle  répondait  à  peu  près  à  ce  qu'on 
nommait  autrefois  en  France  une  charruée/  c'estr-à-dire  qu'elle  contenait 
l'étendue  de  terrain  qu*une  charrue  peut  labourer  chaque  année.  Le  hundred 
était  une  étendue  de  pays  comprenant  cent  hides  ;  de  là  son  nom,  car,  en 
ang^o-saxon,  kundred  signifie  proprement  cent,  centaine.  (Voir  Hida  et 
Hxtndredus,  dans  le  glosssdre  de  Spelman  et  dans  celui  de  du  Cange.) 

^  £i  ne  se  trouve  ni  dans  Fell,  ni  dans  Selden,  ni  dans  Wilkins  ;  mais  il 
est  dans  le  manuscrit  Holkham. 

*  Fell,  fi;  Seld.,  Wilk.  et  ms.  Holk.  si. 

*  Fell,  dément;  Seld  et  Wîik.  dénient;  ms.  Holk.  deivent.  Cette  leçon 
est  la  dernière  que  nous  fournira  le  manuscrit  Holkham,  car  il  s'arrête  à  ce 
paragraphe. 
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les  gardes  doivent  exercer  leur  sur- 
veillance, et  qu*il8  ne  puissent  prou- 
ver ni  cris  qu'ils  aient  fait  entendre^ 
ni  violence  qui  leur  fût  faite,  ito  ren- 
dront le  bétail. 

XXXIII. 

On  ne  doit  point  inquiéter  ceux 
qui  cultivent  la  terre,  si  ce  n*est 
pour  le  payement  de  leur  cens  légi- 
time. Il  n'est  pas  permis  au  pouvoir 
seigneurial  d'éloigner  les  colons  de 
leur  terre,  tant  qu'ils  peuvent  Caire 
leur  légitime  service. 

Les  ierft  natifs  qui  abandonnent 
leur  terre  ne  doivent  faire  aucun 
écrit  ni  requérir  ûde  dans  le  but  de 
ne  pas  faire  le  légitime  service  qui 
appartient  à  leur  terre.  Si  un  serf 
natif  abandonne  la  terre  où  il  est 
né  et  vient  sur  la  terre  d'autrui,  que 
nul  ne  le  retienne,  ni  lui  ni  ses  biens, 
mais  qu'on  le  fasse  retourner  pour 
faire  le  service  auquel  il  est  tenu.  Si 
ceux  auxquels  appartient  le  pouvoir 
seigneurial  ne  font  revenir  les  colons 
d'autrui  dans  leur  terre,  que  U  jus- 
tice le  fasse. 

*  Fell,  Seld.  et  Wilk.  (mUnent.  On  doit  lire  (mtivenJt. 

*  Fell,  U^;  Seld.  et  Wilk.  ne. 

*  Fell,  Seld  et  Wilk.  departet  de  sa.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué,  les 
divers  manuscrits  dont  se  sont  servis  ces  auteurs  paraissent  n'avoir  été  que  des 
copies  faites  elles-mêmes  sur  une  autre  copie  qui  était  fautive  en  certains 
endroits,  car  les  trois  textes  reproduisent  plusieurs  fois  les  mêmes  fautes. 
Dans  cette  phrase  le  pluriel  est  indispensable,  et  l'original  devait  porter 
départent  de  Ittr;  mais  les  regards  du  copiste  se  sont  portés  par  mégarde 
quelque  mots  plus  loin,  où  il  a  trouvé  departet  de  sa.  L'auteur  de  la  copie 
première  dont  je  viens  de  parler  n'est  autre  peutrétre  que  le  copiste  employé 
par  Ingulphe  pour  transcrire  son  histoire. 

*  Fell,  Seld.  et  Wilk.  devient»  Lisex  deivent,  comme  au  paragraphe  pré- 
cédent. 

*  Fell,  naame;  Seld.  et  Wilk.  najuirie. 

^  Le  texte  de  Fell  ne  porte  que  s,  mais  on  trouve  si  dans  Selden  et  dans 
Wilkins. 


mnstrer  ne  cri,  ne  force  que  lour 
fUst  tûte,  si  reliassent  l'aveir. 


XXXIII. 

Cil  qui  custivàit  ^  la  terre  ne  deit 
l'um  travailer  se  de  lour  droite  censé 
noun.  Ne  *  leist  a  seignurage  dépar- 
tir les  cultivurs  de  lur  terre  pur  tant 
cum  il  pussent  le  dreit  seirvise  faire. 


Les  nalfe  ki  départent  de  ktr* 
terre  ne  deivent  ^  cartre  faire,  n'o- 
jwrie  *  quere  que  il  ne  facent  lur 
dreit  servise  que  apend  a  lour  terre. 
Li  naïfs  qui  departet  de  sa  terre  dunt 
il  est  nés  e  vent  a  autri  terre,  nuls 
ne  r  retenget,  ne  li  ne  se  chateb, 
enx  le  facet  venir  arere  a  faire  soun 
servise  tel  cum  a  li  apend.  Si  *  les 
seignurages  ne  facent  altri  gainurs 
venir  a  lour  terre,  la  justise  le  facet. 
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de  la  nef  seoz  busun, 


XXXIX. 

Doussunt  percenen  de  un  erithet, 
e  eet  Tun  enplaidé  sens  TalUre^  et, 
per  M  iolie,  ii  part;  ne  dit  pur  ço 
ï'altre  estre  perdant  qui  présent  ne 
/W  S  kar  jose  jugé  entre  ens  '  ne 
forsjuge  pas  les  altres  qui  ne  sont  a 
présent. 

XL. 

Cil  qui  teuent  hir  terre  a  censé, 
$oit  *  lur  dreit  relief  a  tan  cum  la 
censé  est  de  un  an. 

XLI. 

Ententivement  se  purpensent  cil 
qui  les  jugemeutz  unt  a  faire  que  si 
jugent  cum  si  désirent,  quand  il 
dient  :  «  Dimittb  nobis  DEBrrA  nos- 

THAt  M 

E  nous  defendun  que  Tun  chiis- 
tien  fors  de  la  terre  ne  vende,  n*en- 
surchetut  en  pommiiM  \  Wartl'un 
que  Tun  l'anme*  ne  perde  que  Deu 
rachatat  de  sa  vie. 

Ki  tùrt^  esleyera  u  fans  jugement 
fra,  purcurruz,  ne  purhange,  u  pur 
avoir,  teit  en  la  forfaiture  le  rei  de 
XL  solz,  s'il  ne  pot  akijar  que  plus 


dans  le  navire  soient  réparties  entre 
tous,  selon  les  effets  de  chacun.  Et 
si  quelqu'un  jette  les  effets  hors  du 
navire  sans  nécessité,  qu'il  les  paye. 

XXXIX. 

Si  deux  hommes  sont  coparta- 
geants  d'un  héritage,  et  que  l'un  soit 
actionné  sans  l'autre  et  perde  par  sa 
faute,  celui  qui  ne  comparait  paa  ne 
doit  point  perdre  pour  cela  ;  car  chose 
jugée  pour  les  uns  ne  dépossède  pas 
les  autres  qui  ne  comparaissent  pas. 

XL. 

Que  le  reUef  de  ceux  qui  tiennent 
leur  terre  à  cens  soit  d'autant  que 
le  cens  est  pour  une  année. 

XLI. 

Que  ceux  qui  ont  à  rendre  les  ju- 
gements s'appliquent  soigneusement 
à  juger  comme  ils  désirent  qu'il  soit 
fait  pour  eux  quand  ils  disent  :  «Di- 

HflTE  MOBIS  DEBrrA  ItOSTBA.  » 

Et  nous  défendons  que  l'on  vende 
un  chrétien  hors  du  pays,  et  surtout 
en  pays  infidèle.  Que  Ton  se  garde 
de  perdre  Tàme  que  Dieu  racheta  de 
sa  vie. 

Qui  commettra  une  prévarication 
ou  rendra  un  faux  jugement,  par 
ressentiment,  ou  par  haine,  ou  en 
vue  de  quelque  profit,  qu'ilsoit,  pour 


*  Fell,  Seld.  et  Wilk.  sud.  On  doit  lire  fud. 

*  Fell,  Seld.  et  V^ilk.  eus.  Lisez  ens.  Pour  l'interprétation  de  ce  passage, 
voir  l'article  Un^  adjec.  indéf .,  dans  le  glossaire  étymologique,  9ect  v  de  ce 
chapitre. 

*  Fell  et  Seld.  s(yrt;  Wilk.  seit. 

^  Fell,  paismune;  Seld.  et  Wific.  paxsunme.  U  f^it  lire  pamnime.  (Voir 
ce  mot  dans  le  glossaire  étymologique,  sect.  v  de  ce  chajpitre.) 

*  Fell,  laume;  Seld.  et  Wilk.  lamne.  Lisez  l'anme. 
•Fell,  foz<;  Seld.  et  Wilk.  tort 
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drfUiMmii  V  pmt^;  «i  perde  «a 
ùvAchiee  «i  al  reine  V  pot  reachaier 
a  90Q0  i^eUir  ;  et  8*il  ait  en  Drasuys» 
sait  £oriaii  de  sa laxutbS  8*il  ala- 
jer  ne  se  pot  que  il  OMb  fûre  ne 
fiolt.  £  qui  droite  lei  e  dreit  ^  juge- 
ment refuserad,  aeit  forfait  envera 
oaii  kidreit  ço  est  n  aveir;  si  ^  est 
enTers  11  m^  yi  Uvers;  si^  est^n- 
Tara  cunt^  n.  solz;  ai  ^  aat  en 
BUHDBEn^  XXX  solz;  e  envers  touz 
içous  ki  curt  unt  en  Engletarre^  ço 
ert  al  solz  engleis.  E  en  DsmsLAE^ 
qm  dreit  Jugement  refùserad  seit  en 
la  mercie  de  sa  laxutb.  E  ne  foee 
hun^  pleinte  a  roi  d*iei  que  Tun  li 
seit  defaili  el  HONniiED  u  el  conté. 


XUI. 

Ne  prenge  hun  nam  nu/  '  en  conté 
ne  défera,  d*ici  qu*il  eit  très  foiz  de- 


forfaiiure  envers  le  roi>  passible  de 
quarante  sous  d*amende^  s'il  ne  peut 
se  justifier  en  établissant  qu'il  ne 
sAt  faire  meilleure  justice;  qu'il  per* 
de  sa  prérogative^  s'il  ne  peut  la  ra- 
cheter du  roi  selon  son  bon  plaisir; 
et  s'il  est  dans  la  loi  des  Danois, 
qu*il  soit  passible  de  l'amende  de  sa 
LAXUTE,  s'il  ne  peut  se  justifier  eu 
établissaat  qu'il  ne  sût  mieux  fiaire. 
Et  qui  refusera  de  rendre  justice 
équitable  et  équitable  jugement, 
qu'il  soit  passible  d'amende  au  pro- 
fit de  qui  de  droit.  Si  c'est  au  profit 
du  roi,  l'amende  sera  de  six  livres; 
si  c'est  au  profit  d'un  comte,  qua- 
rante sous;  si  c'est  à  la  eour  de 
I'hurdred,  trente  sous.  Au  profit 
de  qui  que  ce  soit  qui  ait  cour 
de  justice  en  Angleterre  l'ameiide 
sera  payée  en  sous  anglais.  Et  dans 
la  loi  des  Danois,  qui  refusera  de 
rendre  équitable  Jugement,  que  ce 
soit  au  prix  de  sa  laxute.  Qu'un 
homme  n'adresse  point  sa  plainte  au 
roi  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  dénié 
justice  à  la  cour  de  rDUifOESO  ou  à 
celle  du  comte. 

XI^. 

Qu'un  homme  ne  s'approprie  am- 
cun  gage  à  la  cour  du  comte  ni  au 


»  Fell,  Seld.  et  Wilk.  sont.  Lisez  sou4,  le  môme  que  soit,  qui  est  un  peu 
plus  loin.  On  trouve  sou^  au  §  xlvii|.Au  sujetde  ces  formes,  voir  p.  4«4,col.  4 . 

*  Lasdite,  mot  anglo-saxon;  infraction  de  la  loi,  et,  par  extension,  amende 
ou  peine  dont  était  passible  celui  qui  avait  enfreint  la  loi.  LaxUte,  ordinai- 
rement écrit  lahsUte,  est  composé  delah,  loi,  et  de  sUi,  rupture,  infractiim, 
dérivé  de  sîianj  rompre,  enfreindre. 

»  FeU,  Seld.  et  Wilk.  dreite.  Lisez  dmt.  Sana  douta  le  féminin  4M^> 
qui  se  trouve  deux  mots  avant,  a  été  camuse  de  l'erreur  du  copiste. 

^  Fell,  bm;  Seld.  et  Wilk.  bon,  0»  doit  lire  Mm,  comme  au  comoMnee- 
ment  du  paragraphe  suivant. 

*  FeU,  nam  nul;  Seld.  et  Wilk.,  nammU.  11  faut  lire  fiom  mif. 
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mandé  dreii  el  itmBmED  u  el  conté; 
6  8*il  a  la  terce  fée  Me  pot  dreit  S79t, 
ait  a  conté,  e  le  conté  Ten  asete  le 
quart  jum;  e  se  cil  i  défait  de  ki  il 
se  claime,  dunt  prenge  cungé  qne  il 
pusse  nam  prendre  pur  le  son,  Imn^ 
epref. 


XLIII. 
Ne  nul  achat  le  vailiant  de  vr  de- 
ners  ne  mort  ne  vif,  sans  teste- 
moine  ad  IV  hommes  u  de  boit  u  de 
vile;  e  le  hum  le  chalange,  e  il  nen 
ait  testemonie,  si  n*ad  nul  warant, 
rende  Tun  al  hum  soun  chatel  e  le 
forfait  eit  qui  aver  le  deit;  e  si  testi- 
monie  ad,  si  cum  nous  einz  desimes, 
voest  les  treis  fais,  e  a  la  quart  feiz  le 
dereùfieO  u  il  le  rende. 


XUV. 
Nus  ne  semble  pas  raisoun  que 
Tun  face  pruvanee  sur  testimonieki 
eoAussent  ço  que  entercé  est,  e  que 
nul  ne  1*  prust  devant  le  terme*  de 
VI  meis  après  iço  que  Taveir  /V«* 
emblé. 


XLV. 

E  cil  qui  est  redté  e  testemoniet  de 
deleauté,  e  le  plait  très  foiz  eschuit, 
e  al  quart  munstrentli  sumenourdè 


dehors,  jusqi'à  ce  qu'il  ait  trois  Ibis 
demandé  justice  à  la  cour  de  rnuii» 
DKED  ou  à  celle  du  comte;  et  si,  àla 
troisième  fois,  il  ne  peut  avok  jus- 
tice, qu'il  aille  en  cour  comtale,  et 
que  la  cour  comtale  lui  assigne  le 
quatrième  jour;  et  si  celui  à  qui  il 
reclame  son  dû  fait  défaut,  qu*il  ob- 
tienne autorisation  de  pouvoir  s'ap- 
proprier le  gage,  soit  loin,  soit  prêt. 

XLIII. 
Que  nul  n'achète  rien  d'animé  ou 
d'inanimé,  valant  quatre  deniers, 
sans  qu'il  ait  p<)ur' témoins  quatre 
hommes  de  la  ville  ou  de  la  cam- 
pagne; et  si  l'on  l'accuse  et  qu'il 
n'ait  pas  de  témoins,  ou  s'il  n'a  au- 
cun garant,  que  l'on  rende  son  bien 
à  l'homme  qui  le  réclame,  et  que 
celui-là  ait  l'amende  qui  la  doit  avoir; 
et  s'il  a  des  témoins,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ci-devant,  qu'il  les  ap- 
pelle trois  fois  en  témoignage,  et  qu'à 
la  quatrième  fois  il  justifie  de  son 
droit  sur  la  chose,  ou  qu'il  la  rende. 

XLIV. 
Il  ne  nous  semble  pas  raisonnable 
que  l'on  fournisse  des  preuve»  supé- 
rieures an  témoignage  de  ceux  qui 
connaissent  ce  qui  est  revendiqué, 
ni  que  nul  soit  admis  éprouver  son 
droit  avant  l'expiration  d'un  délai  de 
six  mois  à  dater  du  jour  que  l'objet 
a  été  enlevé. 

XLV. 

Si  celui  qui  est  accusé  (pour  vol)  est 
taxé  de  déloyauté  par  des  témoins,  et 
qu'il  évite  trois  fois  le  plaid,  à  laqua- 


*  FeU,  Seld.  et  Wilk.  lum.  Lisez  km. 

»  FeU,  deremei;  Seld.  et  Wilk.  dereinet. 

•  FeU,  Seld.  et  Wilk.  su,  Liseï  A*. 
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se  tieis  delàntes^  uncore  le  mande 
Tun  que  il  plege  trase,  e  vienge  a 
dreit;  e  8*il  ne  voli^  s'il  ne  vist,  Tun 
vif  u  mort^  si  pregne  Tun  quanque 
il  ad^  e  si  rende  Vun  al  chalangeur 
son  chatel,  e  li  sire  ait  le  meité  del 
remenant,  e  le  hcndred  la  meité.  E 
si  nul  parent  n*  ami  ceste  justisede- 
foroenty  seient  [forfeit]  *  envers  li  rei 
de  VI  livres;  e  quergent  le  laran; 
nen  en  ki  poesté  il  seit  trové^  n*eit 
warant  de  sa  vie^  ne  per  défense^  de 
plait  n*ait  mes  recoverer. 


XLVl. 
Nuls  ne  receit  hom  ultre  m  nuis, 
ci  cil  *  ne  li  comand  od  qui  il  fust 


XLVII. 

Ne  nuls  ne  lait  sqn  hum  de  li  par- 
tir pttsque  il  est  reté. 

XLVIII. 

E  ki  larun  encontre,  e  sanz  cri,  a 
adent>  li  leit  aler,  si  Tamend  a  la 
vailaunce  de  larun,  u  s*en  espurge 
per  jtlener  ^  lei  que  il  laroun  ne  V 
sout.  E  qui  le  cri  orat  e  sursera,  la 


trième  que  les  sergents  lui  fassent  re- 
montrances sur  les  trois  fois  quHl  a  ~ 
fait  défaut,  et  qu'on  le  somme  encore 
de  trouver  caution  et  de  venir  en  jus- 
tice; et  s'il  ne  le  veut  pas,  ou  s'il  ne 
vit  plus,  que  l'homme  soit  vif  ou 
mort,  qu'on  lui  prenne  tout  ce  qu'il 
a,  qu'on  rende  au  plaignant  son  (hor 
id,  et  que  le  seigneur  ait  la  moitié 
du  restant,  et  l'nimnBED  l'autre  moi- 
tié. Et  si  quelque  parent  ou  ami  s'op- 
pose de  force  à  cette  justice,  qu'il 
soit  passible  d'une  amende  de  six  li- 
vres au  profit  du  roi  ;  que  l'on  cher- 
che le  larron,  et  que,  en  U  puis- 
sance de  quelque  homme  qu'il  soit 
trouvé,  il  n'ait  personne  pour  proté- 
ger sa  vie,  ni  pour  jamais  le  sou^ 
traire  au  plaid  en  prenant  sa  défense. 

XLVI. 

Que  nul  ne  recueille  un  homme 
pour  plus  de  trois  nuits,  si  celui  avec 
lequel  il  fut  précédemment  ne  le  lui 
recommande. 

XLVII. 

Que  nul  ne  laisse  partir  son  homme 
d'auprès  de  soi,  dès  qu'il  est  accusé. 

XLVIII. 
Qui  rencontre  un  voleur,  et  sciem- 
ment le  laisse  aller  sans  cri  de  haro, 
qu'il  répare  ce  manquement  par  une 
amende  proportionnée  à  la  force  du 
voleur,  ou  qu'il  se  justifie  par  le  sep- 


*  Forfeit  n'est  pas  dans  Fell,  mais  ilse  trouve  dans  Selden  et  dans  Wilkins. 

*  Fell,  Seld.  et  Wilk.  ta.  lisez  cil.  Nous  avons  vu  que  la  même  faute  se 
trouve,  au  paragraphe  m,  dans  le  texte  de  Fell,  mais  non  pas  dans  Selden 
ni  dans  Wilkins,  qui  portent  tous  deux  cil  dans  cet  endroit. 

'  Fell,  amz;  Seld.  aniz;  Wilk.  amy.  Lisez  etinz.  La  traduction  latine  de 
la  Bibliothèque  hariéienne  porte  :  iVisi  Ule  cwn  9110  prit»  fm^  ^  ^  ^'^^"^ 
da»erit. 

*  Fell,  plever;  Seld.  et  Wilk.  pkner. 
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sursise  li  rei  amend,  u  s'en  espur-      ment  juridique  simple,  ea  jurant 
get'.  ^*il  ^^  ^^  ra^  pas  voleur;  et  qui  en- 

tendra le  cri  de  hcaro  et  négligera  de 
prêter  secours,  qu'il  répare  par  une 
amende  le  manquement  dont  il  est 
coupable  eûrers  !e  roi,  ou  qu'il  s'en 
justifie. 

XLIX. 

Que  chaque  mattre  prenne  «on  ser- 
nteur  sous  sa  responsabilité,  afin 
que,  si  on  raocuse,  on  ait  recours  en 
justice  à  la  cour  de  I'huiidred. 

L. 

Et  s'il  est  quelque  serviteur  qui 
soit  accusé  dans  la  cour  de  Thur- 
DRED,  et  que  quatre  hommes  le  char- 
gent, qu'il  se  justifie  par  un  serment 
qu'il  fera  lui  douzième;  et  s*il  s'en- 
^t  pendant  l'accusation,  que  le  maî- 
tre paye  sa  were  ;  et  si  Ton  accuse 
le  maître  de  ce  que  c'est  par  son  fait 
qu'il  s'est  enfui,  qu*il  s'en  disculpe 
par  un  serment  qu'il  fera  lui  sixiè- 
me; s'il  ne  peut,  qu'il  paye  une 
amende  au  profit  du  roi,  et  que  le 
fugitif  soit  proscrit. 

*  Fell,  Seld  et  Wilk.  u.  Lisez  n,  que  je  représente  par  *n,  parce  qu'il  est 
po«r  en,  comme  dans  le  paragraphe  vi. 

•  Fell  et  Wilk.  nele;  Seld.  mL  On  doit  lire  un  te.  Le  sens  est  :  si  l'on  ac- 
cuse un  serfiteur,  il  faut  qu'à  son  défaut  on  puisse  avoir  recours  contre  son 
mahre,  qui  do^  en  répondre.  (Voirie  paragraphe  suivant.) 


XLH. 

£  chasoun  seoiour  eli  soun  ser- 
jani  *n  *  sun  plege  ;  que  si  im  le  * 
rete  que  ait  a  dreit  el  huhdieo. 


Si  est  aeooBS  qui  bUmet  seit  de- 
;  le  HuiiDnEis  e  nr  hume  le  re- 
linA>  fi  xu«  main  s'espucget;  e  si  il 
«bn  fuisi  dedenz  la  chalange,  li  sire 
rende  sun  were;  e  si  \\m  chalange  le 
seigneur  que  per  li  s'en  seit  aie,  si 
s'escundie  sei  vi«  mainy  e  s'il  ne  pot, 
envers  li  rei  l'ament  ;  e  s'il  soit 
utlage. 
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OL06SAIAS  ETTMOLOGIOIJE  BES  HONOIŒNTS  EN  LANGUE  B^OÏL  ÂNTÉRIEUES 
AU  Xn*  8IÈGLB;  SAVOIR  :  LES  SERMENTS  DE  84%,  LA  GANTTLÈNS  EN 
l'honneur  UE  sainte  EULALŒ  et  les  lois  de  GUILLAUME  LE  CX)N- 
OUÉRANT. 


A,  prép.  S*  Eulal.  v.  12,  24,  25; 
L.  de  Guill.  §§  i,  ii,  etc.  Cette  pré- 
position dérive  tantôt  de  a,  db,  tan- 
tôt de  ad.  (Voir  t.  III,  p.  348.) 

A,  prép.  signifiant  avec.  L.  de 
Guill.  §§  XXII, mil;  S« Eulal.  v.  18. 
Ad,  item,  ibid,  v.  îî.  (Voir  Atec, 
t.  III,  p.  353-361.) 

Ab,  prép.  Senn.  i,  avec,  de  aptuf . 
(Voir  t.  III,  p.  354  et  355.) 

Abate,  3*  pers.  sing.  prés  de  Tind. 
L.  de  Guill.  §  xix.  Du  verbe  abattre, 
fonné  de  ad  et  de  batuere,  battre. 

AbbeSe,  L.  de  Guill.  §  i,  abbaye, 
de  abbatia,  dérivé  de  abbas,  qui 
^neni  lui-même  du  syriaque  abba, 
père,  en  hébreu  ab. 

Achat,  3*  pers.  sing.  prés,  de  Tind. 
L.  de  Guill.  §  xuii.  Aghatad,  3*  pers. 
aÎDg.  du  passé  défini,  ibid.  xxv. 
Formes  du  verbe  o/chater,  acheter, 
italien  moattare,  anc.  portugais  aohth 
tar,  ane.  espagnol  acdbdar,  dérivés 
de  aoo(q>tore (ad coptore).  Ces  verbes 
ont  une  origine^  analogue  à  celle  de 
l'italien  comprcKre,  prov.  ermmipar, 
adieter,  de  comporare.  Voir  Aoeo- 
ptare  dans  le  glossaire  de  du  Cange. 
Ces  mots  ont  passé  de  la  significa- 
tion générale  acquérir  à  la  signifia 
cation  particulière  ocqtiérir  à  prix 
dargent. 

AciENT,  L.  de  Guill.  §  xlviii,  es- 
cient ;  a  aderd,  à  bon  escient,  sciam- 
ment,  dérivé  de  ad  sciewtem. 


AcoRDEMENT,  adv.  L.  de  Guill. 
§  XII,  cordialemenl,  de  ad  et  de  cors, 
eordis. 

AnnjDHA,  Senn.  i  et  ii,  ^de.  Ce 
mot  devint  ajude,  aide,  ajue  ou  aiue, 
aie  : 

Tat  abat  mort  el  pred  sar  Terbe  drae. 
Après  li  dist  :  Galvert,  mar  i  mofistes. 
De  Mahomet  ja  bM  aorex  âjuée. 

COmm,  éê  Mêlamé,  mi.  16.) 

Car  dt  ciel  vos  est  ? pbm  H  §iue,  iSer- 
monê  de  taint  Bernêri,  p*  546.) 

En  prov.  ajuda^  en  ital.  ancla. 
Tous  ces  substantifs  dérivent  dU  ver- 
be adjfmare.  On  trouve  od/uttu  avec 
le  sens  de  aide  dans  Macrobe,  Sor 
tur.  VII,  7. 

AnuNET,  3*  peM.  sing.  prés,  du 
subjonctif.  Ste  Eulal.  v.  45.  Du  ver- 
be admier,  adonner,  livrer,  abandon* 
ner,  de  ad  donare.  La  forme  simple 
dimer  pour  donner  est  fréquente  dans 
les  anciens  auteurs.  (Voir  L.  de  GuiL 
§§  VI,  VII,  VIII,  etc.  (^ron.  des  ducs 
de  Norm.  1. 1,  p.  370,  t.  8342;  p. 
847,  V.  4749;  p.  853,  v.  4984,  etc. 
livre  des  Bois,  p.  8  etpomn;  Ma- 
rie de  France,  1. 1,  p.  504  eipassim.) 
Parduner,  autre  composé  de  duner, 
se  prenait  également  daas  le  sens 
d'abandonner. 

Li  reit  maadad  les  GtbtoiiHei»  si  lar 
dist  i  Qae  volet  «oe  jo  fis  ftce,  et  par 
quei  vus  pami  apaitc  4M  vat  dalNti  kê- 
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neleboi  il  kéritige  Noftre  Seigoeor,    e 
pâfdtMet  fostre  ■alUlent.(tf>re  de$  Râit^ 

p.  toi.) 

Afiert,  3«  père.  sing.  prés,  de 

rind.  L.  de  Guill.  §  m.  AriBREin', 

3*  pers.  plur.  prés,  de  Tind.  ibid.  §§ 

11^  III.  Du  verbe  afierey  se  rapporter 

à 9  être  relatif  à;  appartenir  à,  de 

afferre: 

Item,  BQf  ■•  paet^oofrer  oa  nettler 
dessu  dit  se  11  n'en  •  fei  le  senrlee  tel 
eoae  il  i  êfiert  ,  et  eome  il  est  devisé 
dessus.  {Lipre  de$  wtélien,  p.  40?.) 

AufZy  L.  de  Guill.  §  ilti^  avant. 
Ainz  fait  office  d*adverbe  dans  cet 
endroit.  Dérivé  de  ante  ou  de  antea, 

AjDiRiEy  L.  de  Gruill.  §  xxxiii, 
aide^  substantif  dérivé  du  verbe  ad- 
juvare*  (Voir  Adjudha.) 

Al,  L.  de  GuiU.  §  iv,  etc.  pour  à 
le  et  à  la.  (Voir  ces  mots.) 

Aucuns,  pron.  indéf.  L.  de  Guill. 
§  xn.  Aucun  ,  ihid.  §  xxxviii.  Al- 
QUENS,  ibid.  §  II,  etc.  Alquen,  ibid. 
§  xiii.  AuQUONS,  ibid.  §  i.  Asgons, 
ibid.  §  L.  Aucun,  de  aliquis  unus. 

Bans  akuns,  alqums,  asconsy  la 
première  syllabe  ne  se  prononçait  ni 
aimas,  mais  ou,  comme  nous  le  pro- 
nonçons auj6urd*hui  dans  aucim.G'est 
ce  que  nous  apprennent  deux  anciens 
auteurs  anglais  cités  par  M.  Génin. 

i<  Quandocunque  bec  litera  l  po- 
«  niturpost  a,e  eto,si  aliquod  con- 
«  sonans  post  l  sequitur,  l  quasi  u 
<c  débet  pronunciari ,  verbi  gratiâ  : 
<c  m'  aime,  loiaiment,  bel  compai- 
«  gneoun.»  (Texte  dû  manuscrit  4  8B 
du  collège  de  la  Madeleine  d'Oxford 
cité  par  M.  Génin  dans  son  introduc- 
tion à  Palsgrave,  p.  30,  note.)  — 
«  Aliquando  s  scribitur  et  u  sona- 
«  bitur,  ut  osoun,  sonabitur  atiom.» 
{Id^m,  ibid.  p.  3t,  note.) 


«  Et  alefoich  eicriveretc  s  eo  lieu 
«  de  u,  comme  asemi  et  sera  sonné 
«  aucun,  »  (Texte  du  manuscrit  4971 
du  British  Muséum,  cité  ibid.  p.  34.) 

Ainsi  al  et  as  étaient  deux  nota- 
tions différentes  représentant  Tune 
et  Tautre  le  même  son  ou.  La  pre- 
mière était  due  à  Fétymologie  et  la 
seconde  à  un  abus  provenant  de  quel- 
que fausse  analogie.  On  aura  cru  pro- 
bablement pouvoir  remplacer  Tu  par 
im  s  dans  aucun  parce  que  la  consonne 
faisait  office  de  la  voyeUe  dans  cer- 
tains mots  tels  que  coStume,  dérivé 
de  conSu^Uifûiem,  que  Ton  pronon- 
çait coutume  comme  nous  faisons 
aujourd'hui.  «  Les  costumes  enque- 
d  rant.»  {Dohpa^hos,  p.  482.) 

De  même  on  se  servait  de  o/  à  la 
place  de  la  notation  ou.  On  lit  soit 
pour  sout,  sut,  dans  le  §  xli  des  lois 
de  Guill^Mmie. 

Alejer,  Alueb,  prés,  de  Finf.  L. 
de  Guill.  §  xu,  se  disculper,  se  pur- 
ger d'une  accusation,  justifier  de  son 
innocence  selon  les  prescriptions  por- 
tées par  la  loi.  C'était  ordinaireioent 
au  moyen  d'un  serment  fait  par  l'ao- 
busé  et  confirmé  par  un  certain  nom- 
bre de  témoins.  En  basse  lat.  odle- 
giarCj  allegiare,  composé  de  ad  et  de 
lex,  legis  : 

Et  si  AacUeus  bellnfli  nolit,  Frtneiftaa 
compellttns  ëUefiei  st  in  jnrtneate 
eontrt  enm  per  snos  testes^  seeandnm  It- 
gem  Normsnnoram.  (Lois  latines  de  Gnll- 
Itame  le  Conqaértnt,  cb.  lit  m.) 

Vel  lu  se  êUegiet  :  n<Hninentar  t\  W 
et  aoqoirat  ex  els  andeeiitt.(Lois  de  Henri  I»» 
roi  d'Angleterre,  eh.  lxti.) 

De  mort  d'homme  soit  Mefi  deiant 
qnieonqoe  jnstiee.  (Statut  de  lychard  H, 
an  1387.) 
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Jleier  eti  deeltrer  »tr  lermeat 
tumeêd*Àe$^  tit.  Xn,  artj  3.) 

(Voir,  plus  loin.  Homes  rumés,  à 
la  suite  de  rartide  Ncmer,  et,  dans 
le  glossaire  de  du  Gange,  Tarticle 
Adlegiare.) 

Alee,  prés,  de  Tinf.  L.  de  GuiU., 
§  TWiu  Allé,  part,  passé,  ibid.  §  l.  " 
Alt,  3«  pers.  sing.  impérat.,  ibid. 
§§  XVII,  lui,  AuT,  %tm,ibid.  §xvii. 
De  anibulare,  employé  pour  a/2er  dans 
Plante  et  dans  les  auteurs  de  la  basse 
latinité.  (Voir  du  Cange.)  On  se  sei^ 
vit  longtemps  de  la  forme  moins  syn- 
copée ambler,  que  nous  avons  con- 
servée en  pariant  d*une  certaineoZIure 
des  chevaux,  des  mulets,  etc.  Rute- 
benf  dit  en  parlant  de  sainte  Éli- 
sabetà: 

M  se  qerroit  de  U  ehtpele 
Ynir;  fk  ne  qerroit  qn'orer 
Et  en  oroisoB  demorer. 
Malt  mirmiireiit  ses  ctatraberieres 
Qae  James  se  «pierroit  arriéres 
Tet!rdi  moosiler,  ce  lor  semble; 
Nef  eoiemeat  d*eBtf*eUes  s'emble 
Et  Ta  Dien  proler  en  ambltmi^ 

(ftaitbnf.  t.  n,  p,  les.) 

Ambulare,  par  une  syncope  toute 
différente,  a  également  donné  le  pro- 
vençal anar,  aller,  dans  lequel  Vm 
s^est  changée  en  n.  L'italien  et  Tes- 
pagnol  (mdar  ont  la  même  origine  et 
la  même  signification.  Le  d  est  venu 
se  joindre  à  Vn  comme  dans  tindre 
de  iener,  GEimiE  de  gêner,  etc.  (Voir 
1. 11,  p.  444.) 

Almaille,  L.  de  GuiU.  §  vi.  Ce 
mot  se  prenait  tantôt  collectivement 
pour  signifier  le  gros  hétail,  tantôt 
individuellement  pour  désigner  une 
béte  de  gros  bétail ,  un  bœuf,  une 
Tache,  un  cheval,  un  àne.  Volaille, 
de  f)olatiUa,  et  etmaUle^  dérivé  de 


canis,  ont  de  même  le  sens  collectif 
et  le  sens  individuel. 

Respnndi  Samuel  :  E  dast  fieBeni  ees 
berblx  e  ValmaiUe  dont  jo  oî  la  noise. 
{Livre  dit  Rois,  p.  55.) 

DUritque  SêmueliB  çuœ  eti  hœe  te»  r«- 
§Mm  quœ  reeontU  in  mtriHs  mets,  ei  armen- 
toiram  f  «mi  ego  wdXo^ 

E  par  tat  le  pople  alex,  si  lor  dites 
ehasebans  meint  ehk  Vêlw^aUle  e  le  moltan 
fo'il  Tolt  tuer,  e  sur  cesie  pierre  Todex. 
(Livre  iee  Roit^  p.  50.) 

JHsperfimw  U  f «i^M,  e  iidie  eit,  t 
êiiueûi  êd  me  unuêquisqùe  bof  em  twm  et 
êrietem^  eê  oeâdlie  super  istud. 

AlmaUle  vient  de  ardmàlta,  plur. 
de  r  ad j .  ommo/w,  sousp^ntendu  6ona, 
comme  volaille  vient  de  volatUia, 
plur.  de  volatiUs,  sous-entendu  pe- 
cora.  (Voyez,  à  cet  égard,  t.  111, 
p.  66,  note.) 

Bétail  dérive  deVadj.  silag.  bestia- 
Us,  avec  lequel  on  sous^ntendait  un 
mot  signifiant  richesse,  bien,  avoir. 
On  trouve  en  ce  sens,  dans  Ulpien, 
res  ammofer.  fVoir  ^  ci-après  Aveit, 
subst.) 

Le  nde  ammoHa  s'est  changé  en  l 
dans  alnmlle,  comme  dans  licorne  de 
wdcorrds;  orphelind"orphanirm^\iT 
orphanus,  etc.  (Voir  t.  II,  p.  443.) 

Dans  les  auteurs  postérieurs  au 
xii«  siècle,  almaUle  est  généralement 
écrit  aamaUle,  selon  l'analogie  de 
transformation  des  mots  latins  com- 
mençant par  al  :  alter  ,  autre;  kv- 
TAR,  autel,  etc. 

Les  éditeurs  ou  les  copistes  des 
Lois  de  Guillaume  ont  lu  en  deux 
mots  al  nuxUle,  ce  qui  ne  présente 
aucun  sens  dans  cet  endroit. 

Alter,  a4i.  îndéf.  L.  de  GuilL 
§  VIII.  Altre,  item,  iM.  §§  m,  vii, 
XI,  etc.  Altri,  item,  ibid.  §  xrv. 
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Amii^  Uemj  iM,  §  xuiii.  Ontu^ 
ttemj  Md.,  §  xi.  Autre,  de  aUer. 
Souvent  hoimme  est  sous-entendu; 
oa  doit  alors  traduire  par  un  cadre, 
râu^e,  Altri,  autri,  ottei,  servent 
de  conplémen)  èt\m  substantif  ou  de 
complément  indirect  à  un  verbe;  \\é 
signifient  (f tm  autre,  de  V autre,  à 
un  autre,  à  Vautre, 

Altrisi,  adv.  Serm.  i;  L*  de  GuiU. 
§§  1,  XV,  de  même.  Ce  mot  est  com- 
posé de  altervm  et  de  f»c.  On  trouve 
fréquemment,  au  xii*  et  au  xiii*  siè- 
cle, Fadverbe  analog:ue  altretani, 
autant,  de  alterwn  tantrnn,  Pbute 
emploie  atter  avec  tonhon  adverbe  : 
Altervsrn  tantum  auri,  autant  d'or. 
(Yoyei  t.  III,  p.  293-294.) 

Quant  Brennes  s«  nere  eitendi. 
Pitié  en  ot,  si  la  créi. 
S'espée  et  ptis  son  biaome  osfa. 
Et  de  l'aoberc  se  des^Ua. 
Devant  sa  gent  el  eanp  sali. 
Et  Belins  reist  êUreH. 

(Km.  éê  Bnu,  i.  1.  p.  ISS.) 

Ot  dit  k  Renier  des  Grimaos 
Qa*k  Calais  plus  ne  tejoamast... 
A  Jehan  Pedogre  mUresL., 

{BMmcki  dn  Myww  <fy«yw,  i.  II.  p.  Mi.) 

Amast,  3*  pers.  sin^.  du  passé  du 
subj.  S*»  Eulal.  V.  1 0,  du  verbe  amer, 
aimer,  en  latin  amure, 

AMEnne,  L.  de  GuiU.  §  i,  etc. 
Amende,  de  ad  et  de  menda, 

Amekderad,  3*  pers.  sing.  fut. 
L.  de  Guill.  §  xxi.  Amekd,  3«  pers. 
sing.  imp.  ibid,  §  xlvii.  Ametit,  item, 
ibid.  §  L.  AxEifDED,part.  passé  pas- 
sif, ibid.  §  XVII.  Du  verbe  amender, 
payer  une  amende,  réparer  un  tort, 
un  dommage,  etc.,  au  moyen  d*une 
somme  d*argeût;  répacer  un  dom- 
mage en  général,  expier  un  crime, 
une  faute;  subir  une  condamnation 


pour  un  crime,  un  délit.  Déq^é  de 
ad  et  de  menda. 

S'ateut  ko«  de  qiiaie  ans  o  de  plot 
elaùne  aaenn  laren  ■  moardrearn  renbear, 
a  met  sis  laidoeare  qoe  il  ne  pnist  pron- 
fer,  il  Vêmende  par  le  loy  de  qalaie  sols. 
(Cartulâireê  de  HaintiU  pibliés  par  If.  Je 
Reiffènberf,  p.  346.) 

Uos  qif  aToitfet  discorde  en  ine  TUe« 
qitnt  il  en  eeet  erime  êmaudé,  reteraa  ar- 
rière en  la  vile,  et  se  aiist  en  la  eonuMine. 
{Lipre  éê  Jottiee,  p.  S9.) 

Amener,  prés,  de  Tinf.  L.  de  Guill. 
§  IV.  AsENENT,  3e  pers.  plur.  prés, 
de  rind.  ibid.  §  xxvi.  De  ad  et  de 
minare,  dont  les  Latins  se  sont  ser- 
vis dans  le  sens  de  mener  :  «  Nos 
duos  asinos  ndnantes,  baculis  exi- 
gunt.  »  (Apulée,  Métamorphose, 
liv.  III.)  Le  même  verbe  se  tiouve 
avec  la  même  signification  dans 
Ausone  et  dans  Paul  Diacre,  abré- 
vialeur  de  Seitus  Pompéius  Festus. 

Am,  L.  de  Guill.  §  xlv,  de  omtoa. 

Amur,  Serm.  i,  amour,  de  amer. 
On  trouve  ce  mot  écrit  comme  dans 
le  Serment  dans  beaucoup  d^auteurs 
du  xn«  et  du  xiii*  siècle  :  •  Pur 
amur  Diu,  »  pour  Tamour  de  Dieu. 
(Marie  de  France,  1. 1,  p.  Î40.) 

An,  L.  de  GuiU.  §  iv,  an,  année, 
de  amms. 

Anel,  L.  de  Guill.  §  xin,  aoseau, 
de  atmeha  pour  anmius. 

Anima,  S**  Eulal.  ▼.  2.  Ajob^ 
L.  de  Guill.  §  xu.  Ame,  du  latin 
anima.  On  trouve  aneme  et  amme,  à 
quelques  lignes  de  éistaaee,  dans  le 
Livre  des  Rois,  p.  400. 

Apel,  L.  de  GuiU.,  §  xxv,  subst. 
dérivé  du  v^be  c^ppeUare. 

Apbled,  part,  passé  pas».  L.  de 
GuiU.  §  IV.  ApclevaM^  Supers,  sing. 
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fut.  Udd.  §  xxvu.  Du  vérité  appeler, 
détivé  de  appeUare. 

APELEURy  L.  de  GuiUl.  §  xvi,  ce* 
lui  qui  appelle  en  jusiice>  le  deman- 
deur^ appelîator. 

Apehd,  L.  de  Guill.  §  xxxiii,  du 
^ferbe<q)endrc,  dépendre  de,  employé 
avec  le  même  sens  dans  le  Livre 
des  Bois,  p.  49,  332,  3T7,  et  dans 
la  Chronique  des  ducs  de  Nonnan- 
dk,  L I,  p.  47.  Dérivé  deappendere. 

Après,  prép.  L.  de  Guill.  §  ▼,etc. 
Beadprope. 

Arcevesqe,  L.  de  Guill.  §  xvii, 
arthevèque,  de  archiepiscopus,  dé- 
rivé du  grec  à^x^vidsxtMfK. 

ARDE,3*pers.sing.  prés,  du  subj. 
S'^  Eulal.  V.  19.  Du  verbe  ardoir, 
brûler;  atdere. 

Arere,  adv.  L.  de  Guill.  §§  xvi, 
xvu,  arrière,  de  ad  rttto,  Lexpres^ 
sion  adverbiale  en  wrete  marque  un 
temps  qui  est  derrière  nous  dans  le 
passé;  elle  signifie  précédemment, 
jadis,  autrefois. 

Seieiieiir,  il  fa  «k  «ii  miere 
I.  riclies  rois  de  grtnt  vaUlance, 
Qui  son  Ttloir  et  m  |ini»aDre 
Metoit  en  aïoir  amasser. 

(OttyritM.  p.  ISS.) 


Argcrt,  &»•  Eulal.  v,  7,  de  ar- 
genhJtm, 

Armes,  L.  de  Guill.  §  xxiv,  de 


As,  L.  de  Guill.  §  ix,  etc.,  pour  à 
les,  (Voir  ces  mots.) 

AsALT,  3«  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  L.  de  GuilL  §  xxx.  Du  verbe 
assaiUit,  formé  de  ad  et  de  SÊdire. 

Amohs.  (Voir  Aictms.) 

AsETE,  3*  pers.  sing.  prés,  de 
riad.  L.  de  Guill.  §  xlii.  Du  verbe 
oêeter,  établir,  fixer,  assigner;  dé- 


\%1 

rivé  de  assidere  pris  activement  ^ 
dont  nous  avons  fidt  «wwoir ^  qui  est 
également  actif  :  «  Jfurs  asis,  »  jour 
fixé.  {lÂvre  des  Rois,  p.  2.)  «Terme 
asis,  »  terme  fixé.  {Ibid,  p.  497.) 

Anirr,  part,  passé  pass.  L.  de 
Goill.  §  II.  €k)nvaincn  de  crime  ou 
de  délit.  De  o^'nc^^  pa^ptitipe- de 
attùftgere.  En  basse  latinité  attimtuf, 
atta£ntu$j  atintus  se  prenaient  daiA 
la  même  signification  : 

8i  d<MDioif  feodi  iregat  IniredilMM  de- 
fOBCti  saisloaii  ejnsmodi  feodi...  et  iade 
attintuê  faerit ,  remaneat  ia  misericordia 
régis.  (Roger  Hoveden,  cité  par  dn  Cange 
art.  AUaintus,) 

Vidit  qQemdam  hominem  ex  hominlboi, 

S.  Pétri  qol  erat  convicius^  id  est  attaiMy 

jin  castello  liberari  per  eeclesian  S.  Petrl. 

(Cliartede  M\%  eitée  par  do  Cange,  art. 

àUakniuê,) 

St  aoemis  aires  est  appelles  de  sen 
homme  de  defaat  de  droit,  e  U  est  êtùnê^ 
il  pert  l'omage,  et  pers  aasri  respoos  en 
eort.  (Pierre  de  Fontaines,  Conseils, 
eh.  XIII.) 

Tels  me  loloit  dire,  «  Bians  sire,  » 
Qui  me  dit  :  «  Traîtres  ûtains,» 
Or  M  me  prent  talent  de  rire; 
De  dolor  sui  luriids  et  taias. 

{fUâmfrm»çtdt  MMoyM  %«.  P-  ^9.) 

Ainsi,  Pierres ,  k  tort  te  plains, 
Et  je  croi  bien  qa'ele  dit  voir; 
De  tes  manvesUez  es  attùns, 
€e  peut  ctaascons  moolt  bien  veoir. 

(AMn  p.  IIS.) 

Nous  disons  aujourd'hui  afhilii 
et  conrmiwtt  par  une  sorte  de  pléo- 
nasme. 

AuT,  aille.  (Voir  l'article  Aler.) 
Tant  ai  esperoand  qne  sni  vtna  aa  atot. 
Se  ne  di  mon  pensé,  trestot  eeqie  me  nlt; 
Ge  rd  irai  totes  voies  comment  qae  Uplei  evl, 
Qn'asses  a  gent  el  monde  don  gaire  ne  me 
[ebaut. 

{CkatHfMwmrt,  dans  !••  «NvrM  d«  ilitobMf. 
1.11,  p.  «78.) 


Digitized  by 


Google 


128 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Et  6siroite«eii  lit  eomaasde 
Qtt*ele  mU  tf tat,  et  o*«l«  porroit 
Le  bel  ekeaîB,  U  belt  Toie. 

{Têrunmmié$  HnU$Mtl,  f.  IM.) 

Aimu.  (Voir  Alter.) 

AvAKT,  prép.  Senn.  i.  L.  de  GuilL 
§  XII.  De  àb  ante.  (Yoir^  dans  la  se- 
conde partie,  Tartide  concernant  les 
prépositions,  tome  III,  pages  350- 
353.) 

Ayeir,  prés,  de  Tinf.  L.  de  Guill. 
§§  111,  ivi,  etc.  Avoir.  Ad,  3*  pers. 
sing.  prés,  de  Tind.,  tbid.  §  m,  etc. 
Uht,  3«  pers.  plur.  prés,  de  Tind., 
Urid.  §  xLi,  etc.  Aveu,  3*  pers.  sing. 
imp.  de  Tind.,  ibid,  §§  m,  vi.  Avràt, 
3«  pers.  sing.  fut.,  ibid.  §  m,  etc. 
AvERAD,  item,  ibid.  §  iv.  Avbet^ 
3*  pers.  sing.  d*une  forme  perdue 
qui  marquait  un   passé  de  Tind. 
S"*  Eulal.  V.  S,  20.  Cette  forme  était 
dérivée  du  plufr-que^arfait  habue" 
ram.  AvERErr,  3*  pers.  siûg.  prés, 
du  cond.  L.  de  Guiil.  §  i.  Arr, 
3*  pers.  sing.  prés,  du  subj.,  ibid. 
§  VI.  Err,  item,  ibid.  §§  vii,  xvi, 
XLii,  xuu,  etc.  AvuissET,  3*  pers. 
sing.  de  Timp.  du  subj.  mis  pour  le 
prés,  ou  fut.  S«*  Eulal.  v.  Î7.  OuT, 
3c  pers.  sing.  passé  du  subj.  L.  de 
Guill.  §  1,  etc.  Ste  Eulal.  v.  5.  Oun, 
part,  passé.  L.  de  Guill.  §§  iv,  xvi. 
Toutes  ces  formes  du  même  verbe 
soBt  dérivées  de  diverses  formes  du 
verbe  habere.  (Voir  t.  III,  p.  255-262.) 
AvEiR,  subst.  masc.  L.  de  Guill. 
§§  VI,  XXV,  XLi,  xuv.  AVER,  item, 
ibid.  §§  VII,  xvtiK  Ces  mots  signifient 
tantèt  bien,  richesse,  propriété,  Tar 
voir  de  quelqu'un  en  général,  comme 
dans  les  paragraphes  XLiet  lxiv;  tan- 
tôt ils  désignent  en  particulier  la 
richesse  consistant  en  troupeaux. 


ravoir  en  bestiaux,  le  bétail,  comme 
dans  les  paragraphes  vi  et  vii.  Dan. 
le  paragraphe  xxv,  le  bétail  est  dé- 
signé par  vif  aveir,  et  dans  le  para- 
graphe xviu,  la  propriété  rurale  est 
appelée  aver  champester.  En  Pro- 
vence, aver  signifie  encore  aujoui^ 
d'hui  bétail,  et  gros  aver^  gros  bé- 
tail, comme  dans  paragraphe  vi  des 
Lois  de  Guillaume  le  Conquérant. 
En  Normandie,  aoer  se  prend  pour 
les  biens  meubles,  la  fortune  mobi- 
lière. 

Ce  mot  n^est  autre  que  le  verbe 
aoeir  pris  substantivement;  il  vient 
doDc  de  habere. 

AvENT,  3*  pers.  sing.  prés,  de  Tind. 
L.  de  Guill.  §  xiii.  Du  veriie  ave- 
nir, dérivé  de  advenire. 

Aventure,  L.  de  Guill.  §  xxi. 
Substantif  dérivé  du  verbe  aàvemre, 
res  quœ  adventura  est. 

AvuLTERE,  L.  de  Guill.  §  xxxvii, 
adultère,  femme  qui  viole  la  foi 
.  conjugale.  De  adultéra. 

AvuLTBRiE,  L.  de  Guill.  §xxxvii, 
adultère,  violement  de  la  foi  conju- 
gale. De  adulterium  : 

ingiex  est  jk,  n'i  a  que  dire. 
Par  rovrtigne  del  êt^Uire. 

iCkrm.  ét$  éHMdt  Stfm.,  t.  B.  f.  SIS,) 

AwEiT,  L.  de  Guill.  §  i,  guet, 
aguet,  composé  de  la  préposition  la- 
tine ad  et  du  tudesque  wahta,  guet. 
(Voir  Qtu/et,  parmi  les  mots  d*origiiie 
germanique,  ch.  m,  sect.  ii.) 

Aweit  prepensed,  qui  se  trouve 
au  paragn^he  i,  est  l'équivalent  de 
guet-ap&ns,  expression  altérée  de 
guet  appensé.  (Voyex  Prepenfed.) 

Ele  U  a  tendo  ê§uex  w  en  repost  o« 
apertenient.(CM#^i  ée  Pierre  âe  Fmiëimet^ 
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Mardret  A  est  quant  taenns  toe  oo  fet 
tMr  tomi  en  ûggii  tpeMi.  (Beaomanoir« 
CatUMwut  eu  Beaiifoiflis,  1, 412.) 

Baixxie,  L.  de  Guill.  §  II  ^  pou- 
voir^ puissance,  domination,  admi- 
nistration, jmidiction.  Ponce  Pîlate 
dit,  en  parlant  du  motif  qui  Ta  porté 
à  condamiier  Jésuft-Christ  : 

Li  Je«  (Joffo),  par  Inr  grant  en?  ie, 
Eopristrent  graol  félonie; 
Jo  r  consenti  par  Teisdie 
Qne  ne  perdisse  ma  Mniê  ; 
EntMié  m'enasent  en  Romanie. 

(fMhw/r—iW'»  mwtojf0uêf*,  p.  IS.) 

U  tient  Karugene  al  frère  Margàlie, 
B  Ethlope,  noe  tere  maldite, 
La  neire  gent  en  ad  en  sa  baitlie. 

{Ckamam  éo  Jlo/.  csu.  &r) 


BaUHe  est  pris  dans  le  sens  de 
juridiction,  ressort,  dans  les  Assises 
de  Jérusalem,  t.  II,  p.  377,  et  dans 
le  sens  de  garde,  à  la  page  135.  Ce 
moi  est  un  dérivé  de  baUU,  qui  vient 
loÎHiiême  de  bajtUus;  celui-ci  ne  si- 
gnifia d*abord  qu*un  père  nourricier, 
un  homme  dont  une  des  principales 
fonctions  était  de  porter  Tenfant 
confié  à  ses  soins,  de  ba^are.  La 
nourrice  était  pareillement  s^pelée 
geraria  et  gerula,  de  gerere.  «  Hic 
incunabula  tua  fovimus,  hicvagien- 
tis  infantis  lactantia  membra  for- 
nunrimus,  hic  civicarum  bajyiabare 
pondus  ulnarum.  »  (Sidoine  ApoQ^ 
naire,  iiv.  iv,  épitre  xxi.)  «  Quam 
necessarius  psdagogus,  immo  etiam 
bajtdus,  prœsertim  parvulo  inter  hœc 
gradienti!  in  manibus,  inquit,  por- 
tabunt  te  ;  in  tuis  quidem  viis  custo- 
dient  te  et  deducent  parvulum  qua 
potest  parvulus  ambulare.  »  (Saint 
Bernard,  sermon  xii,  sur  le  psaume 
Qui  habitat,) 


En  langue  d*oïl  baiUi  signifiait 
homme  qui  a  soin  d*un  petit  enfant; 
bazUe,  se  disait  d*une  femme,  dans 
le  même  sens;  en  Languedoc,  ce 
mot  signifie  encore  aujourd'hui  une 
nourrioe,  en  italien  bàlia.  Dans  le 
Roman  de  la  Bible,  un  ange  dit  k 
saint  Joseph  qu'il  sera  le  6ai7/t  de 
l'enfant  Jésus  dès  qu'il  sera  né. 
Quand  sera  nés  li  enfes  ta  seras  si  baillis, 

(HérauM  de  TaJwetooBw  été  par  CMMMafc.  art. 

Gtiaenn  Jor  pins  grosse  devint 
Jnsc**a  jor  le  11  termes  Tint 
D*enfanter  cen  dont  grosse  esteit. 
Sa  sefre  {êucnu)^  ki  s'antremetoit 
De  li  servir  par  trabon, 
Ne  Tot  Vêle  aOst  se  li  non 
De  baillei  k  Tenfantement. 

{Mùpatkoi,  Mit.  Jauei,  p.  SIS.) 

Par  extension,  bajulus  se  prit  pour 
le  précepteur  d'un  enfant  et  particu- 
lièrement pour  le  gouverneur  d'un 
jeune  prince  :  a  Juvenibus  fidelibus 
filiis  vestris  maturos  ac  prudentes 
atque  sobrios  bajulos  singulis  cons- 
titution qui  oderint  avaritiam;  ut 
eos  verbo  et  exemplo  justiciam  dili- 
genter  diligere  doceant.  »  (Hincmar, 
épitre  xi,  à  Charles  le  Gros,  édit.  de 
Sirmond.)  u  Ne  admittantur  a  vobis 
monitores  quos  ba^os  vulgus  ap- 
pellat,  ne  gloriam  vestram  inter  se 
ipsi  partiantur.  »  (  Loup  de  Perrière, 
épitre,  lxiv.) 

Bçijulus,  baliuSj  en  basse  latinité, 
baile,  bail,  bailli,  en  français  s'em- 
ployèrent aussi  pour  signifier  tuteur, 
curateur,  celui  qui  est  chargé  de  veil- 
ler sur  la  personne  et  les  biens  d'un 
mineur,  pour  l'administrateur  du  fief 
d'un  pupille,  le  régent  auquel  était 
confié  les  affaires  d'un  royaume  pen- 
dant la  minorité  d'un  roi.  ttBajuli 
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respondeanl,  si  voluerint^  pro  pupil- 
lis.  »  (Coutumes  de  Barcelonne^ 
cb>  X.)  DuCange,  auquel  j'emprunte 
Texemple  que  je  viens  de  citer^  re- 
marque que  Baudoin  V,  comte  de 
Flandre  y  tuteur  du  roi  de  France 
Philippe  I*'^  et  régent  du  royaume, 
s'intitule  dans  les  actes  publics  : 
«  Philippi  Francorum  régis  ejusque 
regni  procurator  et  hajulus,  »  (Glos- 
saire^ art.  Bai\ûm,  3.) 

D*après  les  Assises  de  Jérusalem 
le  bail  ou  &at7/t  qui  avait  Tadminis- 
tration  du  fief  d*un  mineÀr  ne  pou- 
vait avoir  la  garde  de  Fenfant  de 
peur  que  celui-ci  ne  fût  pas  toujours 
en  sûreté  entre  les  mains  d*un  hom- 
me intéressé.  «  Le  hddl  n*a  point  la 
garde  de  Tenfant  qui  est  seigneur 
de  terre,  de  crainte  que  la  convoi- 
tise lui  fit  faire  la  garde  du  loup; 
mais  il  doit  estre  gardé  par  accord 
du  commun  de  ses  hommes.  »  (A^- 
sises  de  Jérus.,  ch.  CLm;  citation 
de  du  Gange,  art.  BujtduSj  3.) 

BaUli  se  prit  ensuite  dans  un  sens 
général  pour  un  administrateur.  On 
le  trouve  employé  pour  désigner  Tad- 
ministrateur  d*une  province,  d*une 
ville,  d'une  communauté.  Les  baillis 
royaux  furent  des  magistrats  dont 
les  attributions  ont  fort  varié  depuis 
le  XII*  siècle;  ils  furent  principale^ 
ment  des  officiers  chargés  d'admi- 
nistrer la  justice  au  nom  du  roi. 
(Voyes,  à  cet  égard,  le  président 
Fauchet,  dans  ses  Antiquités  flran- 
çoises,  liv.  n,  ch.  v;  Pasquier,  dans 
ses  Recherches  de  la  France,  liv.  iv, 
eh.  xv;  La  Mare,  dans  son  Traité 
de  la  Police,  liv.  i,  p,  30,  et  du 
Cacge,  dans  son  Glossaire,  art.  Bch 
juhis.) 


Baeoun,  L.  de  GuiU.  §  xvn.  Ba- 
RCii,  ibid.,  §  xxili.  Baron.  (Voir 
Bers,  parmi  ke  mots  ^'origine  ger- 
manique, ch.  III,  sect.  II.) 

Bel,  s**  Eulal.  v.  2,  bean,  de 
belhAS. 

Bellezour,  St«  Eulal.  v.  S,  com- 
paratif de  bel,  beau,  de  beUus  : 

EsUre  l  doit  U  hielleisomr 
Et  U  pins  f  ne  et  It  mellour. 

(Cnikr  d'ArtM,  Mimtie»,  t.  ItTi.) 

Le  comparatif  qui  termine  le  se- 
cond de  ces  vers  nous  est  resté  sous 
la  forme  meiUewr;  mais  beUezour, 
bieUeisowt  ont  disparu.  Le  compa- 
ratif correspondant  en  langue  d*oc 
était  6eitoor: 

B  am  del  moa  U  kellêzçr 

DoBBt  «  la  plus  presada. 

(HsMbMd  d'Oniv*.  Mm  cém.) 

Btj*aiiD6  do  monde  la  plis  keiU  dame 
et  la  plis  prisée. 

Bellazor,  bellezour  proviennent 
du  comparatif  bell(Uior  dont  le  po- 
sitif est  bellatHS,  dérivé  formé  de 
beUus  au  moyen  du  suffixe  atus, 
(Voyez  t.  II,  p.  343,  344,  393  et 
394.)  On  trouve  le  diminutif  6e/2a- 
tulusàwas  Plante,  Casina,  acte  rr, 
scène  rv,  dernier  vers.  Roquefort  et 
Lévéque  de  la  Ravalière,  dans  son 
glossaire  de  Thibault  de  Champagne, 
nous  donne  la  forme  béléy  fém.  bèlct, 
bellée  qui  paraissent  provenir  de  beU 
latuSj  atùj  comme  ailé  provient  de 
alatus  et  lettré  de  Utteratus.  (Pour 
les  comparatifs  qui  consistent  en  un 
seul  mot,  voir  t.  III^  p.  120,  lît.) 

Ben,  adv.  L.  de  Guill.  $xxxvii, 
bien,  de  bene. 

Berbiz,  L.  de  Guill.  §vi,  brebis. 
On  pourrait  penser  que  ce  mot  dé- 
signe un  mouton,  et  non  pas  une 
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brebis^  dans  ce  paragraphe^  car  il  y 
est  employé  avec  Tadjectif  indéfini 
masculin  tm;  et  d*ailleurs  son  pri- 
mitif vervex  signifie  mouton.  Tou- 
tefois ,  il  est  probable  qu*un  copiste 
peu  instruit  a  remplacé  le  chiffre  i, 
qui  pouvait  se  trouver  dans  le  mar 
nuscrit  original,  par  l'adjectif  nu- 
méral un,  écrit  en  toutes  lettres.  On 
trouve,  en  effet,  i  berbis  dans  le 
manuscrit  Holkham.  Enfin,  il  est  à 
remarquer  que  dans  le  Livre  des 
Rois  berbis  est  féminin  et  corres- 
pond au  latin  <ms,  p.  458,  265  et 
aiHeurs.  On  trouve  déjà  66r6ea;pour 
vervex,  dans  Pétrone  et  dans  Vo- 
piscus. 

Beschb,  L.  de  Guîll.  §  iv,  bêche. 
(Voir  celui-ci  parmi  les  mots  d'ori- 
gine celtique,  ch.  ii,  sect.  ii.) 

Les  anciennes  lois  anglo-saxon- 
nes, comme  les  lois  barbares  en  gé- 
néral, ne  condamnaient  le  meurtrier 
qu'à  de  simples  amendes,  tandis  que 
souvent  elles  punissaient  de  mort  le 
voleur.  (Voir  les  paragraphes  viii,  a 
et  la  fin  du  paragraphe  xlv.)  Parmi 
les  différentes  manières  de  mettre  à 
mort  un  criminel,  une  des  plus 
anciennes,  pratiquée  surtout  en 
Angleterre,  consistait  à  l'enterrer 
tout  vivant.  Ce  genre  de  supplice 
était  encore  usité  sous  Richard  I^, 
ainsi  que  le  prouve  le  passage  sui- 
vant, extrait  d'une  charte  de  ce  prince. 


431 

Qui  bomioem  la  ]ia?i  interfecerit,  eom 
morlao  ligtinsprojieiatnr  in  mtre;  siaa- 
tem  eom  ad  terram  Interfeeerit ,  cam 
mortoo  ligatos  in  terra  infodiatnr.  (Rymer, 
Pedêfê,  1. 1,  p.  65.) 

Les  Assises  de  Jérusalem  con- 
damnent au  même  supplice  ceux 
qui,  après  avoir  tué  un  homme,  au» 
raient  enterré  le  corps  dans  leur 
maison. 

Bt8«liom  tonnitiiardit  de  gens,  qo^il 
tient  oeis,  si  conuude  la  raison  e'on  dée 
oalay  éasoBterer  por  eoinolstrê  cornent  II 
fa  mors.  Et  8*on  voit  et  eounnih  que  ee- 
Iny  mort  ait  esté  eslranglé  on  ocis  par 
forée...  la  raison  jnge  qne  tait  qui  furent 
k  ce  manfalre  devant  estre  plantés  tons 
vis  detons  terre,  la  teste  d*aval  et  les  pies 
eontre  mont,  sans  antrt  mai  aver.  (iM.  ie 
Jér.  t.  II,  p.  246.) 

La  formule  de  condamnation  dont 
on  se  servait  pour  désigner  cet  atroce 
supplice  était  sus  besche  (sur  bêche), 
c'est-àrdire  sisr  peine  de  bêche,  ou, 
comme  nous  dirions  ai^gourd'hui, 
sous  peine  de  bêche  S  à  cause  de 
l'instrument  employé  pour  creuser 
la  fosse: 

L'an  de  grftce  1383,  lUrote  la  Fia- 
menge,  Mehalot  de  Gisors...  tarent  banies 
de  la  terre  9%s  la  betchê,  ponr  ce  qne  elles 
estoient  foies  de  leurs  eors,  (Giution  de 
Carpentier  dans  le  supplément  dn  glos- 
saire de  dn  Gange,  art.  Beec»^) 

On  disait  de  même  stir  la  hart, 
sus  la  hart,  sous  peine  du  hart,  sous 
peine  d'être  pendu  : 


*  Li  princes  Ist  mander  par  dodens  l'ost  Bertrant 
Tons  chevaliers  anglois ,  qne  tost  et  Incontinent 
Ils  lassassent  Henry  etBertran  le  vaillant , 
Sur  peine  d*estre  hors  éo  trestont  leur  vaillant. 

{Ckrmt^  et  ém  GmtteUih  1. 1.  p.  aie,  VsHuiw.) 

Bt  protêt  par  foi  et  par  sairement,  et  ieurpêiu  de  soissante  mile  livres  de  ptrisis 
kaieh  nol  Jour  droit  ne  eseheaneo  ne  réclamerai,  (aêrtriêr  iê  Nmw  pnbllé  par 
M.deReUreoberg,  p.155.). 
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Et  es  oae  fotM  k  Corbi, 
El  refait  bien,  C6  dit  It  lettre. 
QBtraote  des  plas  riebes  iietire. 
Aaz  gtrdei,  nu  la  kart,  eommtiide 
Que  naf  boms  ne  lenr  bant  viande. 

(BhMcAM  it$  mpaum  AfMfW,  i,  I.  p.  ItT.) 

Qai  reeete  (reeseille)  le  bani  de  fon 
serimr  aar  le  kârt^  Il  deeert  e*ofl  abate 
Si  malBOB.   (BeauMioIr,  Cwtnmet  4m 

On  trouYe  souvent  dans  Froissort 
défendre  sur  la  hart. 

Une  partie  des  dépouilles  du  sup- 
plicié appartenait  au  bourreau  et  une 
autre  partie  au  geôlier;  aussi  le  pa- 
ragraphe ly  fixe,  comme  une  sorte 
d'indemnité^  ce  que  devrait  payer  à 
J*un  et  à  Tautre  celui  qui  servirait 
de  caution  à  un  voleur^  dans  le  cas 
où  celui-ci  viendrait  à  se  soustraire 
aux  rigueurs  de  la  justice  :  «1111  de- 
ners  al  eeper,  e  une  maille  pur  la 
besche,  »  Le  bourreau  est  désigné 
indirectement  par  le  nom  de  Tins- 
trument  dont  il  se  servait  pour  en- 
fouir le  condamné. 

Blashet^  part,  passé  pass.  L.  de 
Guill.  §  L.  Blasmed^  item,  ibid. 
§§  XVI,  XVII.  Du  verbe  blasmer,  ao- 
user,  dérivé  de  blaspkemare,  qui 
vient  lui-môme  du  grec  pXa<rpî(i£w, 
injurier,  calomnier,  médire. 

BoRDiERS,  L.  de  Guill.  §  xviii, 
pluriel  de  bordier,  fermier,  métayer, 
dérivé  de  borde,  maison  àes  champs, 
ferme.  (Voir  Borde  parmi  les  mots 
d'origine  germanique,  chap.  m, 
sect.  It.) 

BovERZ,  L.  de  Guill.  Sxviii,  plu- 
riel de  6ot?er,  bouvier  dérivé  de  6œt«^ 
qui  vient  lui-même  de  bos,  bovis, 

BuEFS,  L.  de  Guill.  $  vi.  Bdf, 
ibid,  S  XXIX.  Bœuf,  de  bos,  bovis, 

BuoNA,  adj.  fém.  S'^Eulal.  v.  i. 


bonne,  de  bona.  Notre  ancienne  forme 
^tiona  (prononcez  bouona)  s*est  con- 
servée en  italien  et  en  provençal. 

BuRGEis,  L.  de  Guill.  §  xviii.  Ce 
mot  signifia  d'abord  un  habitant  d'un 
bourg,  d'une  cité,  d'une  ville,  comme 
vilain  ne  désigna  primitivement 
qu'un  habitant  de  lacampagne  {viOa). 
(Voir  Marie  de  France, t.  I,  p.  424, 
408,  498,  et,  plus  loin,  l'art.  Ville.) 

Au  commencement  duxiu*  siècle, 
la  qualification  de  ôottrgeois  ne  com- 
portait encore  aucune  idée  de  privi- 
lège ni  de  droit.  Deux  chartes  manus- 
crites de  cette  époque  prouvent  qu'un 
bourgeois  pouvait  être  serf.  L'une 
est  une  donation  du  sire  de  Choiseul 
au  sire  de  Bourbonne,  faite  en  4  227; 
elle  appartient  au  cabinet  des  titres 
de  la  Bibliothèque  impériale,  dos- 
sier Choiseul.  L'autre  est  une  dona- 
tion de  4204,  faite  par  Adelicie, 
comtesse  de  Blois,  aux  moines  du 
Breuil,  près  de  Dreux,  auxquels  elle 
donne  un  bourgeois  de  Chartres. 
Cette  pièce  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  dans  le  fonds  Bar 
luze. 

Burgeis  est  dérivé  de  bourg.  (\'oir 
ce  dernier  parmi  les  mots  d'origine 
germanique,  ch.  m,  sect.  ii.) 

BuRT,  L.  de  Guill.  §  xliiï,  bourg, 
cité,  ville.  (V.  Bourg  parmi  les  mots 
d'origine  germanique,  ch.  m,  sect. 
II.) 

Busuif,  L.  de  Guill.  §  xxxviii,  be- 
soirf.  (Voir  ce  dernier  parmi  les  mots 
d'origine  germanique,  ch.  m,  sect, 
n.) 

Cadhuna,  adj.  indéf.  fém.  Senn. 
I,  chacune.  Le  masculin  devait  être 
cacUmn  ;  en  anc.  ital.  co^tmo,  caduno, 
cadauno;  en  langue  d'oc  cackm;  dé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAP.  I,  ÉLÉMENT  LATIN.  SECT.  V.  i33 


lif  es  de  qw)t  tutus.  On  sait  que  quoi, 
en  compcisitioii,  avait  le  sens  de 
chaque  :  quotanms  y  chaque  année  ; 
quotùMey  quotidiebus,  quotdiebus, 
chaque  Jour.  On  trouve  quotmensi- 
bus;  chaque  mois,  dans  Vitruve,  liv. 
X,  ch.  VII,  et  quotcàlendis  y  chaque 
calende,  dans  le  Stkkus  de  Plaute, 
act.  1,  sect.  II,  V.  3. 

Calanceur,  L.  de  Guill.  §  xxxi. 
Chalenjdrs,  ibid.  §  xlv.  Accusa- 
teur, plaignant,  de  cahummcUoTy  faux 
accusateur,  calomniateur. 

Caktre,  L.  de  Guill.  §  xxxiu.  Ce 
mot  signifiait  tout  acte  public  ou 
privé,  un  écrit,  un  titre,  un  contrat, 
un  traité,  un  accord,  une  conven- 
tion, une  donation,  un  acte  de  vente, 
de  ratification,  etc.;  il  est  dérivé 
de  (harta,  papier,  parchemin,  qui 
vient  lui-même  du  greo  x^^c»  mot 
de  même  signification.  Nous  em- 
ployons aujourd'hui  papier  avec  une 
acception  analogue  à  celle  que  le 
mot  charte  avait  anciennement  :  «  Il 
m*a  vendu  sa  propriété  et  m*en  a 
remis  tous  les  papiers.^  (Acad.) 

Cel,  adj.  dém.  L.  de  Guill.  §  i. 
Celle,  S**  Eulal.  v.  23.  Cels,  ibid. 
V.  42.  Ces,  L.  de  Guill.  §  m.  Ce, 
cette,  ces.  (Voir,  pour  Torigiue  la* 
tine  de  ces  acyectifs,  t.  III,  p.  186, 
493  et  194.) 

Celui,  a^j.  dém.  L.  de  Guill.  §  i. 
(Voir,  pour  Torigine  latine  de  cet 
adjecUf,t  111,  p.  489-492.) 

Censé,  L.  de  Guill.  §§  xxxiii  et 
XL,  cens,  redevance  que  le  tenancier 
devait  payer  au  seigneur  du  fief,  ou 
le  serf  colon  au  propriétaire  de  la 
terre.  Dérivé  de  census. 

Cent,  a4j.  num.  L.  de  Guill.  §  i. 
Decentum. 


Cepbr,  L.  de  Guill.  §  iv,  geôlier. 
On  disait  également  cepier,  chepier  : 

Item,  rabbé  est  jnstiebiers  de  Cor- 
bie,  ele.«  et  t  en  le  dite  rile  ses  serjaos 
qai  prendent  et  arrestent,  et  aainent  en  le 
prison  mons.  l'abbé  les  arrestés,  leqnelle 
est  en  le  file  de?ant  dite,  et  les  warde 
ons  siens  serjans  e*on  appelle  le  ehepier 
de  Teflise,  et  a  mesires  li  abbés  se  droi* 
tnre  de  casenne  personne  arrestée,  et  sm 
iàepieri  en  a  aossy  se  droiture.  (Grand 
cartolaire  de  Corbie,  cité  dans  le  glossaire 
de  du  Gange,  art.  Cipporini,  sous  Cippu.) 

On  voit  par  cette  citation  que  le 
geôlier  percevait  un  droit  pour  cha- 
que prisonnier.  Ce  droit  était  de 
quatre  deniers,  en  Angleteire,  sous 
GuiUame  le  Conquérant ,  ainsi 
qu*on  peut  en  juger  par  le  paragra- 
phe IV  de»  lois  de  ce  prince. 

Ceper  dérive  de  cep;  en  basse  la- 
tinité ceppus,  dppus  ;  en  italien  cep- 
po;  en  espagnol  cepo.  Ces  mots  dé- 
signaient une  sorte  d^instrumept 
consistant  en  deux  pièces  de  bois 
disposées  de  manière  qu*en  se  rap- 
prochant elles  serraient  les  pieds 
du  condamné,  soit  pour  le  tortu- 
rer, soit  pour  Tempécer  de  s'éva- 
der. Comme  on  employait  cet  instru- 
ment pour  se  rendre  maître  des  pri- 
sonniers mutins  ou  de  ceux  qui 
pouvaient  feôre  des  tentatives  pour 
s*échapper,  on  en  vint  à  dire  mettre 
au  cep,  pour  signifier  mettre  en  pri 
son.  Nous  disons  dans  le  môme  sen 
jeter  dans  les  fers.  C'est  ainsi  que 
cep  devint  synomyme  de  prison, 
geôle,  comme  on  peut  le  voir  dans 
du  Cange,  art.  Cippus  Le  dérivé  ce- 
per ou  cepier  signifia  celui  qui  a  la 
garde  d*un  cep,  d'une  geôle,  le  geô- 
lier. 

Se  li  crienrs  mesprent  es  choses  de  leur 
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BetUer«  le  fttinêi  des  atrdiiBdt  le  fet 
neue  et  etp  Unt  %a*n  tlt  le  mafèt  bien 
etpeii.  {Li9r0  ies  MétUrt,  p.  f7.) 

(Pour  rorigine  de  cep,  voir  ce  mot 
parmi  ceux  qui  sont  dérivés  du  cel- 
tique,  ch.  ii,  sect.  ii.) 

Ghàgeur,  L.  de  Guill.  §  xxui. 
Gbaceurs,  plur.  ibid.  §  xxii.  Cheval 
pour  la  chasse.  En  basse  latinité 
coisay  caça,  caceay  chasse,  pour 
capiio  ou  captatio,  dérivés  de  cape- 
re,  captare.  (Voir  Ménage,  art. 
Chasser.) 

Il  sut  sor  i.  griai  tkêcear^ 
Le  eor  k  col,  l'espée  çtiote 
DoBt  mainte  bote.ot  aulnu. 

(Dikpiktt,  p.  lit.) 


Sor  toi  dtâceor  l'tlt  levée, 
A  son  ehtstel  Veu  tit  portée. 

(IM^  p.  Stl.) 

Son  ekêCêor  lorment  scmoot, 
Et  de  verge  et  d'esperon. 

{Patumtptmi  éê  BUiê,  t.  686.) 

Ghàiange^  3*  pers.  sing.  prés,  de 
Tind.  L.  de  Guill.  §§  xuii  et  l.  Du 
verbe  dhalangety  accuser;  en  basse 
latinité  oo/engore,  eakmpriizaTe,  car 
lummare,  du  latin  co^tanmart,  accu- 
ser faussement,  calomnier  : 

Si  nos  co  ae  imiittrBms  dennt  le  jur. 
de  félonie  parrom  estre  diêleugiei.  {Liv^e 
det  Roi*,  p.  37S.) 

S»  fcuerimuê,  et  noluerimus  nutUtâre 
mque  mtmej  sceUrit  trgoemar. 

CHÀLAifGE,  subst.  L.  de  Guill.  §  l, 
accusation;  en  basse  latinité  caian- 
giay  caUengiay  caloma,  catummoy 
dérivé  du  latin  caJumma,  fausse  ac- 
cusation, calomnie.  (Voir  Tartide 
précédent.) 

En  tel  meniere  qne  tu  t'an  poisses  aldier 
se  1^  meist  sor  toi  aneune  Oiêlonge. 
(Livre  de  Joetice,  p.  360.) 

Chambre,  L.  de  Guill.  §  xvii.  Ce 


mot  désignait  la  chambre  dans  la 
quelle  on  gardait  le  tiésor  d'un 
prince,  d*une  église,  d'une  commu- 
nauté; de  cornera.  Le  trésorier  oq 
gardien  de  la  chambre  se  nommait 
chambrier  y  chamarier ,  camèrier. 
(Voir  du  Cange,  CameraZ  et  Cem- 
rarius.) 

Châmpesteb,  L.  de  Guiil.  §  iviu. 
champêtre,  de  campester. 

Chapelle,  L.  de  Guill.  §i,  chapelle. 
En  basse  latinité  cc^a^ca{)a,»q9paet 
leurs  diminutifiB  capselloy  aq)eila  si- 
gnifiaient une  ch&sse  à  mettre  les 
reliques.  Du  latin  capsa,  coffire,  cas- 
sette. On  trouve  capsella  et  cageUs 
avec  cette  signification  dans  le  même 
passage  d'une  lettre  des  légats  du 
siège  apostolique  comprise  parmi  les 
lettres  du  pape  Hormisdas  :  «  Hic 
voluerunt  capellas  argenteas  (acere 
et  dirigere....  singulas  autem  a^ 
selUis  per  singulorum  apostolonun 
reliquias  fleri  deberc  suggerimus.— 
Idem  iUe  s^ud  très  et  aliostres,saa 
manuBeptima,  tune  in  palatio  nos- 
tro  super  oope/tom  domini  Martini,ubi 
reliqua  sacramenta  percurrunt  (sk, 
pour  percwrant)  debeant  conjurarci» 
{Formules  de  Marcuife,  liv.  1,  fom. 
38.  —Voir  du  Cange,  Capsa  et  Co- 
peUa.  )  Par  métonymie,  on  appela 
ùaipella  un  petit  sanctuaire  compris 
dans  une  église  ou  dans  un  palws, 
et  destiné  à  renfermer  ime  châsse 
contenant  des  reliques.  Cest  ainsi 
que  nous  appelons  bureau  la  cham- 
bre ou  la  maison  dans  laquelle  » 
trouve  le  bureau  d'un  employé.  La 
chAsse  qui  était  conservée  dans  la 
demeure  de  nos  premiers  rois  ren- 
fermait les  reliques  de  saint  Martin, 
et  le  moine  anonyme  de  Saint-Gall 
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A4  fonnellement  que  la  cbapellû  du 
palais  (capelltt)  fut  ainsi  oommée  du 
nom  de  cette  châsse  (capa)  :  «  De 
pauperibus  supradictis  quendam  op- 
timum dictatorem  et  scriplorem  in 
capdlam  suam  assumpsit^  quo  no- 
mine  Francorum  reges,  propter  car 
pam  sancti  Martini  quam  secum,  ob 
sui  toitionem  et  bostium  of^ressio- 
nem^  jugiter  ad  bella  poiiabant, 
sancta  sua  appellare  solebant.  »  {Vie 
de  Charlemagney  liv.  L)  (Test  à  tort 
que  du  Cange^  art.  Capa  S.  Martini, 
a  cru  que  capay  dans  ce  passage,  dé- 
signait le  fameux  manteau  de  saint 
Martin  :  en  comparant  cette  citation 
avec  celle  de  Marculfe,  il  est  facile 
de  juger  qu'il  s*agit  d*une  châsse. 

Ghascdii  ,  adj.  ind.  L.  de  Guill. 
§§  VI  et  xux.  Ghesgon,  item,  ibid. 
§  XXXII.  Chacun,  de  quisque  tmus , 
que  Ton  trouve  avec  le  même  sens 
dans  les  auteurs  de  bonne  latinité, 
bien  que  urmsquisque  soit  le  plus 
usité. 

Chàtel,  L.  de  Guill.  §§  iv,  xviii, 
XXXI,  xxxviii,  XLiii,  XLV,  de  capitale, 
qui^  en  basse  latinité ,  signifiait  ar- 
gent prêté  reportant  intérêt,  la 
tomme  principide  d*une  dette,  que 
Papias  définit  pecuniœ  caput,  G*est 
ce  que  nous  appelons  encore  au- 
joui^*hui  le  capital.  Le  mot  pnn- 
e»pa/,  dont  nous  nous  servons  éga- 
lement dans  le  même  sens,  rappelle 
la  même  idée. 

Par  extension  capitale,  ou  plutôt 
■es  dérivés  captale,  eataUtm^  catelr 
htm,  eatehan,  en  langue  d*oIl  chap- 
tel,  chatel,  catel,  signifièrent  tout 
bien  meuble,  immeuble  ou  bestiaux 
doimaat  on  revenu,  ensuite  bien, 
propriété  en  général.  Chatel  est  pris 
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dans  ce  dernier  sens  aux  paragra- 
phes iviii,  XXXI,  XXXVIII  et  xuii. 
Enfin  capitale  passa  de  cette  signi- 
fication à  une  autre  tout  à  fait  spé- 
ciale, celle  de  valeur  en  argent  d*un 
objet  volé.  D'après  la  loi  des  Rî- 
puaires,  tit.  XVIII,  §  i,  la  loi  des 
Angles,  Ut.  VII,  §  vu,  la  loi  Salique 
et  autres  lois  barbares,  celui  qui 
était  convaincu  de  vol  devait  payer 
au  propriétaire  de  Tobjet  volé  le  prix 
auquel  cet  objet  était  évalué.  (Voir 
du  Gange,  Capitale.)  G'esl  dans  cette 
acception  que  chatel  est  employé  aux 
paragraphes  iv,  xxv  et  xlv  des  Loit 
de  Guillaume  le  Gonquérant. 

Ghe.  (Voir  Ezo.) 

Ghemins,  L.  de  Guill.  §  xxx,  plu- 
riel de  chemin,  (Voir  Cheminer  par- 
mi les  mots  d'origine  celtique,  ch.  ii, 
sect.  II.) 

Ghevestres,  L.  de  Guill.  §§  xxii 
et  xxiii,  pluriel  de  dievestre,  licou, 
de  capistrum, 

Ghief,  S"»  Eulal.,  v.  tt,  che^ 
tête,  de  captU,  Le  manuscrit  porte 
chieefj  mais  le  copiste  s'est  aperçu 
de  la  faute  qu'il  a  faite  et  a  mis  un 
point  sous  le  second  e.  On  sait  que, 
dans  les  anciens  manuscrits,  le  point 
placé  sous  une  lettre  indique  la  sup- 
pression de  cette  lettre. 

La  forme  diief  se  trouve  assez 
fréquemment  dans  les  auteurs  du 
xu*  siècle. 

DiYid  Mit  il  «tpée  Golie;  aidât  M  Ur- 
dad  ;  de  i'espéa  iieUae  le  ekief]i  colptd. 
(Lipre  ée*  IUf«,  p.  68.) 

Et  k  Jértsilem  le  dte^GoUaUi  porud. 
(ïèid.  p.  70.) 

Voir  d'autres  exemples  dans  le 
même  ouvrage,  p.  75,  80,  481  et 
passim. 
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CmBLT^  3*  pers.  siqg.  prés.  d« 
rind.  S"  Eulal.  v.  43,  du  verbe 
uniperaonnel  dàeleir,  chaloir  : 

De  co  qui  <kelt  qnint  nul  n'en  recpuiiiet, 
«  Deos  t  dift  If  rets,  Unt  me  pois  esmter 
One  Jo  ne  foi  al  estor  enmeneer!  » 

(Ci— f.  i»  IUimté,tt.  cLzuu.  v.tT.) 

Chieleir,  û  chielt  sont  des  fonnes 
grêles  appartenant  au  dialecte  de  la 
Flandre;  dans  le  dialecte  de  T  Ile- 
de-France,  c'était  dialoiTy  il  choit, 
et  plus  tard  il  chaut. 

Chaloir  répond  à  Titalien  calere, 
à  Tcspagnol  coter,  qui  se  trouve  égar 
lement  en  langue  d*oc,  notamment 
dans  la  Chronique  des  Albigeois. 
Ces  verbes  dérivent  du  latin  calere, 
qui,  de  sa  signification  propre,  être 
chaud,  être  enflanmié,  être  brûlant, 
est  passé  à  la  signification  figurée 
être  cuisant,  en  parlant  d'un  souci; 
être  inquiétant,  inquiéter,  soucier. 

Ghier,  L.  de  GulÛ.  §  xi,  cher,  de 
oartis.  Chier  est  une  forme  grêle  dû 
dialecte  de  Flandre.  (Voir  les  re- 
marques faites  à  Tartide  Chielt,  qui 
précède.) 

Chival,  L.  de  Guill.  §  x.  Chivàlz, 
plur.  ibid.  §vi.  Cheval,  de  cofcoWtis^ 
cheval  de  peu  de  prix,  rosse. 

Cho,  Che.  (Voir  Ezo,) 

Chose.  (Voir  Cosa.) 

CiuasnAN,  Serm.  i.  Christien, 
&••  Eulal.  V.  44;  L.  de  Guill. 
§  xu.  Chrétien,  de  christicmus,  dé- 
rivé de  Christus,  qui  vient  Im-même 
du  grec  XP*^^*«  >  oint. 

Ciel,  S«  Eulal,  v.  6  et  25,  de 
oœAim. 

Ca,  démonstratif,  L.  de  Guill. 
§§  ni,  XLvi.  Celui.  Pour  Torigine 
latine  de  ce  mot,  voyez  tome  lU, 
p.  486. 


Ci8T,a4i.dém.  Serm.  i.  Pour  Tori- 
gine  latine  de  cet  a4jectif,  voir  1. 111, 
p.  486,  493  et  494. 

Clamer,  prés,  de  Tinf.  L.  de  Guill. 
§§  vu,  XXV,  etc.  Clamed,  3*  pers. 
sing.  prés,  de  Tind.  ibid.  §  vi. 
Claike,  item,  ilid,  §  xlii.  Ce  verbe 
signifie  tantêt  réclamer,  comme  au 
paragraphe  vi;  tantôt  en  appeler  en 
justice,  porter  plainte,  se  plaindre  de. 
Dérivé  de  c/amorc. 

S'n  aTient  qne  un  nettorin  ne  dêwu  ei 
It  eort  d*aB  JteoUn,  de  quelque  chose 
qn'il  se  clame  que  dette  soit,  et  ie  nestorin 
qoi  c'est  clamés  n*en  a  jacobins  k  gareiSy 
antres  garens  ne  li  sont  sufflsabies,  se  Vtm- 
prest  n*en  estoit  fait  en  la  cort  ;  car  le 
nestorin  ne  pent  porter  garentie  contre  le 
jacobin  par  droit  ne  par  l*asise  de  Jert* 
salem.  (4m.  de  Jéruealem^  U  \\,  p.  55.) 

Clamur,  L.  de  Guill.  §  nr,  celui 
qui  réclame,  le  réclamant,  de  cUxma- 
tor.  Le  manuscrit  Hoikham  porte 
damf,  dont  le  féminin  damive  se 
trouve  avec  la  même  signification 
dans  le  Livre  des  Rois,  p.  S37. 

Clementia,  S'*  Eulal.  v.  Î9,  clé- 
mence. C'est  le  latin  dementia  con- 
servé sans  altération. 

Ço.  Voir  (Ezo.) 

CoiST,  3^  pers.  sing.  prés,  de  Vind. 
$'•  Eulal.  V.  80,  du  verbe  coure, 
cuire,  brûler,  de  coquere.  Le  mot 
cuire  était  souvent  employé  pour 
brûler,  en  parlant  d*un  honune  con- 
damné au  supplice  du  feu.  On  lit  en 
têted^un  mystère  inéditduxiv*  siècle  : 

Cy  comence  un  miracle  de  Rostre- 
Dame  et  de  sainte  Baatheieb,  femae 
da  roy  ClodoTens,  qnf  poir  la  rébel- 
lion de  ses  denx  enfans  lenr  flst  aura  les 
jambes,  dont  depuis  se  roTertirent  et  de- 
vinrent religieux. 
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■  CloYÎs  dit  à  l'exécuteur  : 
A  us  II.  fi  poar  leor  meftit 
Vaeil  qne  d*an  fer  ebiot  te  dedMiset 
Si  que  tooz  les  Jarraîs  letr  cuises, 

(BIbL  iapir.  fond»  de  Caagé,  ••  14.  T  187,  f«.  ool.  «.) 

Ooe  fa»-Je  donc?  Sans  pins  parler. 
Je  Tsell  qn'il  j  toU  toat  no  piex, 
S!  qie  les  plantes  11  cuisez 
Et  trdei  tontes. 

ftM«dt  M  M»jM  àft,  p.  irai) 

On  peut  voir  d^autres  exemples  de 
remploi  de  cette  expression  arec  le 
même  sens  dans  le  Roman  de  Rou^ 
▼.  6189;  dans  les  oeuvres  de  Rute^ 
beuf^  1. 11^  p.  tp  et  dans  les  Chro- 
niques des  ducs  de  Normandie^  t.  H, 
p.  395,  V.  86885. 

Colomb,  S'«  Eulal.  v.  85,  colombe, 
pigeon,  àecolumbusy  cohxmba. . 

CoLPE,  3®pers.  sing.  prés,  de  Tind. 
L.  de  Guill.  §  xin,  du  verbe  colper; 
couper.  (Voir  Couper ,  parmi  les  mots 
d*origine  celtique,  ch.  ii,  sect.  ii.) 

Golfes,  S«-  Eulal.  v.  80,  pluriel 
deco^»,  coulpe,  faute,  culpa. 

Ma  eotpeest  grant,  mespecebiexBe  dehaite. 

CoM.  (Voir  Cum.) 

CoMAND,  3*  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  L.  de  GvaHl,  §  xlvi,  du  verbe 
c<fmcmder,  recommander,  de  com- 
mendami 

De  fonsprenrooseoDfié  à  unt 
Et  k  Diea  vous  cmmauierws; 
Uie  antre  fois  tqos  reverroas 

Pins  k  loUir 

lUeas  plu  ore  ne  Tons  dlray, 
Mais  h  Dien  tons  emmsmdên^ 

Et  k  sa  garde. 

Cdmmuw,  Serm.  i.  Comun,  h.  de 
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Guill.  §  XXXVIII.  Commun,  de  com^ 
munis. 

CoNCREiDRE,  prés.  de  Tinf.  S>«  Eu- 
lalie,  V.  81,  fier,  confier,  de  concre-^ 
dere.  Dans  ce  passage,  se  concreidre 
signifie  se  fier.  On  trouve  pjus  ordi- 
nairement le  simple  se  creire,  ainsi 
employé  pronominalement  :         ( 

Ensorqnetot  n'est  mie  né. 
Ne  Je  n'ai  ami  si  privé 
Qnl  *■  Je  eest  one  eonereisse, 
Ko  sai  bome  qni  la  deisse. 

{Ckma.dê$4m$d0lhtm,,ua,p,VI.) 

Sa  traisnn  e  sa  merrellle 
Lor  dit,  e  eoncreii  e  conseille 
Eisi  enn  il  a  esgardée 
Et  pnrrene  et  pnrpensée. 

{IM^  1. 1,  p.  5S.) 

Après  si  est  paidrle,  ear  ele  nen  baban- 
donnet  mies  en  son  sen,  ainx  se  croit  pins 
el  eonsoll  et  èl  jugement  d'altmy.  {Serm. 
de  S.  Beru*,  p.  538.) 

Se  ne  mH  ereusse  et  flaisce. 
En  nnl  sens  ne  11  envolasse. 

(lMbpa/AM.p.47.) 

Piauin  apele  où  monlt  se  enii. 

(Btm,  ém  M0mrt,  t.  1410.) 

Les  Latins  employaient  se  credere 
dans  le  même  sens  : 

lion  ideo  débet  pelago  se  credere^  si  qui 
Andet  in  exigno  Indere  eymba  laen. 

(Ovide,  IVIMM.  lir.  n,  Mf,  I J 

Congé,  L.  de  Guill.  §§  v  et  xlu, 
congé,  permission,  autorisation,  de 
commeatus,  qui,  cbez  les  Latins,  si- 
'gnifiait  Faction  d'aller,  de  venir,  de 
passer,  et,  en  même  temps,  permis- 
sion d'aller,  passe^rt,  sauf-conduit, 
congé  d'un  soldat.  Dans  la  basse  la- 
tinité, cùmmeatus  et  eomiatus  pri- 
rent un  sens  plus  étendu  et  signifiè- 
rent permission  en  général.  (Voir  ces 
mots  dans  du  Cange.) 


*  Ottt>  à  qui,  plus  ordinairement  écrit  cui.  Voyez,  t.  IH,  467. 
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Htistrei  Viif  ilcs  sejoriait 
Tant  eom  li  plot,  pnU  t'»  (oraait 
Par  le  canf iet  del  norel  roi. 
(MiyMiAM.  p.  sas.) 

Li  patrUrcbes  ad  Karlemaiue  apelei; 
Voitre  ttmgiy  si  vas  plalst  me  doues. 


€k)nQUESTy  L.  de  GuilL  dans  le 
titre^  conquête,  substantif  dérivé  du 
verbe  conçtarere. 

Conseil,  %.  de  Guill.  §  ui,  de 

€k>N9EILLEBS,  &*EuUl.  V.  5,  plu« 

riel  de  conmlleT,  substantif  dérivé 
du  verbe  oonsiUaTe. 

Conservât,  3*per8.  sing.  prés,  de 
rind.  Senn.  ii,  du  verbe  conteroer. 
SagramerU  conservar,  garder,  tenir 
le  serment.  On  trouve  dans  Gicéron, 
avec  le  môme  sens,  amservarejusjur 
randum.  <De  OffUm,  lib.  lil.) 

Contra,  prép.  Serm.  ii,  contre,  du 
latm  contra. 

CoNTREDisT,  3«  pers.  sing.  passé 
défini.  S«*  Eulal.  v.  J3.  Du  verbe 
contredire,  s'opposer  à,  refuser,  c'est- 
à-dire  contredire  une  personne  au 
sujet  de  quelque  cbose  qu'elle  pro- 
pose, de  contradkere  : 

So?igiet-te  que  eesle  paroUe  dlst  Nostre 
Sires  encontre  les  ypoerytet  :  Wardeis, 
dist-ll,  qae  vons  ne  defignex  si  eam  11 
triste  ypocrite.  n  ne  nos  contreiitt  mies 
del  tôt  la  tristece,  mais  le  eelei  li  en  It 
fason  est  datant  les  hommes.  (Sam*  U 
Sa  9cT%»^  p*  568.) 


La  forme  de  la  3*  pert.  du  passé 
défini  covOrediUt  (ooNTRADixrr),  est 
analogue  à  œlle  de  cots^  (goxit)  ,  qui 
se  trouve  trois  vers  plus  haut,  dans 
lacantilène  de  sainte  Eulalie.  (Voyex, 
à  l'égard  de  ces  formes,  t.  III,  p.  Ît7.) 

CoNUSTRE,  prés,  de  l'inf.  L.  de 
Guill.  §  XXVII.  CoNUSAUNT,  part  prés. 
ibid.  §  viu.  CoNussENT,  3«  pers.  plur. 
prés,  del'ind.  ibid.  §  xuv.  Gonnat- 
tce,  de  oognosoere. 

GoMHJNE,  L.  de  Guill.  §  u,  cou- 
ronne, decorono. 

Corps,  S<f  Eulal.  v.  S,  corps.  G6rs, 
L.  de  Guill.  §  xxviii,  personne.  De 
corpus.  Le  cor»  te  m,  la  posoime  du 
roi.  M.  Dier,  (kiPrmaUk  der  romo- 
fMthmSçfoàien,  t.  III, p.  59,  cite, 
dans  les  diverses  langues  romaoesi 
plusieurs  exemples  où  corps  est  pris 
dans  le  sens  de  personne,  et  d'autres 
exemples  où  ce  mot  joint  aux  adjectifs 
possessifs  mon,  ton,  son  remplace  les 
pronoms  personnels  je^  tu,  il.  Je  ren- 
verrai le  lecteur  à  cet  ouvrage,  qa 
me  bornant  à  ajouter  les  exemples 
suivants  à  ceux  donnés  par  le  savant 
allemand  : 

Neos  troofassMS  dam  Piètre^  que  le  carf* 

Dlea  *  crtTeni» 
Qnl  la  rojnne  avoit  fait  morlr  ftassemeai. 

(Clfw.  ^  ém  OmtteUm.  U  II,  p.  S.) 

Chiens  arbres  Ik  endroit,  voir,  Je  ne  rainae 

mie. 
Car  le  froit  qni  fut  sus  nou  t  mis  en  bis- 


<  Corps  Dieu,  personne  de  Dieu,  équivaut  à  Dieu,  tout  simplement.  Cette 
expression  fournit  à  nés  pères  le  juron  cordieu,  que  l'on  a  transformé  en 
cor6ièu^  puis  en  eorbUn,  de  crainte  de  prononcer  un  blaspbème.  De  par 
Dieu,  nwrt  Dieu,  maugré  Dieu  nous  avons  fait  de  même  parbleu,  morbleu, 
maugrebleu,  (Voyei,  t.  111,  p.  375.)  Les  Italiens  disent  corpo  di  Bosco  / 
par  Bacchus  !  comme  nous  disions  autrefois  oorp5  Dieu  que  l'on  a  écrit 
cordieu.  * 
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Eb  pftiM  et  tu  Uboar;  Il  eorpsIAw  le  naa- 

dle! 

(AMdbte  A  5<tMif.  «tep.  sv .  p.  U.) 

5*681101  od  Joie  0  od  hosor 
El  senrise  Nostre  Seignor, 
Oà  il  oat  pois  si  grtnt  mestier 
Cbac  B'i  ont  cors  de  eheftlier 
nil  plis  del  men  i  fntt  preislei 
Ha  koaorei  ne  esittelex. 


Tstbel,  tlei  an  po  hors. 
De  eonieil  Tneil  h  ee  IM 
Vn  po  perler. 

(f  Aéto»  Jrmfmh m  wy  êg€,  p.eiT^ 

Dorent,  met  le  preodome  hors. 
n  n*i  nuls  ftrde  de  tw  con  (toi)» 
fine  ftarrolt  ore  li  ehelersf 

inélM/rMfii*  m  m$fm  éft,  p.  101.) 

Noos  disons  encore  aii}Ourd'hui 
ffe$t  «n  drôk  de  corps  pour  c'est  tme 
érék  de  ^perscmiBy  gardes  du  corps, 
pour  qardes  de  la  persùrme  du  rot . 
On  trouve  dans  les  Quatre  livres  des 
Rois  :  f  E.Banaias  le  fiz  Joiade 
esteit  sur  la  privée  maisnée  ki  gor- 
dauent  le  corsie  roi,  »  (P.  449.) 

Co6A^  Serm.  i.  Gose,  Si.  Eulal. 
▼.  9  et  Sd.  Chose,  L.  de  Guill.fxvi. 
iosE,  ibid.  SS  VII  et  nxa.  Chose,  de 
causa  y  que  les  Latins  prenaient 
quelquefois  dans  le  sens  d* affaire; 
le  mot  cause  a  souvent  le  même  sens 
dans  notre  langue  :  a  Velim  tibi  per- 
suadeas  te  in  hac  causa  nihil  habere 
quod  timendum  sit,  prœter  commu- 
nem  easum  civitatis.  »  (Cic.  Ep.  ad 
/orna.  lib.  VI,  ep.  «4.) 

Causa  avait  déjà  le  sens  de  chose 
en  basse  ktinité  ;  du  Cange  en  cite 
plusieurs  exemples  et  entre  autres 
les  suivants  :  «  Nullus  ei  imperavit 
takm  cousom  faeere.  »  (Lois  des 
Lombards,  liv.  11,  titre  xxii,  Sxxii.) 
«  Non  porcellum,  non  agnellum,  nec 
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aliam  cotisom,  etc.  »  (Capitulaire  de 
WïU»s,chap.  m.)  En  allemand  soc^ 
signifie  affaire,  cause  et  chose. 

11  est  à  remarquer  que  le  mot 
effet,  corrélatif  de  couse  (causa),  en 
est  venu  à  prendre  en  français  une 
signification  très  voisine  de  c^ose  : 
Effets  mobiliers.  Il  a  perdu  tous  ses 
effets. 

Gosin,  L.  de  Guill.  dans  le  titre, 
cousin,  en  italien  eugino,  de  oonsoi»- 
guineus. 

CouNTÉ,  L.  de  Gnil.  §  m.  Corté, 
ibid.  g§  xu  et  xuî.  Tribunal  du  comte, 
cour  comtale,  dérivé  de  comte,  qui 
vient  luinméme  de  oomes ,  eomiiis. 
(Voir  dans  du  Cange  Cornes  t.) 

CovBNAiiT,  L.  de  Guill.  $  xxvii , 
C(mvention^  accord,  traité,  contrat, 
substantif  dérivé  du  verbe  cowtemre, 
convenir,  être  d*accord  : 

SI  fftimes  allaDce  esuble 
B  coventaU  ferm  e  entier 
De  nos  seearro  e  enir'iidier. 

(df — .  4m  ém  é$  Jliif  ^  u  l«p*  9n.) 

Ne  pof nt  tfer  nal  gntrtnt 
Ne  vers  selnir,  ne  Tors  ser]tnt  ; 
Ne  Inr  tienent  anl  eopemnt. 

(jiMkifajb«,v.  eiei.) 

Gri,L.  de  Guill.  $  v,  xxxii  et  xlviii; 
dérivé  du  verbe  cner,  en  langue  d*oc 
crtcfor^  en  italien,  gridare,  en  espa- 
gnol et  en  portugais  gritar.  Ces  mots 
proviennent  du  latin  quiritare,  crier 
au  secours.  Selon  Varron  et  Noni«s, 
qmritare  signifia  primitivement  im- 
plorer par  des  cris  l'assistance  des 
Quirites^  e*estrà-dire  du  peuple  ro- 
main. «  Quiritare  est  clamare,  trac- 
tum  ah  iis  qui  Quirites  invoeant.  a 
(Nonius  cité  par  Calptn  et  par  d« 
Cange,  art.  Quiritare,)  «  Quiritare 
dicitor  qui  Quiritium  fidem  damans 
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i  mplorat.  •  Yarrun^  De  Ungua  latmay 
liv.  \y  ch&p.  vu.)  On  lit  dans  Gcé- 
ron  :  «  Gum  illi  misero  qmritanti, 
cvÔB  romanus  sum ,  responderet  : 
abi  nuncy  populi  fidem  implora.  » 
(Epistolœ  ad  famil.  lib.  X ,  epist. 

XXXII.) 

Il  est  à  remarquer  que  qmritare 
se  prenait  enbasse  latinité  pour  crier 
en  parlant  du  porc  :  verris  quàfitare 
(ffUKD  est),  Voyei  du  Cange^  art 
Qmritare  et  art.  Baulare, 

CaïKVi^jS^perB.  sing.prés.derind. 
L.  de  GuilL  %  xxi.  De  ariever,  cre- 
ver; enprov.  crebar,  en  ital.  cre- 
pare^  en  esp.  quebrar;  du  latin  cre- 
pare,  qui  sîuBifie  proprement  rendre 
un  son  éclatant,  craquer,  claquer,  et 
au  figuré  se  rompre  avec  bruit,  cre- 
ver. Dans  notre  langue,  craquer  et 
claquer  sont  employéspopulairement 
avec  cette  dernière  signification. 

GuiLLE,  L.  de  Guill.  Sx,  testi- 
cule :  «  Il  deit  aveir  copé  le  vit  o 
toutes  les  cotUes,  et  deit  estre  chacé 
hors  de  la  terre  où  il  a  lait  oele  mal- 
fake  un  an  et  un  jor.  it  {A$$.  de  Jér, 
t.  II,  p.  99.)  «  Torel  a  couUles,  » 
taureau  entier.  {Uvre  des  métiers 
d*Ët.  Boîkan,  p.  347.)  De  cokuSy 
testicule. 

CuLTivuR»,  L.  de  Guill.  J  xxxiii, 
pluriel  éi  cti/litnir,  cultivateur,  colon 
qui  était  serf  de  la  glèbe.  Substan- 
tif dérivé  du  verbe  cuitioer,  qui  a  été 
formé  de  cuUus,  culture. 

CcM,  coig.  Serm.  i.  Gom,  S**  Eulal. 
v.  49,  L.  de  GuiH.  |  xvii.  Comme, 
de  fciçon  que,  de  telle  sorte  que,  que. 
Dérivé  de  quû  modo. 

GuTTE.  ^oïr  Quens^ 

GuBMJi,  L.  de  Guill.  (xu,  cour- 
rottx,  eMft,  ressentiment,  anttto- 


sité;  ce  mot  provient  de  cor,  coeur, 
comme  ammosité  vient  d'oirnims.  Le 
cœur  a  été  considéré  comme  le  siège 
des  passions  et  des  sentiments;  aussi 
cor  nous  a-t-il  fourni  plusieurs  mots 
exprimant  divers  états  et  diverses 
qualités  de  Tàme sensible:  courage, 
cordialité,  concorde.  Les  Latins  ont 
dit  oDf  tumûliiiii  habere,  avoir  le  cœur 
gros  de  colère. 

GuRT,  lu  Àe  Guill.  9  VI  et  xxvm, 
cour  de  justice,  tribunal,  de  eors  ou 
<Àors,  génit.  eortis  ou  diortis,  cowc, 
basse-cour.  L'habitude  où  étaient  les 
gens  de  justice  de  se  réunir  dans  U 
cour  du  bAtiment  où  se  tenaient  leurs 
séances  fit  donner  par  extension  le 
nom  de  oottr  au  tribunal  lui-même. 
La  cour  du  palais  d'un  prince  servait 
aussi  de  lieu  de  réunion  aux  per- 
sonnes de  sa  suite,  de  là  le  palais  fut 
également  appelé  coir.  Noas  don- 
nons une  extension  analogue  aux 
mots  (Âambre,  cabinet,  en  disant  la 
chambre  des  députés,  la  (hambredes 
requêtes,  etc.,  le  cabinet  de  Londres, 
de  Vienne,deSaint'Pitersbourg.Les 
Turcs  sont  allés  encore  bien  plus 
loin  que  nous  en  fait  de  semblable 
extension  d'idée  ;  ils  oui  appelé  Porte 
la  demeure  du  sultan^  en  considérar 
tion  de  la  porte  sacrée  du  palais  de 
ce  prince.  Du  reste ,  le  mot  porte 
pris  dans  le  sens  de  palais ,  cour,  a 
été  fort  anciennement  et  fort  géné- 
ralement en  usage  dans  FOrient. 
Nous  trouvons  dans  la  Bible  portœ 
inférieur  signifier  la  cour  infernale, 
les  puissances  de  Tenfer.  «  Tu  es 
Petrusy  et  super  hane  petram  cdifi- 
cafao  eedesiam  meam ,  et  portœ  m- 
fèri  non  prevalebuntadversuseam.» 
(Saint  Matthieu,  chap.  xvi,  4  S.) 
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CusnvENT^  3*  pers.  plur.  prés,  de 
rind.  L.  de  Gtûll.  §  xxxni,  Du  verbe 
cugtiver^ni  cultiver  y  17  ayant  fait 
place  à  }i8y  comme  àaiisascons  pour 
(ifco««,§L.(Voirp.424,col.  4.)Verbe 
fonné  du  substantif  cultus,  culture. 

Costumes^  L.  de  Guill.  dans  le 
titre^  coutumes,  de  œnsuetudo,  coi^ 
suetudinis.  Vn  a  été  changée  en  m, 
comme  dans  amertume  â'amaritur 
âinem;  dans  enclume  à'incudinem 
pour  incudem,  en  italien  incudM  et 
(Wci«liiie.(VoyeEt.II,p.  443,  365  et 
366.) 

Damagb,  L.  de  Guill.  §  v,  dom- 
mage, en  basse  latinité  ê^xmagium, 
forme  allongée  dérivée  de  damnum. 
La  forme  primitive  est  damno  qui 
soit. 

Damno  y  Senn.  i,  dommage,  de 


Dàneiax,  mot  anglo-saxon.  (Voir 
L.  de  Guillaume,  §  m,  p.  98,  note  4 .) 

De,  prép.  Serm.  i  et  ii.  S**  Eulal. 
V.  Î5  et  27.  L.  de  Guill.  §§  i,ii,  etc. 
De  la  préposition  latine  de. 

Deomes.  (Voir  Dit. y 

Dederz,  prép.  L.  de  Guill.  $  l. 
Dederz,  adv.  ibid.  J  iv.  Dans,  de- 
dans. Ces  mots  sont  composés  de  de 
et  de  denzy  dans;  celui-ci  est  formé 
lui-môme  de  deintus.  (Voir  t.  III, 
p.  36Set363.) 

DEFAaim ,  L.  de  Guill.  %  xxzv , 
mutilation,  substantif  formé  du 
.  verbe  défaire  ondesfaire,  qui  signi- 
fie exécuter  un  condamné,  dans  le 
livre  des  Rois,  p.  88.  En  basse  la- 
tinité disfacere,  diffacere^  composés 
du  préfixe  dis  et  de  faeere. 

Défailu,  part,  passé*  L.  de  Guill. 
{  xu.  Du  verbe  défaillir,  composé 


de  de  et  de /bi^/tr.  Dérivé  du  latin 
fallere. 

DEFArr.  3^  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  L.  de  Guill.  §  xlii.  Du  verbe 
défaire^  manquer,  faire  défaut,  ne 
pas  comparaître.  De  deft^ere  pour 
deficere,  employé  avec  la  même  si- 
gnification en  basse  latinité  :  a  Nec 
tamen  ex  defectu  facto  post  visio- 
nem,  in  hujusmodi  querela,  absens 
vel  defUiens  teneatnr  saisinam  amit- 
tere.  »  (Lois  normandes  citées  par 
du  Gange,  art.  Befèetus,  4.) 

Depautes.  L.  de  Guill.  §  xlv,  dé- 
faut, manquement  à  Tassignation 
donnée;  en  basse  latinité  defàlta. 
Dérivé  du  verbe  d^A»^»i".  (Voir  l'art. 
Défailli  ci-dessus.) 

Défende,  3^  pers.  sing.  prés,  du 
subj.  L.  de  Guill.  §  xvi.  Defendun, 
4'*  pers.  plur.  prés,  de  Tind.  ibid. 
§  xu.  Du  verbe  défendre,  dérivé  de 
defendere. 

Défense,  L.  de  Guill.  §  xlv,  dé- 
fense, protection,  de  defensa  pour 
de/fensto  que  l'on  trouve  dans  Tertul- 
lien,  liv.  II,  Adversus  Marc.  chap. 

XVIII. 

Deforcent,  3«pers.  plur.  prés,  de 
rind.  L.  de  Guill.  §  xlv.  Du  verbe 
deforcety  s'opposer  de  force.  En  basse 
latinité  disfortiarey  disforciarCy  dif- 
forciare,  deforciarCy  composés  de  dià 
et  de  fortiare,  dérivés  de  l'adjectif 
fortis. 

Defoes,  adv.  L.  de  Guill.  §  xlii> 
dehors,  de  de  foras, 

Degnet,  3«  pers.  sing.  prés,  du 
subj.  S"»  Eutal.  V.  26.  Du  Yerhe  de* 
orner,  daigner,  dérivé  de  dignare  ou 
dignari. 

Dei,  L.  de  Guill.  |xiii,  doigt,  de 
digitus. 


Digitized  by 


Google 


us 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Deiye,  Deivem  (Voir  Dit,) 

Del,  L.  de  Guill.  §  vii^  pour  de 
le,  (Voir  ces  mots.) 

Dbuuctb,  L.  de  Guill.  §  jlv,  dé- 
kyautéy  substantif  formé  de  ra4iec- 
tif  déléal,  qui  agit  contrairement  à 
la  loi,  à  sa  parole,  à  son  engage- 
ment, déloyal.  De  cle  et  de  legalis, 
formé  de  lex,  kgis. 

Deliveee,  L.  de  Guill.  §  xxxy,  dé- 
livrée, en  parlant  d*une  femme  en- 
ceinte, accouchée.  Adjectif  dérivé  du 
verbe  deliberare.  On  trouve  délivre 
pour  délivûTé  dans  Dolopathos,  p.  479 
et  480. 

Dduinre.  L.  de  GuilL  §  xnii^ 
domaine,  propriété.  Ce  mot  fut  dV 
bord  adjectif  et  s*employa  pour  mar- 
quer la  possession  d*une  chose  dont 
on  est  maître,  qui  appartient  en 
propre.  De  dommus,  mdtre  : 

E  Sftftl  de  ses  dewuines  testemenx  flst 
Difid  reTesUr,  le  helme  laseier  e  le  hal- 
bert  Tettir.  (Lifre  des  Roit^  p.  66.) 

Et  induU  SmU  D99id  veitiwtentU  sots,  et 
pctuii  galeam  œrcâm  êuper  cêput  efus,  et 
vetti9it  MM  loricn, 

Li  reis  esteit  entré  en  u  chambre  dememe 
Quint  le  message  Vint;  snffert  ot  mult 
grant  peine. 

[Cknrn»  et  Jêtéam  Fmutoimt^  p.  eOS.) 

On  a  passé  de  Tadjectif  au  subs- 
tantif, comme  de|)ropnti&  on  a  formé 
prùprietaSj  propriété. 

Demander,  prés,  de  Tinf.  L.  de 
Guill.  §  VI.  Demandé,  part,  passé 
passif^  Urid,  §  xui.  De  dematûiare, 
d<mxier  ordre,  ordonner,  commander. 
Ce  verbe  a  pris  un  sens  bien  moins 
impératif  en  passant  dans  notre  lan- 
gue. Le  contraire  est  arrivé  pour  le 
verbe  rogare,  demander,  s'informer, 
demander  avec  prière,  qui  fournit  à 


la  langue  d'oïl  rot)er,rou»«',ruo©er, 
signifiant  ordonner,  commander. 
(Voir  ci-après^  Buovet)  Tels  sont  lef 
c^rices  de  Tusage.  ^ 

Demi^  L.  de  GuilL  §  un,  de  di- 
midm. 

Deners,  L.  de  Guill.  §§  iv  et  v. 
Denier,  i6ûi.  §  v.  Denier,  de  dena- 
riuB.  (Pour  le  dener  saint  Perre,  le 
denier  de  saint  Pierre,  voir  le  glos- 
saire de  du  Gange,  Denarium  S.  Pé- 
tri) 

Départent,  3^  pers.plur.  deVimp. 
L.  de  Guill.  §  ii.  Départis,  part, 
passé  passif, i&ûi.§  xxxviii.  Du  verbe 
départir,  partager,  diviser^  de  dis- 
partirez  qui  à  le  même  sens. 

Départir,  prés,  de  Tinf.  L.  GuilL 
§  xxxiii.  Departet,  3*  pers.  sing. 
prés,  de  Tînd.t&id.  §  xxxiii.  Depart 
TENT,  3«  pers.  plur.  prés,  de  Find. 
ibid.  §  xxxni.  Ce  verbe  est  pris  tan- 
tôt dans  le  sens  actif  d'éloigner, 
tantôt  dans  le  sens  neutre  pour  s'é- 
loigner, partir.  Dérivé  de  deparOre^ 
diviser,  séparer,  d'où  l'on  a  passé  i 
la  signification  de  séparer  quelqu'un 
de  quelque  chose,  l'en  éloigner,  puis 
à  la  signification  de  s'éloigner,  par- 
tir. Voyez  t.  III,  p.  490,  note  t. 

Derainer,  prés,  de  l'inf.  L.  de 
Guill,  §§  xxvii  et  xxvin.  Dereinct, 
3«  pers.  sing,  prés,  de  Tind.  Urid. 
§  luii.  Dereined,  part,  passé  passif, 
ibid.  §  m.  Deraured,  Dbraicnet, 
item,  ihid.  §  xxv.  Établir  une  aeca- 
sation  contre  quelqu'un  par  des  rai- 
sons et  des  preuves  valables,  justi- 
fier du  droit  que  l'on  a  sur  une  chose 
contestée,  prouver  la  vérité  ou  la 
fausseté  d'un  fait.  Se  deramer,  se 
justifier.  En  basse  latinité  dwti- 
tionare,    dirationare,   derationare. 
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ontlaméme  signification.  Ces  verbes 
sont  formés  du  préfixe  dis  et  du  subs- 
tantif ratio  ratiords  : 

Ri  a  in  fe«l  qui  a'tit  jagié 
Que  LaiiTax  t  tooi  desrttitnié; 
DeUnex  est  par  lor  esgart. 

(HmI*  iêtnme»,  1. 1.  ^  SIf.) 

Or  ea  alaas  devant  le  rel  ; 
SI  solei  tatt  easamble  od  met 
Ge  ••  êênenêTÊi  tres-biea 
Qi*fl  ae  B*eD  aieskrera  de  riea. 
Dut  g*eD  taat  de?aat  le  Usa, 
Si  li  wmttrârent  leur  tetun' 
(OM.t.,11.  ^a6l.) 

8*11  avieit  fie  on  lieiae  se  clalme  ea  la 
cert  d'aa  aatre  liomet  et  celai  de  eoi  il  ee 
clalBM  deaaade  Jor  1i  la  cort,  la  eort  lor 
deit  doiaer  k  aadeas  ensemble»  ce  est 
fsiaiaiBe.  Oi  se  lelay  qai  se  elama  ae 
▼ieat  b  soB  Jor  à  la  eort,  et  l'aatre  U  ? leat, 
celay  qai  Tieat  b  son  jor  li,  avéra  iêrtàtU 
tovt  ee  doat  il  e*est  clamés  ;  et  celay  qai 
M  tieat  b  soa  Jor  a  perdae  u  clamear  et 
sa  fMfM  par  dreft.  (i#a.  i$  Jéru$§Um, 
t.  n,  ».  86.) 

Dn^  L.  de  Guill.  §  xxxii  etpos- 
flM,  pour  de  les.  (Voir  ces  mots.) 

DÉurtajait,  L.  deGuill.  {xur^ 
non  pourvUydépourvu^qui  n^apas  tout 
Tappareil,  tout  Tattirail,  toutTarme- 
inentqu*ildeyraitavoir.  Ck>mpo8é  du 
préfixe  dis  et  de  apparatus,  appareil. 

Descuvert^  part,  passé  pass.  L.de 
Guill.  S  XII.  Du  verbe  descuvriry  dé- 
couvrir,  de  discooperire,  qui  se  trouve 
dans  la  Vulgate,  composé  du  préfixe 
diê  et  de  eooperire,  couvrir. 

Desiuent^  3*  pers.  plur.  prés,  de 
rind.  L.  de  Guill.  §  lu.  Ihi  verbe 
désirer,  de  desiderart. 

Desooi^  coiy.  L.  de  Guill.  §  xxxr. 
Jusqu'à  ee  que.  Pour  Torigine  latine 
de  cette  conjonction ,  voir  jusque, 
U  III,  p.  370, 

Dbus^  Serm.   i.   Deo,  ibid,  et 


S<*  Eulal.  V.  3  et  40.  Dbu,  L.  de 
.  Guill.  §  xu.  Dieu,  de  Deus. 

Devant,  prép.  L.  de  Guill.  titre. 
Composé  de  de  abarUe.  (Voir  1. 111, 
p.  358.) 

Dbvisb,  L.  de  Guill.  $v,  entretien, 
conférence,  plaidoirie,  audience, 
séance  d*une  cour  de  justice.  Subs- 
tantif dérivé  du  verbe  deviser,  s'en- 
tretenir, parier,  discourir,  s'expli- 
quer. De  dividere,  dttnstim^  diviser, 
détailler.  Deviser,  c'est  proprement 
détailler  ce  qui  fait  le  sujet  de  l'en- 
tretien. Le  verbe  disputare  a  deux 
acceptions  analogues  :  au  figuré  il  se 
prend  pour  discourir,  discuter,  et  au 
propre  il  signifie  découper,  diviser, 
détailler. 

Devise,  L.  de  Guill.  §  xxxvi.  Par- 
tage qu^un  testateur  fait  de  ses  biens 
entre  tous  ses  héritiers,  dernières 
dispositions,  testament.  En  basse  la- 
tinité divisia,  devisia,  employés 
pour  divisio. 

811  STieat,  par  ancoae  BMladie,  o«  par 
aaena  mao ,  qne  aoenns  bom  on  aneane 
feme  meurt  décoarés,  et  sans  devise  faire , 
et  celay  borne  on  celé  feme  qni  est  morte 
descoafés  ^  s'a  anl  pareat  ai  parente  en 
toate  la  terre  «  mais  debors,  la  raitoa 
comande  et  jage  qne  la  aeifaoarie  doit 
prendre  tont  eanqae  celoy  oa  celé  atet. 
(Aitises  de  JéruM,  t.  Il,  p.  1S1.) 

U  laisse  ce  qne  est  escrtt  ea  ma  deviu^ 
por  son  doaaire.  (IHd,  u  n,  p.  135.) 

Di,  Serm.  i;  Dis,  plur.  S**  Eulal. 
V.  4SI.  Jour  ;  de  dies.  On  peut  voit 
des  exemples  de  ce  mot.  Livre  des 
Beis,  p.  438;  Marie  de  France,  1. 1^ 
p.  200;  t,  II,  p.  434;  Chren,  des  dnss 
deNormandie^U  II,p.  432,  v.  49232; 
t.  I,  p.  462,  V.  2292;  p.  223,  ▼. 
4037;  p.  424,  v.  9880;  Chnm.  de 
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lord.  Fantôme,  p.  595;  Théâtre 
fnmçcM  aumoyen  âge,  p.  80. 

DuTLB,  S**  Eulal.  T.  4.  Diable^ 
de  éUabohis ,  àétvré  lui^néme  du 
grec  MlBoXoç,  calomniateur»  M*  Le 
Roux  de  Lincy  et  autres  éditeurs  de 
textes  romans  n*auraient  pas  dû 
écrire  dûmte,  mais  diaok;  le  h 
s*étant  changé  en  v^  comme  dans 
Titaliea  diavolo.  Plusieurs  autres 
mots  9  6t  particulièrement  plusieurs 
adjectifs  qui  finissent  aujourd'hui  en 
a  ble,  finissaient  en  avle  dans  certains 
dialectes  de  la  langue  d'oil. 

Dis^  a4j.  num,  L.  de  Guill.  |  zxxu. 
Dix;  de  decem. 

Dit,  3*  pcrs.  sing.  prés,  de  Tind. 
L.  de  Guill.  {  xxxix;  Dist,  item  y 
Serm.  i;  Deivent,  3«  pers.  plur. 
prés,  de  Tind.  L.  de  Guill.  %  xxxiu; 
Deiye  ,  3^  pers.  sing.  prés,  du  s\û^ 
ibid.  $  VIII ;  Deust,  3«  pers.  sing. 
passé  défini,  ibid.  §  iviu  Du  verbe 
deveir  devoir,  dérivé  de  debere.  Au 
sujet  de  la  forme  deust,  voyez  t.  III, 
p.  SI87et888. 

Drr,  part,  passé  pass.  L.  de  Guill. 
§xxviii;  DiENT,  3«  pers.  plur.  prés, 
de  rind.  ibid.  J  xu;  Desimes^  4  '«pers. 
plur.  passé  défini,  ibid.  %  xliii.  Du 
verbe  dire,  dérivé  de  dicere. 

DoMmzELLE,  St«  Eulal.  v.  23.  De- 
moiselle, jeune  fille  de  qualité;  di- 
minutif formé  de  domina. 

DONER,  prés,  de  Tinf.  L.  de  Guill. 
S  xviii;  DomuD,  3>  pers.  sing.  fut. 
ibid.  %  XXIX ;  Dodràd,  item,  ibid. 
i  xvïi;  DuRRAD,  item,  ibid.  §  vi  et 
passim;  Ddnat,  3«  pers.  sing.  prés, 
de  rindieat  Serm.  i;  Dunge,  3« 
pers.  sing.  prés,  du  subj.  L.  de 
Guill.  %  v;  DuiST,  item,  ibid.  %  vn. 
Donner,  dérivé  de  donare. 


Dont.  (Voir  Dtmt.) 

Dons,  a4j*  num.  L.  de  Guill. 
S  xxxix.  Deux,  de  duo. 

Drett,  a4j.  masc.  L.  de  Guill. 
%  xxxin.  DaorrE,  fémin.  ibid.  Droit, 
droite;  de  directus. 

DiETi,  substSeim.  i;  L.  de  Guill. 
%  XIV  ;  Droit,  t6ûi.  g  vi.  Droit,  ibid. 
Dérivé  de  diredum,  employé  par 
Gicéron  dans  la  même  signification. 
•<  iEquitatis  autem  vis  est  duplex, 
cijus  altéra  directi,  et  veri  et  justi^ 
et,  ut  dicitur,  œqui  et  boni  ratione 
defenditur.  »  (Gicer.  in  Part.)  Le 
simple  rectum  était  plus  usité  que  le 
composé  directum. 

DuBLB,  L.  de  Guill.  $  ii;  DuBLEm, 
ibid.  §  xvn.  Double;  de  duplex.  Ikh 
Bkin  est  une  forme  allongée  de 
duJble;  on  trouve  debîekin  avec  k 
même  sens  dans  la  Chronique  des 
ducs  de  Normandie,  1. 1,  p.  474 .  On 
voit  encore  dans  le  même  ouvrage 
enterin,  ^tier,  1. 1,  p.  53,  ettlll, 
p.  275;  premerain,  premiar,  1. 1, 
p.  36,  45,  424.  Il  nous  est  resté  de 
ces  doubles  formes  haut  et  hautain, 
tous  deux  dérivés  à'altus. 

DuDnm,  adj.  num.  ordin.  L.  de 
Guill.  §  IV,  XVI.  Douzième;  de  duo- 
decimus. 

DuLOR,  L.  de  Guill.  §  xii.  Dou- 
leur; de  dolor. 

DuifAT,    DUNGE,    DURRAD.     (Voif 

Doner.) 

DuNC,  co^j.  L.  de  Guill.  §  rv; 
DcNT,  item,  ibid.  %  uni.  Donc;  de 
ttiiic.(Voyeit.  m,  p.  392.) 

Donc,  adv.  L.  de  GuilL  §  xxv. 
Alors,  de  tune  (voir  des  exemples  de 
ce  mot,  avec  le  même  sens,  dans 
Marie  de  France,  t.  1,  p.  352  et  dans 
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la  vie  ^  saint  Léger,  st.  3,  6,  «♦, 
St>  etc. 

I>raT,  jtfon.  relat.  L.  de  Guîll. 
i  xxnn.  Dort,  itenij  S*»  Eulal.  v.l3. 
Dérivé  de  de  tmdè.  (Voir  t.  IIL  p. 
468.) 

E.  (Vwr  Mt.) 

Emz  (Voii  Eni.) 

EissiLLED,  part,  passé  pass.  L.  de 
Gnill.  g  zzxvin.  Du  veriie  eissiUer, 
eniêt,  dérivé  du  substantif  exsUiiun 
00  esBUitan,  exil. 

Enr  (Voir  Fart.  Aveir,  verf)e.) 

El,  Ellb,  Ell,  Els.  (Voir  II, 
pron.)  El,  Els,  pour  en  le,  en  k^ 
(Voir  ces  mots.) 

ELi,a4).indéf.  L.deGuill.  §xxxvin. 
iiitre,  autre  chose;  per  cfe  par  autre 
Aose,  par  autre  moyen.  Ele  dérive 
du  latin  olitid.  Gemot  est  ordinaire- 
ment écrit  el  au  xn^  et  au  zui*  siècle, 
(Vob  un  exemple  de  ce-  mot  ci- 
après,  art.  Ti  pour  en.) 

lit  snat  twlMi  vl  ou»  Jotb  ehk 

M8».) 

YiMtmnhÊmutïïmtmmiUirm  Jock 
ftnui  tmu;  nêido  tUod, 

M^  a  da  e{  tSMs  nos  aa doaastaa. 

Volt  avas  ora  «I  k  ordir 
Qoa  parlameas  el  à  taair. 

BuMBifr,  s**  Eul.  V.  4  %.  Élément, 
principe;  de  eUmenhm.  Cest  dans 
les  anciens  auteurs  ecclésiastiques 
qu'il  JE&ut  chercher  le  sens  des  ex- 
piessions  qui  ont  trait  à  la  religion. 
Dans  les  écrits  des  apôtres  et  dans 
eenx  des  premiers  Pères  de  TÉ^ise, 
dbnenta  signifiait  les  principes  fon- 
damentaux dès  croyances  du  chr^ 
tien,  les  éléments  de  la  ibi  chré» 
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tienne.  Saint  Paul  dit  aux  Hébreux  : 

Etasimeam  daharelisBiiiaiKi  aase,  K»^ 
ter  tem^s,  roreom  indigeUs  M  f  os  doeaa- 
miai  f  USB  atet  elewteniê  ezordtt  sanBoanm 
Dei  ;  et  futi  estis  qaibns  tieta  opua  ilt, 
naa  soUdo  cibo.  (ÊpUre  de  têhu  PmU  wx 
HOrêux,  th.  if^v,i%) 

Emblit,  L.  de  Guill.  g  xxv;  Em- 
blé,  ibid.  §  xuv.  Enlevé;  participe 
passé  du  verbe  embkr  dérivé  de  tn- 
W)lare,  en  italien  invoïare,  en  basse 
latinité  ifnbulare.  Pour  la  permuta- 
tion du  V  en  6,  voir  t.  II,  p.  95. 

Beat  le  ;  ge  sti  bien  ka  ta  Pas; 
Maafaiaement  emàlé  le  m'as. 

{tMopoiào$,  f,  105.) 

Cet  bien  est  resoa,  ce  me  semble, 
Qa*apereensa  soit  hoas  U  emble; 
Je  uls  bien  ke  lerres  set  fère. 

(Uid^  p.  laa.) 

EMPÊnEMfiirrz,  S^  Eulal.  v.  46. 
Pknr.  de  empedemeni,  cep,  instru- 
ment de  supplice  consistant  m  deux 
pièces  de  bois  disposées  de  manière 
qu*en  se  rapprochant  elles  serraient 
les  pieds  du  patient  que  Ton  sou- 
mettait à  la  torture.  Dans  ce  pas- 
sage, empedement  se  prend,  par  ex- 
tension, pour  torture  en  général.  Ge 
mot  dérive  de  impedùnentum  em- 
ployé pour  eompedes;  l'un  et  Tautre 
sont  composés  de  pes^pedis,  et  d'une 
proposition. 

Emplatoer,  prés,  de  Tinfin.  L.  de 
Guill.  I  xxxviu;  Emplaioé,  part, 
passé  pass.  ibid.  §  m;  EnPLAmÉ, 
item,  ibid,  Sxxxix.  îfettre  en  cause, 
traduire  en  justice,  poursuivre  de- 
vant les  tribunaux,  accuser.  Enbasse 
latinité  impladtare ,  composé  de  in 
et  de  pladtare,  (Voir  P2at^  ci-après.) 

MoUiea  qil  ont  ebosaa  defiséas  daa  ebosa 
fabé,   U«  non  pas  Tabé,  davaat  catra 
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empUiii.  {Lime  4e  JosHu^  p.  19.)  — 
.  Pl«Mrt  iiir«t  MevMt  Mire  mmm  «c 
e9fUéU.  {im.  ^  16«) 

Se  ta  piedei»  oa  se  ta  ei  ettphUie».  {le 
Coneeil  de  Pierre  4e  FeniêiMee,  p.  SB») 

En,  prép.  (Voir  In.)  En,  adv.  (Voir 
Int.) 

EncEUfTÉE,  pari,  passé.  L.  de 
Guill.  S  xxxT.  Du  verbe  enceinkr , 
être  ou  devenir  enceinte',  concevoir, 
être  grosse;  de  inàens,  tis  que  Ton 
trouve  dans  Pline  et  dans  Festus 
avec  le  sens  d'enceinte,  grosse.  Cet 
adjectif  latin  parait  avoir  du  rapport 
avec  le  grec  épiuwv. 

La  dame  qn'isi  mesptrla, 
Bn  Vtn  m^sme  encemtû  ; 
De  deai  enfanz  est  encemtié, 

{MaHt  d»  Fnmeê,  U  I«  p.  141.) 

EncomBE,  3"  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  L.  de  Guill.  §  xi.viii.  Du  verbe 
encùHtrer,  rencontrer,  formé  des 
deux  prépositions  in  et  contra, 

EifDOUBZ,  L.  de  Guill.  g  vii.  Égaré, 
fourvoyé.  Le  manuscrit  Holkham 
nous  offre  adireZj  qui  se  trouve  plus 
fréquemment  dans  les  auteurs.  La 
dernière  édition  du  dictionnaire  de 
TAcadémie  porte  «ocore  :  c  adirer, 
égarer,  terme  de  Jurisprudence  peu 
usité.  t> 

A  Cis  le  père  Safll  forent  adus  êdiret, 
{Livre  dêt  Keit,  p.  S9.) 
Perierant  mUem  êtinœ  Cis,  patrie  SaUl. 

Lootts  toit,  et  elere  et  prettre, 
La  dOQce  mère  an  roi  eclestre 
Qai  unt  par  est  de  doçonr  plaine, 
Qni  nostre  frère  nos  ramaine 
Qoi  perdQz  iert  et  adirés. 

(««TNi  d«  Ratriwaf,  t.  S.  F- 1^) 

De  reebief,  qaand  il  arolent  Teadae  oa  > 
enfafié  icbele  sple  qae  Ten,  leor  avait 
baillé  poar  laboarer  et  pour  fller,  et  cil 
qal  la  leur  aroU  baillée  Tenoit  b  ens,  et 


lear  demandoU  sa  sole,  Ils  dlsoleirt  qvMs 
ravalent  perdae  et  adirée,  {Livre  dee  mè- 
Uête^  p.  977.) 

Ce  mol  vient  du  vcrî)e  aderrarej 
errer,  aller  çà  et  là  feans  savoir  où 
Ton  va.  Dans  les  formes  moins  tusi- 
tées  and^ez,  enMrez,  Vn  est  venu  se 
placer  devant  le  d  par  attrïiction, 
comme  dans  rendre,  de  rediere. 
(Volrt.  11,  p.  U2.) 

EwANS,  L.  de  Guill.  I XXXVI.  Plu- 
riel de  enfant,  dérivé  de  infans,  in- 
fantii. 

ENFRAiirr,  3«  pers.  sing.  prés,  de 
llnd.  L.  de  Guill.  %  i;  Erf^ett, 
item,  ibid.  §  xxx.  Du  verbe  en- 
fraindre ,  enfreindre,  de  infringere, 

Enfrenez,  L.  de  Guill.  ^  xxii. 
Plur.  de  enfrené,  qui  a  un  frein  dans 
la  boucbe,  bridé;  composé  de  m  et 
de  frcTwm, 

Enleist,  3*  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  L.  de  Guill.  %  v.  Du  verbe  en- 
leiser,  laisser  aller,  laisser  éc!kq>per; 
composé  de  rn  et  de  lamare. 

EifORTET ,  3*  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  S"  Eulal.  v.  13.  Dti  verbe 
enortety  exhorter,  dérivé  de  t nfe>r- 

Tant  II  a  sa  feme  enorté.  (FaUiave  et 
amUi,  «  t.  Il,  p.  350.) 

Enpiaidé.  (Voir  Emptoûler.) 
EifPui^suNED ,  3^  père.  sing.  prés, 
de  rind.  L.  tle  Guul.  §  xxxviii.  Du 
verbe  empuissuner,  empoisonner; 
composé  de  in  et  de  potio,  qui  si- 
gnifie  proprement  breuvage,  mais 
qui  est  pris  quelquefois  pour  un  breu- 
v£^  mortel,  un  poison.  Le  peuple 
conserve  encore  à  ce  mot  le  genre  de 
son  primitif  et  dit  une  poison.  On 
trouve  dans  la  vie  de  Galigula,  par 
Suétone,  Potionatus  db  uscore,  cm- 
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poisonné  par  sa  femme  au  moyen 
d'un  breuvage.  Les  Grecs  se  sont 
paiement  servis  de  ^/Mim  pour 
désigner  une  potion  médicinale  et  un 
poison.  Les  Italiens  disent^  dore  il 
boccone,  donner  le  morceau^  pour  si- 
gnifier empoisonner. 

Foison  se  trouve  fréquemment 
dans  nos  anciens  auteurs  pour  signi- 
fier une  potion  médicinale^  un  breu- 
vage encbanté,  un  philtre^  etc.  (Voyez 
t.  II,  p.  806,  note  4.) 

Trop  grief  m'est  cesie  ntlUie, 
Osait  BiUx  ne  trois  qsl  ne  me  die 
Ou  B'ea  pois  afoir  gariiOB 
Poir  meelae  se  fonr  p<n$ên. 
Qïï»  poifse  prendre. 

WTwM  kien  mire  IdeieB 
De  frtBt  Ttlor  e  de  grtat  ses 
Oit  pris  f9i$<m;  mais  mal  esu 
Oiaat  ne  de  loi  se  desserra. 

{Clum.émdm9éêthm,,um,  p.  146.) 

Mais  se  tait  toi  sodait  diables, 
U  par  lK>ires»  o  ynpmêoni, 
Qoe  de  moi  soit  demonstriseos 
AtBs  ^e  sob  ^  ma  Teteotéi       s^ 
Bsearai  semés  et  «iké. 

i^mmuîf.  é»  BM$,  c  I,  ^  lis.) 

Ers.  Voir.  (Un.) 

EifSBLBZ,  part,  passé  pass.  L.  de 
GhîH.  §  xnu,  sellé;  du  verbe  ense- 
ter,  mettre  une  selle,  seller;  com- 
posé du  préfixe  m  et  de  setter  pro- 
venant du  substantif  sétte.  Celui-ci 
dérivé  de  seUa,  siège.  (Voyez  à  cet 
égard  t.  II,  p.  »3.) 

Holt hXesL  fos  U  Bsit  oitelex, 
Bt  li  eberaoi  fo  emaet. 

jnuimttmmtéÊ  fiawdWw^p.  ni.) 

Brsekeiit,  adv.  L.  deGuill.  gviu. 
Mémement,  pareillement.  (Voir  des 
exemples  de  cet  adverbe  lâore  des 


m 

Bois,  p.  5>  iSO  et  433;  CAron.  des 
duce  de  Norm.  1. 1,  p.  58.)  Dérivé  de 
in  ipsa  mente.  (Voyez  t.  III,  p.  284, 
9185  et  446.) 

EiisoBCHETOT,  adv.  L.  de  Guill. 
§  XLi.  Surtout;  littéralement,  en  sur 
ce  tout.  (Voir,  pourForigine,  chacun 
de  ces  mots  en  particulier.)  On 
trouve  ensurquetut,  avec  le  même 
sens,  dans  la  Chanson  de  Roland, 
str.  XXIII,  V.  8.  M.  Orelli,  p.  3Jt, 
mentionne  eneurketut,  ensorquetot, 
ensurquetout. 

Ent,  adv.  et  coxy.  S**  Eulal.  v. 
45;  EiNZ,  L.  de  Guill.  §xlui.  Avant, 
avant  que,  auparavant;  àeantea. 

JNMf^e  Jo  Tieige  as  maistrespen  de  Siwr, 
L'aame  dei  sors  me  seit  ei  départie* 

{Cimi.  é»  Holtmd,  MluGM»,  p.  MS.) 

Sî  rscilerat  HermaaSf  U  doz de Traee; 

EinM  i  morrat  qoe  coardise  facet. 

{Bid.,  p.  9S«.) 

EmcnDABLE,  L.de  Guill.  $  xxviii. 
Qui  mérite  d'être  entendu,  qui  est 
digne  de  confiance  dans  ce  qu'il  dit, 
digne  de  foi,  adjectif  dérivé  duveriie 
entenite.  En  basse  latinité  MetNiere 
signifiait  plutôt  écouter  qu'entendre. 
Écouter  marque  une  tension  de  la 
volonté  pour  entendre,  comme  re- 
garder, une  tension  de  la  volonté 
pour  voir;  aussi  Ovide  ar-tr-il  dit, 
intendereaures  ad  verba,  tendre  ses 
oreilles  aux  paroles,  écouter  les  par 
rôles;  et  Justin,  intendere  oculosad 
vultum,  tendre  ses  yeux  vers  le  vi- 
sage, regarder  au  visage. 

EiiTEnnvEMENT,  adv.  L.  de  Guill. 
§xu.  Avec  attention,  avec  applica- 
tion d'esprit,  soigneusement. 

To  m'as  senrle  svrenierement  et  mIm- 
tiwmeiU.  (L.  diê  Roit,p.  357.) 
Sedole  i»  ommhu  minUtratti  nobU. 
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On  peut  voir  d'autres  exemples  de 
l'emploi  de  cet  adverbe  dans  le  même 
ouvrage 9  p.  9t  et  383.  Ententive^ 
ment  est  formé  deFadjectif  emtenUfy 
twe,  attentif  y  tive,  dérivé  de  inten- 
timiSf  forme  allongée  de  intentas, 
qui  a  la  même  signification.  Entenr- 
tivement  équivaut  kinteniiva  mente, 
(Voir  les  adverbes  en  ment  dans  le 
t.  III,  p.  284.) 

EirrEECÉ,  part,  passé  pass.  L.  de 
Guill.  g  xuv.  DxxYeTheentercer,  con- 
tester la  propriété  d*une  chose  à 
qudqu*un ,  la  revendiquer,  la  réelle 
mer.  En  basse  latinité  intemare,  tV 
tertiare,  dérivés  de  intercedere,  s'op- 
poser, former  opposition,  contester. 
Du  Cange  donne  une  toute  autre 
origine  à  intertiare  ;  mais  sa  con- 
jecture ne  me  parait  reposer  que 
sur  un  rapprochement  de  mots  tout 
à  fait  fortuit. 

Se  tncnii  frepier  tehite  aoeoa  garne- 
ment, <piel  qoê  U  soit ,  en  foire  voisine 
setnt,  c'est  k  ufoir,  k  Stint«Gemiin-des- 
Pres,  k  la  Saint-Ladre,  an  len4it  et  k  la 
Salnt-Denif,  et  U  g ameaeKent ,  fiel  ^*U 
fist  (hors  mis  le  ganeaeat  à$  aer? iee  de 
aalnte  ifUit),fkuteiilfrces  e  pronfei,  U  m- 
Urderru  r^anrolt  son  garnement,  et  li  fre- 
pler  r'anroit  son  argent,  pour  tant  qne  tl 
penst  proifer  qne  il  enst  aebaté  en  ne  des 
foires  dennt  dites.  (Ià9t$  ée$  mithrt 
p.  «H.) 

Ein-ERCEMEirr,  L.  de  Guill.  $  xxv. 
Revendication,  réclamation.  (Voir, 
pour  Forigine,  Varticle  précédent.) 

EinmcEUR,  L.  de  Guill.  g  xxv. 
Celui  qui  revendique,  qui  réclame,  le 
réclamant.  En  basse  latinité,  intet- 
ciatoT,  (VoirEn^ercé.) 

Ernius,  prép.  L.  de  Guill.  §  ix. 
Deinter. 

EifVERS,prép.  L.  de  Guill.  §§  xli. 


XLv,  L.  Composé  de  in  et  de  venus. 

Enz,  conj.  L.  de  Guill.  §  xxxiu. 
Mais,  au  contraire;  de  antea. 

Eifz,  adv.  S««  Eulal.  v.  49.  De- 
dans; dérivé  de  intus.  Les  mots  eni 
en  (dedans  dans),  qui  se  trouvent 
dans  ce  passage  de  S,t  Eulal.,  of- 
frent un  pléonasme  qui  est  très 
fréquent  dans  nos  anciens  auteurs. 

eu  sant  mnntei  U  le  meisage  Ireit, 
JEns  M  lar  maias  portent  branehea  d'olive. 

{Cktm,  tl*  a*/.,«. m,  w,  4.) 

B  MahoMt  ensenmû  fonet  baient. 

(IMC«.CUZUII.T.tl.) 

En»  en  la  cited.  {tifre  ée$  Jleit,  p.  9X7.) 
Eut  en  reTe.  (IHd.  p.  354.) 

On  peut  en  voir  encore  d*autres 
exemples  dans  la  Chronique  de  Jor- 
dan Fantosme,  p.  538,  549,  569, 
595;  et  dans  le  Livre  de  Job, 
p,  480. 

Eo,  pron.  pers.  i^  pers.  sing. 
Serm.  i  et  u;  lo,  item,  ibid.  n;  Jo, 
item,  L.  de  GuilK  §  xxxvui.  Je;  de 
ego.  (Voyez  1. 111,  p.  455-457.) 

Dans  les  Serments,*  on  doit  lire 
io  et  non  jo;  car  la  voyelle  t  est 
changée  en  U  voydle  e  lorsque  ce 
pronom  est  précédé  d*un  mot  finis- 
sant en  t  :  salvarai  eo,  ad  eo  retur- 
nar;  ce  changem^t  est  naturel 
entre  les  deux  voyelles,  et  il  sert, 
dans  ces  cas,  à  empêcher  la  ren- 
conire  des  deux  t  ;  il  n*aurait  pas  eu 
lieu  si,  dès  cette  époque,  on  eût 
prononcé  jo,  conune  on  le  fil  plus 
tard. 

En,  Ert,  Eeuwt.  (Voir  des  re- 
marques sur  ces  mots  à  la  suite  de 
rartide  Est.) 

EiuTÉ,  L.  de  Guill.  $  xxxvi;  Eu- 
THET,  ibid.  §  XXXIX.  Héritage;  de 
hcereditas,  homditaêis. 
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Ebbamt,  pari.  prés.  U  de  Guill.     GuilL  §  ixxnii.  On  Iroute   assez 


S  m.  Du  verbe  errer,  voyager;  de 
iierare  que  Ton  trouve  avec  le  sens 
de  faeere  iter  dans  Fortunat,  Yie  de 
S.  Paterne^  chap.  vi,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  auteurs  de  la 
moyenne  et  de  la  basse  latinité.  On 
a  dit  eu  langue  d'oc  edrar  qui  est 
dans  la  Vie  de  saint  Léger  :  «  Il 
edrat  par  mala  fid.  »  (St.  49.)  Nous 
nommons  encote/ut/  errant  le  juif 
que  les  traditions  populaires  nous 
donnent  comme  devant  voyager  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  en  punition 
de  ce  qu'il  empêcha  Jésus-Christ  de 
se  reposer,  lorsque,  portant  sa  croix, 
il  s'arrêta  épuisé  de  fatigue.  Marie 
de  France  dit,  en  parlant  de  plu- 
sieuiB  chevaliers  qui  voyageaient 
avec  la  reine  Yseult  et  lui  servaient 
de  cortège  : 

Les  ckeTiliere*qil  It  aenoent , 
Qui  ensemble  o4  li  errêent, 
Si  evntnda  lui  trester  ; 
Deeeeadre  f ot  et  reposer. 

(■•ri*  d«  Wtum,  1. 1,  p.  9H.) 

Ua^Êê  M  reifl  àém  errer  ^ 
H  a? eii  It  1ère  t  gtrder.  '     ' 
.(JMtf..^4ei) 

Je  Tois  |tr  le  fàU-errmU, 
Bt  les  «oeliflMt  eaqaeriit 
(PiiipKiH.  p.  lie.) 

On  i4>pelait  <ÀevaHer$  errants  les 
chevaliers  qui  voyageaient  pour  ré- 
parer les  torts,  pour  protéger  les 
damies^  les  fiiibles,  les  opprimés,  ou, 
seulement,  pour  ch^cher  aventure. 

• .  .  •  Ke  sa? oit 

Le  terne  paiiqa*M  tfoit 
Herbergié  tàe9êHer  errmt^ 
Qii  iveataie  titst  qaertat. 

(  £•  CUMiifr  M  Um  k  la  Mii«  eu  Tmnùftmttii 
et  eâmécMtt,  f.  m.) 

E«aurai,.prés.  de  Tinf.  L.  de 


souvent  esoomper  pour  échapper 
dans  nos  anciens  auteurs,  et  notam- 
ment dans  Villehardouin.  En  ita- 
lien, «oampofe.  Ces  verbes  Mgnifient 
proprement  se  sauver  du  champ  de 
bataille;  ils  ont  été  formés  de  eitt 
canupo,  comme  décamper  a  été  fait 
de  de  eampo. 

EscHurr,  3t  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  L.  de  Guill.  g  xlv.  Du  verbe 
eiàimr,  esquiver^  éviter. 

Wtr^e  por  ce  IlMI  paist  eickuir  lo  pe- 
ehieu  (Stlnt  Benard,  dté  dans  Roqoefort, 
art.  £»ob«fr.) 

CMtodtanqaiieai»  st  poisit  cey^r^pec- 

CfttlOI. 

Çioit-Esqui'oer  parmi  les  mots 
d'origine  germanique ,  che^).  m , 
sect.  II.) 

EscoimmAD,  3«  pen.  sing.  lut. 
L.aeGuill.  I^xvi^  B8C0ifME,3»pers. 
singv  prés,  du  subj.  ihid.  8§  xvii, 
L.  Du  verf>e  escondir,  disculper, 
justifier,  excuser;  en  basse  latinité, 
eoDCùndtcere,  excûndire,  esecndire; 
composés  de  esf,  de  cwn  et  de  dicere. 
On  trouve  également  exdicere,  avec 
le  même  sens,  dans  du  Cange.  La 
signification  première  de  ces  veri>es 
est  ceUe  de  dire  quelque  chose  pour 
pallier  une  fiEUite,  pour  détruire  une 
fausse  inculpation,  pour  réfuter  une 
fausse  accusation.  (Voir  d-a^^  un 
exen^^le,  art.  JuUe.) 

Se  on  home  ae  elame  d*ttB  astre  hone 
de  eoBfeat  qii*U  tt  a  fait,  et  U  en  a  deal 
fureas  qol  II  fareBUoeat  ce  qa*!!  li  ^e- 
flUMde,  eelfli  est  teass  par  droit  de  readre' 
H  ee  qaMl  li  ot  en  eoBrent;  et  se  ceiayqai 
ae  elama  B*en  a  fareas ,  eelfli  de  «Bi  il 
c'est  claBiés  e'ea  deit  eseeniire  de  eoifeat 
par  BB  laireaieBt.  {Attises  4e  Jérué,  u  H, 
p.  13.) 
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U  «heViUon  t'ei  êêwidH, 
Bt  dlsi  It  BMBt  B'ea  mtoH. 

EficuSy  L.  de  Gain.  $  xxu.  Bon- 
dier>  éca;  ëe  foadNH. 

Ekcs,  part.  (Voir  JEtctU.) 

EscDasnni^  L.  de  Gvill.  S  vi.  Ré- 
cupéradoii,  recouvrement.  (Voir, 
pour  rorigine,  Tarticle  Eteut  qui 
sok.)  E»cu8$iivny  dans  le  pasage  dont 
il  a'agit,  lignifie  le  recoavremenl  dn 
bétail  qui  a  été  mis  en  fourrière  par 
suite  des  dégAts  qu'il  faisait  dans  la 
campagne. 

EscuT,  3«  pers.  sing.  prés,  de  Tind. 
L.  deGuill.  §iri;  Escos, part. passé 
pass.  ibid.  §  yi.  Du  verbe  esd^re, 
retirer  quelque  chose  des  mains  de 
quelqu'un,  récupérer,  recouvrer. 

Ces  li  aled  furent  a  eêcwre  U  preiè  od 
DiTid.  {Lipre  é4$  Boiê^  p.  117.) 

DtTld  el  Jar  9ÊCUêt  U  prête,  e  qatHoe 
U  Aaaieehiie  en  oareat  ported.  {IHd. 
p.  H6.) 

Bas  le  qwldereat  tfer  e$ms^ 
Si  eorerent  fermer  les  os 
Et  els  deeiarber. 


En  basse  latinité,  excuiere,  ( 
Mre  avaient  la  même  signification. 
On  trouve  dons  la  bonne  latinité 
eflWMtordpourarracberqnelqoe  chose 
des  mahia  de  quelqu'un,  retirer  avec 
violmiea. 

Galidomqiie  trientem 
Exeutit  e  manibai. 

Au  xin*  siècle  on  employait  plus 
souvent  rescurre,  tentman,  rescore, 
d'où  le  substantif  rescousse.  En  basse 
latinité  rescutere,  rescourre,  rescus- 
sa^  rescousse. 

EsKOLTET,  part,  passé,  S*«  Eulal. 


V.  5.  Dn  verbe  «sMtor,  écouter;  de 
OHSCttftare. 

Meiee  e  aatiaes  ad  11  reis  •ictâUL 
U  enperere  s'estot»  û  VetmUêi. 

(m^tCOUT.T.T.) 

EsLEVEBA,  3*  pers.  sing.  fut  L. 
de  Guill.  §  XLU  Du  verbe  êilener, 
élever,  de  elevare,  exlevars.  Esie- 
ver  tort,  porter  tort. 

EspÉ.  (Voir  Spêde.) 

EspousB,  L.  de  Guill.  §  ziv. 
Épouse,  de  sponaa. 

EsruMEBii,  4'<"pers.  sing.  dufut 
L.  de  Guill.  §  zxxvm.  EspuncB,  3« 
pers.  sing.  prés,  du  subj.  »6û2,  § 
ZLvni.  EspuBfiET,  item.  Und.  §  u 
Du  verbe  espurgfer^  purger,  purifier. 
ffeipwger  signifie  se  purger  d'une 
accusation,  d'un  crime,  se  justifier, 
se  disculper,  de  esBpwrgcare,  dont  les 
Latins  se  sont  servis  dans  la  môme 
acception. 

u  haiUls  de  Boorgei  feis  inqulsfetoi  sir 
la  Tile  de  Boorses;  U  priât  les  choses  à 
deax  borf ois  qa*ll  troTa  mA  reaewai,  por 
ce  qu'il  ne  se  feadreat  etpurter  droite- 
ment.  (Lhre  é$  Jttiu^  p.  M.) 

Et  s*U  1  parreit  demner 
Un  Jnr  e  aie  naît  entière, 
B  par  ti  retenir  arerct 
Tat  serrait  nets  de  ses  peehies. 
Et  de  ses  meffUs  etpurgiê*. 

(■iito  lU  Fnae^  I.  n.  p.  IM.) 

Est,  a*  pers.  sing.  prés,  de  l'ind. 
L.  de  Guill.  §  iv  ;  Suirr,  Sort,  3* 
pers.  plur.  prés,  de  l'ind.  ibid.§ 
xmx;  Eret,  3*pers.  sing.imparf. 
de  l'ind.  &••  Eulal.  v.  18;  Ea,  l« 
pers.  sing.  fot.  Serm.  n;  Eicr,  3« 
pers.  sing.  fut.  L.  de  Guill.  §  iv; 
EauifT,  3«  pers.  plur.  fut.  ibid.  § 
XIII  ;  Fut,  3«  pers.  sing.  passé  défini 
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de  riod.  S^  Bulal.  v.  4, 44;  Fuift^. 
iim,  L.  de  Guill.  §  ii  ;  Sn,  a^pers. 
sing.  prés,  du  subj.  Serm.  i  ;  Seit^ 
U0m,L.  de  GuiU.  §  m  ;  Fdst,  3«  pers. 
sing.  imparf.  du  subj.  ibid.  §  i. 
FimsT^  3*  père.  eiog.  passé  de  Vmà. 
forme  qi]^  notre  langue  a  perdue, 
S**Eulal.  ▼.  48.  Dérivés  de  est, 
stmi,  erat,  ero,  erit^  erunt,  piit,  9it, 
ftmfêetffStefot,  qui  sont  ks  formes 
correspondantes  du  verbe  esse.  (Voir 
rorigine  des  formes  du  verbe  être 
dans  le  tome  III  de  cet  ouvrage, 
p,  147-166.) 

Le  dernier  moi  du  second  Ser- 
ment a  fort  embarrassé  les  éditeurs, 
les  traducteurs  et  les  commentateurs. 
Ils  auraient  pu  être  mis  sur  la  voie 
s*ils  avaient  fait  attention  que,  dans 
le  serment  correspondant  fait  en 
langue  tudesque,  ce  dernier  mot  se 
trouve  rendu  par  roirdOiic,  mis  pour 
wirdhe  ic  (  Ero  boo  )  ;  en  allemand 
werde  ûA.  Quant  à  la  forme  er,  on 
la  fetronve  encore  au  xii^  siècle,  et 
Ton  peut  en  voir  un  exemple  dans  la 
Chronique  des  ducs  de  Normandie  j 
parmi  les  variantes  de  cette  chroni- 
que tirées  d*un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Tours. 
Aais  me  «aies  e  aMaUes. 
Bi  j%>s(<^JefM)r*«r  »ar  toi  soetfablas; 
Ses»  niis  «f  ea  ««ar  iae» 
Leiaas,  dartble  et  enurrioe. 

(ObM.  iêt  émtê  de  Iftrwu,   U  I.    p.    149.  Po«r  la 
variMM  ^«fte  !•  momiI  tm*.  voir  U  Ul, 

p.mK  «i.t.Ls.) 

Du  reste,  er  vient  régulièrement 
èe  erOy  comme  ert,  erwU,  qui  sont 
dans  les  lois  de  Guillaume,  viennent 
de  ertê,  erunt. 

(Voir  V«  pour  d^autres  éclaircisse- 
ments  sur  le  passage  en  question.) 

EgnOy  part,  passé,  L.  de  Guill. 


§  XVI,  Seront,  3«  pers.  plur.  fui. 
Formes  du  verbe  étre^  dérivées  de 
iêare.  (Voir  tom.  111,  p,  446-455.) 
BsTBANGBS,  L.  de  Guill.  §  xxvii. 
Pluriel  deeslronge,  étranger;  de  ex- 
traneui. 

EffTUVERAD,  L.  de  GuiU.  §  xxvii. 
Le  môme  que  Stuverad.  (Voir  ce 
mot.) 

Et,  oonj.  Serm  i,ji;  S**  Eu- 
lal.  V.  88;  L.  de  Guill.  titre;  E, 
iiemy  S"*  Eulal.  v.  44  ;  L.  de  Guill. 
K  I,  II ,  m,  et  passim.  Et,  du  la- 
tin et, 

EvBSQUE,  L.  de  Guill.  §  xx.  Évé- 
que  ;  de  episcojpuSy  qui  lui-même  est 
dérivé  du  grec  <ic(<jxoicoc,  qui  (veille 
sur,  gardien,  inspecteur,  évêque. 

EvESQUÉ,  L.  de  Guill.  §  i.  Église 
qui  est  le  siège  d*un  évéché,  cathé- 
drale; de  episcopatus,  dérivé  de 
episcopus.  (Voir  Tarticle  précèdent.) 
Ev^TE,  L.  de  Guill.  §  xvii.  Eau; de 
aquà.  On  trouve  dans  nos  anciens 
auteurs  les  formes  suivantes  déri- 
vées toutes  de  ce  môme  primitif  latin  : 
aique,  aiguë,  egue,  awe,  aoej  cawe, 
ewe,  eve,  eawe,  eaawe,  iawe,  iave, 
oaUjCau.  (Voir ces  mots  dans  le  glos- 
saire de  Roquefort.)  On  peut  suivre 
la  route  qu'a  parcourue  aqua  pour  ar- 
river, par  des  altérations  successives, 
à  notre  substantif  français  eau. 
Trois  de  ces  anciennes  formes  nous 
ont  laissé,  comme  souvenir  de  leur 
passage  dans  notre  langue,  des  dé- 
rivés qui  sont  encore  actuellement 
en  usage.  Aiguë  nous  a  donné  ai- 
guière ;  *VE,  évieTy  et  auve  aunent. 
(Voyei  t.  II,  p.  448.) 

Et  si  eveiqae  les  eveê  beneissent, 
Mciaeiit  païen  eatreaqa'al  bapUslerif* 

(ObfiM.  et  ÊUtmmi.  M.  ccMriu.) 


Digitized  by 


Google 


45i 
FMMe  »$  et  ebtiie  t  deauM. 

Ezo,  adject.  démmitt  mascsiag; 
S^  Eulal.  V.  24  ;  Iceo,  item,  L.  de 
Goili.  S  zzv;  Iço^  i$em,  ibid.  {xur; 
Cxo,  item,  ibid.  §{  i,  zzv;  ÇOji(0m, 
S  n^  zuy;  €110,  item,  Md.  g  m; 
Cmb,  item,  ibid.  g  zu;  Gb,  tiem , 
ûii6.  S  II.  Ge^  cela.  Pour  Forigme 
latine  de  ces  adjectiCs^  voir  t.  III, 
p.  484-494. 

On  doit  lire  dans  S**  Eolalie:  «A 
ezo  no  8*voldret  concreidreli  rex  pa- 
giens.  »  Le  roi  païen  ne  vonlat 
point  se  fier  à  cela.  Ce8tAt(tftqiie 
M.  Willems  a  lu  aezo  en  nn  seul 
mot.  Les  formes  aezo,  aixo,  ait», 
(HPPVtonaient  à  la  langue  d*oc,  mais 
dles  n*éiaient  point  en  usage  dau 
la  langue  d'oïl.  jEso  n*est  aatie  que 
i^,  qui  est  dans  les  bis  de  Guill. 
I  XLiv^  et  que  Ton  trouve  dans  la 
Ghanson  de  Roland^  st.  a,  v.  4>  et 
dans  le  Livre  des  Rois,  p.  3,  37, 
4S9,  433  et Tpcanm,  (Voir  plus  haut 
rartide  Çonareidre.) 

FàiiE^prés.  de  TinL  S*  EulaL  v. 
4;  L.  de  Guill.  §$  vin,  xxxm;  Fisr, 
3«  pers.  sîng.  passé  défini  de  Tind. 
ibid.  Jw;  Fra,  3«  pers.  sing.  fat 
ibid.  §  xu;  Faœt,  3*  per»^  gii^. 
prés,  du  subj.  ibid.  §  ixxin;  Fazet^ 
item,  Serm.  i;  Faced,  item,  L.  de 
Guin.  I  XXXV  ;  FACE^i^m,  ibid.  |  v; 
Fagekt,  3*  pers.  plur.  prés,  du  subj. 
iWd.gxxxm;  Feisse,  4 "pers.  sing. 
imparf.  du  subj.  ibid.  %  xxxviu; 
Fait,  part,  passé  passif,  ibid.  ^  i, 
V.  Dérivés  de  faœn. 

La  forme  Aua^quise  trouve  dans 
le  premier  Serment,  est  la  même 
que  /Hee*,  que  l'on  voit  dans  les  lois 
de  Guillaume,  §  xxxin.  Le  z  était 


Pa£IIIÉA£  PARTIE. 


fi>rt  souvent  sukstttoé  au  c  doux, 
pro&oBcé  8.  Un  même  ^aragr^he 
nous  ofliB  pïrtt  et  /brie  avec  la 
mAme  signifieatîoB»  loi»  de  Gml- 
lauma^  |  xn;  on  trouve  vexait  pour 
rsçofldatt  le  Livre  de  Job,  p.  449. 

FAi»,,L.deGnitt.9|xv,  xu.Fmx; 
de  fakiu. 

FBiiME,L.deGailLiSiii,  m; 
FBifs,i6û^Sxxxi;  ¥ÈmMK,ibid.% 
XXXV.  De/'anmo. 

Fesr,  L.  de  GuiU.  $S  xxxn.  Fête  ; 
àéfutwm. . 

Fiés,  L.  de  GuilL  %  vm,  xlb; 
Foiz,  ibid.  Slxui,  xun;  ¥m,%bid. 
S  xun.  Ges  mots  ont  la  même  si- 
gnification que  veie.  (Voir  œ  der- 
nier.) 

FiGuas,  S^  Eulal.  t.  S5.  De  /I- 
ijRira. 

File,  L.  de  Guill.  g  xxxvn.  FHle; 
de/l/ûk 

Fnj,  L.  de  GuUl.  {  m.  Fief.  On 
trouve  écrit ]iii  dans  plusieurseD- 
droits  de  la  Ghronique  des  dues  de 
Normandie,  et,  entre  antres,  t.  I, 
p.  37.  (Voir  Fief^  parmi  ks  mats 
d'origine  germanique,  duni  ni, 
sect.  n.) 

Fous^  L.  de  GmH.  |xxxix.Folîa, 
sottise,  extravagance,  action  dérai- 
sonnable, Cuite.  (Voir  Fou,  parmi 
les  mots  d^origine  edtifae,  ch.  n, 
sectn.) 

FoBCi.  (Voir  pmé.) 

FoiFArr,  subst  L.  de  Gmll.  %  i, 
iv^  XX,  xuii.  FoEVAO,  phir.  ibid. 
%.  m.  Ges  mots  signifiaient  crime, 
délit,  et,  par  extension ,  condamna^ 
tion  encourue  pour  un  crime  ou  on 
délit;  dans  un  sens  particulier,  ils 
se  prenaient  pour  amende  pécu- 
niaire. En  basse  latinité  :  finriifaO' 
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imm,  f&nfackmj^  forefacktm,  ont 
également  ces  mêmes  acceptions. 
Ces  mots  sont  composés  de  foris, 
on  foras,  et  de  faehm;  le  ftnfmt 
est  mie  action  qui  est  foite  en  dehors 
des  lois  delajustice,  de  k  morale. 

FoiFim-^  part,  passée  L.  de  GuiU. 
S  II,  SX,  xu.  Du  verbe  forfaire, 
qui  signifia  d'abord  commettre  un 
crime,  un  délits  et  ensuite  être  pas- 
sible d'une  peine,  d^une  amende, 
pour  un  crime,  un  délit,  être  con- 
damné; dans  ce  sens,  il  dérive  im- 
médiatement de  /bf/tnï,  condamna- 
tion, amende.  (Voir  ce  mot  à  Tartî- 
de  précédent.)  En  basse  latinité, 
fmsfaccre  a  également  les  deux  si- 
gnifications.  Ce  verbe  est  composé 
de  forit  ou  fàroB  et  de  facere;  c'est 
tioûje  quelque  chose  en  dehors  des 
lois  de  la  justice,  de  la  morale. 

FoiPAimRB,  L.  de  Guill.  |g  xvii , 
zu.  Forfaiture,  mme  commis  par 
un  vassal  centre  son  seigneur,  pré- 
varication d'un  officier  public,  et 
prindpdement  d'un  juge,  contre  le 
devmr  de  leurs  chiiiges.  Gemotsi- 
giifiait  également  Famende  à  la- 
queBeétaitcondamné  celoiquis'était 
rendu  coupable  de  forfiiiture;  c'est 
le  um  qu'il  a  dans  le  $  xvn.  En 
basse  latinité, /bft/bcfura  a  ces  deux 
iQtoes  acceptions.  (Pour  l'origine, 
voir  les  deux  articles  précédents.) 

Fonju€E,  3«  pers.  ông,  prés,  de 
Tind.  L.  de  GuiU.  S  xxxn.  Du  verbe 
forjuger,  dépouiller  quelqu'un  d'un 
Aroit,  d'une  propriété,  par  sentence 
jodidaire,  déposséder.  En  basse  la- 
tinité fMsjudkare,  fùrjvàioare,  dé- 
rivés de  fcT%$  ou  f(rra8  et  de  juâi- 
^*we;  c'est  juger  qu'une  personne 
doit  ^re  mise  hor%  de  la  propriété 


dont  elle  en- possession.  (Voir  du 
Cange,  ^orisiMoare.) 

A  toi  (Deot)  pramet  e  ^  (tlt  doi, 
(Ktr  iisi  est  dreix  e  raison), 
Que  tait  11  bien  seront  meri, 
B  toit  U  mil  espanol  ; 
Del  bien  sort  cist  son  iner. 
Ne  r?oat  mie  Dens  finjugiêr. 

Povres  persones,  poire  geni, 
Por  lor  pone  eonlenement 
ITesteieint  de  lii  me^ffeWé, 
Ne  II  tort  mené  ne  fonjugié. 

Fois,  adv.  et  prép.  L.  de  Guill. 
§§  xxvui,  xxxvui.  Hors;  de  foras. 

FoazB,  L.  de  Guill.  §  xn.  Force, 
ibid.  Force,  substantif  formé  de  l'ad- 
jectif fort,  qui  dérive  de  fortis. 

Fou ,  S*  Eulal.  V.  49.  Feu;  de  /b- 
eus,  foyer,  &tre.  Feu  a  dû  cette  dé- 
rivation à  une  métonymie  du  conte- 
nant pour  le  contenu;  on  a  pris  l'en- 
droit où  l'on  fait  le  feu  pour  le  feu 
lui-même.  Par  une  métonymie  toute 
contraire,  celle  du  contenu  pour  le 
contenant,  nous  nous  servons  aujour- 
d'hui de  feu  pour  signifier  l'endroit 
où  l'on  fait  le  feu,  le  foyer,  la  che- 
minée. Plaque  de  feu,  Qarrdture  de 
feu.  Je  cherche  un  appartement  où 
U  y  ait  trois  feux.  (Voir  t.  II,  p. 
229.) 

Fbabu,  Feadra,  Serm.  i,  u. 
Frère;  de  flrater,  fratris. 

Franc  plbge.  (Voir  Plege.) 

Franchise,  L.  de  Guill.  §§  iii,xli. 
Franchise,  prérogative,  privilège. 
Substantif  dérivé  de  l'adjectif  franc, 
(Voir  cekû-ci  parmi  les  mots  d'ori- 
gine germanique,  chap.  m,  sect.  ii.) 

Frars,  L.  de  Guill.  §  m.  Franc, 
libre.  (Voir  Franc  parmi  les  mots 


Digitized  by 


Google 


454 


PHl^MIÈHE  PAHTIE. 


d*origme  germanique,  ch.  ui,  sec- 
tion 11.) 

Freceis,  L.  de  Guill.Sxxvu  Fran- 
çais. Il  n*e8t  pas  rare  de  tron^er  dans 
nos  anciens  auteurs  les  formes  fror 
ceis,  freoM,  dans  lesquels  Xn  a  été 
supprimé.  On  trouve  de  même  etin 
fireit,  ijix,  tandis  qa*onlil  wfrmnt, 
.  au  paragraphe  i. 
Frêc^U  sut  tu  na^U  *•  st  fOMt  teair. 

Le  même  mot  est  écrit  deux  fois 
firanaeis  quelques  vers  plus  bas. 
Beaucoup  de  consonnes  étaient  fai- 
blement prononcées»  ou  ne  Tétaient 
point  du  tout,  lorsqu'elles  étaient 
suivies  d'antres  consonnes  d*un  or- 
dre différent. 

(Pour  rétymologie  de  françaù, 
voir  Frmac  panni  les  mots  d'origine 
germanique,  chap.  m,  section  u.) 

Fasiiis,  L.  de  GuiU.  {J  xxh,  xxm. 
Pluriel  de  frmn,  dérivé  de  fteaum. 

Fruissie»,  piés.  de  Tinf.  L.  de 
GuilL  %  xvu.  FBuissiy  3*  pers.  sing. 
prés,  de  l'ind.  Und.  %  lu.  Briser, 
rompre,  faire  effraction,  forcer,  en- 
freindre. 

Yw  u  gyu  tu  set  ekanelf  ti>lu« 

(M  voi  eatbles  aies  fhUiet  •••  mrs, 

Sm  eitex  tnei  a  set  busM  Teaciiz. 

{Cku>t.é$RoU,9L  STi.T.) 

Si  r  Sert  en  Telme  U  gemmet  fot  td  or, 
Fruiuei  Tteer  e  U  teste  e  les  os. 

(IIML.t».  «UTii.) 

Ce  verbe  dérive  de  flrendêre,  frenn 
do,  freêwm,  dont  le  composé  wfren- 
dsrenous  a  donné  en/Mndre. 

FuiST,  3«  pers.  sing.  prés,  de  Tind. 
L.  de  Guill.  §  l.  Funr,  3*  pers. 
sing.  prés,  du  subj.  SteBidal.  v.  44. 
Fci,  part,  passé ,  L.  de  Guill.  %  iv. 
Fuie,  item,  ibid.  Du  verbe  /Vi»>,  dé- 
rivé de  /Vi^ere. 


Fot,  FoiT ,  FoiST«  FoaST.  (Voir 
Eêt) 

Gaihors,  L.  de  Guill.  i  xxxiii. 
Pluriel  de  gmmtr,  cdon,  cultivateur, 
serf  de  la  glèbe.  (PourFétymokigie, 
voir  Qaà^,  Qagmr,  pami  lea  mots 
d'origine  germanique,  ch.  lu^  seet  n.) 

GhMjm,  L.  de  Gum.  g  xxv.  Wâ- 
lART,  item,  ibid.  Garant  Substan- 
tif, lormé  du  verbe  poraatfr.  (Voir 
OMén'f  parmi  les  mots  d'origine  ger- 
manique, chap.  m,  sed.  n.)  Dans 
les  $  ZLV  des  Lois  de  Guillaume 
warant  signifie  protecteur,  défen- 
seur, celui  qui  garantit;  guanmt  a 
le  même  sens  dans  les  vers  suivants  : 

Prtaeels  sut  bon,  si  rerraii  TaMtlneBt; 
A  cU  <*Bspaifae  a*!?»!^  as  sert  fMTMi. 

Geriai,  L.  de  Guill.  S  zxxvn;  de 


GRTÈnBirr.  (Voir  MbêcL) 

GiAHD,  8^  Enlal.  v.  43;  de  gran- 
die. 

Greittat,  3*  pers.  shig.  passé  dé- 
fini de  l'ind.  L.  de  Guill.  iiàre.  Du 
verbe  grenter  ou  gnmter,  garanter, 
garandir,  cranter,  eractnter,  crean- 
ter,  en  basse  latinité  creantœre,€rmh 
tare,  grantare,  formés  du  part,  pré- 
sent oredenà,  eaUê.  Le  v^be  latin  et 
le  verbe  français  signifient  égale- 
ment donner  créance,  confiance,  as- 
surance; assurer  à  quelqu'un  le 
maintien,  la  conservation,  la  pro- 
priété ou  l'exécution  de  quelque 
chose. 

Mo»  etisiaes  et  éts  ienu  éb  4«vei5 
Jtrei  «e«r  ftiqs,  os  crfmUk  ftt  9M% 
fois  (aotrefoi)  ke  iumu  preaderoas  piet- 
dommes  et  loiauft.  (Chron,  de  J€m  V*n 
JÏW/K,  publiée  par  M,  Willems  p.  *«.) 
Robert  fa  en  It  Stinte  Terre. 
U  malt  se  pcn:i  de  bien  fere  ; 
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Dm  II  §rtmtm  son  biritif». 

Saigaon»  ueore  ▼<>•  preierei^.— 
One  TOf  ff m«iMeû  eestt  paix  ; 
IV«  ToU  que  II  giern  dan  mais. 

fdw.  émimeiéêirpmmdit,  t.  H.  p.  105.) 

Gi06^  L.  de  Guin.  §  vi.  (Voir  Qros 
parmi  les  mots  d*origine  geniia- 
nique^  ch.  m^  sect.  u.) 

HiuiEBTy  L.  do  Guill.  I  znv  ;  Halt 
uês,  plor.  t&td.  §xm.  Haubert. 
(Voir  c^ui-ci  pannl  les  mots  d'ori- 
gine germanique,  ch.  iii,  sect.  ii.) 

Haiige,L.  de  Guill.  §  xli.  Haine. 
Pour  rétymologie,  voir  hoir,  hmne, 
parmi  les  mots  d'origine  germer 
nique^  du  lu,  sect*  lu 

Hange  était  probablement   pro- 
noncé avec  le  son  orn  mouiHé;  nous 
récririons  a!]gourdliui  hagne. 
Fteca,  dU-U«  qio  Mmiaeica 
U  discorde  qai  malt  dart , 
Lira  mortel  et  II  kêên$$  ; 
CouMBt  ifk  la  ptrSa  en  prange 
■•contre  Bool  BMionf,  Bnfloio 
Ba  gnerroitr  comb  tôt  frôla. 

HAum,  L«  de  Guill.  S  xxiv.  Him- 
■iayplur.t6ûl.  |xzn.  Heaume.  (Voir 
Bdme  parmi  '  les  mots  d'origine 
gennaniquoj  ch.  iii,  sect  u») 

Haub,  subst.  masc  L.  de  GuiU. 
{{ II,  iri.  Haine,  rancune.  Dérivé  du 
verbe  hàfr.  (Voir  celui-ci  parmi  les 
mots  d'origine  germanûiue,  ch.  m, 
sect.  11.) 

SfifBois»  )o  fài  en  l'oat  avoec  l*aBtperaor; 
Seneie  la  par  feid  at  par  amar  ; 
Rattana  aie  nlea  me  aoUUt  an  h&mr, 
81  aa  imat  k  mort  e  k  datar . 

^  Hempahe,  mot  anglo-saxon.  (Voir 
les  Lois  de  GuilUmne,  p.  97,  §  i  et 
noua.) 


Hov,  HoN,  'Huii,*sîgnifiant  on 
(Voir  Om.) 

HoSB,  L.  de  Guill.  ^  i  et  11. 
HoEM,  ibid.  S  m.  HoM,  i^tdf. 
§  XLVi.  Honome;  de  îiomo. 

RoHouKS,  L.  de  Guill^  §  xii.  Plur. 
de  fumouT,  honneur;  dérivé  de 
lumor.  • 

HuifDBED,  mot  anglo-saxon.  (Voir 
les  Lois  de  Guillaume,  p.  145, 
note  6.) 

IcELLES,  adj.  démonst.  fém.  sing. 
L.  de  Guib.,  titre.  Içous,  a^j.  dém. 
masc.  plur.  tÔtd.  $  xu.  (PourTori- 
gine  latine  de  ces  a^jectife,  voit 
tome  m,  p.  485-489.) 

IcEO,  Iço.  (Voir  Ezo.) 

IcEZ,  a4j.  démonst.  masc*  plur. 
L.  de  GuiU.  |  11.  (Pour  Forigine 
de  cet  adjectif,  voir  t.  III,  p.  486- 
190.) 

Ici.  (Voir  !»«*.) 

Il,  pron.  pers.  de  la  3*  pers.  masc. 
sing.  sujet,  Serm.  i;  L.  de  Guill.  §  i, 
et  passim,  III,  t(em^  ibid.  §  vu. 
El,  item,  S^  Eulal.  v.  43.  Lo,  item, 
compl.  Serm.  ii.  LE,tYem^  L.  de  Guill. 
S IV,  et  passim.  U,  item,  Serm.  11; 
L.  de  Guill.  $}  XLVI,  xlviii,  l,  et 
passim.  Lui,  item,  ibid.  dans  le 
titre  et  passim;  S*«  Eulal.  v.  88. 
Elle,  pron.  pers.  de  la  3*  pers.  fém. 
sing.  sujet,  &••  Eulal.  v.  5, 6, 47,  etc. 
Ell,  item,  ibid.  v.  45.  La,  item, 
compl.  ibid.  v.  3, 4,  etc.  ;  L.  de  Guill. 
S  XIX.  Li,  item,  S*«  Eulal.  v.  43, 22. 
Lei,  item,  ibid.  v.  43.  Lui,  item, 
L.de  Guill.$xix.  Il,  pron. pers.  de  la 
3*pers.plur.sujet,L.deGufll.  §xxxii. 
Les,  compl.  item,  ibid.  §  xvi.  Els, 
t^cm^  ibid.  §ix.  Parmi  ces  pronoms, 
les  uns  sont  sujets,  les  autres  sont 
compléments.  De  Uie,  iUa,  iUvm,iUi, 
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iUo$,  (Voir  l'yliâe  deft-préoons  dans 
le  tome  111,  p.  456  et  suivantes. 

Le  manuscrit  de  S**  Eulalie^  v.  4  3, 
porte  el;  M.  Willems  a  eu  tort  de 
substituer  un  «  à  la  place  de  l*e. 
C'est  de  cette  forme  d  qu*est  venu 
le  féminin  eUe  et  le  pluriel  e2s,  qui 
se  trouve  dans  les  Lois  de  Guillaume^ 
S  a.  Cet  els  est  devenu  eux,  que 
nous  avons  conservé.  Le  glossaire 
de  Roquefort  fût  mention  de  el 
pourtl. 

Iloc^  adv.  L.  de  Guill.  §.  zxxii. 
Là;  de  iUuc,  pour  lequel  on  trouve 
illoc  dans  les  comiques  latins. 

In  9  prép.  Serm.  i;  S*«  Eulal. 
v.  S5.  Eif,  item,  ibid.  v«  6,  49; 
L.  de  Guill.  ^  i^  u^  ui^  xu  et  poi- 
sim.  En,  dans;  du  latin  ùl 

Le  copiste^  à  qui  nous  devons  le 
manuscrit  de  Nitard,  a  écrit  partout 
tn  dans  les  serments;  seulement  il 
est  à  remarquer  que^  la  première 
fois  que  cette  proposition  s'est  pré- 
sentée, sous  sa  plume,  il  a  été  tenté 
d'écrire  efi  avant;  il  y  a  eu  même 
de  sa  part  un  commencement  d'exé- 
cution; mais,  s'apercevant  sans 
doute  que  l'original  qu'il  copiait 
portait  m^  il  a  transformé  en  i  son  e 
inachevé  en  le  traversant  d'un  trait 
vertical,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  le  foc  timde. 

Imio,  S**  Eulal.  v.  3.  Ennemi; 
detmfmoMS. 

Iirr^  adv.  Serm.  h,  En  »  Hemj, 
L.  de  Guill.  $|  rr,  l.  En,  de  inde. 
On  écrivaitsouventeyUauui*  siècle. 
(Voir  t.  III,  p.  30Î.) 
lo.  (Voir  Eo.) 

Isi,  adv.  L.  de  GuilL  §  vu  Ainsi^ 
de  in  m. 
Ço  retpnnt  Gnenes:  iaiseU  cnm  voi  pltist 


Issi,  adv.  L.  de  Guill.  §xxv.  la, 
ilnd.  §§  lu,  xui.  Ici.  (Pour  l'ori- 
gine latine  de  cet  adferbe,  voir  t.  III, 
p.  306. 

IsT,  a4).  démonst.  masc  sing. 
Serm.  i.  Ce,  cet;  de  iste.  (Voir  1. 111, 
p.  486-490.) 

Ja,  adv.  L.  de  GuiU.  §  vi.  Déjà; 
de  jam. 

Jeibed,  3*  pers.  sing.  prés,  de 
l'ind.  L.  de  Guill.  §  xxxvin.  JEiTài, 
f*  pers.  sing.  passé  défilai,  iM. 
Geftebent,  3«  pers.  plur.  passé  dé- 
,  fini.  S**  Eulal.,  v.  49.  Du  verbe  je- 
ter; dérivé  de  jaetart,  ûéquentatif 
dejdoere. 

Jo.  (Voir  Eo.) 

JosB,  L.  de  Guill.  %  vu.  Chose. 
(Voir  Cosa.) 

Jugement,  L.  de  Guill.  H  xv,  xiv. 
Jugement,  loi,  législation,  droU.  Eo 
basse  latinité  judidwn  avait  les 
mômes  acceptions.  (Voir  celui-ci 
dans  le  glossaire  de  du  Gange.)  Jur 
gement^  est  formé  du  veibe  j^ger, 
dérivé  de  juâioare.  Dans  le  S  irr 
des  Lois  de  Guillaume  le  jugemeiU 
de  Bngkterre  signifie  la  législation 
d'Angleterre,  le  droit  anglais,  comme 
dans  les  vers  suivants  le  jugem&d 
de  Berne  signifie  la  législation  de 
Home,  le  droit  romain  : 

Morir  iolt  à.tel  dehoior 
Qti  tnUt  Ml  loltl  flgaor» 
8f  loac  le  Memet  4a  lUae» 


JucER,  prés,  de  l'inf.  L,  de  Guill. 
§  xv;  Jugent,  3«  pM».  plur.  prés,  de 
riad.  ibid.  %mA;  Jugied, pari. passé 
pass.  mase.  sing.  ibid.  i  xxv;  Jugée, 
part,  passé  pass.  fém.  sing.  iM, 
§  XXXV.  De  judicare. 

JuiSE,  L.  de  Guill.  ^  xvi,  xvn. 
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Jugement  de  Diea^  épreuve  à  la- 
queUe  on  soumettait  Faccusé^  et  qui 
awt  lieu  au  moyen  du  dnd,  de 
Teau,  du  fer  rouge,  etc.  En  basse 
latinité  jmswm,  dérivé  de  judidvm. 

Eft41  Toir  de  eeqiMl  dlent  de  U>i,foetii 
rUee  eaet  oeiB  far  toi  eorpe  defeedtBt  t 
Et  Mi87  refpond  bien  :  «  Voin  eeUl  eaei 
•mm  n  dieit,  et  eaeore  le  die-fe  ;  et 
de  ce  ea  tnta-Je  Dtoa  à  firent.  >  U  raW 
soB  Jofe  el  eouDâDde  easi  h  jof er  qae , 
Misqill  ea  tniit  Dien  s  garant,  qit*n  ea 
doit  porter  le  ittU$;  et  se  U  est  eaaf  don 
iBiM«  al  det  estre  qaite,  ^r  drelt,  de  eeloy 
■artre,  aaat  Bals  reapoadre  aient  h  noloy 
4al  de  eo  le  TOisItt  appeller.  Meia  e*U  n'en 
est  qaite  don  is»M,  ia  raiaon  jnge  «n'U  doit 
eatre  taatost  peadai,  sans  nnl  delaL  Quiê 
lomô  H  «rentse  diHm  fuHen  potU^s  mU 
l»€rêktr  mu  comimnêiw  mUn  Dei.  {Au. 

Dana  le  voyage  de  Chari^magne  à 
Jérusalem,  la  reine  sa  femme  laisse 
échapper  quelques  paroles  inconsi- 
dérées, dont  elle  ne  tarde  pas  à  se 
repentir;  et,  pour  prouver  qu*elle 
n*a  point  eu  Tintention  d'offeïïser 
Fempereur,  elle  propose  de  s'en  re- 
mettre au  jugement  de  Dieu  en  se 
précipitant  de  la  plus  haute  tour  de 
Paris. 

Jo  ai'escandlral  jk,  se  m  le  eaauadft,     ~ 
A  Jarer  serement  n  juite  ï  porter  : 
^  la  plaa  banlte  tnr  de  Paris  la  citet 
■e  lerrti  caatrenl  par  ereaaeo  éeveier, 
Qae  Hr  TOftie  hante  ne  fM  dit  aepoased. 

Voyes  un  autre  exemple  d^  Do- 
lopathes,  p.  468.  Le  jugement  der- 
akr  est  appelé  le  Leujuise  dans  la 
Chanson  de  Roland,  st  cznz  et  k 
pr^mm,  dans  Rutebeuf,  t.  I, 
p.  96. 

/Bûe  à  treis  àubkê,  L.  de  Guill. 
f  xvii.  tpreuve  du  jugement  de 


Dieu  trois  Ibis  plus  forte  que  celle 
à  laquelle  on  soumettait  ordinaire- 
ment Taccusé.  Si,  par  exemple.  Té- 
preuve  simple  consistait  à  porter  un 
fer  rouge  pesant  une  livre,  Taccusé 
soumis  au  triple  jtdse  devait  en  por- 
ter un  pesant  trois  livres.  (Voirai 
cet  égard,  le  glossaire  de  du  Gange, 
art  Lada.)  ^ 

JpRAT,  3*  pers.  sing.  prés  jde  l*ind. 
Serm.  n;  Jurra,  3*  pers.  sing.  du 
futur;  L.  de  Gxdll.  $  zvi.  Du  verbe 
jurer,  dérivé  de  jurare. 

Karlo  jurât,  voir  d-i^ràs  Fartide 
SertTir. 

Joui,  L.  de  Guill.  §xui,*  Jur, 
ibid.  $  iv;  Jouas,  pluriel,  ihid.  %  nr. 
Jour,  journée;  dérivé  de  Ta^jectif 
émmm,  sous-entendu  tempos, 
comme  Mver,  matin  ont  été  fait  de 
hibermm,  matutmum  (^empttô). 
(Pour  le  changement  de  d  enj,  voir 
t.  II,  p.  97.) 

Justice,  L.  de  Guill.  {|  ii,  tv,  etc. 
'Dejushcta. 

Kàr,  con^j.  L.  de  Guill.  JJ  xxv, 
XXVII.  Car,  àequare.  ^oir  t.  III, 
p.  389.) 

La,  Lo,  Li,  Lti,  Lu,  Les,  art. 
(Voirie.) 

La,  pron.  (Voir  lî,  pron.) 

Laist.  (Voir  Leist.) 

Laist,  Lait.  (Voir  Ltvuier.) 

La,  adv.  L.  de  Guill.  §xxv.  (Peur 
Torigine  latine,  voir  t.  III,  p.  S96.) 

Lareok,  L.  deGuill.Sg  iv,  xxxi,  etc. 
Larcin;  de  latrodniwn. 

Laroun,  L.  de  GuiQ.  K  iv,  xxxi. 
Larun,  ibid.  JS  nr,  v^  Larron;  de 
latro,  latrcms. 

Launges,  L.  de  ffuill.  {  ^QUi* 
Lance.  (Voir  cdui-ci  parmi  les  mots 
d*origine  celtique,  ch.  ii,  sect.  ii.) 
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Làzsici^  ^s.  de  riof.  S^**  Ealal. 
V.  %i;  Lkist,  3*  père.  sing.  prÔ8.  de 
l*ind.  ibid.  v.  28;  Leit^  item,  L.  de 
GuiIl:SzLYiii;Iiatï^  3*  pen.  sing,  do 
près,  du  sulij.  ibid.  %  xLvn.  Laisser; 
de  laxtarCy  lâcher,  reUcber,  laisier 
aller. 

Lk,  art.  Maac  sing.  L.  de  GuilL 
§S  m,  nr,  ▼,  et  pasnm;  U,  item^ 
S*«Eul4;  V.  24;  L.  de  GuilL  {fzxv, 
XLv;  Luiy  i<6m^  tWd.  §  zvn;  Lo, 
item,  S^  Eulal.  ▼.  4<),  44,  45,  etc. 
Lu,  L.  de  GuiU.  gg  u,  zxv;  LA,trt. 
fém,fing.  S"  Eulal.  y.  40,  M;  L. 
de  Guill.  §$  1, 11,  IV,  v,  et  paeeim; 
l^,item,  ibid.  §g  m,  xxxii,  zlt;  Li, 
art.  phir.  S*  Eulal.  v.  3  ;  L.  de 
Guill.  I  xLv;  Les,  S>*  Eulal,  v.  5; 
L.  de  GuilL  §§i,  m,  iv,  etjpoiMBi; 
Dérivés  de  me,ma,  Uimn,  mi,  Hèos. 
(Voir,  pour  plus  de  déiaUs,  le  passage 
relatif  à  Tarticle,  L  III,  pw95-404.) 

Parmi  ces  différentes  formes  de 
Tarticle,  on  doit  remarquer  les  sui- 
vantes : 

Lm,  (Voir  un  exemple  dans  le 
Voyage  4e  Charleœagne  à  Jérusa- 
lem, V.  778.) 

Lu«  Exemples  de  cette  forme  dans 
la  Chronique  de  Jord.  Fantosme,  p. 
587,  st.  OELvi;  dans  le  Voyage  de 
Gharlemagne  à  Jérusalem,  v.  235. 

Le,  art*  €em.  Exemples  de  rem- 
ploi de  cette  forme  :  Marie  de  Fran- 
ce, L  I,  p.  664;  Bomm  de  la  Vio- 
lette, p.  76;  Théâtre  françede  au 
moyen  âge,  p.  424, 425  et  poBêim; 
Fallot,  BiBehmhes,  p.  39. 

Lb,  Lei,  Les,  pron.  (Voir  Ji ^ 
pron.) 

Leals,  L.  de  Guill.  {  xvi.  Pluriel 
de  kalf  Icfyal,  qui  agit  conformé- 
ment à  la  loi,  à  sa  parole,  à  son  en- 


gi^IffineuL  De  legaUt,  lomé  àtleat, 
iegiê. 

Lbâlté,  L.  deGuill.  Im.Le^M- 
té,  suhetaotif  Umé  As  raAjeotif 
kai.  (Voir  Leeds.) 

Lei,  L.  de  Guill.  {  xu;  Leis, plu- 
riel, ibid.  dans  le  titre.  Loi,  JQStJNSj 
droit;  de  les, 

Plenerlei,  sannent  que  Fon  prenco- 
çait  en  se  servant  d*une  formule 
simple  prescrite  par  la  loi.  (Voir  d- 
i^rès  Tarticle  Plener.) 

Leist,  3«per8.8ing.piés.  de  Tind. 
L.  de  Guill.  |  xdii.  Laisv,  item, 
i6id.  S  xxzvii.  Il  tst  permis,  il  est  1m- 
sihle  ;  de  Hoet. 

Leit.  (Voir  Lazsier») 

L^R,  prés,  de  Tinfin.  L.  de 
Guill.  I XXV.  Lever,  enlever,  de  It- 
mre. 

Li,  pron.  (Voir  B,  pron.) 

LiGE,L.  de  GuilL  §  xxiv.L'homne 
lige  ou  vassal  lige  était  celui  qui 
s*était  obligé,  par  serment,  d*aider 
et  de  servir  son  seigneur  envers  et 
contre  tous.  De  son  côté  lé  seigneur 
jurait  de  protéger  et  de  défendre 
son  vassal  contre  quiconque  entre- 
prendrait de  l'attaquer  ou  de  lemo- . 
lester,  et  il  était  appelé  seignewr 
Ugey  <^mme  ce  passage  des  lois 
de  Guillaume  nous  en  founiit  un 
exemple. 

Lige  vient  de  ligias  adjectif  de 
basse  latinité,  qui  avait  la  même  si- 
gnification. Il  est  probable  qae  le  g 
>de  ligiuè  fut  d*abord  prononcé  dore- 
ment(^9tifNs).  Ce  mot  est  formé  de 
ligare,  dont  on  fit  égakmentle  subs- 
tantif liga.  Gelui-d  nous  a  doiHié 
ligye,  traité  par  lequel  deux  ou  j^ 
sieurs  personnes  h  UenU  entre  elles 
pour  airiver  à  un  but  qu'elles  se 
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LouR,  pron.  pers^  de  la  3«  pers. 
du  plur.  L.  de  Guill.  ^  xmu  Leur; 
de  iHomm.  (Voir  t.  ïn,p.  161.) 

Im,  pron.  (Voir  Ily  prou.) 

Lum,  adv.  L.  de  Guill.  §  xui. 
Loin;  de  /onge. 

Luifc^  L.  de  Guill.  }  xni.  Lo&g; 
de  Umgus, 

MAXifT>  3*p€fs.  8liig.pré9.  de  llnd. 
S*«  Bukl.  V.  6.  MbineMt»  3*  pers. 
plur«  prés,  de  Tind.  L.  de  Guill.  § 
xui.  Mauiora,  3«  pers.  siag.  fut. 
ibid.  %  lu.  Du  verbe  maener,vMMer, 
meiner,  demeurer^  de  manere. 

Maille^  L.  de  Guill.  §  nr.  An- 
cienne petite  monnaie  qui  valait  or- 
dinairement un  demi-d^er.  La 
TMille  était  de  forme  quadrangu- 
laire^  et  ressemblait  assez  à  une 
maille  de  filet,  en  latin  macula;  de 
là  le  nom  qui  fut  donné  à  cette  es- 
pèce de  monnaie»  selon  Topinion  de 
Glérac»  de  Ménage,  de  Boîrd  et  d^ 
P.  Labbe. 

Main^  L.  de  Guill.  §{  i^  nr;  Mbri^ 
tbid.  §  XIII.  ^NSypluri4»t^«Siv. 
Main,  de  manus. 

Lorsque  la  justice  déférait  le  ser- 
ment à  un  accusé  pour  quelque  cas 
grave,  il  n'était  point  admis  à  jurer 
seul,  ce  qu'on  appelait  /tirer  avec  sa 
seule  main;  mais  il  fallait  que  un 
ou  plusieurs  hommes  vinssent  con- 
firmer son  serment  par  un  autre  ser- 
ment. Ceux-ci  juraient  tous  ensem- 
ble qu'ils  étaient  convaincus  que 
Taecusé  était  digne  de  foi  et  que, 
par  conséquent,  son  témoignage  de- 
vait être  conforme  à  la  vérité.  (Test 
ce  qu'on  appelait  jurer  ùvec  sa  main 
et  une  oiUre  main;  jurer  avec  sa 
main  troisième,  qacMéme,  dnquHé- 
me,  sixième,  etc,  (Voir  les  lois  de 


proposait  ea  commun.  Le  seigneur 
et  le  vassal  Uges  étaient  iiés  l'un 
iînTers  l'autre  par  la  foi  qu'il  s'é- 
taient mutuellement  jurée.    - 

Esse  tenebatnr  liomo  ligiUi  âtqne  fldefis, 
Et  inqitn  donino  |«rtsdo  Jure  Ugmi, 

(OiHL  U  Wtmm,  PkiUppUt,  l|v.  0.) 

Ipsis  bbIUbs  ftadi  rtUone  ii§êUu. 
<iMf..  Ut.  in.; 

L'idée  exprimée  en  latin  parGuil- 
laame  le  Breton  est  égalemoit  ren- 
due en  (irançais  par  Guillaume 
Guiart  : 

PbJs  après  eavoierent  qierre 

Le  iU  as  roi  cil  d'Ensieterre.... 

Qai  en  eolni  retome  forentt 

A  selfoenr  lige  le  reçorent  ; 

Par  leur  fotz  ï  loi  se  laderent. 

{Brmmit  étt  laj—  AfMyw,  1. 1.  p.  SI4.) 

Du  verbe  ligare  on  forma  égale* 
ment  ugautia^  UGEimA,  en  français 
Hgance,  ligenee  ;  comme  de  movere 
on  fit  MovEMiA,  Wnwence,  autre 
terme  de  droit  féodal. 
S'il  Ttint^  il  tort  U  Hgànce 
De  tat  le  roitome  de  France. 

(Pammêfms  éê  BlM*,  ▼.  Ml.) 

Voyei  Guy-Pape,  décis.  309;  Ni- 
colas Upton,  De  miiUtafi  f^fioio, 
cfaap.  xvin,  et  le  glossaire  de  du 
Gange,  art  lÀgiui,  Ugantia,  Uga. 

Lmat,  L.  de  Guill.  §  iv,  vin;  Livb- 
EE,  iirid.  SS  m,  IV.  Livre,  unité  moné- 
taire ;  de  Mm,  unité  de  poids  chei 
les  Romains.  Pendant  le  moyen  âge 
en  ié§^  l'unité,  de  monnaie  sur  l'o- 
nité.de  poids^  de  façon  qu'un  cer- 
tain nombre  de  sotis  pesant  une  li- 
vreformaient  la  monnaie  ducompte, 
qfue  l'on  appela  également  livre. 

Loitt,  a4j.  posa,  de  la  3*  pers. 
^nr.  L.  de  Goâl.  %  naym;  Lur, 
item,  tbid.  Loa,  Hem,  ibid.  Leur;  de 
tUarum.  (Voir  t.  IU,  p.  181-184.) 
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Guillaume^  tS  iv,  xvi,  xvii,  l;  la  loi 
des  Aleoiaimi^  ch.  vi;  la  loi  des 
Lombards,  liv.  !!>  tit.  LV,  S  n;  les 
lois  de  Henri  I^,  roi  d* Angleterre^ 
ch.  Lxiv,  Lxvi,  ixTu;  et  le  glossaire 
de  du  Cange ,  artides  Jwrflimentum 
et  Adramire.) 

Maisocn,  L.  de  Guill.  (  nmu 
Maison;  de  fnantio,  mansioms. 

Uàis,  S**  Eulal.  y.  5.  Pluriel  de 
maij  mauvais,  méchant;  de  màku. 

Maiut€b,  S^  Eulal.  v.  8.  Menace. 
(Voir  des  exemples  de  manace  dans 
le  Roman  de  Rou,  y.  9506;  dans  le 
livre  des  Rois,  p.  290,  et  dans  la 
Chronique  des  ducs  de  Normandie, 
t.  I,p.  tOO;t.  ni,p.  J34  etJ77.) 
Ce  mot  dérive  de  mnoHœ,  que  Ton 
trouve  employé  pour  ndnœ  dans  plu- 
sieurs passages  de  Plante,  et,  entre 
autres,  dans  Miles  gloriosus,  ad.  TV, 
se.  n,  V.  %.  Gicéron  s*e8t  servi  de 
minatio  pour  menace,  action  de  me- 
nacer. 

MiHfDÈ,  3*  pers.  sing.  impér.  L. 
de  Guill.  i  XLV.  Du  verbe  mander, 
donner  ordre,  donner  avis,  sommer 
quelqu*un  de  flaire  quelque  chose^  de 
mandare. 

Marc,  L.  4je  Guill.  Jxviu;  Mars, 
pluriel;  tMd.'Sxzvi.  Marc,  monnaie 
de  compte.  Le  marc  n'était  primiti- 
vement qu'un  poids  de  la  valeur 
d'une  demi-livre;  comme  on  s'en 
servait  pour  peser  l'or  et  l'argent, 
marc  fut  employé  pour  désigner  une 
certaine  somme  égale  d'abord  à  la 
valeur  d'une  demi-livre  de  métal; 
mais,  dans  la  suite,  la  valeur  nomi- 
nale du  mofc^  devenu  monnaie  de 
compte,  varia  selgn  les  temps  et  se- 
bn  les  pays.  (Voir  ci-dessus  l'ar- 


ticle livre,  ainsi  que  k  glossaire 
de  du  Cange,  article  Jforoa.) 

(Pour  l'étymologie,  vmr  Marc, 
poids,  parmi  les  mots  d'origine  ger- 
manique, ch.  ui,  sect  u.) 

Margueb,  L.  de  GuilL  $  xxv. 
Mardié  ;  de  mercaUu,  place  où  l'on 
vend,  marché. 

Me,  pron.  pers.  de  la  3®  pers. 
sing.  S^.  I  ;  Mi,  Uem,  ibid.  ^e, 
moi,  servant  de  complément  indi^ 
rect.  Me,  pour  le  datif  mihi,  était 
déjà  usité  chez  les  Latins.  «  Si  quid 
me  fuerit  humanius.  n  (Ennius, 
liv.  II.)  «  Quid  fiât  me  nescio.  » 
(Plante,  Miks  glor.  act.  II,  se.  m.) 
On  peut  yo\i  encore  plusieurs  antres 
exemples  dans  cet  auteur,  entre  au- 
ifdB  Merc.  act  11^  se  ii;  Capt. 
act.  III,  se.  iv;  Aul.  aet  IV.  se.  vi; 
Cure,  act  III,  se  f* 

BfEiLLua,  hJà}.  au  comparât.  L.  de 
Guill.  S  xxn.  Meilleur;  de  métier. 

MEis,L.deGuilL  SS  nr^xu^-Mois; 
àemensis. 

Melz,  adv.  S'^Eulal.  v.  4  6.  Mieux, 
plutôt;  demeHus. 
MeU  Toelll  mirir  «le  bnufe  ne  venget» 

(OUm.  et  MMwài,  it.  lkxxit.) 

Mekbre,  L.  de  Guill.  S  i*  I>» 
membrum.  Dans  ce  paragraphe  des 
Lois  de  Guillaume,  ainsi  que  dans 
les  dtations  suivantes^  lemotmemMt 
a  trait  à  la  mutilation,  c'esi^rdire 
au  supplice  par  lequel  on  coupait  au 
condamné  un  ou  plusieurs  membres. 

Se  il  tTenoit  ke  personne  lecalen  Bef- 
fetit  Befliitoa  il  tfferist  palne  de  Bort  o« 
de  menkre^  11  contlers  de  le  covrt  denit 
dite  le  delltitroit  ^  foers  de  U  eoin  viat 
pies,  tueoiteoiktierctMpoirfsirajae- 
tlee.  iCêrhUmNi  ie  HtiMmit,  pabUés  ptr 
M.deReiiMièer|,p.4S0.) 
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De  ion  cas  de  mordre,  de  rtth  et  de 
«istaf  et  de  tons  tnlres  ois  desquels  exe- 
cvtioos  de  mort  oa  de  membre  perdre  se 
dêit  ensîTre....  (îbid.y  p.  408.) 

Menestier^  s»  Eulal.  v.  10.  Ser- 
vice; Deo  menesUer,  service  de  Dieu. 
De  mmisterium,  qui  se  dis^t  de 
tout  travail  fait  pour  servir  ou  aider 
quelqu'un^  office^  emploi,  service. 
Au  xn*  et  au  xin«  siècle,  IHu  mesHer 
s'employait  pour  désigner  le  service 
divin,  la  messe. 

Pois  sont  tlé  t  J.  moDstier 
Si  olreot  le  Diu  meHier, 

{aammudtia  rioltot,  p.  86.  v.  |7S0.) 

Meo6,  adj.  possess.  Serm.  ii; 
Meon,  item,  Serm.  i.  Mon.  Le  pre- 
mier est  dérivé  du  nominatif  meus, 
et  le  second  de  l'accusatif  mewn, 
(Voir  t.  m,  p.  473-476.) 

Merchenelae,  mot  anglo-saxon. 
(Voir  les  Lois  de  Guillaume,  p.  97, 
8  I  et  note  2.) 

Merot,  S^  Eulal.  v.  fl;  Merqe, 
L.  de  GuiU.  §  xu.  De  merces,  mer- 
cedis,  prix.  Le  paragraphe  des  Lois 
de  Guillaume  que  je  viens  de  men- 
tionna porte  :  «  Qui  dreit*  jugement 
refiiserad,  «eit  en  la  merde  de  sa 
Itxlite.  »  Ce  passage  nous  met  sur 
la  ▼oie  pour  découvrir  Torigine  ésê 
aptemioLB  être  à  la  mem  du  vam- 
qiêewr,  aodr  merci  du  vaincu.  Pour 
ks  conquérants  germaniques,  être 
à  la  merci  du  vainqueur  signifiait 
e&  6tre  réduit  à  subir  la  loi  du  vain- 
queur qui,  pour  prix  du  rachat,  im- 
fOMit  à  son  ennemi  le  payement  du 
wergeld  ou  wer$,  ainsi  qu'on  lit 
dans  les  Lois  de  Guillaume.  Avoir 
merci  du  vaincu,  c'était  recevoir  du 
vaincu  le  prix  de  son  rachat.  Dans 
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les  siècles  suivants,  nous  retrouvons 
encore  des  traces  de  l'origine  de  ces 
expressions  dans  le  nom  des  reli- 
gieux qui  se  consacraient  au  rachat 
des  captifs,  et  que  l'on  appelait  frères 
de  la  Merci. 

Mère,  L.  de  GuiU.  §  i.  Mère;  de 
mater. 

Merra,  3«  pers.  sing.  fut.  L.  de 
GuiU.  §  IV.  Forme  syncopée  pour 
mènera,  du  verbe  mener,  dérivé  de 
minare,  que  les  Latins  ont  employé 
dans  la  même  signification  :  «  Nos 
duos  asinos  minantes,  bacuUs  exi- 
gunt.»  (Apulée,  JfiétomorpA.  Uv.  IIL) 
Ce  verbe  se  trouve  avec  la  même 
signification  dans  Ausone  et  dans 
Paul  Diacre,  abréviateur  de  Festus. 
(Voir  Ménage,  article  Mener.) 

Mes,  adv.  L.  de  GuiU.  Sxi.  Moins; 
de  minus. 

Mes,  adv.  L.  de  GuiU.  §  xlv.  Mes, 
joint  à  la  négation  ne,  équivaut  à 
ne...  jamais;  U  vient  de  magis» 
(Voir  Jamais,  t.  III,  p.  308.) 

Mes,  adv.  L.  de  GuiU.  §  vi.  Dans 
cet  endroit,  mes  que  signifie  bien 
que,  encore  que,  quand  même; 
quelquefois  le  gue  est  sous-entendu, 
comme  dans  les  vers  suivants  : 

Dane  dist  Henris  :  De  cest  trésor 

Maie  li  dénier  en  fassent  d'or, 

Cam  le  dei-je  tveir  ne  prendre, 

Si  je  n*eB  ti  on  Jen  tf  espende. 

(Ckrm,  éuJmei  db  Ifgfm.,  t.  m,  p.  SM.) 

En  provençal  on  dit  encore  mai 
que  dans  le  même  sens,  et  les  jnotB 
mes  qu'il  i  out  cent  almaUle  seraient 
rendus  par  md  que  Vi  agessé  cent 
grosses  bestis.  Cet  adverbe,  en  pro- 
vençal comme  en  ancien  français, 
est  dérivé  de  magis.  Mes  que  était 
une  ezpressiMi  elliptique  équiva- 
le 
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lent  à  supposez  de  plus  que,  ou 
autre  semblable. 

Mesfeist^  3«  pers.  sing.  passé  déf. 
L.  de  Guill.  §  II.  Du  verbe  mes  faire, 
faire  du  mal^  faire  du  tort^  méfaire; 
composé  du  latin  facere  et  du  pré- 
fixe mes,  dérivé  de  la  langue  des 
Francs^  ainsi  qu*on  peut  le  voir 
dans  la  liste  des  mots  d*origine 
germanique,  ch.  m,  sect.  n.  (Voyex 
un  exemple  de  mefaire  ci-dessus^ 
art.  Membre.) 

MesMEs,  adj.  indéf.  plur.  L.  de 
Guill.  dans  le  titre;  Meimes^  item, 
ibid,  §  xxvïi.  Mêmes.  (Pour  l'ori- 
gine latine  de  cet  adjectif^  voir 
t.  m,  p.  444.) 

Metted,  L.  de  Guill.  §  xxxi.  Meité, 
ibid,  §  xiii.  Moitié;  de  medietas. 

Mettràd,  3^  p^rs.  sing.  du  futur; 
L.  de  Guill.  §ï  xii  et  xxv;  Mist, 
3*  pers.  sing.  passé  déf.  ibid,  $  i  ; 
Metted,  3«  pers,  sing.  prés,  du  sub- 
jonctif, ibid,  §  xxviii;  Mis,  part. 
pîLSsé  passif,  ibid.  §  m.  Du  verbe 
mettre,  dérivé  de  mittere,  que  Ton 
trouve  avec  une  signification  ana- 
logue dans  quelques  auteurs  des 
derniers  siècles  de  la  latinité.  Lac- 
tance  se  sert  de  mittere  dans  le  sens 
de  poser,  synonyme  de  mettre  : 
«  Per  omnes  provincias  et  civitates 
iEcdesiœ  fundamenta  miserunt.  » 
{De  mortibus  persecutor,  II.)  Le 
même  auteur  se  sert  du  verbe  po- 
nere  dans  une  autre  phrase  toute 
semblable  :  «  Discipuli  vero  per 
provincias  dispersi  fundamenta  iEc- 
clesiae  ubique  posuerunt.  »  (Instit. 
liv.  IV,  ch,  XX.)  César  et  Ovide  ont 
employé  mittere  sub  pour  mettre 
s<ms,  soumettre. 

MiE,  subst.  formant  avec  ne  une 


locution  adverbiale  négative.  L.  ée 
Guill.  I  ixY.  Dérivé  de  mica.  (Paw 
Torigine  de  eetie  locution  et  d'autres 
semblables,  voir  t.  Ill,  p,  340- 
342.) 

Mort»  subst.  S'*  EuUL  v.  )8. 
U  àe  Guill  g  XXIV.  Dérivé  de  mm, 
mortis. 

Mort,  3*  pers.  sing.  près»  4» 
rind.  L.  de  Guil).  §  xxxv.  Du  verbe 
fnortr,  mourir;  dérivé  de  mori,  au- 
quel on  a  ajouté  un  r  final  pour  ren- 
dre la  terminaison  analogue  à  ceUe 
de  tous  les  verbes  de  notre  seconde 
conjugaison.  (Voir  ci-après  Persuir.) 

Mort,  adj.  maso.  L.  de  Guill. 
f  xxv.  De  mortuus. 

Morte,  part,  passé  fém.  sing. 
S»»  Eulal.  V.  48.  De  mortua. 

Dans  ce  passage  de  la  cantilône, 
mourir  est  un  verbe  pronominal  : 
s'  fwtei  mette  est  pour  se  furet 
morte.  Plusieurs  verbes  neutres 
devinrent  pronominaux  dans  notre 
langue;  on  disait  se  dormir  (lÀfm 
des  Rois,  p.  34),  se  douUnr,  se  uh 
mentevoir,  se  penser,  se  cmder,  etc. 
Nous  disons  encore  se  tam,  se  Uk- 
menter,  se  douter,  se  rire,  s'en  aller, 
s  en  venir,  s'enfuir,  etc.  Ce  même 
verbe  mourir  a  conservé  sa  forme 
pronominale  dans  une  aeœptioo 
particulière  :  nous  disons  se  momrir 
pour  être  sur  le  pmnt  de  momrir. 
Chacun  connaît  ces  paroles  de  IV 
raison  funèbre  de  la  duchesse  d*Or- 
léans  :  «  Madame  semeurt.  Madame 
est  morte^»  Ce  verbe  est  égaleoMBt 
employé  pronominalement  en  langue 
d'oc  et  en  espagnol.  (Voyez  t.  Ill, 
p.  490.) 

Qatsdlot  visqoM  elel  reit  LotUer 
BI«D  bOBorei  fut  stoez  Letbsiers. 
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Il  iê  fut  mort;  dtmx  i  fod  graoz, 
Gio  MBtr«v«r«Bt  baron  franc. 

(  n«  ite  MrfM  £4^.  •tro|ih«  n.) 

M VLTE^  L.  de  Guill.  §  xix.  Amen- 
de; àemulta. 

MuRORE^  L.  de  Guill.  §xxyi.  Meur- 
tre. (Voir  celui-ci  parmi  les  mots  d'o- 
rigine germanique,  ch.  m,  sect.  ii.) 

MusTER,  L.  de  Guill.  jgxvii  et  XXVI. 
Ce  mot  signifia  d*abord  un  monas- 
tère, puis  une  église.  Les  grands 
monastères  avaient  une  église  ou- 
verte à  tous  les  fidèles,  et  ceux-ci, 
donnant  à  la  partie  le  nom  du  tout, 
appelèrent  moustier  Tendroit  du 
moustier  où  ils  avaient  l'habitude 
d*aller  remplir  leurs  devoirs  reli- 
gieux. Ce  mot  est  dérivé  de  monaste- 
rium,  qui  vient  lui-môme  du  grec 
lAovaoT^piov,  solitude,  formé  de  (io- 
va<mi;  solitaire,  dérivé  de  iwvàÇo), 
vivre  seul,  racine  t^vo;,  seul,  qui  a 
également  donné  imvox^»  solitaire, 
moine,  mùfiac^tus. 

MusTRBD,  part,  passé  passif,  L.  de 
Guill.  §  vu;  MusTRErn*,  3«  pers.  plur. 
prés,  de  Tind.  ibid.  §  xlv.  Du  verbe 
muttret,  montrer;  de  monstrare. 

*N  pour  on.  (Voir  l'article  Si,  adv.) 

'N  pour  en,  L.  de  Guill.  ^  vi  et 
xux.  (Voir  un  exemple  ci-après  à 
raiticle  Oram  et  une  observation 
art.  Ne.  Pour  Torigine,  voir  Bn,  ci- 
dessus.) 

Car  molt  1  a  de  el  a  parler  ; 
Hall  qnt  '«  voldra  aaieir  la  te , 
Si  Hae  PliM  •  Angnttin. 

(OfMk  db  db«  II»  IfMb.  1. 1,  p.  «.} 

Cette  aphérèse  de  en  est  plus  eom- 
mme  dans  la  langue  d'oc  que  dans 
la  langue  d'oil.  (Voir  M.  Raynouard, 
Orammaire  romane,  p.  433.)  Ces 
nota  du  paragraphe  vi,  tmU  'n  t  mi. 


mes  qu'il  i  out  cent  almaille,  seraient 
rendus  en  provençal  tant  que  'n  i 
agué,  mai  que  Vi  agesse  cent  grosses 
bestis. 

La  même  tournure  de  phrase  se 
retrouve  dans  le  Livre  des  métiers  : 

Hom  de  dehors  Paris  qui  vient  a  Paris 
porter  hareac,  si  doivent  du  barenc  k  col 
j.  harenc  ja  tant  n*en  i  ara  ;  mais  de  mains 
d*on  eent  ne  doit  noiant.  \Jjïvre  des  mi' 
tiers  f  p.  286.) 

Na!f^  L.  de  Guill.  §  xxxiii.  Natif; 
de  nativus.  On  appela  serf  naàf  ou 
bien  serf  natif  celui  qui  était  né 
serf,  qui  était  attaché  k  la  glèbe  pour 
le  distinguer  de  celui  qui  avait  perdu 
sa  liberté  ou  qui  l'avait  aliénée  vo- 
lontairement. (Voir,  à  cet  égard,  les 
Lois  anglo-normandes  de  Houard, 
t.  II,  p.  93.) 

Si  pensa  ke  mnex  li  veaoit... 
Soafrir  honte  en^aatre  pals 
Q*en  celai  dont  il  iert  n(ùs, 

{Dotepatkff^  p.  170  ) 

I.  monlt  riche  borne  ot  cl  pafa. 
Et  cil  estoit  ces  (ses)  serfmOs. 

{UU.,  p.  t40.) 

Nam,  L.  de  Guill.  §  xui.  Gage 
déposé  par  le  débiteur  dans  une  cour 
de  justice  ou  bien  entre  les  mains 
d'un  tiers.  (Voir  Nam  parmi  les  mots 
d'origine  germanique,  ch.  m,  sect.  u.) 

Ne,  adv.  nég.  Serm.  ii  ;  S»  Eulal. 
V.  5  et  7;  L.  de  Guill.  §  iv  et  pew- 
sim;  Ned,  S»*  Eulal.  v.  7;  New,  L. 
de  Guill.  §§  in,  xuii  et  xlv.  Dérivé 
de  nec. 

Dans  les  ^  xlui  et  xlvii  des  Lois 
de  Guillaume,  ne  est  est  explétif  de 
l'adjectif  fMiZ.  (Voir,  à  cet  égard, 
t.  IH,  p.  445,  Bote.) 

On  doit  remarquer  les  formes  ned 
et  nem  employées  devant  un  met  qui 
commence  par  une  voyelle;  c'est  m 
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auquel  on  a  ajouté  un  d  ou  un  n 
euphonique.  Je  ne  connais  pas  d'au- 
tre exemple  du  premier,  mais  on 
peut  en  citer  beaucoup  du  second  : 

U  nen  àà  joie  en  cest  nond. 
Ont  ne»  ot  le  laastic  chanter. 

(■•rU  d«  rrasM.  cl,  p.  8M.) 

Ktries  Tentant,  ne  dist  nenone  non. 

{Gttn  d»  TiaM.  ▼.  1S96.) 

Nen,  dans  les  manuscrits,  est  sou- 
yent  pour  ne  en,  et  l'on  doit  alors  le 
représenter  par  ne  'n,  ainsi  que  le 
font  les  éditeurs  des  textes  romans. 
Mais  il  leur  arrive  généralement  de 
se  servir  de  cette  môme  notation 
lorsque  nen  est  pour  ne  avec  un  n 
euphonique.  C'est  avoir  mal  inter^ 
prêté  le  texte.  Je  trouve  mon  obser- 
vation confirmée  par  Falot,  p.  533, 
art  En  pour  ne. 

On  ajoutait  de*mème  un  n  eupho- 
nique à  ^'  et  à  aussi,  pour  en  faire 
sin,  amsin,  (Voir,  plus  loin,  l'ar- 
ticle Si,  adverbe.) 

Net,  L.  de  GuiU.  §  xxxvui.  Na- 
vire; de  Navis, 

New.  Voir  Ne. 

Nez,  part,  passé  passif,  L.  de  Guill. 
I  xni.  Né;  de  nattts. 

Suive  ceo  que  ii  est  nez,  selon  la 
condition  dont  il  est  d'après  sa  nais- 
sance. 

Nom,  S*«  Eulal.  v.  U;  Noun,  L. 
de  Guill.  §  XVI.  De  nomen. 

NoMBR,  prés,  de  l'inf.  L.  de  Guill. 
S  XXV  ;  NoMEBAD,  3«  pers.  sing.  fut. 
ibid.  §  xxv;  NoMED,  part,  passé  pas- 
sif sing.  ibid.  §  xvi;  Noués,  part, 
passé  passif  plur.  ibid.  §S  xvi  et  xvii. 
De  nominaréy 

Homes  només.  Si  le  serment  était 
déféré  à  une  personne  pour  quelque 
cas  grave,  il  fallait  que  un  ou  plusieurs 


hommes  vinssent  confirmer  son  ser- 
ment par  un  autre  serment.  Tantôt 
ces  hommes  devaient  être  choisis 
par  celui  auquel  le  serment  était  dé- 
féré, et  alors  ils  étaient  appelés  ho- 
mines  cuivocati;  tantôt  ils  devaient 
être  désignés  par  la  partie  adverse, 
et  dans  ce  cas  ils  étaient  appelés  ho- 
mxnes  nominati.  Ce  sont  les  homn 
només  mentionnés  dans  les  paragra- 
phes XVI  et  XVII  des  Lois  de  Guil- 
laume. 

Et  eam  x\\  ueramenialibu  Jorei,  ean 
▼  nominûlit  et  vu  êdppcëtiê.  (Lex  AltMO- 
noram,  tit.  LUI.) 

Corn  XII  nominêtii  joret  et  aliis  ttatis 
advocûiis.  {Uid.  tit.  XXIV.) 

CoD  xxiT  sacrameotalibus  nminatii  ja- 
ret  in  altari.  (Lex  DajwarioraBi,  lit.  VI, 
5n.) 

On  appelait  de  même  ienne  nomé 
im  terme  désigné,  une  époque  dé- 
terminée d'avance  : 

Se  on  home  prent  nue  maison  eo  fiagt 
d*nn  antre  home  on  d'ane  feme  porxx.be- 
sans  on  por  c.  brsans  on  por  h.  besaof , 
Jusque  !  on  ttrme  noumé,  par  deunt  la 

con et  puis,  quant  vient  an  terme,  U 

ne  le  veut  paier {Au.  de  Jénuaiem^ 

t.  n,  p.  37.) 

Il  était  ordinairement  nécessaire 
de  présenter  un  plus  grand  nombre 
d'hommes  qu'il  ne  devrait  en  être 
admis  à  jurer,  parce  que  la  partie 
adverse  avait  le  droit  d'en  récuser 
plusieurs.  Dans  une  charte  de 
Waldemar,  roi  de  Danemarck,  de 
4463,  rapportée  par  Resenius  dans 
JusauUcumCanati  UregiSy^.  642, 
on  lit  :  «  De  homicidio  autem  istud 
statuimus^  ut  reus  in  generali  pl»- 
cito  trahatur  in  causam,  et  in  se- 
cundo placito  actor  nominet  xv  de 
provincia  rei,  de  quibus  illi  conce- 
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dimus  très  eau^lpere.  »  Dans  ce  cas, 
raccusateur  devait  en  nommer 
quinze,  sur  lesquels  l'accusé  pouvait 
en  récuser  trois,  ce  qui  réduisait  le 
nombre  à  douze.  Le  chapitre  ixvi 
des  lois  de  Henri  I",  roi  d* Angle- 
terre, porte  :  «  Vel  ita  se  jdlegiet  : 
nominentur  ei  xiv  et  acquirat  ex  eis 
undecim,  »  c*est-àrdire  que  Taccu- 
lateur  en  nommait  quatorze ,  parmi 
lesquels  l'accusé  en  choisissait  onze . 
Dans  les  paragraphes  zvi  et  xvii  des 
Lois  dç  Guillaume,  c'est  l'accusé 
qui  doit  présenter  quatorze  hommes, 
parmi  lesquels  onze  seulement 
doivent  être  admis  à  Jurer  avec  lui, 
qui  fait  le  douzième  :  «  s'en  escon- 
dirad  sel  dudzime  main.  »  Sans 
doute  c'était  l'accusateur  qui,  dans 
ce  cas,  avait  le  droit  de  récuser 
trois  hommes  sur  les  quatorze  pré- 
sentés par  l'accusé. 

(Voir  plus  haut  l'article  Main,  et 
dans  le  glossaire  de  du  Gange  l'arti- 
cle Jvramentum,) 

Serment  nomed,  (Voir  ci-après 
l'article  Sagrament,) 

NoN,adv.nég.Serm.  ii;  S**Eulal. 
▼.  9,  40,  20,  etc.  Ncn,  Serm.  ii; 
NouN,  L.  de  GuiU.  8  xvi,  etc.  No, 
S-  Entai.  V.  ta  et  «1.  Du  latin 
wm. 

NoifQUE.  (Voir  Nimquam,) 

Nos,  pron.  pers.  dela4"pers. 
plur.  Ste  Eulal.  v.  26  et  28  ,•  Nous, 
item,  L.  de  GuilL§  xu;  Nus,  tWd. 
S  XLnr.  Nous;  du  latin  nos. 

NoSTRO,  Serm.  i.  Notre;  de 
noster. 

Nuis,  L.  de  Guill.  S  xlvi.  Nuit;  de 
nox,  noctis. 

Nuls,  adj.  indéf.  masc.  sing.  L. 
de  Guill.  §  XXXIII  ;  Nul>  item, ,  iUà, 


5§  XXXIV  et  XLV,  NuLui;  item,  ibid. 
§  XXXIV  ;  NuuA,  adj.  indéf.  fém. 
sing.  Serm.  ii.  Nul,  nulle;  de  nullui, 
nuila. 

Dans  les  paragraphes  xxxiv  et 
XLV,  nui  n'est  pas  employé  dans  un 
sens  négatif,  mais,  au  contraire,  il 
l'est  dans  un  sens  positif,  et  signifie 
quelque,  quelqu'un.  (Voir  t.  III, 
p.  4  45,  note.)  Saint  Bernard  fait  un 
firéquent  usage  de  nul  dans  le  même 
sens. 

£t  qoi  seroit  nuli  kl  oftast  dire  l'ele  por 
caste  imperfection  ne  dnist  Tenir  t  ftlve- 
tait  ?  {Choix  de  ttm.  p.  544.) 

NuNQUAM,  adv.  Serm.  i;  Noroi^b» 
S'*  Eulal.  V.  4  3.  Jamais,  accompa- 
gné d'une  négation;  de  mmquuom. 
M.  Hoffmann  de  Fallersleben  n'au- 
rait pas  dû  lire  ncmqi  dans  la 
Gantilène  de  sainte  S'*  Eulalie;  le 
q  est  suivi  d'un  signe  d'abréviation, 
et  non  pas  d'un  t. 

NuRTURE,  L.  de  GuiU.  §  xxv. 
Nourriture;  substantif  formé  du 
verbe  noumr  ,  dérivé  de  mUrire. 

0,  adj.  dém.  sing.  Serm.  i, 
S"  Eulal.  V.  44, 48  et  20.  Ce,  cela; 
dérivé  de  /ioc  : 

Si  0  veut  k  ettn,  sel  denert  Vin.  {Cant. 
de  Benp,  éd.  de  la  Tbtnmtssière»  p.  99.) 
SMlofâsset.  (IWrf.  p.101.) 

Oawt.  (Voir  Orat). 

OciRE,  prés,  de  l'inf.  L.  de  Guill. 
§  xxxvii;  Ocax,  part.  pass.  passif, 
ibid.  §  xxxviii;  Occix,  3*  pers.  sing. 
prés,  de  l'ind.  L.  de  Guill.  §viii; 
OccisT, item,  ibid.  §  xxvi.  Tuer;  de 
occidere. 

Od.  prép.  L.  de  Guill.  S  xlvi. 
Avec.  (Pour  l'origine  latine^  de  cette 
préposition^  voir  t.  Ill,  p.  350.) 


Digitized  by 


Google 


466 


FRËMIËHE  FARTIE. 


Oes^  L.  de  Guille.  §  m.  Ce  mot 
signifiait  œuvre^  ouTrage,  affaire; 
deopu^. 

Se  li  eurs  n'est  boa  par  aatore , 
Li  eora,  por  nulle  erettore , 
Ne  pnet  d'armes  soffrir  grand  fès  ; 
Car  il  n'est  mis  h  tel  oes  fès. 

{Kûwmm  rtmMdê  eomn^  1. 1.  p.  M9.) 

La  locution  adverdiale  à  oes  vient 
du  latin  ad  Ojpus,  pour  Faffaire  de, 
pour  le  besoin  de.  En  basse  lati- 
nité^ ad  opus  passa  de  cette  signi- 
fication à  la  signification  voisine 
potir  le  profit  de,  au  profit  de.  On 
lit  dans  la  loi  des  Lombards  :  «  De 
débite  quod  ad  nostnan  opus  fuerit 
wadiatum.  »  (Liv.  I ,  tit.  11^  §  xi.) 
«  lUetertiam  ^aiiemad  ejus  recipiat 
opus,  duas  vero  ad  palatimn.  »  {Ibid, 
§  X.)  (Voyee  deux  autres  exemples 
de  ad  opus  employé  de  la  même 
manière^  1. 111^  p.  477^  note  8.) 

Ad  oesy  à  oes  eurent  le  lùôme  sens 
en  langue  d'oïl  : 

Vers  Engletere  passat-il  la  mer  salse. 
Ad  069  seint  Père  en  eunqaist  le  cbeTage. 

{OumuM  êê  ttot,  «.  xx?n,T.  f .) 

Meillors  vassals  de  tos  unkes  ne  vi , 
Si  longuement  tus  tens  m'avez  servit, 
il  9ê$  GarlOD  si  ftranz  paTs  eanqoist. 

{  Uti.  M.  CRxvin.  T.  T.) 

Englelerre  à  90n  oez  coveit 
K*il  en  fost  rei,  s^eslre  poelt. 

(Ami.  4iJtM*,t.ll,p.l94.) 

On  peut  voir  d'autres  exemples 
de  cette  expression  dans  le  Livre  des 
Rois,  p.  S>54,  55,  437,  et  dans  la 
Chronique  des  ducs  de  Normandie, 
t.  I,  p.  429,  494;  t.  ÏII,  p.  285, 
note,  eol.  4 . 

La  tigittfieatioti  primitive  de  à  oes 
(ad  ofMis)  êe  généralisa  au  point  que 
cette  locution  en  vint  à  représenter 


le  rapport  exprimé  par  notre  prépo- 
sition |>ota*: 

Fal  a  mm  ou  tit  premièrement  m  tir- 
tellet  de  celé  farine ,  si  le  me  porte ,  e 
pais  fras  ê  tunoettêl  oes  ton  fit.  ilitre 
âei  Boii,  p.  811.) 

Mihi  ffùmm  fae  4e  ipsa  fêrtimU  nketÊe- 
HoiMM  ptmem  pÊnnium^  et  êffér  êi  «0;  tièi 
mUem  et  fiUo  tuo  fadee  poetem, 

E  Tom  asist  one  ehaere  tU  eeê  la  dame, 
a  dextre  del  rel.  (Ibid.  p.  %K9.) 

Foiitmque  ett  tKronue  natri  regii,  quœ 
tedit  âd  dexteram  ejut. 

Un  anden  grammairien  prescrit 
d*écrire  oBps  au  lieu  de  oeg,  afin  de 
se  ra{q[Nrocher  davantage  du  latin 
opus,  «  Item  pro  nuyori  parte  Bori- 
betis  gallicum  secundum  quod  seri- 
bitur  in  latinis ,  ut  compdium  , 
compte;  septem,  sept;  pilebenda, 
prebendre  (sic);  opus^  c^y  ete. 
(Extrait  du  manuscrit  488  du  col- 
lège de  la  Madeleine  d*Oxford,  repro- 
duit par  M.  Génin,  dans  son  intro- 
duction à  la  grammaire  de  Palsgrave, 
p.  3î,  note,  col.  %). 

On  disait  ops  en  langue  d*oc  : 
«  Retener  algun  a  sos  opg.  »  (Fau- 
riel.  Histoire  de  la  poésie  proeen^ 
çcde,  t.  III,  p,  305.)  En  italien uopo; 
en  valaque  op;  en  ancien  espagnol 
huovos. 

Offre,  3*  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  L.  de  Guill.  §  xii.  Du  verbe 
offriry  dérivé  de  offerre. 

OïL,  L.  de  Guill.  §  xxi.  OEil^  de 
ocalus, 

OiT«  adj.  num.  L.  de  Guill.  g  vi 
et  XXVI  ;  UiT,  item,  ibid.  §  vi.  Huit; 
de  oc^o. 

Om,  pron.  indéf.  Serm.  1;  Um, 
item,  L.  de  Guill.  §§  ix  et  xu;  Hou, 
item,  ibid.  §  xii;  Un,  item,  ib%d. 
§§  xu  et  xuii;  Hun,  item,  ibid. 


Digitized  by 


Google 


CHAP.  I,  ÉLÉMENT  LATIN.  SECT.  V. 


167 


S  lui.  Ob^  dérivé  de  hotno.  Ces 
moti  sont  de  véritables  substanAîfs; 
si  je  les  désigne  sous  le  nom  4e  pro- 
noms indéfinis,  ce  n^est  que  pour 
me  eonformerà  Tusage  reçu.  Voir  à 
cet  égard  i.  III,  p.  453,  noie  t. 

OMQUE,adv.  S^Ëulal.  v.  9.  Ja- 
mais; de  unquam.  C'est  à  tort  que 
M.  Hoffmann  de  Fallersleben  a  lu 
omqi;  il  a  pris  pour  un  i  le  signe 
â*abrévia!tioii  qm  se  trouve  après 
le  g. 

Le  Jor  ^i-ft  moU  noo-^tcbtit 
Qb6  j'aati  M^uei  Tpstre  bies. 

(#Mf«  0i  MaM#>r.  Mit,  d>  lUril.  p.  MO.  ) 

Dilaet  sais  ktit  je  It  fi  tmlM. 

{Dotopaikos,  p.  STS.) 

Um  douer  ne  «•  Yliit  mekês  k  fré- 

ùti,  S**  Eulal.  V.  7  De  mirum. 

Obam^  !*•  pers.  pU».  prés,  de  Tind. 
S**  EvM.  V.  26.  Du  verbe  wer, 
prier,  dérivé  de  orare: 

CtB  td  oretf  si  le  dreeei  en  esttitt, 

Seifitt  taa  ehtf  de  It  Tertni  petunt. 

{Cà0M.  de  B»tmé,  «t.  GCszT,  t.I.) 

Le  pronom  sujet  nos  est  sou»- 
entendu  devant  oram.  Cette  ellipse 
est  assez  fréquente  avec  les  pre- 
mières personnes  plurielles  des  ver- 
bes ;  leurs  terminaisons^  plus  carac- 
térisées que  celles  des  autres  per- 
sonneSy  indiquaient  suffisamment  la 
f<Mine  : 

Or  8l  te  faim»  tstTetr* 

{Ckrm.éttdamdêM9tm.,i,l,p.UI.) 

tl#  trohion  \  an  teort, 

SI  *B  senion  destrait  et  mort, 

Waatnom  prleee  ne  cbadel. 

(IM<<.,  I.  I.p.M».) 

OftAT,  «•  pers.  sing.  fut.  L.  de 
Guys.  I  XLVHi;  Oairr,  part.  prés.  L. 
de  G«m.  §«viii.  Du  verbe  oer,  om-, 


ouïr,  entendre;  dérivés  du  latin  qm^ 


Mais  en  la  noH  sivant  de  celé  meismes 
sepsltore,  otnt  le  costoz,  comenzat  ses  es- 
liirs  k  erieif  :  ge  ard,  ge  ard.  (  Dio/.  iê 
S,  Grég.  eité  par  M.  Oreil ,  Gr^mmâtm  , 
1"  mi.,  p.  178.; 

Sequeuti  êuum  nocU  ex  gadem  sâpuUufê, 
aodiente  autode,  fju$  ^rUut  ct^pi^  ^• 
mare  :  ardeo^  ardeo. 

Obpharins,  L.  de  Guill.§  ix.  Plu- 
riel de  orphonin^,  orphelin;  de  or- 
phanius  pour  orphanus,  qui  est  lui- 
môme  dérivé  du  grec  ôp9*>'*«. 
Os.  (Voir  0.) 

Os,  L.  de  GuiU.§  xii.  De  osmn. 
Otrei.  (Voir  Alter,) 
Ou,  adv.  L.  de  Guill.  §  xxviii.  De 
tt&». 
OuD,  OuT.  (Voir  Avetr,  verbe.) 
OvBSQim,  L.  de  Guill.  §  xxxi.  Dans 
cet  endroit,  ovesque  fait  Toffice  d'ad- 
verbe; il  signifie  avec,  préposition 
que  nous  employons  aussi  quelque- 
fois comme  âdveîbe.  (Voir  t.  III,  p. 
354i364. 

Pagibms,  s**  Eulal.  v.  42  et  W. 
Pluriel  de  pagien,  païen  ;  de  paga-. 

Païs,  L.  de  Guill.  §  ox.  Pays  ; 
àepagus. 

Pais,  L.  de  GuUl.  §§  i,  m  et  xxi. 
Paix,  tranquillité,  sûreté;  de  pax. 

Pm$  a  sainte  Yglise^  en  baàse  la- 
tinité pax  sandœ  Eodesiœ,  On  en- 
tendait primitivement  par  ces  mots 
la  sûreté  qu'offrait  TÉgiise  aux  cou- 
pables qui  venaient  chercher  un  re- 
fuge au  pied  des  autels;  ensuite  pax 
Eûdesiœ  te  prit  pour  Timmunité ,  le 
privilège  accordé  par  les  rois  à  TÉ- 
glise  de  donner  aÂile  aux  criminels 
poursuivis  par  la  justice.       ^ 

La  pais  h  rei,  la  paix  du  roi,  était 
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proprement  la  sûreté,  la  tranquillité 
qui  résultaient  de  la  protection  exer- 
cée par  l'autorité  royale;  ensuite  on 
prit  Teffet  pour  la  cause^  et  la  paix 
du  roi  fut  la  protection  du  roi  ell^ 
même,  la  sauvegarde  royale,  les 
lois,  les  règlements  qui  maintenaient 
Tordre  et  la  tranquillité.  Les  An- 
glais disent  encore  aujourd'hui  the 
king's  peoce,  pour  signifier  Tordre 
public.  (  Voir  du  Cange,  Fax  tegis, 
à  la  suite  de  Tarticie  Fax,) 

Paisinibce,  L.  deGuill.  §  ili.  Pays 
habité  par  les  infidèles;  dérivé  de 
paganus,  païen.  On  désignait,  au 
moyen  âge,  sous  le  nom  de  paiera 
tous  les  peuples  qui  n'étaient  pas 
chrétiens,  et  particulièrement  les 
musulmans. 

Se  il  aTtent  qae  oo  tnêfn  une  bette  soit 
à  toenn  home  emblée,  et  celai  iTer  ett 
porté,  ou  It  beste  menée  en  terre  de  Stra- 

^^^ U  raison  joge  et  coomande  a  jn- 

ter  enei  que  celuyqoi  t  perdue  la  betteoa 
l*aveir  n*i  a  pnU  nol  drelt  en  l'arer,  ne  en 
la  beste,  poisqoe  la  chose  a  estée  mené  en 
panime,  (Au.  de  Jérus.  t.  Il,  p.  |ft<.) 

Palefrei,  L.  deGuiU.  §xxiii; 
Palefreis,  plur.  ibid,  §  xxii.  Pale- 
froi, cheval  de  main  : 

Il  j  a  cheTanx  de  ylosleurs  manières,  t 
ce  qne  li  ans  sont  destrier  grant  ponr  le 
«onbat;  li  aatre  sont  pale/hn  poar  che- 
vaacher  k  l'aise  de  son  cors;  11  antre  sont 
roucis  pour  sommes  porter.  (Brunelo  La« 
tlni,  Thetaur.  i**  part.  ch.  clv.) 

Gnuz  paitfraiz,  coranz  deslreiz, 
Ghasçurz  bons  et  bon  somerz. 

(Vie  dé  S.  Tkom.  d*  Caut,  p,  466.) 

En  basse  latinité  paran^redus^pa- 
rafredusy  parefredus ,  palefredm. 
Chez  les  Romains,  veredm  était  un 
ch«l  de  poste,  et  l'on  appelait  ve- 
hi  les  courriers,  les  estafettes 


qui  setervaientdeehevaiix  deposte. 
Les  chevaux  que  Ton  devait  livrer 
aux  premiers  courriers  qui  allaient 
passer  étaient  toujours  harnachés  et 
prêts  à  partir,  ainsi  que  le  remarque 
un  ancien  glossaire  latin  cité  par 
du  Cange,  à  Tarticie  Feredarii,  qui 
fait  suite  hFeredi: 

Veredarii...  qui  festlnanter ia  eqois  ev- 
rant,  non  descendant  de  eqno  anteqoam 
libérant  responsa  su  ;  babent  in  capite 
pinnas,  ut  Inde  intelligitar  festioatio  iti- 
neris  ;  dâiur  semper  iis  equui  pûratnt,  née 
mandicant,  nisi  saper  eqao,  anteqaaaper- 
fecerant 

D'où  Ton  peut  conclure  que  para- 
veredus  n*est  qu'une  syncope  de  pa- 
ratus  veredus. 

Paramenz,  S»«  Eulal.  v.  7.  Pluriel 
éeparamenty  parure,  ornement; 
substantif  formé  du  verbe  parer,  qui 
dérive  de  parare,  préparer,  disposer, 
ajuster.  11  est  à  remarquer  qu'en 
français  ajuster,  ajustemeni  ont  éga- 
lement passé  à  la  signification  d'or- 
ner, ornement, 

Parceisers,  L.  de  Guill.  §  xxxii. 
Pluriel  deparcener,  participant,  co- 
partageant. 

Ne  nal  de  ce  dont  il  est  porsaiMr^  ne 
serf  ne  peut  porter  garentie  en  It  haute 
court.  {Ais.  de  Jérusal.  1. 1,  p.  114.) 
De  ma  perte  estes  parçonier 
Et  del  guing,  qoant  Je  l'eonqnief . 

(Ram.  de  Brmt,  U  II,  p.  lit.) 

Cil  qui  done  est  partmter  de  la  trieberie . 
(Livre  deJostke^  p.  109.) 

Ele  ne  soit  pas  pêrçomére  do  péchié. 
(/Wd.  P.Î03.) 

Le  peuple  a  retenu  le  féminin 
parçoniére,  qui  se  trouve  dans  la 
demièpe  de  ces  citations,  et  il  s'en 
sert  pour  signifier  celle  qui  parti- 
cipe au  même  sort,  associée,  cora- 
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pagne.  Parçomer,  parçonery  parce- 
ner  a  été  formé*  de  parçon,  portion,  « 
dérivé  du  verbe  partiri,  partager. 

Mes  ebiera  oncles  doit  avoir  et  tenir 

poir  pMffa»  de  terre la  ville  de  Door- 

leis.  {Cwtulmrei  de  HatuatU  publiés  par 
ll.deReiffénberg,p.36d.) 

Et  t'avonstonqaesiexdes  avoirs  et  des  doo^ 
Onqaesn'en  fo  de  tods  demandée  par(M)nf. 

iCknu»  it  du  Gmtieli».  U  I.  p.  881.) 

Parert,  L.  de  G.  §  xlv;  Pareks, 
plur.  iUd.  §  IX.  De  parens,  paren- 
tîs.  Les  Latins  ne  se  servirent  d'a- 
bord de  ce  mot  que  pour  désigner 
an  parent  en  ligne  directe,  celui 
dont  on  tire  son  origine,  père,  mère, 
aïeul,  bisaïeul,  etc.  ;  mais,  pendant 
le  Bas-Empire,  parens  prit  par  ex- 
tension la  signification  plus  géné- 
rale qn*a  conservée  le  français  par 
rent,  l'italien  parente  et  Fespagnol 
pariente.  (Voir  t.  III,  p.  %\%.) 

Paboisse,  L.deGuill.§i.  Enbasse 
latinité  parœda,  parochia,  dérivés 
dn  grec  «apoixCa,  demeuie  voisine, 
qui  vient  lui-même  de  i:apotx£tt>, 
être  voisin,  demeurer  dans  le  voisi- 
nage. Les  premiers  chrétiens,  pour 
soustraire  aux  yeux  des  païens  la 
célébration  des  mystères  de  leur  re- 
ligion ,  avaient  coutume  de  tenir 
leurs  assemblées  ou  églises  dans  des 
lieux  é<&artés,  voisins  des  villes  qu'ils 
liabitaient  :  *H  âxxXviaia  i^  mcpotxovaa 
iv  Xfiupvv}.  (Eusèbe,  IV,  chap.  xvii.) 
ïxx)if)9{qp  6è  T^  tcapoixoOffi;)  FopTÛvav. 
(M.  liv.  IV,  ch.  xxui.)  Tl  •£xx>vioU 
Tow  eto9  -h  iwpoixoîkra  Pw{ii)v.  (S.Clém . 
Ep.  aux  Carinth.) 

(Voir,  pour  pins  de  détails,  le 
GioMorcum  med.  grœdt  de  du 
Caoge,  art.  IlapotxCa.) 

Parole,  L.  de  Guill.  §  xxviii.  En 


469 

italien  et  en  provençal  parola,  en 
portugais  palavra,  en  espagnol  par 
labra;  dérivés  de  paraMÛij  para* 
bole,  discours  parabolique,  qui,  dans 
la  basse  latinité,  se  prit  pour  dis- 
cours en  général  et  pour  parole  : 
«  Assumpta  paràbola  sua,  respondit 
episcopus  (Hesso  scoliasticus)  :  Non 
dicam  illas|)ara6o/as  quas  vos  dixe- 
ritis  ad  me,  et  mandaveritis  mihi, 
ut  celem  eas.  »  (Charte  rapportée 
dans  THistoire  des  comtes  de  Bar- 
celone, par  Diego,  liv.  II,  ch.  L.)De 
paràbola  on  forma  parabolare,  dis- 
courir, dont  nous  fîmes  d'abord  por 
roler,  et  ensuite  parler  :  «  Ki  de  la 
naissance  de  Grist  parolent,  »  (S. 
Bem.  p.  548.) 
Pargrant  wftXtparolet  II  nn?  al  altre. 

{ChùM$,  iê  Robmi,  U,  istu.) 

Farabola  est  dérivé  du  grec  «apa- 
€oX^y  comparaison,  allégorie.  (Voir 
t.  II,  p.  843  et  du  Gange, art, Poro- 
hola. 

Part,  Serm.  ii;  Pars,  L.  de  Guill. 
§  VII,  De  pars,  partis. 

Partir,  prés,  de  Finf.  L.de  Guill. 
§  XLVii.  Dans  nos  anciens  auteurs, 
ce  verbe  est  ordinairement  employé 
pronominalement  :  se  partir;  il  est 
dérivé  de  partire,  séparer,  diviser. 
Se  partir  signifia  d*abord  se  séparer 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose, 
s'en  éloigner,  puis  s'éloigner  d'un 
lieu,  partir.  Ce  verbe,  comme  plu- 
sieurs autres,  a  passé  de  l'état  pro- 
nominal se  partir  à  l'état  neutre  par- 
tir. (Voir  t.  III,  p.  490.) 

Pas,  substantif  formant  avec  ne 
une  locution  adverbiale  négative. 
L.de  Guill. §xxv.  hénvéàepassus. 
(Voirt.IlI,p.  337et34t). 

Passe,  3*  pers.  sing.ljprês.   de 
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rind.  L.   de  Guill.  §  v.  Dn  verbe 
passer,  formé  du  substantif  fai^^ 
dérivé  de  pastus. 

Per,  prép.  Serm.  i  ;  L.  de  Guill. 
§  rv  eipassim;  Par,  S"Eulai.  v.  29; 
L.  de  Guill.  §  xvi.  Par;  du  latin jocr. 

Père,  L.  ^e  Guill.  §§  xxiv  et 
XXVII.  Depaier. 

PERMANABLEXEIfT^     adv.      L.     de 

Guill.  S  XXXVIII.  A  perpétuité,  pour 
toujours;  formé  de  l'adjectif  per- 
manàbleyàémè  du  verbe  permor 
nere. 

Pers,  L.  de  Guill.  J  xxvii.  Pairs, 
égaux.  Les  pers  de  la  tenure  étaient 
les  vassaux  d'un  même  suzerain.  De 
pares.  (Voir,  à  cet  égard,  les  Assises 
de  Jérusalem,  1. 1,  p.  t90.) 

Persuir,  prés,  de  Tinf.  L.  de 
Guill.  §  XXV.  Poursuivre;  de  perseqfû. 
Le  simple  était  smr,  formé  par  syn- 
cope de  se^i,  auquel  on  ajouta  un  r 
final  pour  rendre  la  terminaison 
analogue  h  celle  de  tous  les  autres 
verbes  de  notre  *  seconde  conjugai- 
son. Smr  donna  suire,  par  la  simple 
addition  d'un  e  muet.  (Voir  smre, 
stUre  dans  Roquefort.)  Enfin,  smre 
se  changea  enstatjrc,par  rintroduc-- 
lion  d'un  v  devant  le  r.  (Voir  t.  Il, 
p.  140.) 

Pert  ,  3*  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  L.  de  Guill.  §§  xv,  xxxix; 
Périme,  3«  pers.  sing.  prés,  du  sul)j. 
tWd.  §  iLi;  Perdesse,  3«  pers.  sing. 
imparf.  du  subj.  Ste  Eulal.  v.  47; 
Perdakt,  part.  prés,  actif;  L.  de 
Guill.  §  xxxix.  Du  verbe  perdre^  dé- 
rivé de  perdere, 

PïrnT,  L.  de  Guill.  %  xiii.  De 
petHetus,  diminutif  "barbare  de  pe- 
tihts,  mince,  menu,  polit,  qui  «c 
trouve  dans  Piaule  ,•  en  ancien  ita- 


lien petitto,  pitteto.  C'est  ainsi  que, 
du  diminutif  fiagelîetum,  formé  ds 
fiagellum,  nous  avons  fait,  par  syn- 
cope, notre  mot  fouet.  Il  est  à  re- 
marquer qu'un  certain  nombre  de 
mots  latins,  ayant  déjà  une  termi- 
naison de  diminutif  en  Uns  ou  en 
llum,  reçurent,  par  surcroît,  en 
basse  latinité,  la  terminaison  etus: 
agnellus,  agnelletus,  agnelçt;  an- 
nelhis,  amtelletus,  annelet;  ors- 
beUwn^  eerebelletum,  cervelet;  ctu- 
teUum,  castettetwnj  chàtelet,  etc. 
(Voir  t.  II,  p.  407).  De  petit  notre 
ancienne  langue  fit  petitet,  dimi- 
nutif élevé  k  la  troisième  puissance. 

Pie»,  L.  de  Guill.  §  xiii.  Dep«, 
pedis. 

Plaid,  Serm.  i.  Accord,  accomo- 
dement^  transaction;  en  basse  la 
tinité,  pladtum  du  verbe  pJacm; 
accommodement  qui  se  fait  avec 
l'assentiment  des  deux  parties  con- 
tractantes, quod  plaœt  consentienr 
tUms.  On  disait  .prendre  pl®rf, 
comme  nous  disons  prenâre  vn  or- 
rangement. 

AdoDc  s*entoriit  H  data  son  pavilloo, 
et  li  baron  arec  lui  pour  plaH  prenértt  t\ 
troT«reiil  11  messages  en  alié».  (ViUshiT- 
dotfD,  édit.  de  M.  P.  Paris,  xltik.) 

PiAiD.  (Voir  Fiait.) 

Plaidé,  part,  passé  pas^.  !>•  ^^ 
Guill.  §  XX ;  Plaide,  3«pe«.  ««g- 
prés.  derind.tWa.^  xxviii.  Duveriie 
plaider; en  basse  latinité, plflo*»^» 
formé  du  latin  plaeitum.  (^o'f 
Plait.) 

Plaie,  L.  de  Guill.  §  xi  De  piaga- 

•Plaïex,  part.  |>as8é  pass.  L.  de 
Guill.  §  XI.  Du  veAe  plakr  ftnc 
une  plaie,  blesser.  (Voir  descK©- 
ples  de  ce  verbe  dans  la  CfcroDÎque 
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des  ducs  de  Normandie^  t.  1,  p.  55, 
64,  440,  467,  et  la  Chronique  de 
Jordan  Fantosrae,  p.  679.)  Plmer 
est  formé  de  plate,  dérivé  de  plaga. 

Plainte,  L.  de  Guill.  §  xu. 
Substantif  formé  du  verbe  plmndrey 
dérivé  de  plangere, 

Plàit,  L.  de  Guill.  §§  m,  xlv; 
PiAiD,  ibid.  §  xxviii;  Piaiz,  plu- 
riel, ibid.  §  II.  Procès,  accusation, 
cause,  audience^  plaid.  En  latin, 
placUum  signifiait  un  décret,  un 
arrêt,  une  ordonnance,  une  sentence  ; 
«  quod  senatui,  aut  prindpi,  aut  ju- 
dicibus  pkuMit  n  En  basse  latinité, 
pladiumue  signifia  plus  la  décision 
d'une  cause,  mais  rassemblée  des 
juges  auxquels  la  décision  était  ré- 
«erv^  le  temps  et  le  lieu  où  se  te- 
nait cette  assemblée,  etc.  De  là  le 
verbe  plmiare,  défendre  son  droit 
en  justice,  plaider. 

Plege,  L.  de  Guill.  §§  iv,  vu. 
Caution,  répondant;  signifie  aussi 
l'obligation  contractée  par  celui  qui 
se  porte  caution,  la  responsabilité 
du  répondant,  comme  au  §  xlix. 
(Voir  pUige  parmi  les  mots  d'ori- 
gine germanique,  ch.  m,  secl.  ii.) 

On  appelait  frano-pleige  (§  xxix) 
Tassociation  de  dix  hommes  qui  ré- 
pondaient les  uns  pour  les  autres,  et 
se  portaient  mutuellement  caution 
pour  la  réparation  des  délits  que 
chacun  d^eux  pourrait  commettre. 
(Voir  du  Gange,  Vrancwnplegixmy 
sous  l'article  Plegium. 

Pleier,  S^  Eulal.  v.  9.  Ployer, 
fléchir,  faire  fléchir;  de»pZtcarfi. 

Plein,  L.  de  Guill.  5§  xvi,  xxv. 
Uni,  plain,  simple;  dej[)(ami«.(Pour 
l'expression  plein  serment,  voir  Sor 
grament.) 


Pleisir,  L.  de  Guill.  §  xu.  Bon 
plaisir,  volonté,  décision.  Substantif 
formé  du  verbe  placere.  Le  c  est  de- 
venu 8  comme  dans  loisir  de  liœre , 
dans  ramn  de  raeemus,  etc.  <Voir 
l'art.  Plmt. 

Plener,  L.  de  Guill.  §  xlviii.  Uni, 
plain,  simple;  forme  allongée  de 
plain^  pleUyplein,  dérivés  depiomc^. 
(Voir  plein  un  peu  plus  haut.)  Plmer 
lei,  simple  prescription  de  la  loi. 
Cette  prescription  consistait  dans  le 
serment  juridique  sim^de  {pkm  ser^ 
ment)  dont  il  est  questicm  dans  les 
paragraphes  xvi  et  xxv.  (Voir  ci- 
après  l'article  Sagfwnent.)D\i  Gange 
n'est  point  d'accord  avec  lui-môme 
dans  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet.  (Voir 
dans  son  Glossaire  Lex  sacramenta" 
lis  et  Leœplenaria  à  la  suite  de  l'ar- 
ticle Lex;  de  plus  Plamm  juramen- 
tum  et  Saorcanmtum  fractum,  l'un 
et  l'autre  sous  Tarticle  Jtiramen^um; 
enfin,  roir  particulièTemeni  l'article 
Lada.) 

Plevi,  part,  passé  passif;  L.  de 
Guill.  §  IV.  Du  veii»e  piewr,  se  por- 
ter pleige  ou  caution  pour  une  per- 
sonne, être  son  répondant,  la  cau- 
tionner. On  disait  aussi  pZegtr^  pié- 
ger, pleiger,  tous  dérivés  de  pleige. 
(Voir  ce  dernier  parmi  les  mots  d'o- 
rigine germanique,  ch.  m,  sect.  u.) 

Plus,  adv.  L.  de  GmlL  §  xu.  Du 
latin  pÂis. 

fV)BU»,  Senn.  t;  Puplb,  L.  de 
Guin.  tiUrt.  Peuple,  de  popvkie.  lue 
peuple,  à  Rome,  disait  popkte,  par 
une  syncope  semblable  à  cdle  qui  a 
eu  lieu  dans  la  langue  d'oïl.  Prœsi- 
dixm  popli.  (Plante,  Cas.  act.  III, 
$c.  II.  )  Auritwn  poï^um.  (  Idem, 
Asin.  prol.  v.  i.)  On  trouve  éga- 
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lemenl  pop/ta  sur  la  colone  rostrale 
de  Duilius,  le  plus  ancien  monument 
romain.  (Voir  Gruter,  404,  u?  i.) 
Enfin  cette  syncope  et  le  change- 
ment du  p  en  6,  comme  dans  poblo, 
existaient  déjà  dans  le  nom  propre 
Publicolay  pour  lequel  on  trouve  Po- 
blicola  et  Poplicola. 

PocHiER,  L.  de Guill.§xiii. Pouce; 
de  pollex,  poUicis. 

PoDiR,  prés,  de  Tinf.  Serm.  i; 
Pois,  3«  pers.  sing.  prés,  de  l'ind. 
ihid,  II ;  Pot,  item;  L.  de  Guill.§§ 

IV,  XVI  ;  PoEZ,  «•  pers.  plur.  prés,  de 
l'ind.  tôirf.  §  xxxviii;  PouT,3«pers. 
sing.  passé  défini,  ihid,  §  i  ;  Pouret, 
3«  pers.  sing.  d'une  forme  de  passé 
que  nous  n'avons  plus;  il  était  dé- 
rivé du  latin  potueram;  S»«  Eulal. 

V.  9.  L'infinitif  podir,  pouvoir;  l'i- 
talien potere,  l'espagnol  poder^  le 
provençal  pouder,  paraissent  dérivés 
de  potere,  qui  a  dû  être  employé 
pour  potesse ,  comme  fœre  pour 
fuisse.  (Voir  t.  III,  p.  245.)  Quant 
à  la  forme  potesse  pour  posse,  elle 
était  conservée  chez  le  peuple;  on  la 
trouve  dans  Plante  et  dans  Térence. 
C'est  cette  forme  qui  a  fourni  potes, 
potest,potmt,eic.  L'homélie  sur  Jo- 
uas nous  offre  en  langue  d'oïl  le  pas- 
sé défini  podist. 

Un  edre  (lierre)  sore  sen  cheve  qntnt 
umbre  11  fesist  e  repanser  se  podisL  {Frag^ 
ment  de  Yalencienneg  k  It  suite  de  la  Cbao- 
ton  de  Roland,  édit.  Génin,  p.  468, 1. 21.) 

PoESTÉ,  L.  de  Guill.  §  xlv.  Pou- 
voir, puissance  ;  de  potestas,  atis. 

Se  anenus  te  consiot  à  esleccinn  fêle 
de  soi  par  poesti  de  clprs,  se  esleclion 
doit  eslre  qoassée.  {Livre  de  Joslice^ 
P  46.) 

PoiN,  L.  de  Guill.  §  xiii.  Poing; 
de  pugnus. 


Pois,  adv.  L.  de  GuiU.  §  v  ;  Puis, 
item,  ihid,  §  xxv;  Pus,  item,  ibid. 
§  XLVii.  Puis,  ensuite;  deposf. 

PoLLE,  S»«  Eulal.  V,  40.  Jeune 
fille;  de  puellà,  dont  le  diminutif 
harhare  puekella  nous  donna  'put- 
celle,  pucelle,  (Voir ci-après  p.  474, 
art.  Pukella,)  C'est  ainsi  que  domuia 
nous  a  fourni  dame  et  dokitiicella 
demoiselle, 

Beles  dames,  simples,  boniestM, 

N'alez  mie  salant  les  testes 

Comme  les  musardas  et  foies. 

Dedenx  vos  ostiex  cotes  estes, 

PrlTées  as  bons  et  demestes  ; 

Ne  samblés  pas  ees  pôles  voles  (/irt»«fof ) 

QdI  vont  bruiant  par  ces  caroles. 

(J7MMB»  rtem0lide  comM,  diti.  «te.  pablii  pv  ■.  J«. 

btiiâi.  1. 1,  p.  aai m.) 

La  cantilène  de  sainte  Eulalte 
porte  : 

Ne  Ole  cose  non  la  ponret  omqae  pleier 
La  polle,$empTt  non  amast  lo  Dec  menesi  1er. 

On  doit  remarquer,  dans  ce  pas- 
sage, que  le  complément  du  verbe 
pfeier,  après  avoir  été  énoncé  une 
première  fois  par  le  pronom  la,  est 
encore  exprimé  une  seconde  fois  par 
le  substantif  polie.  Cette  construc- 
tion négligée  et  désordonnée  est 
d'accord  avec  plusieurs  autres  que 
nous  ofi're  ce  môme  texte.  On  s'a- 
perçoit aisément  que  l'auteur  se  sert 
d'une  langue  qui  en  est  encore  à 
ses  premiers  essais  et  qu'il  s'in- 
quiète assez  peu  de  la  netteté,  de  la 
précision  et  de  la  correction  de  son 
style.  Du  reste,  le  peuple  fait  encore 
aujourd'hui  fréquemment  usage  de 
pareilles  tournures,  et  nos  meilleurs 
écrivains  ne  se  font  pas  scrupule  de 
s'en  servir  quelquefois  pour  donner 
de  la  clarté   à  l'expression  de  leur 
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pensée;  les  vers  suivants  de  Molière 
nous  en  fournissent  la  preuve  : 

L'one  de  soa  galant,  en  adroUe  reroelle, 
Fait  fausse  confidence  k  son  époux  fidèle , 
Oal  dort  en  sûreté  sur  un  pareil  appas, 
Ct/#  plaint,  c$  galant^  des  soins  qn*U  ne 
[prend  pas. 

{L'BeoU  i*»f0mmê$,  acM  l.tc  1.) 

Dans  ces  vers,  le  double  complé- 
ment donné  au  verbe  'plaindre  n*a 
rien  de  choquant;  c'est  un  heiu^ux 
effet  de  style  et  non  point  une  incor- 
rection; mais  on  ne  peut  en  dire  au- 
tant de  beaucoup  de  passages  de  nos 
anciens  auteurs,  tels  que  le  sui- 
vant 

Un  bonme  vient  en  la  coart,  et  se  claime 

de  u  antre  boume  qui  Tait  naOré et 

pals  afient  que  11  en  meurt  de  selle  naffre^ 
iAnisei  de  Jénuûlem^  édit.  de  M  Foncher, 
p.  710.) 

On  doit  encore  observer,  dans  le 
passage  qui  nous  occupe,  la  suppres- 
sion de  la  conjonction  que  ;  la  cons- 
truction pleine  serait  :  «  Non  la  pou- 
ret  omque  pleier  que  sempre  non 
amast  lo  Deo  menestier.  »  L'ellipse 
de  que  est  assez  fréquente  en  pareil 
cas  dans  les  plus  anciens  monuments 
de  notre  langue;  en  voici  des  exem- 
ples : 

Quat  Tempereres  vait  qnerre  son  nefold... 
Pitet  et  ad,  ne  poet  uncr  n'en  plurt. 

(Cmm.  4»  A«inirf,  «l.  ccii.) 

Ciardet  de  doi  ne  tomex  le  enrage. 

,  flM.  «.  u.) 

M  Maris  voit  la  folonr  entreprise  ; 
Ponr  voir,  evida  la  dame  morte  gise 
Us  son  ami \ 

(U  l«u  à»  Uaej,  Ckmn  àimHqim,  1. 1.  p.  90.) 

Garde  pins  me  li  faces  mal. 

iCkrm.  éMémmd*  JTonm,  t.  II.  p. aSS.) 

Pou,  L.  de  Guill.  §  xii.  Pouce; 
de  foUex, 


Porc,  L.  de  Guill.  §  vi;  Porcs, 
plur.  iUd.  De  ^wcus. 

PoRTED,  3«per.  sing.  prés,  de  Tind. 
L.  de  Guill.  §  xiii.  Du  verbe  porter, 
dérivé  de  porfare. 

PosT,  prép.  S«  Eulal.  v.  28.  Après; 
du  latin  post. 

Pour,  L.de  Guill.  §  xxxviii.  Peur; 
de  pavor, 

Pref,  adv.  L.  de  Guill.  §§  vi,  vn, 
XLii.  Près;  a  pref,  ap/ès.  Dérivé  de 
prope,  qui  donna  d'abord  prop,  men- 
tionné dans  le  glossaire  de  Roque- 
fort; ^uxsprof,  proef,  pref,  et  enfin 
prés. 

L*arceTesqne  est  amiable, 

En  sa  parole  mnlt  eslable 

E  prof  et  loin. 

{Yi4dt  s.  Tkmm,  dt  Caml.,  9.4X1.) 

De  Patras  fn  née, 
Noble  et  riches  d*antlqnité  ; 
Mes  puis  est  la  chose  empeiré, 
Et  ben  proef  tute  amennsé. 

tu  titm  de  uûmt  NichoUy ,  M.  dt  M.  MouMrqaé^ 
^S0S.) 

Preiemen,  S'*  Eulal.  v.  8.  Prière. 
Substantif  formé  du  verbe  prier,  dé- 
rivé de  precari, 

Preier,  prés,  de  l'inf.  S<»  Eulal. 
V.  26.  Prier;  deprecan. 

Prendre,  prés,  de  l'inf.L.  de  Guill. 
§XLii;  Prengent;  3'pers.plur.  prés, 
de  l'ind.  ibid.  §  xxvi;  Prindrai, 
4"  pers.  sing.  fut.  Serm.  i;  Prist, 
3*  pers.  sing.  passé  défini,  L.  de 
Guill.  §  XXV ;  Prendreit,  3*  pers. 
sing.  prés,  du  cond.  ilnd.  §  xii; 
Prenge,  3«pers.  sing.  prés,  dusubj. 
ibid.  §  xui  ;  Pris,  part,  passé  passif, 
ibid.  §  I.  Dérivé  de  preliendere. 

Prepensed,  part,  passé  passif.  L. 
de  Guill.  §  I.  Du  verbe  pr^penwr^ 
penser  à  l'avance,  préméditer;  com- 
posé du  préfixe  pré  marquant  l'anté- 
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riorilé,  et  de  j)enser  formé,  de  p^- 
tort,  peser,  examiner,  considérer; 
employé  pour  penser  dans  labasse  la- 
tinité par  Grégoire  le  Grand,  par 
ïves  de  Chartres,  etc.  (Voir  do 
Cangc,  Fensixre,) 

Aweit  prepensed  (Voir  phis  haut 
l'article  Aweit.) 

PRESETn*,  L.  de  Guill.  §  xxnx.  De 
prœsens ,  prœsentis. 

Prisentede,  part,  passé  passH, 
S^  Eulal.  V.  4  4 .  Du  verbe  présenter. 

Il  y  a  dans  cet  endroit  le  sens  de 
présenter  quelqu'un  malgré  lui,  ame- 
ner en  présence  de,  traduire  devant; 
dérivé  de  prœsentare, 

Ctr  86  dit  PEseriptore  et  U  lel  :  «  Tons 
•  eetns  qui  ociroit  Penoemi  dt  Dieu,  »  (ce 
sont  les  rnsoftitore)  «si  sont  tmIsdeDIen.» 
Mais  nal  home  paru  metorité  Be  deitocire 
romeeide,  ai  la  traitoor,  ni  l'erefe ,  ni  le 
larron,  mais  le  det  preseiUer  \  la  Jastise; 
et  la  jostise  est  pais  tenoe  de  eelay  lofer 
et  deffiire,  segon  toa  manfait.  (ii#.  de 
J^t.  t.  U,  p.  Î10.) 

PRiMEiuMEm',  adv.  L.  de  Guill. 
§  IX.  Premièrement.  Cet  adverbe  est 
formé  de  l'adjectif  primer,  dérivé  de 
primarius.  (Voir  l'article  suivant.) 

Primere,  L.  de  Guill.  §  v.  Fémi- 
nin de  pn>ner,  premier;  dérivé  de 
prùnarius. 

Pro,  prép.  Serm.  i  ;  Por,  S«» Eulal. 
V.  7,  8,  20,  26;  Pur,  L.  de  Guill. 
§§  IV,  xxxviii,  XLi.  Pour;  du  latin  pro. 

Propre,  L.  de  Guill.  §  xviii.  De 
pfopniis,  propre,  qui  appartient  à, 
qui  est  particudier  à. 

Prover,  prés,  de  l'infîn.  L.  de 
Guill.  §§  XV,  xxv;  Prust,  3«  pers. 
sing.prés.  dusubj.  t6ûi.§xuv.  Prou- 
ver; de  propre. 

Provost,  L.  de  Guill. §  ii.  Prévôt, 
depnBpo«Ï!«. 


Pruvence,  L.  de  Guill.  §  unr. 
Preuve.  Substantif  formé  du  verbe 
pruver,  prouver;  dérivé  deproftow. 

Puisque,  conj.  L.  de  Guill.  §  xn. 
Après  que,  dès  que;  de  postquam, 

Pulcella,  S"  Eulal.  v.  4.  leime 
fille,  pucelle;  en  italien  pukeUa;  en 
langue  d'oc  puiceUa,  putella.  On  di- 
sait pukéle,  au  xu*  sièclâ,  en  Ungie 
d'oïl. 

B  ans  laroneels  forent  elfsai  de  Syrie,  et 
pris  oarent  en  terre  de  Israël  ose  ftcd$ 
petite,  et  celé  esteit  rbamiiertere  la  (me 
Numan.  Geste  puUeiâ  parlad  k  sa  duac,  ri 
U  dist.  .  .  •  {Livre  des  Bois,  ^.d6\.) 

Porro  de  S^ia  egresii  fkereat  /t/rtia/j, 
et  eetptivam  duxeraU  de  terre  Isreel  pMl- 
lam  fênmlêm  pue  erâi  ts  okteqmê  tsint 
Nêomm  ;  pue  eût  ai  domiUÊm  «mm.  . .  * 

(\'oir  d'autres  exemples  de  oenit 
dans  le  même  ouvrage,  p.  461  «* 
463.) 

PuIcellOj  pidcéle  dérivent  de  jjurf- 
cella,  diminutif  barbare  de  putUfli 
qui  est  lui-même  un  diminutif  46 
puer.  (Pour  ces  diminutifs  de  dimi- 
nutifs, voir  plus  haut  l'article  fitit, 
et  t.  II,  p.  407.)  Laterminaiso&ce^ 
/a,  ajoutée  à  un  primitif,  fonD»<ie 
môme  juvencella,  jouvencelle,  de 
juvem  ;  pa&gellâ  ,  parcelle ,  de 
pars,  etc. 

PuRCHASSER ,  prés.  de  l'inf.  L.  de 
Guill.  §  XVI.  Au  propre,  ce  verbe  était 
un  terme  de  chasse  qui  signifiiil 
poursuivre  un  gibier  avec  ardeur  et 
opiniâtreté  jusqu'à  oe  qu'on  VeAt 
pris  ou  qu'on  l'eût  tué;  au  figni^> 
poursuivre  quelque  avantage  avec 
ténacité  jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  obte- 
nu. Dérivé  de  pro  et  de  otqpterc.(Voir 
stir  cette  dérivation  l'article  Chatxvif> 
qui  se  trouve  ci-dessus.) 
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Ore  prHeo  seioie  Agtee, 
Ke  en  eeste  \ie  nupurdiaee 
De  DOS  pecbez  remistloiu 

rréé  éê  êiâmH  A§alkt  ému  Ut  Bmpfom  àHM  m%l$tf 
dt  riuttructlm  pmUiquê,  p.  Ml.) 

PuRGiST^  3«  pers.  siag.  prés,  de 
Vïnà.  L.  de  GuiU.  §§  xiv,  m.  Da 
verbe  purgify  purgesir,  abuser  d'une 
femme;  fvrgirperforze,  violer. 
li  raostlers  atameint,  li  aosMls  iteleiaiC» 
Li  palzans  tnieitnt,  li  famés  porgenieuL 

{fi0m.  4»  Rom,  v.  483S.) 

Porgiessfïït  li  dames  Joste  lor  maris. 

flAU.  ▼.  |S13.) 

LI  faians  me  ffst  ci  remaindre, 
Por  M  Inxare  eo  moi  refraindre } 
Par  forée  m*a  ci  reteune, 
El  par  force  m'a  poijene» 

{B9m.  ll««rw,l.ll,^lS0.) 

Purgir,  purgesk  signifiait  ordi- 
nairement se  coucher  tout  de  son 
long.  Ces  verbes  sont  composés  de 
pro  et  de  jacere,  Geluirci  a  iburni  à 
notre  ancienne  langue  le  simple 
gésvTy  dont  quelques  formes  nous 
sont  restées  :  U  git,  wms  giêcmy 
vous  gisety  Us  giseni,  je  gisais, 
gisarU,  etc.  Outre  le  composé  pur- 
gésir,  on  en  trouve  encore  d'autres» 
tels  que  :  agesir  ou  ajestr^  accou- 
cher; de  ad  jacere;  maugesir^  4tre 
mal  couché;  de  maie  jacere;  re- 
cESiR^  se  coucher  de  nouveau;  de 
re  jacere.  (Voir  des  exemples  de  ces 
verbes  dans  M^.  Orelli,  «•  édit. 
p.  i86.) 

Purgesir  passa  du  sens  neutre^  se 
coucher  tout  de  son  long,  au  sens  actif 
coucher  une  personne  tout  de  son 
long;  il  finit  enfin  par  ne  plus  s'em- 
ployer que  dans  une  acceptation  peu 
honnête,  en  parlant  des  femmes.  Plu- 


en  français,  avec  le  sens  aetif  dans 
des  conditions  semblables;  c'est  ainsi 


475 

que  cubare  nous  a  donné  couver. 
Nous  avons  même  uncertain  nombre 
de  verbes,  qui  ont  à  la  fois  le  sens 
neutre  et  le  sens  actif,  tels  que 
monter,  descendre,  entrer,  sortir,  etc. 
PuRNEixE,  L.  de  GuiU.  §  xxi. 
(Prunelle  de  l'œil,  pupille.  De  pru- 
W^a,  diminutif  barbare  de  prunum, 
prune.  Au  moyen  âge,  prunella  et 
pruneUttm  signifiaient  une  prune 
sauvage,  que  nous  nommons  encore 
pnmelle;  de  plus,  pruneUa  se  disait 
pour  la  prunelle  de  Tceil,  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  une  petite 
prune  sau^suige.  (Voir  le  gldssaire  de 
du  Gange,  Prunellvm  et  PruneUa,) 
(Pour  la  transposition  de  lettres 
qu'offre  le  mot  pumele,  voir  t.  H, 
p.  420.) 

PuRPENSENT,  3*  pers.  plur.  impér. 
L.  de  GuiU.  (  xu.  Du  verbe  puT'- 
penser,  réfléchir,  penser,  se  préoc- 
cuper, s'appliquer.  Composé  de  pro 
et  de  pensare,  peser,  examiner,  con- 
sidérer; employé  dans  la  basse  la- 
tinité pour  penser.  (Voir  Prepensed, 
ci-dessus.) 

Quant  11  qneos  Geaes  se  ftat  ben  fwpenêet , 
Par  grant  sa  ver  eamencel  k  parler. 

(GImu.AAcImA  II.  xttii,  V.  I.) 

PoRPORTAST,  3«  pers.  sing.  imp. 
du  subj.  L.de  GuiU.  §  xii.  Du  verbe 
purporter  ,  apporter  ,  présenter  , 
offrir,  proposer;  dérivé  de  pro  et  de 
portare. 

PuRSOLDRAD,  3«  pcrs.  siug.  fut. 
L.  de  GuiU.  §  xxv.  Du  verbe  pur^ 
solder,  solder,  payer;  dérivé  de  pro 
et  de  solidaire,  soldare,  en  basse 
latinité  donner  un  salaire,  une  solde^ 
de  solidus,  soldas,  sou.  (Voir  ci- 
après  l'article  Soit.) 

QpANQUE.pron.  indéf.  L.  de  GuiU. 
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§  XLV.  Tout  ce  que^  tout  autant 
que  ;  de  qmntwnmmque. 

QuAirr,  coiy .  L.  de  Guil.  §§  xxxviii, 
xu.  Quand^  lorsque  ;  de  qwmdo. 

Quant,  adv.  Serm.  i.  Autant  que, 
aussi  nombreux  que  ;  de  quantum. 

QcA^T,  abject,  numér.  ordinal.  L. 
de  Guill.  $  xui.  Quatrième;  de 
quartu$. 

Quatorze,  adj.  numér.  L.  de 
Guill.  §  XVI.  De  quartodecim. 

Quatre^  adj.  numér.  L.  de  Guill. 
S  IV.  De  quatujor. 

QuED,  conj.  St«  Eulal.  v.  U,  27; 
Que,  item,  ibid,  v.  6,  86;  L.  de 
Guill.  §§  V,  VI,  VII,  iviii,  L,  etc. 
Que ,  afin  que  ;  de  qu/od.  Dans 
S*«  Eulal.  qaed  conserve  le  d  étymo- 
logique lorsqu^il  est  devant  une 
voyelle.  On  voit  de  même,  dans  les 
Serments,  quidy  qui  n'est  autre  que 
le  pronom  neutre  latin  qaid. 

Quel,  adj.  indéf.  L.  de  Guill.  §  i. 
De  qujolis. 

QuEifs,  L.  de  Guill.  §  u  ;  CuifTS, 
i^id,  §S  xxii,  xLi.  Comte.  De  cornes^ 
wwitis.  (Voir  tome  III^  p.  20.) 

QuERDENERS,  L.  de  Guill.  §  xiii. 
Pièce  de  monnaie  valant  quatre  de- 
niers; composé  de  quatuor  et  de 
denarii.  En  France,  cette  monnaie 
était  généralement  appelée  quart, 
(Voir  ce  mot  dans  Roquefort,  et 
quartariusy  quatrenus,  dans  le  glos- 
saire de  don  Garpentier.)  L'ancienne 
traduction  latine  des  lois  de  Guil- 
laume, publiée  par  M.  Palgrave, 
porte  en  cet  endroit:  solidum  an- 
glicum  quatuor  denarii  consti- 
tuunt, 

QuERE,  prés,  de  Tinf.  L.  de  Goill. 
§  XXXIII  ;  QuER,  item,  ibid,,  g  iv  ; 
QuERGENT,  3«  pers.  plur.  de  Tim- 


pérat.  ibid.  §  xlv.  Quérir,  chercher, 
rechercher;  de  qu4Brere. 

QuEUR,  L.  de  Guill.  {  xii.  Cœur; 
décor. 

Qui^  pron.  relat  Serm.  i  ;  L.  de 
Guill.  è  I,  m,  X,  etc.  Qi,  item, 
ibid,  §§  VI,  XVIII  ;  Ki,  item,  ibid, 
J5  m,  IV,  etc.  ;  Cui,  item,  Serm.  n; 
Cm,  item.  S»  Eulal.  v.  6,  At; Qcio, 
item,  Serm.  i;  QuiE,  item,  Serm.  n  ; 
Que,  L.  de  Guill.  §$  vi,  xxii,  xxxni; 
Qe,  item,  ibid.  §  vi.  Qui,  que;  dé- 
rivés de  qui,  quœ,  quod,  quid,  qam, 
quam.  (Voir  tome  III,  p.  462-468.) 

Parmi  ces  formes,  on  doit  remar- 
quer dans  Sto  Eulal.  chi,  qui  est 
propre  au  dialecte  de  Flandre  et  de 
Picardie;  dans  les  lois  de  Guil- 
laume, que  mis  pour  qui  sujet,  au 
§  VI  et  JUeurs.  (Voir  à  cet  égard, 
et  pour  plusieurs  autres  observa- 
tions touchant  ces  pronoms,  Too- 
vrage  de  M.  Fallot,  p.  342  et  sui- 
vantes.) 

On  peut  encore  remarquer  le 
pronom  relatif  régime  qui  est  écrit 
quœ  dans  le  second  serment;  U 
même  orthographe  se  retrouve  dans 
la  Vie  de  saint  Léger  : 

Ne  poi  intrer  en  It  ciotat, 
Defors  la  flst  sifrir  grin  miel. 
Et  unet  Letbgier  mol  en  Aid  trltt 
Po  ciel  liel  miel  quœ  defors  vid. 

(  fié  de  Mml  Uf«r,  M.  EUT.) 

Les  copistes  des  deux  manus- 
crits^ au  lieu  d'écrire  que  par  un 
e  simple.  Font  écrit  par  un  e  à 
cédille  qui  représente  un  œ.  CTest 
une  irrégularité  que  Ton  trouve 
souvent  dans  les  anciens  textes, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  de 
Wailly  dans  ses  Éléments  de  paléo- 
graphie, t.  I,  p.  544. 
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QuiTBy  L.  de  Guill.  §}  xvin> 
xxxn.  Dans  le  premier  de  ces  parar 
grades  ^  quite  signifie  affranchi 
d*aii  drtMt,  exempt  ;  dans  le  second^ 
sAfi  assuré,  renda  sûr. 

Quite  Tient  de  quietUs.  Dans  le 
premier  sens  estre  quite,  «c'est  être 
laissé  tranquille  par  celui  envers  qui 
on  a  quelque  obligation,  ne  pas  être 
inquiéU  par  lui. 

f  Li  talemelier  qm  sont  haiï- 
banier  sont  qidtes  du  tonlieu  {sorte 
de  drtnt)  des  pors  qu'il  achètent  et 
de  cens  qu'il  il^vendent^  por  tant 
qu*il  aient  une  fois  manglé  de  leur 
bren  ($(m),  et  si  sont  quites  li  tale- 
melier du  tonlieu  de  tout  le  blé  qu'il 
aehetent  por  leur  cuire  ^  et  du  pain 
qui  vendent,  fors  que  trois  demies 
de  pain  que  chascun  talemeUerno- 
viax  et  vies  doit  chascune  semaine 
au  Roy  de  tonlieu.  h  {Livre  da 
mttkrs,  p.  6.) 

Vos  «Uia  fslle  fostie  tréo 
Qm  ebaieon  an  m*ayes  4éa; 
k  toi  jort  qmitêi  en  teroli« 
Qm  Jaiaèt  jort  le  l>derois« 

(l>^l^y^^iM.^a^.) 

Dans  le  second  sens,  eetre  qidte, 
en  parlant  d'un  pays,  c'est  être 
tranquille,  n'être  pas  troublé  par 
les  désordres,  par  les   entreprises 
eoQtie  les  personnes,  contre  la  pro- 
priété, contre  la  sOtr^  générale. 
Ma  DeM,  par  ta  stiate  4o«irt 
R«  Sifiêra  ptlae  boaor 
B  Mt  taadra  lo  ragao  (fû^fmme)  fatf«i 
nos  pMptr  la  BOftre  Borito, 
KalipirtaBiseiatioB. 

(obM.  4MdteM  *  a(Mk  I.  m,^  lOT.) 

lUismf,  L.  de  GuiU.  §  v;  Ràh 
loim,  ibid.  S  xuv.  Raison;  de  ror 
tio,ratiani$. 

Rahtot,  3*  pets.  râg.  prés,  d» 
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subj.  Ste  Eulal.  v.  6.  Du  verbe 
raneier,  renier;  dérivé  de  re  et  de 
negare. 

Reachater,  prés,  de  l'inf.  L.  de 
Guill.  §  xu;  Ràchatat,  3«  pers. 
sing.  passé  défini,  ibid.  §  xu.  Rar 
cheter;  verbe  composé  du  préfixe  re 
et  de  achater,  (Voir,  pour  l'origine, 
l'article  Achat.) 

RECErr,  3®  pers.  sing,  de  l'im- 
pérat.  L.  de  Guill.  §  xlvi.  Du  verbe 
recevoir,  dérivé  de  redpere. 

Recovered,  3*  pers.  singv  de 
l'impérat.  L.  de  GuiÛ.  §  xxviii.  Du 
verbe  recoverer,  recouvrer,  repren- 
dre, retirer;  de  recuperare.  (Voir 
l'article  suivant.)  Beooverer  sa  pch 
rôle,  retirer  sa  parole,  son  dire,  sa 
prétention,  ce  que  l'on  soutient. 

Recovereb,  L.  de  Guill.  §  xlv. 
Celui  qui  donne  refuge,  celui  qui 
soustrait  quelqu'un  au  danger  qui 
le  menace. 

Col  fortoaa  Mrreil  aferM, 
Laide,  0  oscare,  e  paie,  e  perM, 
CoDfon  li  fttft,  e  recatrertf 
Amis  verais,  Am  o  enttert 

(CftrM.  émêÊmiê  thm.  U  t.  p.  Hl.) 

Ce  substantif  dérive  du  veri)e 
recuperare,  qui,  en  latin,  signifiait 
recouvrer,  ravoir,  recevoir  quelque 
chose  dont  on  était  privé,  mais  que 
l'on  avait  eu  précédemment;  en 
basse  latinité,  recuperare  prit  le 
sens  de  recevoir  quelqu'un  chez  soi, 
lui  donner  asile,  lui  offrir  un  refuge; 
$e  recuperare  signifiait  se  réfugier, 
se  soustwôre  au  danger.  (Voir  du 
Gange,  fiecupmnv,  7.) 

Refusbrad,  3*  pers.  sing.  ftit.  L. 
de  Guill.  S  xu*  ^^  ^^^^  refiu^^ 
en  italien  riftutare;  dérivés  de  t«- 
/Vitare,  qui,  en  latin,  signifiait  re- 
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jeter,  repoii8fer,foitparde»Barolei, 
soit  pv  des  actes.  Dans  U  bisse 
latinité,  reMare  passa  de  cette  ai>- 
ception  générale  à  l'acccptioa  parU- 
cnlière  de  rejeter  une  offre  ou  une 
demande,  refuser.  (Voirie  glossaire 
de  du  CMge,  article  Befutare.) 

RE<aEL,  S*  Eulal.  t.  8,  Royal; 
de  regoHs.  Manatce  regid,  menace 
royale,  menace  de  roi. 

Reiais,  L.  de  Guill.  S  mur.  Re- 
mission, indulgence  dont  on  use  en- 
yers  unepersonne  en  se  reilchant  du 
droit  que  Ton  a  sur  quelque  chose 
qu'elle  doit.  En  basse  latinité  re- 
laxatio,  dérivé  du  verbe  relaxare. 
(Voir  Tun  et  Tautie  dans  du  Gange.) 

Relief,  L.  de  Guill.  JS  nn,  xxiii, 
xxnr,  xxn.  Relief,  terme  de  jurispru- 
dence féodale.  Par  la  mort  du  tenan- 
cier ou  du  feudataire,  la  terre  tenue 
en  cennve  ou  en  fief  était  censée  re- 
tomber entre  les  mains  du  seigneur 
suzerain,  et  il  fallait  que  Théritier 
du  défyint  la  relevât,  en  payant  le 
droit  de  relief.  (Voir  dans  le  glos- 
saire de  du  Gange,  Meoare  et  JB^ 
levium.) 

ReUef  signifie  tantôt  le  fait  même 
par  lequel  on  reléne  un  fief  après  la 
mort  de  celui  qui  le  possédait,  tantôt 
le  droit  que  l'héritier  du  tenander 
ou  du  feudataire  décédé  devait^  au 
seigneur  qui  lui  donnait  une  nou- 
velle investiture. 

Uot  daatiieaat  •  m  g ess  mesekSai» 
BlolSf  freis  et  eolorex  le  fis, 
S^est  bOBleBient  k  genollx  mis 
Detant  le  due  et  il  li  dit  : 
«  BeM  sire,  eiteiidei  on  h^IU 
Mie  pères  en  bor,  ee  iB*eit  da«f|M; 
Mais  ifoi  emi  est  mes  eriuges, 
natif  i»  fflia  prl,  eri  sereli, 
Qm  vMtoi  en  tele  e  salait. 


le  vos  spert  ta  petit  treetr. 
Use  BiU  ri^  Jette  d*<»r 
Requis  e  eeaeres  e  lus  f 
Oal  aaees  fait  aura  d*esterlin; 
8*a  en  rone  de  kesee  perres 
Qsi  sues  sait  faUIau  e  cberes.  » 

Jtisie^  que  Ton  trouve  dans  cette 
citation,  signifie  une  sorte  de  vase 
deetiné  à  contenir  des  Uquidei,  une 
urne.  LefiBdt,  raconté  dans  oe  pas» 
sage  de  Boioît  de  Sainte4Iore,  est 
également  rapporté  par  Waoe^  dans 
le  roman  de  Roo* 

Ei-fOQS  illeae  as  daoMisel» 
Une  ^U  aoQS  ion  auat^ 
■ort  eit  MB  père  nooreliMat, 
lUftff ar  Tolt  MB  teaeseat. 
8a  iuu  eeteit  nnlt  boaae  e  ehef«t 
Tat  eeteit  d*or  noMeatent  latc. 
Cil  qai  la  tint ,  Ta  aTast  traite» 
A  présent  au  doc  la  tendl.  • . . 

REUdON,  L.  de  Guill.  §  i.  Gomr 
munauté  religieuse;  de  rdigio,  re- 
UgUrnie. 

k  sens  des  aMilidBS  iiaiHaoati, 
As  nliglmu  soicalteees 
Enyeiei  fos  dons  e  fsi  Mena  s 
Qtt*eiasi  serreiz  tebf  ereeUens. 

Nous  disons  encore,  dans  on  sens 
fort  voisin  imettrevnefiUe  mrith 
gùm;  entrer  en  rékgiùn. 

Remenaiit^  L.  de  GuilL  (  XLV. 
Reste,  restant.  Substantif  fonné  du 
veri>e  remener,  rester,  demeurer,  de 
renumere.  La  Fontaine  dit  U  demeit- 
rant  des  rats,  pour  le  reste  des  rats. 
(Liv.  II,  fable  n.) 

Desqnex  u  soto  iPi  dea.  u  nesires  des  BM- 
lins  a  yJ  deniers  poar  s'amende,  et  U  eka- 
pltres  le  masBen/.  {Lim  ieê  MHiin,  p. 
19.) 
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Rbuis,  ptrL  pMté  paM.  L.  de 
GoîlLSzzi;  RBMiSBS^tYem^fém.pliir. 
Urid.  S  xocfiu.  Resté,  demeuré,  de 
remansus,  participe  de  remanere. 


Ha  BM  est  rmidt  f  «Irt  as  i 

Del  aif  oisse  de  trtire  as  raiiu  (r mm). 

(Ofw.  diM  dbM  rff  aiMb  1. 1.  p.  sa.) 

Reidik^  prés,  de  Finf.  L.  de 
GnilLix;  tooiAO^^pers.  sing. 
foi  ibid.  l  nr;  Rbrdka,  iUm,  ibid. 
Ixiii;  REifDBimT,  3*  pers.  plnr.  du 
ht.  ilnd.  i  xx¥i;  hsmiaft,  3*pers. 
sing.  passé  défini,  ihid.  {  i;  Roi- 
DBT,  3*  pers.  siug.  prés,  du  subj. 
îM(i.§xxxviu;  Roidb,  item,  &rid. 
S  mu;  RENDissBirr,  3*  pers.  plur. 
imparL  du  sulij.  ibid.  %  nxu.  Dé- 
rbé  de  reddere. 

RBODiairr,  3*  pers.  sing.  dupasse 
défini  de  Find.  L.  de  Guill.  §  i.  Du 
▼eAe  rwp/xrif,  avoir  recours,  re- 
courir à,  requérir  Fassistanoe  de; 
déri?é  de  teqmrtfe. 

RsTB,  3*  pers.  sing.  prés*  de  Find. 
LdeGkiill.{ziJx;  Reuht,  3*per8. 
pinr.  prés,  de  Find.  ilâd.  §  l;  Rsit, 
p«t  passé  pass.  ibid.  JS  zly,  XLvn. 
Bu  v^)e  teter,  traduire  quelqfu'un 
en  justice  pour  demander  droit  contre 
foi,  aeeusar,  incriminer;  en  langue 
d'oc  et  en  ancien  espagnol  reptor,  en 
espagnol  actuel  fetwr,  en  portugais 
reptor  et  ttiar.  Tous  ces  mots  dé- 
rifent  de  fepiitore,  qui  était  emplojé 
en  basse  latinité  pourimpiitore,  im- 
puter, inculper,  incriminer,  accuser. 
M.  Disc  en  cite  les  ezemj^es  suivants 
dans  uxn  Lenque,  p.  S8fi  :  «Si  quis 
attoi  feputoMfit  quod  scutumsuum 
Jactasset.  »  (Loî  tdiqaê,  tit.  m.) 
«Quia  nulli  de  ista  causa  volet  r»- 
INcîm.11  (CojpiMaiTt  de  ChaHet  U 


Chmtoe,  dans  Baluze,  t.  Il,  p.  8t.) 
«Contra  quod  sacramentum  si  qui- 
Hbet  iseisie  reputofus  fuerit.  (ikd. 
p.  479.) 

Riaiia  ne  11  dei«  a^e  se  U  is 
Ctioae  éaat  Jà  saie  fila«. 

Cil  pittiit  MsB  de  a  atroir.... 
Qia  sa  'a  ferai  eseai»  pendra 
Qui  U  meroM  de  folie. 

J'odeêe  fia  Je  saie  de  traiaon  nus 
Se  U  priaees  as  e*ast  en  fOiant  retow 
[aas. 
(dmrifM  A  *  OMioito.  1. 1.  ^  aaaj 

Rkhert,  3*  pers.  sing.  prés,  de 
Find.  L.  de  Guill.  §  n;  RnniGEi^ 
8*  pers.  sing.  prés,  du  subj.  ibid.  § 
nziiL  du  verbe  retenir;  dérivé  de 
reHnere. 

Returrab,  prés,  de  Finf.  Serm.  n. 
Détourner;  dupréfiie  reetdetomo- 
re,  tourner.  Dans  les  composés  latins 
re  se  trouve  généralement  en^loyé 
avec  deux  sens  différents  :  4^  avec  le 
sans  de  mrsus^  de  nouveau  ;  rsflcere^ 
faire  de  nouveau,  refaire  ;  réiegere, 
lire  de  nouveau,  relire,  etc.  2*  avec 
le  sens  re^,  en  arrière,  en  sens 
tontraiie  d'une  direction  précédente: 
re/luefe,  fiuer  en  arriére,  fiuer  dans 
une  autre  direction,  refiuer;  repe^ 
1ère,  pousser  en  arrière,  repousser; 
reaudoare,  mettreà  nu  en  retirant  les 
babHs,  dépouiller;  reteaere,  retirer 
ks  fils  d*un  tissu^  désourdir;  ra(#- 
gere,  retirer  ce  qui  sert  à  oouviir,  dé* 
couvrir,  etc.  G*est  à  ce  dernier  sent 
qu'appartient  le  f«  de  rehnicr,  tour- 
ner dans  une  direction  contraire» 
détourner.  Dans  le  serment  tnde»* 
que,  le  verbe  correspondant  aat^- 
ioM0i^  «oo^osé  de  îr  oaer,piMie 
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qui  marque  éloignement,  et  wmden, 
tourner. 

Rex^  S*i  Eulal.  V.  4 1,  ti  ;  Rn.  L. 
de  Guill.  SS  h  n>  etc.  Roi»  Und.  S§ 
u^  m.  Roi;  du  latin  rex. 

RoBERiE,  L.  dcGuill.  §  nr.  Vol  fait 
arec  violence»  rapine»  pillage.  Subs- 
tantif fonné  du  verbe  rober.  (Voir  ce 
dernier  parmi  les  mots  d^prigine 
germanique»  ch.  m»  sect.  n.) 

RuovET»  3«  pers.  sing.  prés.  de. 
rind.  S'«  Eulal.  v,  24;  Roverbt,  3» 
pers.  sing.  d*une  forme  du  passé  que 
nous  avons  perdue»  S^  Eulal.  v.  22. 
Duveri>e  rwer,  ordonner»  comman- 
der; dérivé  de  rogare  demander. 
(Pour  la  différence  de  signification 
que  prés^te  le  verbe  latin  et  le 
vert>e  roman»  voir  la  remarque  faite 
précédemment»  à  Tarticle  Demtmr- 
der.) 

Et  il  al  roi  le  reatada , 
Qii  toaa  k  pendre  les  row. 

Souvent  vwer^rcuoer,  ruever,  est 
employé  pour  demander,  comme  son 
primitif  regore: 

Vert  l*aairail  reprdé  ost; 
BoiieMeat  II  rmfeni  coifé. 

Le$  rogatiem  se  nommaient  au- 
trefois Ui  rwaisens;  voir  la  Chanson 
des  Saxons»  1. 1»  p.  409. 

La  forme  rweret  est  la  $•  per- 
sonne d'un  passé  que  notre  langue 
ne  possède  ^us;  il  était  formé  du 
plos-que-parfait  latin  rogaram,  ai, 
ai,  pour  rogaoeram,  a»,  «*.  L'espa- 
gnol et  le  portugais  ont  conservé  une 
forme  correspondante. 

SAGftumrr.  Serm.  n  ;  L.  de  Guill. 
g  XVI  et  XXV.  Serment;  de  loora- 
mentwn.  On  trouve  oicore  sagre-- 
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ment,  en  4275»  dans  nne  confirma- 
tion des  coutumes  de  la  Perouse» 
par  Roger  de  Broce: 


n  doit  Jurer  sare  aaiact  ^ae  il  et  U  sai 
U  ont  portés  dis  ans,  on  pins,  lais  beace 
de  droit,  et  doet  en  être  emt  par  son  «•- 
frement.  (Coutumes  UtcëUs  deBettf  et  ceUee 
a  LûrrU^  par  la  Tbanmaasière,  p.  97.) 

ï>esagrement  on  fit  soremM^^ puis 
eeremeni.  (Voir  ces  mots  dans  le 
glossaire  de  Roquefort.) 

Flein  serment,  L.  de  Guill.  fS  xn 
et  xxv;  Serment  nomed,  ibid,  g ^hfl 
On  appelait  plein  serment,  en  basse 
latinité»  ploiman  sacramentwn,  le 
serment  qui^  étant  déféré  par  le  juge» 
se  faisait  d'après  me  formule  sim- 
ple et  sommaire  prescrite  par  la  Im; 
le  serment  nmed,  qui  lui  est  oppo- 
sé dans  le  paragraphe  x^,  était  un 
serment  plus  explicite»  dont  la  for- 
mule était  probablement  désignée 
par  le  juge,  qui  se  conformait  poar 
cela  h  certains  usages  reçus.  (Voir 
Fofiies  nomésàrartide  Jr<»Kr;voir, 
de  plus»  du  Gange»  haramentwa^ 

Sàjort,  L.  de  GuilL  §  i;  Siian, 
masc.  plur.  ibid.  S$  xi  et  xv;  SÂons» 
fém.  sing.  iWd.  §  I.  De  sanctas. 

Saintty  dans  les  paragraphes  xi  et 
XV»  signifie  reliques  des  saints. 

On  aporU  lessêbu  ponr  enli  Wre  j«er. 
Cil  qnl  ont  droit  s'alU  a  seaonffloas  faier: 
Tan  toil  qnni  tit  ks  mww  U  priitka«ï 
parier, 

ÇUiit:  Seisnetfs,  le  jare  HT  »«  ««^^  ^ 
sont  ci. 

Et  par  trettoH  les  antres  de  taoy  Diesest 
aerfi, 

Qne  cent  «aiTès  sl«rt«  .**«*«*•  "■* 

uay» 
Et  torfalte  la dasek ^ie sai  mail.- 
Lors  rentre  ekenlier  disi  lunt  en  son  lia- 
gtie: 
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Savoir,  item,  ibid.  g  xfi;  Set,  S« 
pers .  sing.  prés,  de  Tind.  ibid.  §  xxv; 
Sot,  3^  pers.  sing.  passé  déf.  ibid. 
S§iTetxv;  Som,  item,  ibid.  ^ju; 
SoLT,  item,  ibid.  Savoir;  de  sapere, 
dont  les  Romains  ont  fait  usage  dans 
le  sens  de  sentir,  avoir  le  sentiment 
de,  comprendre,  connaître.  Pour 
passer  de  ce  sebs  à  celui  que  nous 
donnons  aujourd'hui  S  savoir,  nous 
n*avons  eu  qu'à  prendre  Tantécédent 
pour  le  conséquent.  Gicéron,  dans 
son  premier  livre  de  la  Divination^ 
cite  ces  mots  d'un  ancien  auteur  : 
((  Qui  sibi  semitam  non  sajntmt, 
alteri  monstrant  viam.  »  On  lit  dans 
Plante  : 

Désiste;  reete  ego  rem meui  «i^,  Cal- 
Upho. 

Se  ,  pron.  réfléchi ,  L.  de  GuiU. 
§xvi;  Si,  item,  ibid.  §  xu;  Sm, 
item,  ibid.  xu;  S' pour  se,  S'^Eulal. 
V.  48,  20  et  21.  Du  latin  se. 

Seigkor,  L.  de  Guill.  §  vin  et  xiv; 
Seigrur,  ibid.  §§  m  et  xvui;  Sei- 
GNOUR,  ibid.  §  nv;  Sendra,  Serm. 
n;  Sire,  L.  de  Guill.  §§  xlv  et  l. 
Seigneur,  maître,  propriétaire.  Dans 
le  paragraphe  xiv,  seignor  signifie 
mari;  c'est  une  signification  que  ce 
mot  a  fort  souvent  dans  notte^  an- 
cienne langue.  La  Vulgate  emploie 
fréquemment  dominas  dans  le  mémo 
sens. 

Lt  dame  baltée  s'en  parti,  la  chère  pais 
ne  ii  cbtl  ;  od  son  seigmitr^  ie  mâtio,  Deo 
aflratt  puis  h  ta  màisua  retnnad.  iUwrê 
iu  Rois,  p.  4.) 

Mainte  dame  essaie 
B  eerelte  la  raaneie 
De  sooii  seigtumr  soTeol. 


fidiaeirs,  oreateadet  poar  Diea,  grana  et 

petls; 
Jejare  sarles  #elii«  fa'ayex  en  présent  mis 
Et  ras  treteu  les  sains  qnl  sont  en  paradis, 
(teqiesde  vilenie  la  dame  ne  requis, 
Aifois  ne  requeroit  et  mena  et  souTent. 

(Ammii  fitomtiHÊ  e$m$m.U  I,  y.  IS  «1 18.) 

ie  vi  nn  ehevalier  qni  avoit  non  mon 
seifaenr  Gyeflh>y  de  Rançon.  •  • .  et  avoit 
Jaré  nr  tdns  qne  il  ne  seroit  jamez  roin- 
laei  en  fnise  de  cbeYalierf  mes  porterolt 
rsre,  aossi  comme  les  femmes  fesoient, 
Jssqves  k  tut  fne  U  se  terrolt  Tenglé  da 
coate  de  la  Marche.  (XoinTilIe,  p.  23.) 

Le  mot  corps  est  ordinairement 
sons-entendu  avec  saints;  on  le 
tromre  néanmoins  exprimé  dans 
Tezemple  suivant  : 

A  Biez,  eea  soalolent  dire, 
FIst  assembler  on  trant  concUe; 
Toos  les  corpi  ioints  Sst  demander. 
Et  en  on  lien  tons  assembler , 
Toate  nne  eoyè  en  ist  emplir* 

(JlM  ^am.) 

Cet  exemple  est  cité  dans  du  Gange, 
vt.  JuramenH  ad  sanctonen  relp- 
fvw^  qui  fait  suite  à  Fartide  /tiro- 
Vientum.  (Voir,  en  cet  endroit,  les 
remarques  du  célèbre  lexicographe, 
ûnsi  que  son  article  Sancta,  n^  %) 

Salvament^  Serm.  4.  Salut;  subs- 
tantif dérivé  du  verbe  salvare,  sau- 
ter. 

B  ceo  qoe  dolcement  manjoent 
Htttfe  qne  del  saint  sacrement 
Par  qnel  Tom  font  a  talvement^ 
Cm  le  yeir  cors  de  Jesa-Grist. 

(Ckm.  éê$  éwud»  Ifom,  t.  1,  p.  137.) 

Salvab,  prés,  de  Tinf.  Serm.  i; 
Salvarài,  4^pers.  du  fut.  ibid.  Sau- 
ver, préserver;  de  salvare. 

Sakz,  prép.  L.  de  Guill.  §  v;  Senz 
item,  ibid.  §  xxxvi.  Sans;  de  sine. 

Sâvir,  préa.  de  Finf.  Serm.  i  ;  Sa- 
^R»  item,  L.  de  Guill.  dans  le  titre; 
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86J^nordMve  de  «em'or^  plus  âgé, 
plus  vieox.  Les  conquérants  germ»- 
niques  traduisirent  en  latin  Tidée 
nsnfermée  dans  leur  mot  (Uderman, 
homme  plus  âgé;  ils  nommaient  ainsi 
un  homme  revêtu  de  quelque  charge, 
de  quelque  pouvoir,  de  quelque  di- 
gnité, paroe  que,  dans  le  principe, 
les  charges,  et  surtout  celle  de  juge, 
étaient  ches  eux  le  partage  des  vieil- 
lards les  plus  âgés  dans  chaque  tri- 
bu. Cette  étymologie  de  wnior,  sei- 
gneur, est  formellement  rapportée 
dans  un  passage  des  lois  d'Edouard 
le  Confesseur,  qui  n*a  point  été  re^ 
marqué  jusqu'ici  :  «  Et  sicut  modo 
vocantur  grève  qui  super  alios  prœ- 
fecturas  babent^  ita  apud  Angles  gai- 
dormen  (sic,  aidormen)  quasi  sem<H 
rcs^nonpropiersencctutem,  cumqui- 
dem  adolescentes  essent,  sed  propter 
sapientiam;  et  similiter  olim  apud 
Britones,  temporibus  Romanorum, 
in  regno  isto  Britannis  vocabantur 
tenatores  qui  postea  temporibus  Saxo- 
mm,  ut  praedictum  est,  vocabantur 
aldemani.  »  (Lois  d'Edouard  le  Con- 
fesseur, dans  les  Coutumes  anglo- 
normahdes  de  Houard,  1. 1,  p.  475.) 

Frétre  dérive  d'un  comparatif  grec 
ayant  la  môme  signification  que  le 
comparatif  latin  auquel  seigneur  doit 
sohorigine.  n/warôuripoç,  le  plus  vieux, 
et,  par  extension,  respectable  par  son 
âge,  signifia  dès  les  premiers  siècles 
de  l'Église  un  vieillard  que  les  chré- 
tiens se  donnaient  pour  chef  spifituel, 
puis  un  interprète  de  la  foi,  un  mi- 
nistre du  culte.  Ce  mot  devint  en 
latin  presbyter^  en  frao^^s  presire, 
prêtre. 

Le  mot  cheikh ,  qui  veut  dire  un 
chef  ^e  tribu  chez  les  Arabes,  signifie 


aussi  un  vieillard  dans  leur  Isngne. 

Sendra  vient  de  eemr,  dans  le- 
quel on  a  introduit  un  i  entre  leii 
et  le  r.  La  même  lettze  aété  intro- 
duite dans  TBNDSE  de  ieiKr;cEiiDU 
de  dms,  ceneris;  gerdbb  de  gêner; 
veudrbm  de  Vénerie  âieê;  koihms 
de  ndncr;  joirme,  plus  jeune  (voir 
le  glossaire  de  Roquefort) ,  de  ju- 
nior, etc.  (Voyez  t.  II,  p.  444  etia.) 

L'a  qui  termine  tendra  représente 
un  son  sourd,  cc»mme  dans  fraâru, 
mis  dans  le  Serment  i  pour  froâre, 
Sendra,  sendre,  on,  sans  le  d  inter- 
calé, smre,  donnèrent  postéiieme- 
ment,  par  syncope,  notare  mot  ttre. 

SsmuiucB,  L.  de  Guill.  §  xxon. 
Pouvoir  seigneurial,  puissance  sei- 
gneuriale, droits  du  seigneur;  ce  mot 
se  prend  assez  souvent  pour  ceiiû  ou 
celle  à  qui  appartenait  lepoavoiriô- 
gneurial,  le  seigneur  ou  la  dame 
d'une  terre.  Seignurage  a  été  formé 
de  eeignur»  (Voir  pour  l'origine  de  ce 
dernier  l'artide  Seignor  quiprécèdej 

Dame,  fftitrtl,  ce  tos  paet  mottlt  fret» 
Ooe  vos  les  en  vostie  tifii9rê$e, 
jU  a<tt  U  Umj.  Ow»  àî$mHmh  ni.  ^  i^) 

Et  n  ee  qiiMl  auront  reteni  éoa  lifM 
Tant  plat  fM  la  «taMsa,  al  4dt  «itra  4m 
9eignorê§e.  {Aaiies  de  Jérm,  t.  D,  ^  18^) 

Et  toit  iqoU  liome  et  eqseliea  fend  ^ 
lor  aTer  meterlat,  nacomanderaBlk  laPte* 
rose  par  çaea  ne  par  serre  qna  li  8lr««tt 
k  eaaa,  ne  ob  lOTtegntrûge^  le  lo  fetémii 
qne  aan  et  qnllle  l'eaporurant.  (CoutMmtt 
ie  lé  Perouêâ  inaéréea  dana  IsaltoarcOes 
caatnmea  loealea  de  Benr,  comaeatécs  ptf 
UThaomaaaièra,  p.9a.) 

Selez,  part,  passé  passif,  L.  de 
Guill.  §  xxn.  Du  verbe  sdkr,  dérivé 
du  substantif  seUa,  siège..  (Vo^eï 
t.  Il,  p.  J03.) 

Semble,  3'  pers.  sing.  pré».  ^ 
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tenhUfj  dériyé  de  Mwknre.  (Pour 
rintrodottion  du  h  entremet/^  voir 
t.  II,  p.  139.) 

Sbmpbb,  S*«  EulaL  v.  40.  Toih 
jours  j  de  MBKjgw» 

Jo  Toa  otriqMBiie  B*t?ef  et  fait; 
Cimtn  Franeeis  êmpnt  irexferir. 

Snmi.  (Voir  Seignor.) 

Sebf  L.  de  Guill.  §  tui.  De  wr^ 

Sbbjart,  L.  de  Guill.  §  uix; 
SnjARZy  plur.  HM*  §  xvm.  Sem- 
teur;  de  servt^iu;^  sen)<én(îs^  par  la 
substitution  de  la  consonne  j  à  la 
voyelle  t*  cette  substitution,  t.  II, 
(Voir,  pour  446.) 

Dans  le  livre  des  Boi«,  Giezi, 
tnntenr  d'Qisée,  est  tantAt  appelé 
fcriMm^  tantôt  seriwnJ^  : 
Si  tfdtd  Gkd  ma  MTf Ml.  (P.  86e.) 
Une  arelai  Helyiea  Gleil  su  mtM* 
(P.  859.) 

Skbmbiit.  (VoirSogromenl.) 
Seeto,  prés,  de  Finf.  S««  Bulal. 
T.  4.  De  urvim.  Dans  les  mots 
dUgole  servir,  le  substantif  diaok 
représente  un  complément  indirect. 
On  disait  autrefois  serûk  à  quàh 
q^vn,  en  latin  servire  alixxÂ*  On 
troure  wroir  al  HMe,  servir  au 
diaUe,  pour  servir  le  diable. 
Bofler  rEstaterUle  ea  M  le  ennatUble, 
Kl  nlss  B*im  tralsaa  ae  urwk  al  dUH$. 

(ClTM.  *  JM»  Ammmm.  ^  8M.) 

Hais  ore  ju  baltes,  e  seles  fors  ehsia* 
finis,  PhUlitU»»  que  fos  se  jmM  st  H#- 

iTMi,  si  eaae  Q  ait  tertit  a  nu.  {lim 
4«ffMf,v.16.) 

Cmfêr^mbd  et  t^ê^  fM,  naumm, 
«ifyMi  ffsMte ,  fieuiH  iUi  ur9imnt 
wMê. 


Dans  les  premiers  temps  de  notre 
langue,  le  complément  indirect  cor- 
resp(mdant  au  datif  latin  se  plaçait 
assez  souvent  devant  le  verbe,  sans 
préposition.  On  trouve  dans  les 
Serments  :  «  Si  Ludwigs  sagrar 
ment  que  son  firadre  Karlo  jurât, 
conservât;  »  Si  Louis  garde  le  ser- 
ment qu*U  jure  à  son  firàre  Karle; 
et  dans  le  livre  des  Rois  :  «  La 
firent  venir  pur  le  rei  servir.  » 
(P.  MO.)  (Voyest.  III,  p.  483.) 

Servise,  L.  de  Guill.  ^  xxziu 
et  nxiv;  Service,  ibid.  %  xxxm. 
Service.  Dans  le  paragraphe  xxxiv, 
servise  signifie  obligation  du  vassal 
envers  son  suzerain;  il  est  firéquem- 
ment  pris  en  ce  sens  dans  les  As- 
sises de  Jérusalem.*  Dérivé  de  ser- 
vitium* 

Set,  a^j.  num.  L.  de  Guill. 
§  XVI.  Sept;  de  septem, 

SEUu,S**Bulal.v.S4.  Lenumde 
d'ici-bas,  le  séjour  terrestre;  de 
sœeulwn,  siède.  Nous  disons  en- 
core aujourd'hui,  dans  un  sens  n^ 
proche,  en  style  ascétique,  se  reHrer 
du  sikle,  demeurer  dans  le  siéde, 
vivre  selon  les  maoBimes  du  sUde. 
Nous  appelons  sicutiers  les  hommes 
qui  vivent  dans  k  monde,.par  op- 
position à  ceux  qui  ont  embrassé 
la  vie  religieuse.  ' 

(Voir  le  glossûre  de  Roquefort, 
art.  Siècle.) 

Dans  le  Purgatoire  de  saint  Pa- 
trice, siéde  est  très  souvent  employé 
pour  le  monde  d'ic>-bas^  par  oppo- 
sition à  l'autre  monde^  celui  diins 
lequel  vont  les  âmei  lorsqu'elles  se 
sont  séparées  du  corps. 

SelBt  Gresolres  tetiinools, 
Qui  parole  ëe  eele  vie» 
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Qw  eil  fol  4e  e«tt  iUde  ?ni 
E  en  retpsrfttoire  lonu 
Qo'il  sont  tieffét  ftr  ^^ 
Qui  almoane  e  bieo  fnt  par  eu* 

(«ttk  d«  FiwM.  t.  u.  ^  4iy.) 

81  eus  a  ebaitif  ^  tnrmeiit 
SoBt  trtvtillé  plot  lengement 
Pur  les  frux  peebiex.ke  ils  flrenl 
Tant  enm  il  el  Hecfe  vesqairent. 
Si  sQBt  li  antre  meins  peneit 
Qni  neiu  firent  dMniqoiteit. 

La  forme  mde  que  nous  trou- 
vons dans  Sainte  Eulalie  est  cons- 
tamment employée  par  saint  Ber- 
nard^ tantôt  pour  signifier  siècle, 
tantôt  pour  signifier  monde  ; 

Ke  nos  mansnetnme  et  bnmiliteit  apre- 
fnens  k  Nostre  Signer  Jbcsn-Crlst  b  cny  est 
bonors  et  gloire  ens  êeules  (si&clbs)  des 
êeulûM,  Amen.  {Serm,  de  S.  Bern.  p.  660.) 

Car  moltest  griés  ebose  d'esebevir  l'abys- 
me  des  viees  et  les  fossés  des  criminels  p6« 
cbiex  entre  les  ondes  de  eest  êeule  (moude), 
Bomeyement  or  en  ces  t^ns  ke  li  malices  est 
si  enforciez.  (Ibid,  p.  667.) 

L*auteurde  lacantilène  sur  sainte 
Eulalie  dit  lazsier  lo  seule,  laisser 
le  siècle^  pour  signifier  mourir;  on 
disait  dans  le  même  sens  aller  du 
siècle  et  venir  du  siècle. 

Et  qnani  tn  serras  del  iieele  êted^  beans 
sire  rets,  si  conreid  n'en  prens,  Jo  e  Salo- 
mon  tes  flz  serroms  cbaitifs  e  descnnseil- 
lez.  (Liprg  des  Rtns,  p.  S)3.) 

Erilque  cum  dormierit  dominut  9teu$  tes 
eum  patribuê  suis,  erimus  ego  et  fiHut  meut 
Salomon  peccatores. 

Grâces  rent  b  son  Creator 
Quant  ele  a  si  bien  son  ator, 
Dont  dist  la  dame  :  «  Bians  dont  père, 
Toi  pri  qae  u  bontés  me  père  ; 
XL  et  IX  ans  t'af  servi, 
A  toi  ai  mon  cors  aserrl. 
Faideufiileton  voloir. 
Mes  qne  ne  t*cn  doies  dolotr; 


011  êiecle  poudroie  senir^ 
Et  ? ondrole  b  toi  parresir. 

(l1l^^■f.t.l^.^llt.) 

Si.  (Voir  Se.) 

Si,  conj.  Serm.  ii;  S««  Eulal. 
V.  %i;  h.  de  Guill.  {  xxxu;  Se,  . 
item,  ibid.  ^  i  et  xii.  Si;  du  la- 
tin si. 

Si,  adv.  Serm.  i;  L.  de  Goill. 
8$  nr  et  xu;  Sw,  item,  tWa.  §§nr 
et  XXVI.  Ainsi,  Cet  adverbe  est  sou- 
vent explétif;  il  dérive  du  latin  «c. 

On  doit  remarquer  la  forme  sin, 
dans  laquelle  le  n  est  euphonique, 
le  mot  Suivant  commençant  par  une 
voyelle  :  sin  ert.  Ce  cas  est  assci 
fréquent.  Quelquefois  le  n  devient 
une  lettre  parasite,  qui  se  met  même 
devant  ime  consonne  : 

Or  prenget  li  rci  Hngon  de  plaa  qnitrt 

sames, 
Stufacet  en  calderes  tntes  ensemble  (tondre. 

Il  en  était  de  môme  de  l'adverbe 
otigst^que  Ton  trouve  écrit  <mm, 
et  de  Tadverhe  ne,  pour  lequel  on 
trouve  nen.  (Voir,  ci-dessus,  ^a^ 
ticle  Ne,  et  le  tome  III,  p.  3J6, 
note.) 

Le  plus  souvent,  sin  que  Ton 
trouve  dans  les  manuscrits  est  pour 
si  en,  et  doit  être  représenté,  dans 
les  éditions  imprimées,  par  si  'n; 
mais,  dans  le  paragraphe  v,  a  'n 
est  pour  si  on. 

L'élision  de  Vo  dans  on  précéda 
d'une  voyelle  se  trouve  très  liré- 
quemment  dans  le  manuscrit  de 
Froissart,  conservé  à  la  bibliothèque 
de  Valenciennes.  J'en  trouve  les 
exemples  suivants  dans  l'édition  des 
Chroniques  de  cet  historien  publiée 
par  M.  Buchon. 
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Pib  se  ditna  cbiKui  de  ee  qa*il  pot 
If  olr,  pnis  iotma  *n  les  trompettes  et  monté 
'■  ï  chenl.  (Froiss,  t.  III.  p.  478.) 

Ne  iaira  *n  de  soif  moorlr  f 

(rroiM.cin,p.4T8.)  . 

A  !•  ptroie  tl'êceorda  % 
Et  le  desjan  U  iettowsê  'ji. 

fldm,UUm.J 

SuT£,  adj.  num.  ordin.  L.  de 
Guill.§  xvn.  Sixième;  àesextus. 

SiT,  Seit,  Sont.  (Voir  Est.) 

SoLT,  L.  de  Guill.  i  un;  Sotz, 
plur.  ibid.  g  i.  Sou;  de  solidus  on 
solduSySOTie  de  pièce  de  monnaie 
servant  d'unité  monétaire.  (Voir 
Lampridius^  dans  la  Vie  d' Alexan- 
dre Sévère.) 

Soif^  adj.  posa.  masc.  sing.  Serm.  i 
et  II ;  SuoN^  item,  S**  Eulal.  v.  45; 
S1JK9  item,  L.  de  Guill.  dans  le 
titre;  Soun^  item,  ibid.  §§  xii  et 
mv;  Sa,  adj.  poss.  fém.  sing. 
S"  Eulal.  V.  H;  L.  de  Guill.  §§  11 
et  xu;  Suo,  item,  Serm.  11;  Souub^ 
item,  S**  Eulal.  v.  Î9;  Se3,  adj. 
poss.  plur.  L.  de  Guill.  §  xvin; 
Se,  item,  ibid.  §S  xxxiU  et  xlv.  Dé- 
rivés de  stms^  sua,  stmm,  suos,  su/os. 
(Voirt.  III,p.47et475.) 

SosTEifDREiET;  3*  pors.  siug.  prés. 
du  cond.  S*»  Eulal.  v.  46.  Du  verbe 
9ostemr,  soutenir^  supporter^  en- 
durer; de  sustinere. 

SovRE^prép.S^'Eulal.  v.  42;  Sor^ 
ttem;  L.  de  Guill.  §  xv;  Sur,  item, 
Und.  S  xvi.  Sur;  en  ital.  sovra,  en 
esp.  sobre,  en  prov.  subré.  Dérivés 
àesttper. 

Sfedb,  Ste  Eulal.  y.  28;  Espé^  L. 
de  Guill.  S  XXIV.  Épée;  de  spatha, 
qui  étdt  un  glaive  long  et  tranchant 
des  deux  côtés.  (Voir  le  glossaire 
de  du  Gange.)  SpcUha  vient  lui- 
même  du    grec  09cà6v)^   désignant 
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toutes  sortes  d'objetsetd'instruments 
allongés  dont  les  bords  sont  minces 
et  aigus^  tels  que  des  espèces  d*écail- 
les  longues  qui  servent  d'enveloppe 
à  la  fleur  du  palmier;  les  os  des 
côtes;  un  instrument  de  tisserand 
propre  à  serrer  les  fils  du  tissus  ;  une 
spatule^  instrument  de  pharmacien 
et  de  chirurgien;  enfin  une  épée 
longue  et  tranchante  des  deux 
côtés. 

Ménage^  à  l'article  Épée,  prétend 
que  spatha  était  im  mot  celtique; 
msds  les  preuves  qu'il  en  donne  et 
les  citations  sur  lesquelles  il  s'ap- 
puie sont  loin  d'être  concluants. 

*St  mis  pour  est  par  aphérèse^  L. 
de  Guill.  S  IV.  On  lit  à  la  tête  d'une 
traduction  de  la  Bible  dont  le  ma- 
nuscrit se  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale:  a  Ço'stli livres  ki primes 
fut  nomé.  »  (Voir,  plus  haut,  l'arti- 
de  Est.) 

MtiskltehtmbreftilUoiit; 

Li  (ebimbce)  BItnceflor  laissent  )i  destre. 

En  Ttatre  entrent  qui  *st  ï  senestre. 

{FhhêêtBkmetJUr,  4à\U  da  IMrll,  p.  IS.) 

Stanit,  3*  pcrs.  sing.  prés,  de 
Find.  Serm.  ii.  Du  verbe  stamr,  te- 
nir; dérivé  de  extenere,  dont  Ye 
initial  a  été  retranché,  comme  il 
l'est  ordinairement  en  italien.  On 
trouve  dans  le  glossaire  de  du 
Gange  le  verbe  stentari,  passif  de 
s^en^ortf,  firéquentatif  de  stenere  pour 
extenere.  De  même,  extraneus  four- 
nit à  la  basse  latinité  strcmeus,  strch 
nius;  à  l'italien  stramere;  à  notre 
ancien  firançais  strange.  (Voir  ce 
mot  dans  Roquefort.)  On  pourrait 
citer  bien  d'autres  exemples  anar 
logues. 

Le  passé  défini  du  verbe  stanir  se 


Digitized  by 


Google 


4M  PREMIÈRE  PARTIE 

retrouve  dam  la  Vie  de  saint  L^ 
ger^  publiée  par  M.  GhampollioxH 
Figeac: 

DMoB  l'tbisfM  de  Peitiev 

Ui  reonandit  eiel  rels  Lotbiert.  • . 

n  lo  reciot,  biea  It  aoarit, 

Cio  M  lonx  itemBt  ob  se  lo  iUn$, 

(Test  ainsi  qu*il  faut  lire,  et  non 
pas  l08  ting,  comme  a  fait  M.  Gham- 
pollion.  Los  rqpré9enterait  un  plu- 
riel^ et  0  ne  8*agit  que  de  saint 
Léger. 

On  trouve  le  présent  stene,  en 
ancien  italien^  dans  Poeti  deî  primo 
seeolo,  1. 1^  p.  45S.  Salvini  a  tort  de 
croire  que  ce  soit  une  aphérèse  de 
restiene;  ce  mot  dérive  de  extenere, 
comme  ses.  analogues  en  langue 
d*o!l^  et  en  langue  d'oc. 

Stuverad,  3«  pers.  sing.  (ùt.  L* 
de  Guill.  S  xxv;  Estuverà^^  iteïïL 
ibid.  §  zxvu.  Du  verbe  unipersôn- 
nel  stuver,  estuoer,  estver,  qui,  à  la 
troisième  personne  singulière  du 
présent  de  Findicatif,  fait  stwoet, 
estmet,  esiuet^  il  convient,  il  sied, 
il  est  convenable,  il  est  séant,  il  est 
nécessaire,  il  faut  : 

Or  m*0êtu»rai  lui  softlr, 
Laise  I  qatat  Jeo  ne  pois  morir. 

Ci  fenex  par  toi  esporgler 
De  vos  peebies  e  tleg  1er  ; 
BersUment  iUstnei  emtenlr 
On  tel  V€itu9rat  périr. 

(UMi«un.p.4M.) 

Vostre  congety  btel  lire,  si  tu  pltist»  mê 

donet; 
En  Frtnee  b  vin  reaime  n^n  etM  retar- 

ner. 

(  rofif*  ^  dÉrtaMfM  i  JHrw.  V.  tU4 

Nous  trouvons  dans  la  dernière 
des  citations  qui  précèdent  la  forme 


eftu^.  Cette  forme  qui  sigidftait  il 
fout,  il  convient^  il  importe^  il  est 
nécessaire,  signifiait  également  il  se 
tint  debout,  il  (ùt  debout;  c'était  la 
3*  personne  d'un  passé  défini.  Ce 
mot  employé  danscedender  sens  se 
rattache  évidemment  au  latin  «tare. 
On  peut  seulement  observer  que  cette 
3«  personne  n'a  point  été  tirée  de  la 
3«  personne  latine  correspondante, 
itetit;  elle  a  été  fermée  irréguliàrfr- 
ment,  par  une  Catuaseanalogie,  d'après 
le  mode  de  dérivation  de  nos  passés 
définis,  provenus  des  parfaits  latins 

uit,  paiHit.  (Voyez  t.  Ill,  p.  S75.) 

gaOl  $iM  en  ml  le  pople,  e  lar  els  tu 
fias  balt  perot  del  eipalde  ea  amat. 
(Uns  é$i  Bûii^  p.  as.) 

SMU  (&NU)  fo  medUpftUU  et  tUkrlptU 
Mïïiferio  pifpul9  ak  biiiMr»  ei  iwntm, 
U  eoiperere  $'e*iut^  si  Tesealtat. 

(OlM.  *a«faMlL  «.  CUV.) 

Devant  le  rel  U  %*esm  GœaelBa. 

Ce  passé  défini  esM,  employé 
comme  verbe  unipersonnel,  en  vint  à 
signifier  il  M  séant,  il  fiit  conv^ 
nable,  il  fiit  nécessaire,  il  importa, 
il  faUut. 


Par  mer  folia  1 

Maint  sraat  perU,  maint  sraat  i 
Et  maint  traTaU  11  uM  traire  ; 
Après  lone  tans  vint  en  Yuire. 

Qni  4a*eB  maasut,Yber8  r«ital  lalarier. 

En  espagnol  et  en  portugais  etiar, 
employé  également  comme  veibe 
unipersonnel ,  a  un  sens  analogue  à 
celui  que  je  viens  de  signaler  dans 
le  verbe  flrançais.  Delaûgnification 
être  debout  qu'avait  le  latin  stort» 
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«D  a  piSBé  à  la  signification  ôtre 
9èuAf  être  crarênaMey  puis  à  oelle 
d*étr»  importait,  âtre  néoesBaire.  Eq 
htia  môme  on  tronve  iUui  tnelius 
itoty  cela  est  plus  aéant,  plus  ootive- 
oabie. 

La  fonne  esfitt,  qui  était  primitive- 
ment un  passé  d^i,  ainsi  que  je 
viens  de  rétablir,  fdt  emf^ée  pour 
marquer  le  présent,  eomme  éans  le 
passage  du  Vcyagê  de  Charlmnagne 
que  j'u  cité  ci-dessus.  Peut-être 
srtF-cm  prie  un  temps  pour  un  autre, 
peut-ÔU«  aussi  a-Von  passé  du  par- 
fiût  an  présent,  par  une  métonymie 
de  Fantécéd^it  pour  le  conséquent, 
ainsi  qu*il  arrive  fréquemment  dans 
toutes  ks  langues  et  particulière- 
ment dans  la  nôtre.  (Voir  à  cet  égard 
t.  III,  p.  S77,  et  iU,  note  t;  i.  II, 
p.  S40.)  Quoi  qu'il  en  soit,  t^rôs  que 
99iut  fiit  devenu  une  3*  personne  du 
présent  de  Vindicatif,  on  partit  de 
cette  forme  pour  fabriquer  par  ana- 
logie un  présent  de  rinfinitif  êsiwr, 
estuêir,  pois  estuioer,  eftovotf*,par 
Hntercalation  d'un  v,  comme  dans 
pkwair,  de  phare.  Cet  infinitif  une 
fois  composé  donna  naissance  Aune 
nouvelle  3*  personne  du  présent  de 
Tindicatif  esiuei,  eehweê,  et  aux 
autres  troisièmes  personnes  dés  dif- 
férents temps  de  ce  verbe  uniperson- 
nel  :  imparfait,  esfuoU,  esiwùit;, 
futur,  estwoerai  conditionnel,  eettk' 
verùit,  etc. 

Sfm,  L.  de  Guill.  §  v.  Substan- 
tif formé  du  verbe  suivre,  dérivé  de 
leqiii'.  (Yoir,  plus  haut,  Tartiele  Fer- 
tuir.) 

Suum,  adv.  L.  de  Guill.  S  mvu^ 
Soujc,  item,  ibid.  §  un.  Selon;  de 
feeunétum.  (Voir  t.  III,  p.  382.) 
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SuMENOUR,  L.  de  GuiD.  §  xlv. 
Huissier^  sergent;  de  éubmonitor, 
cdui  qui  donne  des  avertissements; 
formé  du  verbe  submonere.  La  fonc- 
tion de  ces  officiers  de  ji^tice  con- 
sistait à  sommer  {eubmonere)  les  par- 
ties à  comparaître  devant  le  tribu- 
nal. Le  titre  d*A»tS5iér  était  autrefois 
réservé  à  ceux  de  ces  officiers  qui 
étaient  attachés  au  parlement  ;  ceux 
des  cours  inférieures ,  qui  souvent 
usurpaient  ce  titre,  ne  devaient  por- 
ter que  celui  de  sergent,  (Voir  Sermh 
neor,  avec  cette  môme  signification, 
dans  les  Assises  de  lérusalem,  t.  !, 
p.  338.) 

Surplus,  Lé  de  Guill.  $  n.'  Subs- 
tantif composé  de  la  préposition  sur 
et  de  radverbe]!>ft(s>  dérivés  de  super 
et  de  phts. 

Sursera,  3*  pers.  dn^.  fiit  L.  de 
Guill.  S  XLVin.  Du  verbe  stirs^oir, 
s'abstenir  de,  omettre,  négliger  de 
faire.  En  basse  latinité,  tupersedere 
avait  le  môme  sens  ;  mais  dans  la 
bonne  latinité,  ce  verbe  ne  signifia 
que  surseoir,  retarder  de  faire  une 
chose.  (Voir  l'article  suivant.) 

Sursise,  L^  de  Guill.  §  XLvnié  Omis- 
sion, manquement  de  celui  qui  s'abs- 
tient ou  qui  néglige  deltire  ce  qu'il 
devrait;  en  basse  latinité  supersisa, 
swnisa.  (Voir  ces  mots  dans  du 
Gange,  à  la  suite  de  Supersedere.) 
Le  substantif  sursise  est  formé  du 
verbe  surseoir,  dont  l'origine  est  in- 
diquée à  l'article  précédent. 

Sus,  adv.  &•  EulaL  v.  6.  Au- 
dessus^  em  hant  ;  du  latin  sus,  susum, 
qui  se  trouvent  dans  les  auteurs 
pour  sursum.  (Voir  t.  III,  p.  385.) 

Taict,  adv.  L.  de  Guill.  §  vi.  De 
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Tanz,  a4j.  indéf .  L.  de  GuUl.  §  xn. 
Quelque  nombreux  que;  dérivé  de 
tanhiij  qui  d*une  idée  de  grandeur 
comparative  a  passé  à  une  idée  de 
quantité.  (Comparez  quani  qui  se 
trouve!.  III,  p.  450.) 

Tel,  a4j.  indéL  L.  de  GuiU.  §  xxnr. 
De  talù. 

TENEinr,  3*  pers.  plur.  prés,  de 
rind.  L.  de  Guill.  §  il;  Tnrr,  3*  pers. 
sing.  passé  déf.  ibid.  dans  le  titre. 
Du  verbe  tenir,  dérivé  de  tenere. 

Tens,  L.  de  Guill.  §  i.  Temps;  de 
tempus. 

Tehure,  L.  de  Guill.  §  zxvii. 
Mouvance  d*unfiéf.  Les  terres  d*une 
tenure  étaient  toutes  celles  qui  dé- 
pendaient d*un  môme  fief,  celles  que 
tous  les  vassaux  tenaient  à  foi  et 
hommage  du  seigneur  suzerain  du 
fief.  Tenure  est  formé  du  verbe 
tenir,  dérivé  de  tenere. 

Terme,  L.  de  Guill.  S§  nr  et  xxv. 
He  terminus. 

Terre,  L.  de  Guill.  titre  et§  xxxui. 
De  terra. 

Teste,  L.  de  Guill.  §  nr.  Tête;  de 
testa,  qui  signifiait  proprement  tôt 
de  pot,  tesson,  et,  par  extension, 
beaucoup  d^objets  convexes  d*un 
côté  et  concaves  de  Tautre,  comme 
Test  un  tesson;  il  se  prenait  pour 
coque,  coquilley  écaille,  castagnett^ 
carapace  de  tortue,  crâne.  Je  ne 
donnerai  des  exemples  que  de  cette 
dernière  signification  : 

AbJecU  in  triviis  inbnmati  flibrt  Jaeebat 
T«f/ahomiiiis,nodiun  Jam  eme  eaUiUam. 

{kwnomtfétigt,  vnu) 

Vel  ia  eapite  teita  aptreau  •  •  (Lez  BaJ* 
warionuB,  Ut.  m,  eb.  1,  S  3* 

Plus  tard  on  prit  la  partie  pour  le 
tout,  et  testa  ne  signifia  plus  seule- 


ment le  crâne,  mais  la  tête  elle- 
même.  (Voir  Testa  dans  le  glossaire 
de  du  Gange.)  En  espagnol  et  en 
portugais,  te$ta  ne  signifie  propre- 
ment que  le  haut  de  la  tète,  la  par- 
tie antérieure  ^u  cr&ne,  le  front; 
pour  désigner  la  tête  entière,  la 
première  de  ces  laides  se  sert  de 
co^eza^  et  la  seconde  de  cabeça,  tous 
deux  dérivés  de  caiput»  L*italien  se 
sert  indifféremment  de  testa  et  de 
oopo^  pour  signifier  tète. 

TBsriMomE,  L.  de  Guill.  g  vn, 
xun  et  xut;  Testemonie,  Testb- 
MoaiB,  ibid.  %  xun;  TEnriHonii, 
iM,  §ïvi;  Tectimoihbs,  plur.  ibid. 
§§  xxv  et  xxvn.  Ces  mots  sont  tous 
dérivés  de  testinumium;  ils  signi- 
fient tantôt  témoignage,  déclaration 
des  témoins,  preuve  qui  résulte  de 
cette  déclaration,  tantôt  un  témoin 
lui-môme,  comme  aux  paragraphes 
xxv,  xxviietxuv. 

Tectimoiiient,  3«  pers.  plur.  ^ptés. 
de  rind.  L.  de  Guill.  %  xxv;  Tecte- 
HoniET,  part,  passé  passif,  ibid. 
S  XLV.  Du  verbe  testimonier,  tes- 
temomer,  témoigner,  formé  du  sub- 
stantif testvamne,  qui  se  trouve  à 
Tarticle  précédent* 

Tierce,  adj.  num.  ordinal,  L.  de 
Guill.  §  XLO.  Troisième;  de  tertiniS. 

Tour,  prés,  de  Tinf.  S**  Eulal. 
V.  S8;  ToiLLE,  3«  pers.  sing.  impér. 
L.  de  Guill.  %  xxxnr.  Enlever;  de 
toUere. 

ToR,  L.  de  GuiU.  %  x.  Taurefu; 
de  Courus. 

A  lafoUedonter  qii  s^ett  eombattas,  b 
eol  M  fierté  double  qaaat  il  t  esté  deféalct 
et  fltiei  do«  fone  (troupeau)  des  vaebes  par 
les  autres  ttrê.  (arwi.  ie  SaHU-Demi^  daat 
le  Recueil  des  bistorieus  de  rrance,  U  XII» 
p.  460.) 
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8«lBgller«  bngle,  ttne  i  alnige, 
t9n,  dragoBt  et  serptnt  ? oltge*^ 
Me  vMolMt  tror  k  l'âoeoBtre. 

ToBT>  L.  de  Guill.  §  xu.  En  basse 
latinité^  tortum.  De  môme  que  dt-- 
rectum,  le  droite  a  été  formé  de 
radyectif  directus,  droit,  qui  est  en 
ligne  droite,  de  môme  tortum,  son 
opposé,  a  été  fait  de  Tadjectif  tortus, 
tortueux.  (Voir,  plus  haut,  Tarticle 
Droit.) 

TosT,  adv.  S»»  Eulal.  v.  49.  (Pour 
Torigine  latine  de  cet  adverbe,  voir 
t  m,  p.  324.) 

TaàRAD,  3*  pers.  sing.  du  fût 
L.  de  Guill.  %  xii.  Du  verbe  traer, 
tirer;  de  tràhere. 

Travail,  L.  de  Guill.  g  zxxn. 
Peine  que  Ton  se  donne  pour  s*ao- 
quitter  d*un  devoir,  pour  remplir 
une  fonction;  travûl  qui  est  la  con- 
séquence d'une  charge,  d'un  emploi, 
occupation. 

Ce  mot  a  d*abord  été  employé 
dans  un  sens  que  nous  lui  domions 
encore  lorsque  nous  nous  en  ser- 
vons pour  désigner  un  assemblage 
formé  de  quatre  fortes  pièces  de 
bois,  dans  lequel  on  enferme  les 
chevaux  vicieux,  pour  gôner  leurs 
mouvements  pendant  qu'on  est  oc- 
cupé à  les  ferrer  ou  à  les  panser.  En 
italien  traoaglio.ei  en  basse  latinité 
tranailum  ont  la  môme  significa- 
tion. Ce  dernier  est  ^\tt  trabaUum, 
formé  de  <rate.  Le  français  traoail 
et  l'italien  traoagUo  ont  ensuite  été 
employés  figurément,  pour  signifier 
ce  qui  nous  cause  de  la  gône,  de 
l'inquiétude,  de  la  soufibrance;  ils 
ont  été  pris  dans  le  sens  de  peine, 
lii%Qe,  soud,  chagrin,  etc.  De 
même,  le  mot  mOravei  (de  in  et  de 


tràbes)  ne  se  disait  primitivement 
que  de  deux  morceaux  de  bois  avec 
lesqueb  on  serrait,  au  moyen  d'une 
courroie,  les  jambes  des  chevaux 
pour  les  empocher  de  marcher;  en- 
suite, ce  mot  s'est  pris  au  figuré 
dans  un  sens  général  pour  des  em- 
pêchements, des  obstacles.  Qéne  est 
encore  un  mot  dont  la  signification 
a  subi  des  transformations  analo- 
gues, ainsi  qu'on  peut  le  voir  t.  II, 
p.  250  et  254.  Des  substantifs  gène, 
entraves,  travaU,  nous  avons  fait 
les  verbes  gêner,  entraver,  travailler. 
Voyez  ce  dernier  à  l'article  suivant. 
Un  messager  nommé  Brien  vient 
annoncer  à  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre, la  prise  du  roi  d'Ecosse  avec 
lequel  il  était  en  guerre.  Brien  ei^ 
pose  au  prince  qu'il  a  couru  pendant 
quatre  jours,  presque  sans  dormir, 
boire  ni  manger,  afin  d'être  le  pre- 
mier à  lui  apprendre  cette  bonne 
nouvelle.  Henri  prend  un  petit  bA- 
ton,  le  tend  au  messager  en  signe 
d'investiture  et  lui  fait  don  de  dix 
livrées  de  terre  pour  son  travail, 
c'est-à-dire  pour  la  peine  qu'il  a 
prise. 

•  Ne  ii*tl  gnairet  doni  quatre  Joart  imi 
pastet, 

Me  naBsié  ae  beo,  «1  aols  jnolt  afamei; 

Mes,  la  Tostre  merel^  gieredoB  m'en  rea- 
det.  » 

Et  reapiadi  II  reia  :  •  Blar  tbs  ea  daterai; 

Si  tas  veir  m'avex  dit»  riebes  estes  aaez...  » 

Il  ad  aatsi  an  bastaaeelt  k  Briea  Tad  teada, 

Dislif  réeade  m  terre  par  le  trûvêil  qa'oi  ea. 

(dfw.  é$  J0fdtm  fhaiNM;  p.  Sia  «  Sll.) 

Seat  flB«  saBi  merei  e  aaas  paia^ 
Fat-it  le  jor  botex  et  mit, 
B  del  tôt,  fora  de  paradis, 
Maruas,  b  toi  mvBdalaa  Irataix, 
SeB  {tic)  If  pos  afeir  e  ssbi  paix. 

[Cktm.  émémit  Ifèrm.,  i.  II.  p.  tB&.) 
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Dès  ore  eoBeaeeM  U»  e^iiBf, 
Blet/r«r«£^elMtbtBs 
QteHtrent  par  félonie 
Ai  éÊt  Bkàtn  U  noraeKto. 

(JM.bl.p.Stt.) 

Moolt  Bf  tânle  qae  eon  loit  gu 
Qm  tm  tfru  TCBiés  en  dèUil, 
B'titie  ■ereté  tTét/r«9«t/. 

(Jim  mNmÊ^tt,  iëu  ■•kl«r,  v.  IML) 

Enfin^  hTRxitI  passa  du  sens  gé- 
néral de  peine^  fatigue  au  sens  par^ 
ticuiier  de  peine^  fatigue  que  l'on  se 
donne  pour  arriyer  à  un  but,  pour 
foire  quelque  chose^  pour  exécuter 
on  ouvrage^  accomplir  un  projet, 
remplir  un  devoir,  etc. 

Travaillée,  prés,  de  Tinf.  L.  de 
Guill.  §  zzxm.  Causer  de  ht  peine, 
tourmenter,  tracasser,  inquiéter, 
vexer.  Ce  verbe  vient  du  substantif 
iraoail  et  sa  signification  a  suivi  les 
variations  du  sens  figuré  de  son 
primitif.  (Voyex  traoail,  à  Tarticle 
précédent)  L'acception  première  de 
travailler  est  celle  que  nous  offre  ce 
mot  dans  les  Lois  de  Guillaume  le 
Conquérant.  Les  plus  anciens  monu- 
ments de  notre  langue  nous  fournis- 
sent de  fréquents  exemples  de  ce 
verbe  employé  dans  cette  signif^ 
caiîoiL 

(M  tei  serrai,  e  e4iiertt  a  taa  oei  nal- 
Uê  ëeleahed,  ef  eut  fls  a  Aafid;  elarael 
le  KTerai  ;  e  le  lignage  Dafid  trmmUer^. 
{JLhne  ie*  BaU^  p.  »0.) 

An»  tetwm^  et  méifMh  Ubi  iowam  /Me- 
km,  fuomoih  œdificëri  Dëwid  iêwmm;  H 
traim  ttHIsrmt;  €ttLm§àmseme»èmiâ. 

E  tn  eeski  tarent  ea  angsisae,  et  eea  qal 
Iwwt  tmeUiet  par  dette  qnUto  eurent,  e 
kl  fkreM  en  anertone  ëe  Inr  enrage,  a*a- 
seaklerent  eé  DarK,  e  firent  le  Inr  prtnee. 
4U»feA»Mf,p.85.) 

Bt  wmtÊmmu  êi  tfm  mmm  f^  ermt 
ni  ÊM^rnUê  mitituil^  et  oppresi  cre  êtU- 


w,  et  mm  mim;  m  ftom  en  «m 
priBet9$. 

Agit,  aMfnt  koMM  AnHUii, 
Maint  kone  oeit  et  enflUé; 
Ts  as  Bainte  aae  de  eon  traite 
Btaaiite  aère  trtele  fkite. 

On  te  sflrvait  da  verbe  pronomi- 
nal M  tranaiUÊr  pour  se  donner  de 
la  peine,  se  peiasr,  s'efforcer  : 

■ait  n  prêtait,  ee  aot  eU  U  eas  nels 
dexendent  en  U  aeir,  et  kl  ea  Balaief 
awee  u  trêvmUeiU.  (S.  Bem.  p.  5ii.) 

Aigourd'hui  encore  noos  eifr- 
ployons  traxmUer  avec  son  ^mm^L^m^ 
signification  de  tourmenter,  causa 
de  la  peine,  de  l'inquiétude  :  lafiàfon 
le  travaille  cruOlement,  le  soapçm 
et  la  jalousie  le  traoaiUent.  La  Fon- 
taine s'est  servi  de  se  traoaiUer  pour 
s'efforcer  avec  peine,  dans  la  foble  m 
du  livre  1  : 

nie,  «ni  n*iiolt  pu  grosse  eatoaicMOH 

nncBaf; 
Envitote,  if étend,  et  ^enie  et  te  trmmik 
PoOT  égaler  ranimai  en  grooair. 

Enfin  le  verbe  pronominal  se  tro^ 
taiUer  devint  verbe  neutre,  comme 
firent  se  iwrtMT,  se  combattre,  etc., 
pour  lesquels  «m  dit  a^jourd'bui 
partir,  combattre;  (Voir  t.  m, 
p.  4^.)  mais,  en  devenant  neutre, 
troKoHier  reçut  encore  une  légère 
medification  dans  sa  signification, 
n  ne  s'employa  plus  pour  se  dcHiner 
de  la  peine^  s'efforcer  en  générri, 
mais  pour  se  donner  de  la  peine, 
s'efforcer  dans  le  bat  de  fiaiie  quel- 
que chose,  d'exécuter  un  ouvrage, 
d'aecon^klir  nn  projet 

TiEis,  ad},  nva.  L.  ëe  G«3I. 
S  vu;  Tan,  item.  tèûl.  SxLwTieîs, 
du  latin  très. 
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TuRR,  a4i.  nom.  L.  de  Guill. 
IxnL  Delrigento. 

TBMPAfflBfT,  d«  pers.  plar.  prés, 
de  rind.  L.  à»  Guill.  S  xzxvi.  Du 
yeibe  trespasserj  passer  ouire^  ira- 
▼erser^  passer  ;  dérivé  de  irans  et  de 

0  ?  M»  treniit  U  irepau$Mp 
Bifârdes-moi  et  si  panseï 
Se  Mie  dolort  est  tl  frans 
Qil  k  la  BOie  soH  lamkUas* 


Ces  yen  sont  nue  traduction  da 
verset  4S  da  éhapitre  i  des  Lamen- 
tatioiiB  de  Jérémie:  Vos  omnes  qui 
transHb  per  viam,  eonsiderate  et 
videte  $i  est  dohr  siaU  dolcr  meus. 
(Voir  an  w^éL  de  trépasser,  t.  11^ 
p.  344.) 

TiESQOB^  L*  de  Guill.  %  vi.  Jus- 
que; dérivé  de  ^nmsVisgite^  comme 
pres^  dérive  de  prope  quod.  (Voir 

hs9ie,  i.  m,  p.  aro^s. 

Ctrles  li  reis,  aostie  empererA  mafiie, 
Set  tai  tas  pleias  ad  ested  en  EipaigoSt 
TyiMfK'ei  la  »er  euqniBt  la  tare  alulfne. 

iamÊ.éêMtLu.1.) 

Tresqueà  forme  une  location  pré- 
positive signifiant  jtis^d. 

TsEVEUBE»  L.  de  Guill.  §  vu. 
Trouvaille^  chose  trouvée;  substan- 
tif formé  dtt  verbe  trever,  trouver. 
(Pour  rétymologie^  voir  TrMoer 
parmi  les  mots  d*ongine  germaû- 
que,  ch.  m,  sect»  n.) 

Tmtvsr,  prés,  de  Tinf.  L.  de  Guill. 
§  iv;  TaovEa^  item,  HnéL  i  xzv; 
TvoxTKtj  3*  pers.  sing.  prés,  de 
rind.  ibid.  $  xam;  TauvERAT^ 
3*  pers.  sing.  fut  Urid.  %  yi;  Tmisb» 
3*  pers.  sing.  prés,  du  subj.  iM. 
I  XLv;  TmoiSB,  item,  ibid.  g  ^«^ 
Trouver.  (Pour  Tétyipologie  de  ce 


«M 

verbe^  voir  Trewer,  parmi  les  mots 
d'origine  germanique,  ch.  m,  sect.  u.) 

TuiT,  S"»  Eulal.  V.  S6  ;  Ter,  L.  de 
Guill.  dans  le  titre  etpôs^tm;  Tote, 
L.  de  GuilL  S  zu.  Tout,  toute;  de 
totus,  tota. 

U,  coig.  L.  de  Guill.  §§  i,  n,  etc. 
Ou;  de  aut.  (Voir  t.  III^p.  399.) 

Uelb.  (Voir  Uwd.) 

Ulb,  adj.  indéf.  fém.  Ste  Eulal. 
V.  9.  Le  masculin  était  vis,  aucun; 
de  ulhif. 

Vltke,  prép.  L.  de  GuiU.  %  xlvi. 
Outre;  detil^. 

Um,  Uw,  pion,  indéf.  (Voir  Om.) 

Vn,  adj^  num.  L.  de  Guill.  §  nr; 
Ure,  fém.  ibid.  §  iv.  De  wms,  um. 

Un,  adj.  indéf.  masc.  L.  de  Guill. 
$  zxxa;  Vjke,  item,  fém.  Ste  Eulal. 
V.  22;  Ens^  masc.  plur.  L.  de  Guill. 
§  zzzn.  De  wms.  La  forme  en,  ens 
pour  rni,  uns  se  trouve  plus  d'une 
fois  dans  les  anciens  manuscrits  en 
langue  d*o!l.  Roquefort  ne  fait  men- 
tion, dans  son  glossaire^,  que  du  fé- 
minin erme,  une  ;  c'est  une  omission 
entre  mille  autres. 

Es  nieb  (neTen)  aveU  Otlies  U  reis, 
CbeTaliers  prot,  sage  e  eorteis; 
■oit  par  afeit  d'armes  f rant  pris. 
Son  non  ne  Mi  n'eserit  ne  rtrnis. 

(ClTM.  dW  Amii*  Iforvk  u  1^  f*  tes.) 

La  traduction  latine  des  lois  de 
Guillaume,  publiée  par  M.  Palgrave, 
rend  la  fin  du  paragraphe  xzxix  par-: 
«Quiares  inter  alios  judicata  aliis 
non  ^udieat,  praeerttm  siprasen- 
tes  non  fùenmt.  » 

Urcobs^  adv.  L.  de  GuiU.  $  zlv. 
Encore;  dérivé  de  kanc.horam  ;  sous- 
entendu  ad*  En  ital.  amom;  em 
prov.  enoaro.  (Voir  t.  III^  p.  303.) 

UnglBj  L.de  Gnill.  S  xui.  Ongle; 
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de  unguicuUi,  diminutif  de  tatguis. 

Uee,  L.  de  Guill.  §  nr.  Heure;  de 
honu 

UTLàGB;  L.  de  Guill.  §  l.  Qui  est 
mis  hors  la  loi^  proscrit  (Voir  ce 
mot  parmi  ceux  qui  sont  d^origine 
germanique^  ch.  in^  sect.  ii.) 

UwEL,  L.  de  GuiU.SnxYi;  Uelb^ 
fémin.  iWd.  S  x^.  Égal,  pareil, 
équitable,  impartial,  juste  ;  de  cupiCh 
/is.  Ona  écriteçud^  egal,ew<U^  ewd, 
ivel,  ewel,  uwd,  uvel,  woeal,  par  la 
faculté  qu'avaient  le  Of,  le  ir  et  le  v  de 
seremplacermutuellementdansnotre 
ancienne  langue.  XJwél  donna,  par 
syncope,  ue/,  œ^,  qui  avaient  la 
même  signification. 

Or  demtide  l*f ii  la  aaeaas  t  ptreii  de 

dent  HToii  (de  dein  eôtét),  et  U  eonqiiert 
mobles  et  teneores,  ^Ven  sen?  Et  Tea 
dit  qse  II  plat  près  tort  tôt  ;  et  i*il  toit 
ha  de  deu  ptrob,  neemmU  prendroau 

Ne  ]i*eet  doot  tes  pères  Deu  t  eoy  to  es 
§m9U7  (Sem.  4e  S.  Benutri^  p.  561  •) 

Il  prist  It  forme  del  serf»  qnies  U  forae 
de  Uea  estait  U9$§U  al  peire.  ilhid.  p.  535.) 

Portas  larges  e  haltes  fareat  faites  de 
qiatre  parti  des  nars  e  qaatre  eeni  aines 
oat  de  hait  U  ma,  e  cist  mars  itait  mantad 
fM  fuU  fad  al  faadeBeat  ù  U  tenplea  le« 
?ad.  [livre  iet  RoU,  p.  S51.) 

Colampaes  de  cèdre  qoaraote-eiae  riches 
f  haltes  tst  dokr,  e  de  lue  eele  BUisan 

a  trois ordieslOTer o«al#« fareat 

de  tates  pan;  e  an  porche  l  Est  a  colanp* 
■es.  (Livre  des  Bêiê^  P-  M6  ) 

M.  Leroux  de  Lincy  a  eu  tort 
d*écnre  weàls  an  lieu  de  tioeols  dans 
te  texte  de  saint  Bernard,  p.  535,  et 
mIm  an  lieu  de  ueZdf  dansle  livn  des 
Roi8,p.  S66.  La  syncope  tnd^ude 
«tt  ranalogue  de  od,  ode,  dont  on 
trouve  plus  d'im  exemple. 


Trels  parties  i  asignereit. 
Dont  la  priaure  Asye  apelerent, 
AMke,  Evope. .  • 
Ne  sont  pas  M<f  a  estras» 
Qn*aotant  tient  rane  caai  les  dois, 
Oa^sye  prent  son  eonaencesent 
Des  M iiK  tresqa'en  Orleat^ 
Entieremeat  terre  e  marin*» 
En  en  Septentrion  s'aftne. . . 

(dMM.  iMdbM  de  JRhw.  ul,f.  Ml) 

Uvoel,  wel,  ivd,  uel,  etc.,  ne  si- 
gnifient pas  seulement  égal,  mais 
encore  équitable,impartia].  En  latin 
œqmis  a  également  les  deux  accep- 
tions. Etre  équitable  ,  impartial , 
c'est  être  juste  d*une  manière  égale 
pour  chacun,  tenir  la  balance  égale, 
ne  faire  acception  de  personne.  Cest 
dans  ce  sens  que  Racine  a  dit  en 
parlant  de  Dieu  qu*il  jage  tous  k$ 
mortds  avec  d'égales  his.  (EsAer, 
acte  III,  se.  lY.) 

Droix  est  apelei  en  plaisors  iMnIens 
(eie)  :  en  nae  manière  (Hc)  qae  rea  dlSfat 
droix  est  bone  chose  et  tte^  al  comme  tsi 
droti  natorel.  (Livre  de  JeUke^  p.  S.) 

«  Mettre  Faveir  en  nefe  mam,  • 
(L.  de  Guill.  g  xxv)  signifie  littérale- 
ment mettre  le  bétail  en  main  équi- 
table, c'est-à-dire  dans  les  mains 
d*ime  personne  équitable,  le  mettre 
entre  bonnes  mains.  En  basse  lati- 
nité œqua  marms  avait  le  même  sens 
que  ude  mam  en  langue  d'oïl.  Une 
charte  anglaise  de  1301  nous  oiite 
le  passage  suivant,  dans  lequel  il  est 
question  d'im  homme  a^irant  de 
caution  à  tm  autre  :  «  Ita  videlioet 
quod  nisi  illas  (fiiarais)  redderet  in 
festo  Nativitatîs  S.  JohannisB.  anno 
supradicto,  quod  D.  WiUelmms  de 
Betonyacin  iÛa  quieta  cl  amatio  a»- 
debatur  cnstodienda  in  œqua  mam, 
dicto  Nicholao  vel  soo  eerto  aitomato 
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bberaiet.  »  (Madox^  Fùrtnuiare  an- 

Vaches^  L.  de  Guill.  §  vi.  Pluriel 
de  vache,  de  vacca. 

Vaiiaunœ^  L.  de  Guill.  $  xlviii. 
Vigueur,  force^robusticité;  dérivé  du 
latin  barbare  vdentina  formé  du 
Terbe  vaiere.  (Voir  Valentina  dans  le 
glossaire  de  du  Gange  et  Vaiance 
dans  celui  dé  Ro<}uefort.) 

Celui  qui  rencontrait  un  voleur 
et  ne  tAcbait  point  de  Tarrèter  était 
passible  d'une  amende  plus  forte,  si 
levdeur  étaitfaibleet  peu  redoutable^ 
que  s*il  était  robuste  et  vigoureux, 
attendu  qu'il  y  avait  moins  de  dan- 
ger à  tenter  de  s'empara  de  lui  tens 
le  premier  cas  que  dans  le  leeônd. 
Tel  est  le  sens  du  commencement 
du  paragraphe  xlviu  des  lois  de 
Gdllaume. 

VAiuLimT^  L.  de  Guill.  {  xviii; 
'  Vailart,  ibid»  Qui  vaut,  valant 
Vauiaht,  iMd»  J  xini.  La  valeur,  le 
bien  valant,  le  vaillant.  Adjectif  et 
substantif  foitnés  du  vetbe  valoir, 
dérivé  de  vëierei 

L'eUptrfres  les  Ist  berbertier  d*aBe  ptrt 
tl  Uei  farder,  si  que  pois  n'en  perdirent 
^tiUm  nn  denier  de  chose  qo*il  eussent. 
<VUJehardoiin,  édiu  de  M.  Ptris,  cLiti.) 

Les  cens  d'egtlse  et  bonrfob  de  la  Ville 
•ni  tônt  lenr  90iUoiu  et  retenu  en  Rainant 
et  en  Randret  fPb*  de  Cemines,  li?.  ▼, 
ebap.  X]?.} 

Vavasoub,  L.  de  Guill.  (zxiv. 
Vivasseur.  Les  feudataires  qu*on 
Donunait  vctvassewrs  étaient  d*ar- 
rièreHrassauz,  c*esWà-dire  les  vas- 
saux des  vassaux  du  roi  ou  d*un 
huître  seigneur  suzerain;  en  basse 
latinité  t;atMissore3;  mot  svncopé 
formé  de  deux  autres^  vassi  vos- 


styrum^  vassaux  des  vassaux.  ^Voir 
Vassai  parmi  les  mots  d*origine 
celtique,  ch.  ii,  sect.  ii.) 

Vindrent  si  plos  riehe  cbasé, 

Li  baron  et  li  vavasor 

B  li  plos  puissant  del  honor* 

(Chrm.  éeêAutdê  Norwh,  t.  II,  p.  165.) 

Veant,  part.  prés,  actif;  L.  de 
Guill.  S  xxvui.  Du  verbe  reetr^reotf*^ 
v^ir;  dérivé  devidere. 

Vedue,  L.  de  Guill.  §  ix.  Veuve; 
àevidua. 

Veîe,  L.  de  Guill.  J  xiij  Fiée, 
ilnd.  S§  XVII,  xui  ;  Feiz,  Faiz,  tWd. 
§  xuii  ;  Foiz,  tWd.  ^  xui,  xl.  Fois. 
Les  Espagnols  cusent  dos  veces, 
deux  fois;  tre$  veces ,  troië  fois; 
mtic^  veces,  plusieurs  fbis,  etc. 
Ces  mots  dérivent  de  vices,  que  les 
Latins  employaient  à  peu  près  dans 
le  même  sens  que  nous  employons 
le  mot  fois,  c^est-àrdiré  pour  mar- 
quer la  succession  des  faits,  le  retour 
des  choses.  (Voir  t.  III,  p;  344  et 
345.) 

Veuttre,  prés,  de  Tinf.  S**  EuhJ. 
V.  3.  Vaincre.  VeirUre  pour  veincre 
se  trouve  très  firéquemment  employé 
dans  les  auteurs  du  xii^  siècle; 

A  peintre  tnz  ieens  Inl  dninst  forée  et  fignr 
Ki  sont  eneontre  Ini  pnr  lui  tolir  s*onnr. 
(csbMi.  di»  jbfA  AaiMM.  p.  ses.) 

■es  il  td  Danne-Deo  reqaii 
Oie  9eintre  pnise  ees  enemit. 

Pnr  oigoiUos  peinin  e  esmaier, 
B  pnr  protdomes  tenir  e  ènnselUer, 
E  pur  gtnton  Pêimtre  e  esmaier, 
En  nnle  tere  n*ad  meillor  cbenler» 

(Càmi.  é»  tUlfmd,  u.  eus,  ▼.  11.) 

On  peut  voir  d*auti«s  exemples 
dans  ce  même  ouvrage,  st.  xai ,  v. 
14,  et  st.  LTi,  V,  44  ;  dans  le  Livre 
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4eï  Rois^  p*  1 3  ;  éam  les  Chroniques 
miglo-nonnandes^  1. 1,  p.  71  ;  dans 
la  Chronique  des  dncs  de  Normandie^ 
t.  I,  p.  97,  «34 ,  «94;  t.  II,  p.  B39 
et  passim. 

De  viNGERE  on  fit  f>e%ntre,  comme 
de  FLÀCCERE  flétrir  y  de  carcer,  char- 
tre,  de  pascere^  pcUstre,  paiUre,  de 
CRESCERE,  croisire^  croUre. 

Veisined,  L.  de  Guill.  §  vu  ;  Vis- 
iVED,  ibid.  §  xxv.  En  basse  latinité 
viânetum,  visnetum,  vidrdtas,  voi* 
8ina|;e.  Substantifs  formés  deTad- 
joctif  vtcmttô»  Dans  les  ceutnmes 
an0o-normandeS|  ces  mots  se  pre- 
naient pour  la  itunîoB^  de  tous  les 
voisins  eompris^ans  une  eertainedN 
conscription,  et  pour  eette  cireons» 
cription  eUe-métoe»  Ces  voisins  sont 
a{^és  tesmoins  voMmmûs  dans  les 
coutumes  de  Tours  et  dans  celles  de 
LottduD.  Le  iémoignagedes  hommes 
du  voisinage  était  invoqué  dans  cer- 
iaiMi  affaires  douteuses  où  ils  pou- 
vaient avoir  connaissance  de  là  vé- 
rité. Dans  ce  cas»  les  juges  devaient 
{NTononcer  leur  sentence  d'apràs  leur 
verdict  (veredictum).  (Voir,  dans  le 
glossaire  de  du  Cange,  Vidnetum  à 
la  suite  de  l'article  Vicinus. 

Venir,  prés,  de  Tinf.  S**  Eulal.  v. 
Î8;  L.  de  Guill.  §§  i,  iv;  Vent,  3« 
pers.  sing.  prés,  de  l'ind.  ibid. 
{  xxxiii;  Veinged,  3*  pers.  sing.  prés, 
du  subj.  ibid.  (vi^  Vienge,  item, 
ibid,  S  V.  Dérivés  de  i^emre. 

Ver,L.  de  Guill.^  &.  Verrait»  porc 
entier;  de  verre». 

Nuls  beitt  <|al  n'est  nir  ntiée  ne  doit 
■sait  de  tonllen,  seit  poorcel^  ver  oo  truie. 
{Lipn  des  mititrêy  p.  31 /.) 

Dans  la  Chanson  de  Rottfnd,  mr 


signifie  un  porc  sauvage,  un  san- 
glier. 

El  deetre  bn»  li son  «■  rert  si  ntls; 
De  fers  Ardene  tIi  veilr  m  leoHrt..* 
La  deitre  oreille  il  prener  «er  treaeliÉt, 
Ireemest  se  eambat  tl  leparu 

VfiRS,  prép.  L*  de  Guill.  H  m, 
XIV.  De  versus. 

Vescunte,  L.  de  GuiH.  §  ni.  Vi- 
comte, «n  basse  latinité  vieecomes, 
vioecomti$.  Dans  Torigine,  le  vi- 
comte était  celui  qui>  en  Fabsenoe 
du  comte,  tenait  sa  place  etrem]^ 
sait  ses  fonctions;  qai  vive  eondtis 
fimgebatwr. 

Vi,  adv.'Seim.  h.  Y;  en  itatioi, 
tvi^v^^deiiè.  Uest  à  reuMurquer  q«e 
^M  a  subi,  dans  les  à&aoi  langues 
néo-Utines^des  tn&sfomaltODB  ana- 
logues à  celles  de  ibi;  itatiea  mee; 
iangne  d'oâ  ii>  o^ 

On  doit  lire  :  ^  Siiofetumar  mon 
Vint  pois,  ne  io  ne  niBuls  aii  eo  te- 
turaar  int  pois ,  in  nuUa  adjiiAa 
centra  Lodhnw%  nun  ti  vi  er.  v  Dans 
cette  phrase,  radv«Tiie  ^*  joot  un 
rôle  analogue  à  Fadverbe  int;  Fun 
et  Fautre  se  rapportent  au  même 
substantif  sous-^htendu,  et,  dès  que 
Fun  des  deux  adverbes  étaiteaiprimé, 
Fautre  devait  Fétre  égi^naik  La 
iipaduction  littérale  est  : 

«  Si  je  ne  puis  Yen  {de  ce  àeeseik) 
détourner,  ni  moi  ni  aucun  que  je 
puis  en  {êe  cedeesein)  détourner,  ne 
IV  (en  ce  dessein)  semi  ëft  ancnoe 
aide  contre  Lu^^mg.  » 

Au  lieu  de  ri  en  ponmdl  lire  w; 
mais  cette  dernière  forme  ne  serait 
point  conforme  au  génie  de  notre 
pronopciation,  carie  français  n*a  pas 
de  mot  terminé  en  v.  De  ibi  on  for- 
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màvifùt  aphérèM,  eomne  de  il- 
uni,  nxAH,  iULOSy  nu,  illorui,  on 
iiJoeile, ia,  ks,  Uethd,  leur;  de 
wnk,  ris;  de  â&AMAS^  AMkMàîmB, 
diaman^etcEnlaDgaed'oey  en  an- 
eifin  eq^agnd  Men  anden  portugais, 
en  tnnve  la  fbimeAi^dont  Taspirée 
initiale  aemble  cappeler  une  aolie 
Ufiiée,  imvprimitiL(Yoir  M.  Dîez, 
OrammaHk  der  Bomaniscken  spron 
éhenj  t.  II,  p.  SOT^et  M.  Ra^oiiard, 
Qfammaireemp€Téedeêla^^ 
l^Smfpe  latinêy  p.  ^44.)*Je  fe^ien- 
èm  avec  plus  de  détails  aarr<mgîne 
ée  œ  moi  dans  le  terne  III,  p.  313 
etSM. 

Vu, L.dtt  GnilL §f,  XLuOewfto. 

ViESŒz,  V  père.  plur.  pcés.  de 
VM.  L.  de  Guill.  §  xxx?ui.  Du  Yfn^ 
vimer,  inquiéter,  poursuivre  en 
justice;  de  vexare. 

Vif,  L.4ê  €uilL  S  KXT.  De«<DU«. 

Vium,  L.  de  GoOl.  g  -mu  En 
basse  ktînité  vUamts,  formé  de 
pQla,  comme  rtutieu$,  rustre,  de 
n»,  et  pagensis,  paysan,  de  paçpus. 
On  a]^eU  d'aboid  vUlani,  les  co* 
Ions,  les  eohîyaieiffs,  et  Ton  appli- 
qua ensuite  la  même  déuomination 
à  tous  les  gens  qui  étaient  de  codh 
dîtion  inférieure,  à  tous  les  rotu- 
den.(VoirtII,^S35«) 

Vole,  L.  de  Qmll.| san.  Habi- 
tation à  la  campagne,  réunion  de 
maisoB8«rdinairemenipeu  considé- 
rable, et  qui  n*était  pas  entourée 
d*an  mnr  d'enceinte,  èameau,  Til« 
lage;deta0a. 

Bsriier  tf  e  wiUê  chmimn 

PetUf 
Ses  aigaolix  nenot, 

Bt  B*Ot 
Fors  nu  tkû  eUeneUn  destre. 


Bb  $a\ê  toarseat  mu  tteaie 
Yen  les  antres  vUm  ebanpesuei, 
Et  gaerplMent  bols  et  fenestres. 

{BrmmektM ^  fogmm  /^mfM,  t.  It  p.  839). 

Les  bescbeeleoz  os  fones  ie  Tmneoort, 
qui  est  ane  antre  vUle  des  rellfieu  de 
Beanlien  en  Argonne.  (àrdk.  de  PEmpirê^ 
Trésor  des  ctutrtes,  reg*  11 B,  ehtrte  Itt.) 

Par  Rie  une  viile  j^tesont. 
Al  tenu  ke  U  soleB  lefoot; 
BAert  de  Rie  eit  à  SB  Fone 
Bntre  U  BMttier  a  aa  aste; 
WUlajne  vH  desataraé 
E  son  cbertl  tait  lissé. 

Uim,étB0m.,r.tm.) 

voie  est  opposé  à  iurt  <bouig) 
dans  le  paragraphe  «m.  La  ville 
n'était  qu'un  hameau,  on  vilbigo 
dépourvu  de  tout  moyen  de  déiénaa. 
Le  boutg  était  une  réunion  de  mai- 
sons généralement  plus  considérable 
que  la  viUe;  il  était  déliandu  par  un 
cbÀteau  ou  un  mur  d'enceinte,  e^  le 
plus  aourenty  par  Tue  etparl'autie» 
(Voir  ci-dessus  Tarticle  Bmgm$, 
ainsi  que  Bourg,  parmi  les  mots 
d'origine  gennaoique^  oh.  m,  seci.  il) 
La  lable  X  de  Marie  de  France  m 
pour  titre  :  De  deus  surii^  Pune 
bcwQoise  et  lalke  vUeim  {L  II, 
p.  90).  CTest  la  iàble  intitulée  dans 
Romulus:  Mvs  utbanus  et  rustùsus» 
La  Fontaine  a  traduit  :  Le  rai  de 
viUe  et  k  rai  de$  trompe. 

ACtretfefmdaaiBlsai 
Et mastier  de  religion; 
MoignesipwaetaH* 
Burci  e  »UUi  Inr  t  doné. 

{Mam,  et  Rm,  v,  T89S.) 

Tint  ont  le  piye  ytrati 
Ûn*an  aa  tertre  sont  tresté; 
Bb  son  oai  nn  ctstelet  fet* 
Onqnes  n*i  ot  en  reeet, 
fie  hre^  ne  HU^  ne  naisoa. 

{Mmmm  i#  Bfar..  1. 1.  f.  M.) 
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On  appela  également  ville  Ten* 
•emble  des  villages  ou  hameaux  qui 
se  groupaient  autour  de  la  cité,  et 
qui  en  formaient  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  les  faubourgs.  La 
dté  était  la  partie  centrale  dans  la- 
quelle se  trouvait  la  métropole.  Phi- 
lippe de  Gomines  dit  en  parlant  d*  Ar- 
ras  :  «  Car^  lors  y  avait  murailles  et 
fosses  entre  làvilU  et  lac»^^  et  por- 
tes fermans  contre  la  dicte  cité,  et 
maintenant  est  a  Topposite^  car  la 
dté  ferme  contre  la  yille.  »  (Liv.  V^ 
ch.  XV.).  Ces  faubourgs^  augmen- 
tant continuellement  d*étendue  et 
d'importance,  resserrèrent  la  cité  de 
tous  les  côtés  et  finirent  par  Fétouf- 
fer  entre  les  murailles  qui  gênaient 
son  développement.  Alors  l'acces- 
soire étant  devena  le  principal,  on 
appela  ville  l'ensemble  formé  par  la 
ville  proprement  dite  et  par  la  dté. 
Tel  est  Thistorique  des  acceptions 
que  revêtit  successivement  un  mot 
auquel  nous  donnons  aujourd'hui 
une  signification  si  différente  de  celle 
de  son  primitif.  Le  mot  boulevard  a, 
également  passé  d'un  sens  à  un  autre 
d'une  manière  à  peu  près  semblable. 
(Voyez  ce  mot  parmi  ceux  qui  sent 
d'origine  germanique,  chap.  m, 
sect  n.) 

VnfT,  adj.  num.L.  de  Guill.  §  nr; 
Vuiz,  item,  ibid.  |  m.  Vingt;  de 
vigenU. 

ViRciOTTET,  S*  Eulal.  Y.  17.  Vir- 
ginité; de  virgimtas,  virginitaiis. 

Ce  passage  de  la  cantilène  doit 
s'interpréter  ainsi  :  «  Plutôt  que 
d'abandonnersa  foi,  Eulalie  préfére- 
rait endurer  les  tortures,  et  môme 
perdre  sa  virginité.  >»  L'suteur  fait 
id  allusion  à  l'abominable  coutume 


de  (aire  déflorer  par  le  bourreau  les 
vierges  chrétiennes  avant  de  leur 
faire  subir  le  martyre.  Les  exemples 
de  pareils  attentats  n'étaient  que 
trop  fréquents  ;  sainte  Agnès,  saint» 
Théodore  et  bien  d'autres  aimèrent 
mieux  perdre  leur  virginité  que  de 
renoncer  au  christianisme.  Sainle 
Eulalie  en  eût  sans  doute  fiait  autant 
si  on  l'eût  mise  à  pareille  épreim. 

Vis,  L.  de  Guill.  g  xu.  Tisage;  de 
visas,  vue.  Le  visage  est  la  partie  dn 
corps  humain  qui  s'offre  principale- 
ment à  notre  vue,  celle  qui  se  mon- 
tre à  découvert  C'est  ainsi  que  nous 
appelons  vue  la  partie  d'un  paysage 
sur  lequel  nos  regards  peuvent  s'é- 
tendre. 

ViST,  3*  pers.  sing.  prés,  de  Vind. 
L.  de  Guill.  $  xlv.  Du  verbe  dm, 
dérivé  de  vivere. 

VocHEEÀD,  3*  pers.  sing.  iotL.  de 
Guill.  8  XXV.  Du  verbe  vocfeer,  app^ 
1er  en  justice,  en  témoignage,  assi- 
gner; de  vocare.  , 

VoEST,  $•  pers.  sing.  deVimpér. 
L.  de  Giidll.  |  xuir.  Du  verbe  veer, 
appeler  en  justice,  en  témoignage, 
citer  devant  les  tribunaux,  assigner; 
de  vocare. 

Onl  eoflre  a  proTer  par  sêrm.t^BlM 
9ài  oh  reitane  où  il  est,  U  a  fiia»  JM 
de  respiu  (Aê$.  4e  Jirmt*  uUh  1M 

Vo^  Serm.  i.  Volonté,  vouloir. 
Substantif  formé  du  veri>e  voUir, 
volùir,  vouloir,  dérivé  de  veto. 

VoLAT,  3*  pers.  sing.  prés,  de  l'ind. 
S»  Eulal.  v.  $5.  Du  verbe  tofcr,  dé- 
rivé de  volare. 

Volt,  3«pers.  sing.  prés,  de  l'ind. 
S*«  Eulal.  V.  24.  L.  de  Guill.  Sxrrn, 
xlv;  Voldrad,  3«  pers.  sing.  fut- 
ibid.  S  XXV  ;  Voldeet^  $•  pers,  sing. 
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d*iiB  tempe  passé  aujourd'hui  tausi- 
ié,  S»*  Eulal.  T.  84  ;  Voldiœht,  $• 
pers.  plur.  du  même  temps,  ibid. 
T.  3,  4;  VoftLE,  3*  pers.  sing.  du 
présent  du  subj.  L.  deGuilL  g  xxnu; 
YoLGE,  itemy  ibid.  §  xxv.  Du  verbe 
voleir,  valoir,  vouloir,  dérivé  de 
voh. 

Vos,  a4j.  poss.  delà  8*  pers. plur. 
L.  de  Guill.  §  xxxviii.  (Voir,  pour 
rorigine  latine  de  cet  adjectif,  le 
tome  III,  p.  484-184.) 

Wage,  L.  de  Guill.  $$  vi,  vii,  etc. 
Gage.  (Voir  celui-ci  parmi  les  mots 
d'origine  germanique ^ chap.  m, 
«ect.  u.) 

WAiTEB,prés.  deTînLL.  de  Guill. 
{ nzn.  Guetter.  (Voir  Guet,  parmi 
les  mots  d'origine  germanique,  ch. 
m,  sect.  II.) 

"Warart.  (Voir  Garant  ci-dessus.) 

Waiu>,  3*  pers.  sing.  prés,  du 
subj.  L.  de  Guill.  §  zu.  Du  verbe 
vxxrder  garder,  se  garder  de,  (Voir 
Garder  parmi  les  mots  d'origine 
germanique,  ch.  lu,  sect  n.) 

Warureue,  L.  de  Guill.  %  uni. 
Officier  auquel  était  confiée  l'inspec- 
tion des  dieminB  et  des  hommes 
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chargés  de  veillera  ce  que  les  trou- 
peaux n'allassent  pas  ravager  la 
campagne.  Il  devait  y  avoir  un  garde 
pour  chaque  hide,  et  un  wardireuê 
ou  inspecteur  pour  trente  Aid6«.  L'an- 
cienne traduction  latine  des  Lois  de 
Guillaume,  publiée  par  M.  Palgrave, 
rend  ce  mot  par  preposiius  cusio^ 
dum;  elle  donne  pour  litre  à  oe  par 
ragraphe  :  De  vicavm  custodibus. 
Wardireue  est  composé  du  verbe 
warder,  garder,  et  de  reus,  chemin^ 
route.  (Pourl'étymologie  de  warder, 
voir  garder  parmi  les  mots  d'origine 
germanique,  ch.  in,  sect  n;  et  pour 
l'étymologie  de  reue,  voir  rue,  et 
route  parmi  les  mots  d'origine  cel- 
tique, ch.  u,  sect  u.) 

Were,  mot  anglo-saxon.  Voir  les 
Lois  de  ÇuHIaume,  p.  403,  note  6.) 

V^ESTSEXEiuiJUB,  mot  anglo-saxou. 
(Voir  les  Lois  de  Guillaume,  p.  98, 
note  3.) 

Tglise,  L.  de  Guill.  |  i.  Église; 
de  eodesia,  qui  a  été  fait  du  grec 
IxxhiotoL,  assemblée,  réunion  des  fi- 
dèles, église;  dérivé  de  ixxoiXlM, 
appeler  à,  convoquer. 


VL 

STATISnQnE  BÉS  MOTS  CONTENUS  DANS  LES  TBOIS  MONUMENTS  ÂNTÉKIEURS 

▲U  xn*  siÂGLE,  d'après  ues  langues  auxquelles  ces  mots  BOIVSNT 
iKURoimonB. 

Les  trois  monuments  en  langue  d^oïl  antérieurs  au  xil^  siècle 
renfermant  Sj  i  mots,  en  ayant  égard  au  nombreuses  répéti* 
fions  qui  s^y  trouvent,  et  en  ne  comptant  que  pour  un  chacun 
des  mots  qui  se  représentent  plusieurs  fois.  Sur  ces  5^  i  mots, 
5 19  proviennent  du  latin,  7  du  celtique  et  Sa  du  germanique. 
En  outre,  il  s'en  trouve  12  d*origine  grecque  et  un  d'origine 
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•yriaque^  mait  ces  iSmoi»  poamJmt,  k  b  rigiMor,  ter«  coa^ 
êidérés  comtoede  prorenaiice  latiiiê  ;  cnr  ik  nenoos  sont  venus 
directemâot  ni  de  la  Grèce  ni  de  la  Syne  j  ce  n^eat  (ja'en 
pMeant  pm*  Rome  qif  ib  toot  arriTéa  dana  le  latio  rngtiqne  de 
la  Gaule,  et  de  là  dans  ta  langue  d*o!l. 

Les  dériva  oaldquea  êOftt:  besche^  ceper  (geôlier),  cAemm, 
céfyfer (couper),  fbUe,  launce^  (lanee)  et reue  (roote),  qot  entre 
dans  la  oomposîtion  de  wariireuej  garde  préposé  à  la  aurveil- 
bttcedagrotnes. 

Les  dérivés  germaniques  sont  :  awett  (agnet),  bûrotii  burgek 
(habitant  d'un  bourg),  bwri  (bourg),  bfsim  (be«Mn),  e$ekmr 
(esquiver), j?tt  (6ef)^Jhmej  franchise jfreceis  (français),  jfamar 
(cultivateur),  garant^  S^oSj  hawr^  (rancune),  hauberif  iange 
(haine),  hflume  (heaume),  nutrt^  me9,  particule  imépaiabfe 
entraDldani  le  composé  mt$fairty  murdre  (meurtre),  ftam  (gage) 
piège  (caution),  piéPir  (cautionner),  roberie  (vol),  trtveure 
(chose  trouvée),  Graver  (trouver),  uilage  (proscrit),  i<omi$3e«r, 
wage  (gage),  mUier  (guetter),  tiurder  (garder). 

Les  mots  d'origine  grecque  soni  :  mreeuesge  (archevêque) 
6/051116/ (blâmé,  accusé),  christUm  (chrétien),  dimle  (diaUe), 
evesquQ  (évéque),  evesçui  (évéché),  musIeF  (monastère,  église), 
orphanin  (orphelin)^  paroisse,  parole,  spède  {épée)yygUse  (église). 

Le  mot  d'origine  syriaque  est  afr&eîe  (abbaje). 

Si  Ton  en  juge  diaprés  ces  textes,  les  mots  dérivés  du  ger- 
manique ne  formaient  qu'un  quinzième  de  notre  langue  dans 
la  première  période  de  son  développement,  et  Les  dérivés  du 
celtique  n'y  figuraient  que  pour  à  peu  près  un  quatre-vingt- 
deuxième  \  le  reste  était  de  provenance  latine.  Il  est  bien  en- 
tendu que  je  ne  donne  ces  calculs  que  sous  toute  réserve,  et 
comme  une  simple  approximation.  Pour  établir  des  propor- 
tions exactes  entre  les  mots  provenus  de  chacune  des  troi^ 
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kngaes  qui  ont  formé  notre  Tocabulaire  primitif^  il  ne  fau- 
drait rien  moins  que  posséder  ^ 0  roci^ulaire  en  entier,  et 
avoir  une  connaissance  complète  de  celui  des  Latins,  de  celui 
des  Celtes  et  de  celui  des  Germains  ;  il  faudrait  enfin  pouvoir 
rapporter  d'une  manière  certaine  à  Tune  de  ces  trois  sour- 
ces chacun  des  mots  que  possédait  notre  idiome  à  Vépoque  de 
ses  débuts. 

Parmi  les  trente-deux  mots  d^ori^ne  germanique  qui  se 
trouvent  dans  les  monuments  antérieurs  au  xit*  siècle,  plu- 
sieurs ont  des  primitif  qui  leur  sont  communs,  plusieurs 
même  dérivent  les  uns  des  autres  ;  ce  sont  les  mots  suivai^ts  : 
i^wçù^,  avfeit;  ^^  burt^  burg^f  i^JranCyfi'anchiseyfrec^isf 
4®  hauTf  hmqçf  ^  plige^  phvir;  6^  truper,  ireveure.  En  ne  pre- 
nant que  lei  mots  prov^u?  d'un  primitif  particulier  différent 
detputaiitre  primtif  dontdérire  un  motquelcoiiqiiQ  4^  lainéi* 
ne  catégorie,  et  en  dc  comptant  que  pour  \m  les  divar*  mots 
aoxqufls  en  doit  assigner  un  primitif  ûommun,leê  trente^deux 
dérivés  gerpianiques  se  trouveront,  par  o^la  seul,  védnitsau 
nombre  de  vingt-cinq.  Maintenant,  si  Fon  compare  ee  nombre 
à  celui  de  la  liste  des  dérivés  celtiques,  dont  chacun  a  un 
primitif  particulier  différent,  on  trouvera  que  ces  derniers 
sont  relativement  aux  premiers  dans  une  proportion  qui  est  à 
peu  près  d*un  tiers  et  demi.  Ces  données  sont  presque  les 
mêmes  que  celles  qui  sont  fournies  par  les  deux  chapitres  sui- 
vants. En  effet,  les  mots  français  racine  dont  Torigineest  cons- 
tatée dans  ces  deux  chapitres  sont  au  nombre  de  1 1 10  ;  sur  ce 
nombre  8S9  proviennent  du  germanique,  a4i  proviennent  du 
celtique,  et  37,  se  trouvant  à  la  fois  dans  plusieurs  idiomes 
germaniques  et  dans  plusieurs  Idiomes  celtiques,  peuvent,  par 
cette  considération,  être  attribués  on  à  la  langue  des  Francs 
ou  à  celle  des  Gaulois.    ' 
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MO  *  /  PREMIÈRE  PARTIE, 

CHAPITRE  IL 

ÉLÉMENT  CELTIQUE. 


I. 


OBSEEVATIONS  G0NGERNA5T  LA  MARCHE  SUIVIE  DANS  LES  BEGHEECHBSi 
QUI  FONT  l'objet  DE  CE  GHAPITBE. 


Les  ouvrages  publiés  dans  le  siècle  dernier  par  Pézeroa , 
Bullet,  le  Brigant  et  autres  ceUomaneSy  ont  été  Tobjet  d^une 
juste  défiance  de  la  part  des  savants  leurs  contemporains,  et  < 
sont  encore  aujourd'hui  la  cause  d'un  certain  discrédit  dans 
lequel  sont  tombées  les  études  celtiques.  Farmi  les  innom- 
brables erreurs  dont  fourmillent  ces  ouvrages,  une  des  pins 
fréquentes  consiste  à  donner  pour  celtique  un  mot  prove- 
nant d'une  autre  langue ,  introduit  dans  un  des  patois  celti- 
ques, comme  il  s'en  introduit  vu  grand  nombre  dans  tons  les 
patois. 

Pour  éviter  de  tomber  dans  la  même  erreur,  je  n*ai  admis 
comme  ayant  appartenu  a  la  langue  des  Gaulois,  que  les  mots 
donnés  pour  tels  par  un  auteur  ancien,  et  ceux  qui,  ne  se  trou- 
vant ni  dans  le  latin,  ni  dans  trois  idiomes  germaniques,  ont 
été  conservés  au  moins  dans  deuzidiomesnéo-celtiques.Bien 
plus,  presque  tous  les  mots  que  je  donnerai  comme  dérivés 
^u  celtique  se  trouveront  à  la  fois  dans  le  gal]|ois,  le  breton 
récossaiset  Tirlandais.  Faute  d'avoir  recours  ^  un  pareil  moyen 
de  contrôle,  on  courrait  risque  de  prendre  pour  celtiques  des 
mots  défigurés,  fournis  anciennement  aux  idiomes  néo-celti- 
ques, soit  par  le  latin,  soit  par  les  langues  germaniques,  ou  biei\ 
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encore  des  mots  postérieurement  communiqués  à  ces  idiomes 
par  l'anglais  ou  par  le  français. 
Je  suis  fort  loin  de  croire  que  je  sois  parvenu  à  donner  tous 
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tammeat  dans  tooua  les  langoas  qui  ne  peaédMt  pwii 
quelques  écriyains  de  mérite  dont  elles  reconntisiei^  ïvai(^ 
nié.  Cette  dÎTersité  dans  la  manière  d'écrire  an  mâma  mot 
est  une  difficolti  ajoutée  à  tant  d'autres»  qui  roulent  ai  épi* 
neuse  Fétude  de  ces  aortes  de  langnes.  ^en  qoe  fue  miaà 
coatribtttion  an  bon  nombre  d'auteurs,  je  me  suia  nifaniuniii 
conformé  à  l^orthegiaphe  d*un  seul  pour  chaque  idioiae.  Ces 
auteurs  sont,  pour  le  breton.  Le  Gonidec^  DjifiiumÊé  vhnÊom^ 
édition  de  ML  de  la  Villemarqué;  pour  le  gallois,  W,  Oiran, 
Dietiomarjr  of  ihe  welsk  Umgmage  êxpUnei  in  emgtish;  pour 
réooesais,  Armstrong^  Goùli)  dicikmaty;  potur  Tiriandais,  Ed. 
0^  ReiUj,  Jniruk  eiijrfisA<&tMMUB7.  Si  parfois  je  mesuiaserri 
de  quelque  terme  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'un  de  ces  <b> 
tioBoaires,  j'ai  toujours  Eut  connattre  la  aoarœ  à  laquelle  j'ai 
cru  de? oir  l'emprunter  '• 

Les  indications  que  je  Tiens  de  fournir  au  lecteiar  lui  seront 
iodispensdULes  s'il  est  désireusde  yérifier  les  eiqiKessiona  que 
je  donne  comme  appartenant  k  tel  ou  tel  idiome  néo-oddfne. 

Le  breton,  le  gallois,  Fiilandais  et  récossaîs  sont  les  idio- 
mes celtiques  auxquels  j'ai  eu  principalement  retors,  i 


'  ^  Ia  Gonîdec  a  exclu  de  son  dictionnaire  plusieurs  mots  donnés  par 
d'autres  lexicographes  bretons,  parce  que  ces  mots  se  rapprochait  asses  des 
termes  français  corrsqKmdanU  pour  qu^on  poisse  supposer  qu'ils  eut  éli 
empruntés  à  la  langue  française.  Ces  exclusions  sont  généralammt  heu- 
reuses à  qudques  rares  eseeptieus  près,  que  j'amrai  occasion  de  faiie  coa- 
uaitrs,  J'sTertis  dôs  mainlenant  qu*il  s'agit  de  certains  mots  qui  ne  pairab* 
sent  dériyés  d'aucune  langue  européemie,  et  qui  se  retrouvent  dans  tsm 
les  antiies  idiomes  néo<eltiques.  Dans  ce  cas,  Feadstence  decesaK^dass 
le  français,  loin  d*ôtro  un  laotif  pour  les  croire  étrangers  au  celtique,  ait, 
au  c<mtraire,  mu  raisou  de  phis  pour  siqpposer  qu'ib  ont  apparteaa  à  lidH 
eîenne  langue  que  nos  pares  ont  {ffimittrement  pariée  dans  la  Gaula.  M.  da 
la  Villemarqué,  dans  son  exeelleate  édition  du  dictionnaire  de  LeGoatdee, 
4  laquelle  Je  me  SUIS  conformé,  a  eu  som  de  restituer  au  breton  la  phipsrt 
des  mots  dont  il  est  question. 
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étant  ceux  qui  pouvaient  me  fournir  le  plus  gr«nd  nombre  de 
dfmnées  utiles  pour  mes  recherches.  Toutefois  je  n'ai  point 
négKgé  de  mettre  k  contribution  un  autre  idiome  de  h  même 
£uni]le  qui  me  présentait  également  des  ressources  précieuses, 
bien  qu^elles  fussent  beaucoup  plus  restreintes.  Cet  idiome  est  le 
camouaûlaù  ou comî^uc qui  étaitaulrefois  parlé  en  Angleterre 
dans  le  comté  de  ComouailleSt  et  qui  a  fini  par  s'éteindre  vers 
la  fin  du  siède  dernier,  h^  plupart  des  mots  que  f  ai  donnés 
comme  appartenant  à  l'ancien  dialecte  de  Comouailles  sont 
enqmintés  à  un  Tieux  dictionnaire comouaillais  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1 790  par  William  Pryce»  dans  son  Jrchœo- 
logia  CamuSntannica.  H  Tient  d'être  publié  de  nouyeau,  et 
d*nne  manière  beaucoup  plus  sacisfiiisante,pai*  M.  Zeuss  dans 
M  GraamuUica  cekka.  Le  manuscrit  qui  renferme  ce  diction- 
naire se  trouve  à  Londres  dans  le  British  Muséum,  où  il  fait 
partie  de  la  Bibliothèque  Gottonnienne.  (Test  un  in-4^  vélin 
coté  Vespasien  A.  Certains  auteurs  l'ont  donné  isomine  étant 
du  us  ou  du  xa  siècle,  mait  il  n'est  réellement  que  de  la  fin 
du  xii*,  ainsi  que  Tétablit  H.  de  la  ViUemarqoé  dans  ses 
Natkesdesprinc^HttixmanascriUdesiméiensBrelomjp.  19-2'. 


IL 


BSGOEIL  BES  MOra  BX  tk  LAKGTJB  B'oa  QUI  SONT  B'OBIOinX  GELTIOUE. 


ÀBaiTÉy  ans.  impétueux ,  vif, 
prompt  y  rapide  y  preste;  italien^ 
espagnol,  portugais,  brio,  TÎgueur, 
nradté,  prestesse;  en  langue  d*oc, 
Onu. 

U  ItBce  el  poin  an  goifanoB, 
Su  U  ckertl  bioxM  Gascon 
roft  6  iiB€l  6  aaiiié»**** 
Toi  «Mm<,  taBoe  kalaiét, 
ior  fait  ■•  clionUar  oaire. 

{Çàm*  é0êétm4ê  Kmmmétt,  u  I.  y.  M  ) 


Si  em  II  Tiadreat  éMvêt^ 
SI  lor  lalaïaiit  ehoravx  aUr* 

(aw.kii.p,«il.) 

—  Ecoss.  !•  brigh,  vigueur,  éner- 
gie, vivacité;  y  Wjg^  vii^  impé- 
tueux, proD^t;  iristtd,  4^  briç, 
y  brise;  gdl  brysg,  vi^  impé- 
tueux. 

Aloustie,  diminutif  de  rancien 
Hkot  ïdoe,  alùue,  qui  avaîsoi  la 
m4me  signification. 
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Qttil  Vêloê  ftWi  k  etaiiter 
Se  eowneieerent  k  armer. 

{dnm,  été  imcê  dtthrm^  1. 1.  ^  ttS.) 

Veetre  eeprefler  sut  uoy  plut  doite  {tic) 
Qae  TOUS  n'ieMet ,  c'est  Teriieiz  ; 
Gtr  teil  i  t,  qitet  le  geteix, 
Seir  le  poSiif  tporte  VaUe. 

Aloe,  doue,  Tiennent  de  alavda, 
qui  signifiait  alouette  en  celtique^ 
d*q;)rès  le  témoignage  de  Pline  et 
de  Suétone.  César^  ayant  levé,  à 
ses  frais,  une  légion  dans  la  Gaule 
transalpine,  lui  donna  d^abord  le 
nom  latin  de  galerita,  alouette,  au- 
quel il  substitua  ensuite  celui  dV 
ksuda,  désignant  le  même  oiseau 
dans  la  laqgue  des  Gaulois  qui  com- 
posaient cette  légion  :  «  Ab  illo  ga- 
lerita appellata  quondap,  postea, 
gallico  vocabiflo,  etiam  legioni  no- 
men  dederat  alaudœ,  »  (Pline, 
liv.  II,  cb.  cccLxxi.)  «  Qua  fiducia, 
ad  legiones  qiias  a  Republica  acce- 
perat,  alias  pnvato  sumptu  addidit. 
Unam  etiam  ex  Transcdpinis  con- 
scriptam,  vocabulo  quoque  gallico 
Allcoida  enim  appellabatur),  quam 
disciplina,  cultuque  romano  institu- 
tam  et  ornatam,  postea  universam 
civitate  donavit.  »  (Suétone,  Vie  de 
César.)  On  lit  dans  MarceUus  Em- 
piricus,  ch.  xxn:  :  «  Avis  galerita 
quœ  gallice  oiouefa  dicitur;  »  et 
dans  Grégoire  de  Tourà,  liv.  IV  : 
«  Avis  corydalus,  quam  al<mdam 
vocamus. 

—  Bret.  alc'houedeZj  ak*komdeTy 
alouette;  Farticle  al  plarait  avoir  été 
introduit  dans  ces  mots  aussi  bien 
que  dans  alcMda,  car  on  trouve  en 
breton  €houedez,  c'houeder,  avec  la 
même  signification.  Gall.  uçeiyz  : 
le  c'^  en  breton  et  le  ç  en  gallois 


représentent  anô  h  fortement  as- 
pirée. 

ALunfE,  anc.  absinthe.  (Voir  Tré- 
voux, Monet,  Borel,  etc.) 

On  lit  dans  le  Traité  de  Be  ftorfgfui 
de  Charles  EsUenne  :  «  ABsmninnii 
vulgus  vocat  de  VaiiUM;  alias,  ap- 
pellatur  du  fort,  propter  insigncm 
amaritudinem.  Quidam  tamen  no- 
men  latinum  imitantes  voeant  de 
Va^sime.  »  (P.  55.)  Le  mot  fort, 
désignant  de  Tabsinthe,  s*est  con- 
servé dans  le  midi  de  la  France;  on 
dit  fouert  en  provençal. 

Si  esMl  expédient  adoucir  U  direté  4i 
leopitge  et  dissimuler  l'austérité  d'ieeUsTt 
eome  quant  Ton  vent  guérir  an  enfast  ta 
len,  lui  donnant  pour  ce  une  medeelMd'f- 
kdne,  et  Tattrenpe^B  avec  da  soecre  p« 
les  garder  de  sentir  l^amertame  de  rfteîM* 
(Bonivard,  Advis  et  devis  des  lengnes^  !■- 
blié  par  M.  Bordler.  Paris,  1849,  ii4*, 
P-43.) 

Ce  mot  est  d*origine  celtique, 
ainsi  que  le  prouve  le  passage  sui- 
vant de  Dioscoride  :  "H  81  *tixaii 
vàpfio;  yvrt&xmi  jièv  év  toÎ;  xatà  Atyw- 
pUv  'AXiccfftv,  iictx»p(«>C  Àvotuiquvn 
àXio^YY^u  (Dioscoride,  éd.  de  4598, 
liv.  I,  ch.  VII,  p.  9.) 

—  Bret.  kuelen,  huzelm,  vuka, 
absinthe.  Dans  àliaùrfvtf  almm, 
Farticle  a/  a  dû  être  ajouté.  (Voir 
Alouette  à  Farticle  précédent) 

Arpemt.  D'après  im  passage  de 
Columelle,  ce  mot  paraît  nous  être 
venu  de  la  langue  des  Gaulois  • 
«  Galli  candetum  appellant  in  areis 
urbanis  spatium  c  pedum;  in  agre- 
stibus  autem  pediin^  cl,  quod  aift- 
tores  candetum  nominant,  semijo- 
gerum  quoque  aripenem  voeant.  > 
(Colum.  liv.  V,  ch.  i.) 

ATIR,  AATHR,  HATIR,   àATIB,  kàSr 
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lumer  le  feu.  (Roquefort.)  Ce  mot 
signifiait  aussi  un  coup  donné  sur 
la  joue  avec  le  plat  de  la  main,  ce 
que  nou»  appelons  de  même  un 
soufflet.  (Voir  le  glossaire  de  Car- 
pentier,  art.  Buffa.)  Le  provençal 
nomme  bouffet  un  soufflet  pour  al- 
lumer le  feu;  en  vieux  français 
buffe,  buffet,  et  en  espagnol  bofe- 
tada,  signifient  un  soufflet  donné 
sur  la  joue.  (Voyez  Bouffer  ei-après 
parmi  les  mots  d'origine  germa- 
nique, ch.  ui,  8ect.ii.)  Les  jongleurs, 
les  bouffons  enflaient  leurs  joues 
comme  uu  soufflet  plein  d'air  au 
moment  où  on  les  souffletait  pour 
Tamusement  du  public,  afin  que  le 
coup  fit  plus  de  bruit  et  moins  de 
mal;  de  là  le  nom  que  Ton  donn/dt 
à  ce  coup.  (Voir,  à  cet  égard,  Tcr- 
UiUanus,  de  pallio,  p.  S98.)  Les 
enfants  s'amusent  encore  à  faire 
enitù  eux  ce  que  faisaient  les  his- 
trions. — •  Bret.  begin,  megin,  souf- 
flet pour  allumer  le  feu;  gsdl.  me- 
gin,  item;  irland.  bmlg,  item, 
écoss.  builg,  builgean 

Begin  dont  on  fait  bàbequin  a  é- 
prouvé  une  sorte  de  redoublement  de 
sa  première  syllabe,  comme  il  arrive 
quelquefois;  c'est  ainsi  que  denym- 
ptea  nous  avons  fait  nenupMr, 

Bacbeuer.  La  première  significa- 
tion de  ce  mot  fut  celle  de  jeune  gar- 
çon, jeune  homme,  adolescent;  d'où 
boGhekrie^  dans  le  sens  de  jeunesse, 
adolescence. 

Respondlrent  li  bêcheter.  (livré  de*  Hoh^ 

Et  dixennt  ei  JoTenet. 

B  tint  sei  tl  etBMll  as  bûàheUr»,  tl  Iw 
dist.  {Ibid.  p  S83.) 

Ei  locutut  Ht  ei$  iêcuntUm  camilium  Ja- 
Teoam^  dicent* 


TU,  etc.,  anc.  invectiver,  iiyurier, 
quereller.  Âtine,  ataine,  etc.,  que- 
relle, dispute,  discorde,  animosité. 
Atainer,  atahiner,  atiner,  quereller, 
disputer,  obséder,  irriter,  agacer, 
provoquer;  d'où  ostiner,  qui  s'est 
conservé  parmi  le  peuple  avec  la 
môme  signification.  Ataineux,  que- 
relleur, disputeur,  chicaneur. 

Où  iei  Rollans,  boins  cheYtlIers  hardis* 
Ke  de  bauille  et  d'estor  m'oûitU, 

(Mcm.  éê  Otmn  é»  YUmê,  y.  51S> 

Lequel  Berart  dist  a  ieeUiii  GbaoTet  que 
i*U  le  hatoU^  que  il  loi  donroit  iid  boaffeaa 
00  bois  (MMffleD.Poor  celle  eaose,  en  eola 
Utiêtmu  Vwa  l'auire  de  leor  poooir,  et  en 
deamentant  l'on  raotre...  (Lettres  de  ré- 
Biision  de  1404,  citées  dans  le  glossaire  de 
CarpenUer,  aru  Aiia,) 

Aoeons  des  dis  de  Mons  MiRrt^t  de  pa- 
roles eenx  de  Villers.  (Leures  de  rémission 
de  1401,  citées  i»ûf.) 

Lcqoel  Colin  a  esté  toot  le  tcnpa  de  sa 
Tie  boame  plaideor  et  tUtiÉiJMux.  (Lettres 
de  rémission  de  1970,  eUétf  ihid.) 

Eisi  dort  ceste  e/else 
Une  grast  espaee  e  oq  tenoine 
Entre  les  frères  et  le  rei  ; 
Mainte  bauUle  e  maint  tomet 
Tindrent  ensemble  plosors  felx. 

{OmmuimAim  itS^rm^  I.  Ij^  lOS.) 

Dès  Ciel  Jorsorstl'alelïie, 
La  mnleToillanee  e  la  balne, 
Ge  Yos  soi  bien  ci  ameinteiTre» 
Dnt  U  coYient  mort  b  receine. 

(f<tf.,C.I,p.4S30 

—  Ecoss.  aithM,  quereller,  in- 
vectiver, gourmander,  réprimander^ 
reprocher;  irl^and.  aithisim,  invecti- 
ver, injurier,  outrager;  bret.  atàhin, 
querelle,  dispute,  noise,  chicane; 
atahinein,  quereller,  chercher  noise, 
chicaner,  irriter,  agacer,  provo- 
quer. 

BABEOiJiit,  anc.  soufBtt  pour  al- 
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Ret^ldl  8tm  :  Ne tt  pos  pHi  toi  MK 
pkt,  ttf  m  et  vtAet,«  Il  est  «a  merrel^ 
lit  beiB  d<  tt  àëfkeleHe,  {IbU.  p.  <5.) 

Et  âii  Smlêi  Dmii  :  Na^ 9ÊiêiJM$ittmê 
Pkitiithœo  iêlit  née  fu§Mêr$  êàvtrtuê  tum^ 
qui»  puer  es^  kic  uutem  9ir  MIêtor  ettè^ 
idelescentlt  tuê. 

i*alTd  donerent  ntintentDt 
Ll  hu(Mier  ti  literjant. 

^MMciMM^tovAH.  <!•  «.  ^  Urn,  Pi.  tflt.) 

EftMmM*od  ^  t?.  flinie4ePrtBCt 
Beèêtkeknm^  Carlet  eleiaet  enliuit» 

JtoeMtef  «e  frit  dam  la  soite 
pour  un  jeune  genlilhomme  qui  a 
dût  les  premières  armes^  eùûn  en  lui 
donna  U  BigiuftcKtk>n  qu*il  oenserve 
encore  aujouni^hui,  c^est-àrdirequ^on 
l'employa  pour  désigner  eelui  qui 
a  ftût  ses  premières  études^  qui  a  prie 
}e  premier  grade  dans  une  feurâlté  afin 
de  pammr  au  doetorat.  De  àw^idier 
on  fitle  latin  barbare  baooaimiireu$, 
mot  fabriqué  de  telle  façon  qu'on 
semble  aroir  eu  Tiniention  d'^pri- 
mer  Tidée  d^mi  lauréat  couronné  de 
baies  ile  laurier,  hemca  kMrea, 

Dedans  tToU  bonae  ehenleiie  qal  la 
giféolent  et  ^efendolent  <  ht  ville  de 
Remet}  :  pKttiemDMat  le  ^eoale  4e  Ro- 
bai»  le  aire  4e  Uval^  Bessira  r.barles  de 
Dynaat  et  plosienra  antres  bout  ehevaliers 
et  éenyers.  Et  j  estait  adoncqaet  on  JeoBA 
bachelier  qai  s^appeloU  messire  Bertran  da 
Gaesetta^  qui  depuis  fut  noatt  reaomnié  aa 
rojiaffle  de  France...  et  se  eomliaiilt»  le 
aiêgi  tenant  par  éeisat  Renaet»  à  aa  xAm- 
Talier  d'ÀBfleteHa.  (Froiaaart»  t.  ^  p.  869, 
eol.  1.^ 
Mais  il  fareat  armé  k  loi  de  ktuMer, 

(CAtm.  dt  dm  Gumtim^  «<  U,  ^  tSA.) 

On  disait  anciennement  béditit, 
èéMC,  pomr  petit  garçon;  bédhone, 
heiotte,  basseUe,  baiidle,  lachektte, 
etc.  pour  petite  fille  ;  bageasse,  hor- 
jaste,  baasse,  bassse  pour  servante. 


(Voir  le  glossaire  de  Rocftiefori  et 
son  supplément.)  On  dit  encore  au- 
jourd*huî,  en  Picardie,  haUhûty  elcn 
Francbe-4>)mté|)atctoi,  pour  petit 
garçon;  en  Daupbiné, jootèbot  signi- 
fie à  la  fois  petit  et  petit  garçon. 

Pos  es  estoeles  laTolt, 
Là  où  ordoiez  les  saYoU, 
Com  se  de  rostel  fa  halêue, 
(B«tob«l.u■.^>a) 
Tant  TAnt  eeretent  banne  afeatan 
Qa*il  n'ont  iaesee  ne  sergant  (serrhoir)' 

n  n*i  a  Mais  fors  hmêêektm^ 
Enfans^  fafehennaiUe....^ 

Bea  qn*il  east,  et  rendo  le  bnip  I  i* 
kukiletu  sentitle,  feU  ane  loirde  adi- 
mation.  (Rabelais»  PmOêgrua,  U  n,  ùxp, 
Li,  p.  t09.) 

Gail.  beçan,byçatt,  petit;  teçgin» 
garçon,  jeune  homme;  baçgeinifih^ 
m  garçon;  éeoss.  beag,  fceflflfo», pe- 
tit; irland.  heag,  beagan,  tiem;  biet 
dttot^ttem.OntnMveèactayMaa 
avec  la  même  signification,  àm  le 
dictionnaire  comouaillais  du  Xn*siè- 
cle,  publié  par  Pryce  et  par  M.  Zeoss. 

Bade,  anc.  baliverne,  sottise,  pro- 
pos frivole  et  niais  (Roquefort),  Ba- 
daud et  pADmER,  sont  des  mots 
de  la  môme  famille.— Bret.  ftodfl, 
agir  ou  parler  comme  un  so^  unibo, 
tm  étourdi;  bader,  badcmety  niais, 
sot,  badaod;  écoss.  haotk,  bâOiOiair, 
item;  idand.  baàOighairey  itetn. 

Bagues,  BAfiACE.  BaguesBù  disait 
autrefois  pour  bardes,  marchaDdises, 
meubles,  et,  en  général,  pour  Um 
les  effets  que  Fonpouvait  empoiifir; 
il  avait  enfin  un  aena  analogue  à 
notre  mot  bagage,  qui  en  estdéri^» 

Ce  temps  pendant,  la  tetgaenr  de  fiaie- 
Train,  qael  eommaad  que  le  dvc  lei  oli  f^iN 
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—  Irland.  baUan,  genêt  et  balai; 
écoss.  beatuidh,item;  gall.  banal, 
item;  bret.  balan,  genêt;  baiaen, 
balai. 

Balet^  BàLKXy  Balê>  anc.  galerie 
couverte  par  un  toit  en  saiUie  ap- 
puyé contre  un  bâtiment.  En  basse 
latinité,  ôofefum. 


M  ptnitt  4e  li  eoor  do  doe,  le  plM  seere* 

tenent  qa*il  pe«t ,  lai  deaxiesae,  et  felt 
mporîet  ses  ibtiMnnhoguei.  (Mémireê 
ieJwcfueêiiu  Cieref,  pnbUées  irtr  ■.  Ba- 
ekoi,  ifr.  Y,  tbup.  n,  U  HI,  ^  883.) 


Ecoss.  6a^»  trousse,  paquet  de  bar- 
des, faix,  fardeau;  gall.  bac,  baidi; 
bret.  béa(fh, 

Baillet.  On  appelait,  ainsi  autre- 
loi»,  selon  Nicot,iin  cbeval  ayant 
one  tadie  blancbe  au  firont  Aujour^ 
d*bui  bazUet  ne  ae  dit  que  d*UB 
cheval  dont  le  poil  est  roux,  tirant 
sur  le  blanc«  Nous  nommons  bal- 
vmexme  taebe  blancbe  qui  se  trouve 
aux  pieds  de  certains  cbevaux;  un 
cheval  balzan  est  celui  qui  est 
marqué  de  ces  tacbesw 

Bret  bal  {l  mouillée),  tache  blai^- 
che  au  firont  des  animaux,  soit  cbe- 
val, bœuf,  chèvre^  chien  ou  autres; 
il  se  dit  également  de  Tanimal  mar- 
qué de  cette  tacbe.  Irland.  5a//,  tache, 
marque;  écoss.  baU,  item;  balladh, 
tacheté. 

Bauu,  en  basse  lat  baletum.  Les 
anciens  balais  se  faisaient  générale- 
ment en  genêt,  comme  cela  se  pra- 
tique encore  dans  beaucoup  de  nos 
provinces;  de  là  le  nom  de  Varbuste 
servkàdéaignerle^a/ailuiHQaéme.  Il 
en  est  encore  ainsi  en  anglais  :  6room 
sigmfieyené^et  btdai.  En  provençal, 
gines^  est  également  employé  4aBB 
les  deux  significations.  Dans  notre 
ancienne  langue^  le  gen^t  «e  nom- 
mait baJamer.  -(Voir  ce  mot  dans  le 
giessaire  de  Roqueforts) 

Le  mot  6«les/8  parait  êtie  pris  pour 
un  brin  de  genêt  dans  le  passage  sui- 
vittitde  Matthieu  Paris,  surraa  4  S53  : 
«  Fec^ms  in  manu  virgamquam  vul- 
gariter  baleys  appellamus.  » 


Yindrent  deaz  ebippelltins  dessonbs  le 
bêiâi  00  gilerie  de  Teglise  de  Saint-Martin 
de  Coossty.  (UUres  de  i^ission  de  1454^ 
citées  dtns  le  glossaire  de  Garpentiert  art. 
Baletum^) 

Leqael  sac  porteront  tons  deux,  ensemble 
snr  le  ballet  At  la  maison  qui  est  sor  la  me. 
(Lenres  de  rémission  de  1459,  citées  tbid,^ 

—  Bret.  baledy  tc^t  en  saillie  pour 
garantir  de  la  pluie^  auvent;  baieg^ 
saillie;  gall.  balawQy  toit  ou  autre 
construction  en  saillie,  avant-toit, 
auvent  ;6al^  saillie. 

Banc,  anc.  tome;  en  provençal 
bana.  (Voir  le  glossaire  de  Roquefort, 
article  Jtoieâ^.— Gall.  ban,  corne; 
écoss.  beann,  item;  irland.  beann, 
ttem. 

Bar,  anc.  fange,  limon^  vase.  (Ro- 
quefort.)—Écoss.  eabar,  fange,boue, 
vase,  limon  ;  irland.  eabar,  item,     i 

BARAQtE,  enesp.  fcarraca.— Écoss. 
barradiad,  maisonnette,  cabane, 
hutte,  baraque;  iriand.  barraehad. 

Baaat,  anc.  tromperie,  pôrfidîe , 
trahiBon,  fraude,  rose;  barater, 
tromper,  frauder;  barateur,  trom- 
peur, imposteur.  (Voir  Nicot,  Tré- 
voux et  Roquefort.) 

Seignoor^  ois  siècles  m  ftol  liea  ; 
Plain  est  de  tarât  et  d'engiea 
Por  |«oi  preadoa  ne  TdoH  «Mr; 
La  geai  sont  lelon  eommt  eUen* 

(Kêm.  rtê,ilti  ê$mm, ut^f,9ÊH,) 

Hoa  pwt  bien  relfaetr  nm  fieco 
rar  (aaeetei  avant  c*on  chieaef 
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El  piBS  ^i  ptoi  feil  de  hêrët; 
Mils  il  cooTleat  qu'il  se  ^êtêi 
Li-ooeUmei,  que  qo'il  i  mete; 
IHe  jtmtis  n*ons  ne  s^entremete 
De  huttldr  qoe  U  ne  uehe 
Qie  hâfz  \\  rendra  U  Yaebe. 

(«MabMf.  I.  L^MY.) 

Feme,  s'ele  fait  mal,  fait  bien  qie  faire 
doit, 

Qoar  se  feme  fait  mal,  et  ele  I*apercoit, 

Elle  foilê,  et  htiratey  etengingae  et  déçoit... 

Trop  set  feme  d'engin,  de^arcf  et  de  iobe; 

Home  qni  It  veit  eroire  gaile»  hsrau  et 
lobf. 

Et  petit  et  petit  le  hafute  et  desrobe 

Et  demande  deniers,  et  pnis  demande  robe. 

U  ll.p.ttt.) 

...'..  Yos  eréex  nn  mtntéor, 

I.  larron,  i.  barretéoTy 

Por  sa  grant  barbe  ke  il  porte. 

—  Brct.  barady  perfidie,  trompe- 
rie^ trahison;  écoss.  brath,  item; 
irland .  brath,  item;  gall.  brad,  item  ; 
bradu,  décevoir,  tromper,  trahir; 
bradwr,  trompeur,  traître. 

Barguigner,  signifiait  autrefois 
marchander;  il  signifie  aujourd'hui 
hésiter,  avoir  de  la  peine  à  se  déter- 
miner, particulièrement  quand  il  8*a- 
git  d*un  achat,  d*un  accord,  d*une 
affaire.  Marchander  s*emploie  éga- 
lement dans  le  môme  sens.  En  ital. 
bargagnare;  enportugais  et  en  langue 
d'oc  harganhar  signifient  marchan* 
der,  traiter,  négocier. 

D*an  Tassai  tos  reennte  ei 

Ki  on  ceTsl  aTelt  niirrl... 

Pir  vingt  soox,  ee  dit,  le  dnnra. 

Un  sien  teisin  le  hÊrgeigm^ 

Mali  n'en  waat  mie  tant  duner. 
PMto  d«  vmiM.  t.  11.  p.  aoa.) 

Estagiffrs  de  Paris  poeit  bârgmimar  et 
aetiater  blé>oa  marebié  de  Paris  por  lear 
mengier  an  ia  présence  det  lalmetters  hai- 
baniers*  {Lh-re  de*  métiers,  p.  17.) 


—  Écoss.  baràgany  marché,  traili, 
accord  ;  bret.  barham,  marchander. 

Baril,  Barrique  el  Baratte,  es- 
pèce de  long  baril  dans  lequel  on  bat 
le  beurre,  sont  tous  des  mots  de  même 
origine.  Dans  les  capitulaires  de 
Charlemagne  de  viUis  suis,  le  mot 
barridus  se  trouve  employé  pouf  une 
sorte  de  vaisseau  de  bois  garai  de 
cercles  en  fer.  (Voir  la  bibliothèque 
de  rÉcole  des  Charles,  année  <853, 
p.  547.)— Bret.  5aras^  baquet,  caque, 
baril,  mais  plus  particulièrement  ba- 
ratte, vaisseau  à  batU«  le  beurre; 
gall.  barils  caque,  baril,  barrique; 
écoss.  barcdU,  bairiU;  Mand.  hoir 
file. 

Barrette,  Birrette,  BEUEtoa 
Béret,  mots  qui  désignent  diffé- 
rentes sortes  de  bonnets.  (Voir  le 
dictionnaire  de  l'Académie  et  celui 
de  Trévoux.)  En  basse  latinité,  bir- 
retum,  espèce  de  bonnet;  en  pror. 
baretta;  en  ancien  espagnol,  bamtt; 
en  ital.  berretta.  —  Écoss.  bmrcoi, 
bioraide,  bonnet,  chapeau,  casque; 
irland,  bairead,  itetn. 

Bas.  —  Gall.  bas,  bas,  profond; 
basUf  abaisser;  irland.  bass,  profond 
(Mao-Gurtin)  ;  bret.  baz.  Dans  ce 
dernier  idiome  la  signification  de  boi 
a  été  altérée  au  point  que  ce  mot  ne 
représente  plus  aujourd'hui  que  l'idée 
de  peu  profond.  Ce  feiit  ne  paraîtra 
pa0^tonnant  à  ceux  qui  obt  observé 
comment  le  pouvoir  despotique  de 
l'usage  fait  passer  les  mots  d'accep- 
tion en  acception,  au  point  de  lei 
conduire  quelquefois^  par  une  soite 
d'évolutions,  à  une  signification  fort 
éloignée  de  celle  qu'ils  avaient  pri- 
BftiUvement.  (Voyez  àcctégardtll, 
chap.  u,  sect.  v.) 
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CHAP.  Il,  ÉLÉMENT 

L'adjectif  bas,  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article^  est  lui-même  une  preuve 
de  la  variation  que  Tusage  peut  faire 
éprouver  aux  mots^  car  cet  adjectif 
signifie  tantôt  qui  a  beaucoup  de 
profondeur,  et  tantôt  qui  a  peu 
d'élévation  :  ce  puits  est  bas,  cette 
cave  est  basse;  un  plafond  bas,  une 
maison  basse.  En  latin  altus  signi- 
fiait haut^  élevé,  ou  bien  bas,  pro- 
fond. 

On  trouve  bossus  traduit  par  cras- 
sus,  pinguis  dans  le  glossaire  d'Isi- 
dore de  Se  ville,  PapiasTinterprète, 
par  curtus,  humilis.  Ainsi  ce  motde- 
vait  avoir  plusieurs  acceptions  et 
entre  autres  celle  de  gros  et  court, 
courtaud,  trapu ,  bas  de  taOle.  Nous 
^pelons  basset  un  cbien  qui  offre 
une  pareille  manière  d'être.  Bassus 
parait  avoir  appartenu  au  latin  rus- 
tique, qui  a*  dû  l'emprunter  au  cel- 
tique en  modifiant  diversement  la  si- 
gnification du  primitif. 

Dans  ma  première  édition  j'ai  don- 
né bàtwrd  comme  un  composé  formé 
de  deux  mois  celtiques  5d5^  bas  et 
tan,  extraction;  mais  après  un  exa- 
men plus  attentif,  je  trouve  que  cette 
origine  n'est  pas  admissible .  Il  est 
[dos  probable  que  bâtard,  autrefois 
bastard,  bastart,  est  un  dérivé  de  bas 
auquel  on  a  joint  le  suffixe  ard,  art  ; 
c'est  ainsi  que  de  mâle  on  a  fait  mon 
larty  mÀle  du  canard  sauvage,  de  ju- 
MBifr  jumart,  animal  né  d'une  ju- 
ment et  d'un  âne.  (Voyez  t.  II,  p. 
357-359.)  Bastard,  bastart  sontpour 
bassard,  bassairt  dans  lesquels  on  a 
intertalé  un  i  après  le  $,  comme 
dans  l'ancien  verbe  blastenger,  for- 
mé de  blasmer  dont  il  avait  la  signi- 
fication,' et  dans  la  locution  estent- 
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vos  (ecce  iLLUM  voBis),  qui  signifiait 
en  langue  d'oïl  le  voilà.  (Voir  pour 
cette  locution  le  tome  II ï,  p.  388.) 
Bâtard  signifie  proprement  un  en- 
fant qui,  sous  le  rapport  de  la  nais- 
sance est  considéré  comme  étant  au- 
dessous  de  l'enfant  légitime,  oubion 
comme  étant  de  basse  extraction, 
pourraitron  dire,  si  cette  expression 
n'était  consacrée  pour  rendre  une 
autre  idée.On  trouve  dans  nos  anciens 
auteurs  enfant  de  bas,  fils  de  bas, 
fUle  de  bas,  pour  enfant  naturel,  fils 
naturel,  fille  naturelle. 

N'ot  U  rois  ftires  de  santé  ; 
Et  si  Yesqul  plot  de  vu.  tas. 
Et  ot  assenés  ses  enfms 
De  bas,  dont  lui.  SToit  eneor, 
Si  leur  dona  de  son  trésor* 

[Cknm,  i$  Pk.  Mtmktt,  4<l.t.  4«  V .  d«  fUUtebtrg. 
1. 1.  p.  4iT.) 

Mais  U  reprist,  li  grant  proière» 
Fille  le  conte  Godefroit 
De  LooTaing,  ki  noolt  beie  eatoit... 
Mais  li  rois  n'en  ont  nul  enfiat  ; 
ÇoD  pesa  lai,  mois  non  poar  qnut 
Siottftf^M  liroiSTi,  fins 
Et  TU  filles  aoqaes  genUns  ; 
De  firankes  femes  palsans 
Ot  11  rois  Henris  ces  enfans. 

(Uià^  t.  11.  p.  \u.\ 

Et  s'eut  dtf  hoM  I.  /!/ 
Ki  moelt  ot  haot  ener  et  gentil. 
{thiâ,,  1. 1.  p.  as.) 

Ft//e  le  roi  Henri  it  ^«l, 
Joliane  fn  apielée. 

'  (ttU..  I.  ll.p.  111.) 

Foarqnoy  il  le  atoit appelle /efciM  it  hu^ 
qni  estoit  à  dire  huitm  et  fils  de  pataia. 
iUtint  de  rmiênon  de1375  citées  dans  le 
gloss.  de  Carpentier,  art.  Bêttardut. 

Banderon  de  la  Viesfille,  fiU  de  kêt  le 
fen  U  seignanrde  la  ViestiUe.  (Lettrée  de 
1400  citées  ibid.) 

On  disait  venir  de  bas  pour  être  né 
d'une  femme  non  mariée,  être  te 

II 


Digitized  by 


Google 


«40 


PREMIÈRE  PARTIE. 


fruit  d*im  commerce  crimiiiel>  Atra 
enOant  naturel. 

De  il  partie  de  Pbelippe  de  Roktit  « 
femme  de  Jebti  do  Jtt....  aoos  t  esté  ex- 
poié....  qae  eomme  die  feoit  vemiê  di  hu 
et  ne  feiut  aèeei  loyal  mariafe,....  et  qae 
dt  preieat,  eUe  a  ptisi«iirt  enftos.....  il 
DM»  plevet  leealx  eaftia  feaMaalz  et  de 
sexe  remlBin  habUher.....  et  k  leealx  faire 
pareille  (rtee  qae  noos  aTOi»  (fàit4i)k  elle. 
(Oerto  de  140S  citée  atd.,art.  Jnirt  di 
Ba$o,) 

Bat.  VIeuz  mot  qui  signifie  <^eue 
de  poisson,  et  que  les  marchands  de 
marée  emploient  encore  dans  cer- 
taines phrases  :  le  poumon  ef<  mesuré 
entreœiletBki.  (Académie.) — Êooss. 
bod,  queue;  irland.  bod,  item. 

Bâton.  —  Irland.  bat^  bâta,  hA- 
ton  ;  bret.  baz;  écoss.  bat. 

Bats.  —  Bret  babouz,  bave,  or- 
dure, saleté;  babouza,  baver;  gaU. 
baw,  ordure,  saleté. 

Bec.  Suétone  nous  apprend  qu*  An- 
tonius  Primus,  général  de  Vespasien, 
né  à  Toulouse,  avait  reçu,  dans  son 
enfance,  de  ses  compatriotes,  le  sur- 
nom de  ôeoco^  qui,  selon  cet  histo- 
rien, signifiait  bec  de  coq.  «  Gui  To- 
loss  nato  cognonem  in  pueritia  BeoGO 
fuerat;  id  valet  gallinacei  rostrum.» 
(Suét.  Vie  de  FtfteUtut.)— Bret.  bek, 
beg,  bec;  écoss.  Me;  gaU.  pig;  ir- 
land. 6ee. 

Béchb.  En  basse  latinité,  ôeooa.— 
Bret.  batfh,  bêche  ;  irland.  bac  ;  gaU. 
baç. 

BsLOCB,  Belloce,  ane.  sorte  de 
prune  sauvage,  espèce  de  prunelle. 
On  trouve  en  basse  latinité  bolnca 
dans  une  vie  de  saint  Golomban 
écrite  «a  vm^fliède  par  Jonas,  moine 
de  Bobbio.  cfaap.  xn  :  «  Vel  poao- 


rom  parvulofum  qosB  eremos  iHa  fe- 
rebat,  qua  vulgotoltfcad  appeUaat^ 

*    Père,  se  prue  se  Mûee^ 
Peire^  pômmet,  f^erei  ae  lois 
Tnis  ei  alait  a? al  ce  Mrs, 
Tes  meagcray. 

M  MfMâfi.pi.aaa.) 

Pesehet,  raisiis  oa  altleuesi 
Ifel^  eatéaa  oi  framboises, 
Bdlêctê  d'AfesMS,  )orrolaes 
Oa  des  mearet  fniBclMs  ayés. 

—  Irland.  4^  bidoe,  prune;  S*  to- 
liekàT,  prune  sauvage,  pnmdle. 
Écoss.  4*  bda$,  èic/os;  S*  Mttf- 


Bbhbl,  Beiuibl^  Berbad,  anc. 
chariot,  tombereau. 

Ida 


Maistre  Sansiei  Le  Lea  et  le  i 
Pierre  de  La  Lone....  faneal  i 
boateiaeaMat  et  dertaaaeatament  ea  mi 
Imm/  da  Lovfrt  ea  la  eoir  da  palaii^.. 
et  aprèa  fareat  rameaés  aa  Loa? re  sar  le 
diet  hamel^  ceauM  desNS.  (MoasMat, 
Ut.  I,  eliap.  xxn.) 

Bdiviei^  beoÊd,  sont  des  dimint- 
tifi  du  celtique  btn.  Nous  troovoos 
ce  mot,  avec  la  forme  latine  hîWHK 
dans  Festos,  qui  le  donne  comme 
appartenant  k  la  langue  des  Gau- 
lois. «  Berka,  lingua  galHca,  ] 
vehiculi  appellatar,  i 
eombennones,  in  eadem  borna  sa- 
dfflites.  » 

GalL  (en,  char,  diariot;  iriand. 
/"en;  écoss. /hm. 

BEiTAmNsa^  BuToimBB»  Banav- 
DBn,  anc  tondre,  cocher,  châtrer. 
L'Académie  admet  encove  èréfaurfir, 
avec  la  signification  de  tondre  in- 
également^ couper  les  oreillea  à  nm 
cheval.  Btriaud  signifiait  châtié. 
(Voirce  mot  dans  Trévooi.) 
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R^Mle  ^r  ia  4olor  deehief.  —  Rtei  û 
le  peil  lie  it  teste,  pois  $1  prenez  de  we- 
tome  plein  pot,  si  qaassiez  o  Je  Yin,et  pais 
8i;en  oingnez  la  teste  o  le  jus  tostresi  chaut 
eome  il  porra  son/Trir,  et  si  II  metez  l'en- 
piastre  sur  le  chicf  en  une  coilTe  linge  des- 
sus, et  si  lessiez  estre  treis  jors.  (Hs  de 
M.  D.,  côté  M,  no  9,  fo  117  r»,  cité  par  Ro- 
quefort, gloss.  arU  YéUine.) 

—  Bret,  bentùniky  bétoine;  écoss. 
lus  bîieathaig,  item;  lus,  qui  entre 
dans  cette  expression^ 'signifie  herbe  ; 
irland.  lus  mMc  bethaig,  bétoine^ 
littéralement  herbe  de  pure  bétoine» 
BuoD.  Ce  mot  dérive  d'un'primî- 
ût  celtique  signifiant  anneau;  c'est 
parextensionqu'ila  été  pris  dans 
le  sens  de  joyau  en  général.  Le  mot 
bague,  anneau^  prend  également 
quelquefois  une  signification  géné- 
rale analogue    à  celle    de  bijou. 
L'Académie  autorise  cette  acception 
étendue^  et  donne  pour  exemple  : 
«  Les  bagues  et  Joyaux  de  cette 
femme  ont  été  estimés  cinquante 
mille  francs.  Allouer  tant  à  une 
veuve  pour  ses  bagues  et  joyaux.  » 
—  Bret.  i^  bizouj  bézou,  bézeu, 
anneau,  bague;  î®  bit,  doigt,  pri- 
mitif des  précédents.  Gall.  \^  bysm; 
t*  bys.  On  trouve  bisou,  anneau,  et 
bis,  doigt,  dans  le  dictionnaire  cor- 
nouaillais  du  XII*  siècle,  publié  par 
M.  Zeuss.  ^ 

Bille,  pièce  de  bois  de  toute  la 
grosseur  de  l'arbre,  séparée  du  tronc 
par  deux  traits  de  scie  (Acad.)  ;  Bil- 
lot, gros  tronçon  de  bois  cylindri- 
que ou  taillé  carrément  (ibid.).  — 
Iriand.  bille,  tronc  d'arbre,  gros 
tronçon  de  bois,  bille,  billot  ;  br^t. 

bm,pai;géxï.pm. 

Botte,  en  basse  latinité  6oto,ôot<ei. 
que  l'on  trouve  souvent  et  fort  ao- 


Moiies  deTiBt,  eh'eo  est  la  sonme  ; 
Par  li  conseil  du  bon  preudooipe, 
Pour  le  siècle  plus  esloogier, 
Bertauder  flst  ei  rooigner 
Sen  cbief  c'avoit  blont  et  poli. 

{FaUimmxêteomua,  4A.  d«  ISOS.  I.  I.  p.  S5S.) 

Mors  est  Gérard  et  toz  ses  paranteiz. 
Et  ta  serais  tondus  et  bertoudies, 

{G^nmiê  FlatM^M.BaUNTiT.lSS.) 

On  trouve  brétauder,  pour  signi- 
fier couper  court,  tondre,  dans  ma- 
dame de  Sévigné;  mais  elle  paraît 
ne  s'en  être  servie  que  comme  d'un 
vieux  mot  qu'elle  se  permet  d'em- 
ployer en  plaisantant. 

La  Martin  ravait  britaudée  par  plalsi? 
eonuie  us  patron  de  mode  excesslTo;  elle 
arait  donc  tons  les  eboTeux  coupés  sur  la 
xéXêt  et  frisés  naturellement  par  cent  pa- 
pillotes, qui  It  font  soifltir  toute  la  nuit; 
cala  fait  une  petite  tête  de  eboo  ronde  sans 
que  rien  aeeompafne  les  côtés.  (Lettre  de 
Mm  de  Sévigné  à  M"*  de  Grignas,  do  18 
mars  1671.) 

—  Écoss.  !•  beairHa,bearrte,  qui 
a  les  cbeveux  coupés  court,  tondu; 
P  bearr,  couper,  écourter^  tondre, 
dérivé  de  3*  bearr,  court;  irland. 
4»  bearrad,  V  bearraim,  3*  bearr; 
bret.  berraat,  accourcir,  raccourcir; 
rogner;  berraàur,  raccourcissement, 
action  de  raccourcir;  berr,  court; 
gall.  byr,  court;  byrâu,  raccourcir, 
rogner.  On  trouve  ber,  signifiant 
court,  dans  le  dictionnaire  cor- 
nouaillais  du  XII*  siècle  publié  par 
Pryce  et  par  M.  Zeuss. 

BtconfE,  plante  que  les  Gaulois 
xiominaient  vettonica,  selon  le  rap- 
port de  Pline  :  «  VettwUca  dicitur 
in  Gallia,  in  Italiaserratula.  w  (Liv. 
XXV,  ch.  vin.) 

On  trouve  bétoine  et  vétomrdans 
nostodens  auteurs  : 
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Qtnnement^  pour  signifier  diverses 
sortes  de  chaussares,  et  particulière- 
ment des  chaussures  profondes. 
(Voir  le  glossaire  de  du  Gange,  art. 
Bota.)  —  Bret.  botez,  chaussure  en 
général;  botaoui,  boutaoui,  chaus- 
ser. Gsdl.  botas,  botasen,  chaus- 
sure^ boite.  Ëcoss.  bat,  bàit,  item, 
Irland.  botis,  botam.  boiin,  butais, 
item. 
BouGB,  BouGETTB,  anc.  bourse. 

You  Tookx  foider  les  fU>eeleres  d*t«- 
triy  pour  reaplir  tm  bougée.  {IV*  Mêtinéê 
du  êeigmuf  de  Choliéres,) 

De  mettre  nostre  trgent  en  bouge 
Os  tatrement  en  la  bougetie, 
MieDlxTanlt  nfrescbir  la  forgette 
De  ee  qni  est  donné  font  nuns. 

{àfmalgfÊt  mkm  Mtmn  têhêidt.  Me..  4dlu  do  ISAI, 

Et  kaUlent,  qnant  ilx  sont  sur  champs, 
Lenr  bougette  k  Thoftesse  k  garder, 
£tdient  qaUl  7  i  cent  francs. 
Où  U  B*y  a  pu  nng  denier. 

p.  80) 

Le  mot  bcfoge  fut  transporté  de 
France  en  Angleterre  par  les  Nor- 
mandS;  d*où  il  nous  est  revenu  sous 
la  forme  budget^  diminutif  quelque 
peu  dérisoire  que  Ton  croirait  avoir 
été  employé  par  euphémisme.  Tous 
ces  mots  sont  dérivés  de  bulga^ 
bourse,  petit  sac  de  cuir,  primitifs^ 
partenant  à  la  langue  celtique,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Festus  :  «  Bulgas 
Galli  sacculos  scorteos  appellant.  » 
Ge  primitif,  diversement  modifié,  se 
retrouve  dans  tous  les  idiomes  néo- 
celtiques. —  Gall.  bolgan,  bourse; 
bret.  botdgan  et  boulgeden  (Rostre- 
nen)  ;  écoss.  bolg,  bmlg  ;  irland.  bolg. 

JouLRAu.  Selon  Pline,  le  bouleau 
était  un  arbre  particulier  à  la  Gaule, 


c  Gaudet  frigidis  sorbus,  et  inagii 
etiam  betuUa.  Gallica  hsc  arbori, 
mirabili  candore  alquetenuitaleter- 
ribilis  magistratuum  virgis,  eadem 
circulis  flexilis,  item  corbiumcostis. 
Bitumen  ex  ea  Galli»  excoquunt.  t 
(Liv.  ÎVI,  ch.  xviu.) 

On  a  dit  autrefois  bez  et  hetuSu 
pour  bouleau.  (Voiries  deux  dans  le 
glossaire  de  Roquefort.)  Beitilus  et 
betuk  sont  des  dérivés  du  primitif 
celtique,  formés  au  moyen  de  8a^ 
fixes  propres  aux  diminutifs.  (Voir 
t.  II,  p.  388.)  —  Irland.  beiHi,  bou- 
leau; écoss,  beithy  beithe;  bret  bé- 
zô,  béô,  béeû;  corn.  6ezo,  bes;  galL 
bedw. 

Bourde  signifiait  autrefois  trom- 
perie, mentene,  plaisanterie,  raille- 
rie, moquerie,  facétie,  malice,  (aice, 
sornettes.  Ge  mot  est  encore  vh 
Jourd*hui  employé  populairement 
pour  un  mensonge,  im  faux  pré- 
texte, une  défaite.  On  dit  bourder, 
pour  se  moquer,  dire  des  mensongesi 
des  sornettes. 

Waraety  as-tn  le  raison 
Oîe  de  ctet  pabant. 
Et  comment  il  noos  va  disant 
Ses  bourdes  dont  il  noos  abnSé  T 

{TUêirt/nut^aù  m  mtgm  V>  ^  H-} 

Doace  gent,  es  croniqnes  de  Homme  toit 

troivies 
Les  paroles  qni  sont  cl  de  par  mol  et itéci; 
Mais  I  rommans  en  est  oh  en  est  ajoastéci 
Grans  bowrdeê  qnl  n*i  doivent  pas  estre  n* 
cordées. 

(JTiMfMMi  nemiU*  eomm,  1. 1.  f.  IIS) 

Sages  ta  M  bonrjols  etmonltbiea  amparlei; 
Qoant  il  ot  bien  ben,  bourdes  dlsolt  asset 

(CSfM.  et  dm  «MwfM^  1. 1.  ^i04 

Ha  I  respondl  messipe  Hne  de  Camlét 
qntfni  coarroscé  de  celle  parole,  qaeu 
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Bret.  bouzeOen,  boyau,  intestin;  iN 
land.  putog,  intestin,  boyau^  bou- 
din; boideal,  boudin;  gall.  poten, 
boyau,  boudin;  écoss.  putag,  putor 
gan,  boudin.  Q'est  de  là  que  les  An- 
glais ont  tiré  leur  pudding,  boudin. 
Bragard  et  Brave  signifiaient 
tous  deux  autrefois  bien  vêtu,  élé- 
gamment babillé,  paré  magnifique- 
ment. (Voir  Bragard  dans  Nicot, 
Trévoux,  Borelet  Le  Duchat.) 

CbacQO  est  roy  en  sa  miison,.... 
Cbaenii  fait  le  brugêrdy 
Et  cbteoi  n'a  pas  nn  potirt 


es  U«a  taillé  de  bien  fareer  nne  belle 
^9wi$;  or  8alH«  blei  qne  tn  u  menti. 
(jOifim.  de  Froissart,  Ht.  1I«  cb.  cxii.) 

Bret,  Ixmrd,  tromperie,  ruse,  ma- 
lice, facétie,  farce;  écoss.  bwdan, 
plaisanterie,  raillerie^  malice,  mo- 
querie, sarcasme,  lardon;  irland. 
lngrdan,item. 

Bouse.  Bret.  fcetoî,  hauzél,  bwr 
xU,  bouse  de  vache;  gall.  biswaU, 
excrément  des  animaux  et  particu- 
lièrement bouse  de  vache;  écoss. 
buachar,  item;  irland.  buacar  item. 

BoTAU,  Boonm.  Ces  mots  ont  la 
môme  origine.  Bùffou  se  disait  an- 
ciennement batttian^  baoudan,bùuel, 
boel.  (Voyez,  à  cet  égard,  le  glos- 
saire de  Roquefort)  Basse  lat.  60- 
tellus,  bottUus,  bodeilus,  boyau;  en 
ital.  budello,  en  languedocien  budel. 
On  appelait  autrefois,  en  français, 
bédiûe  le  cordon  ombilical,  et  bur 
dine,  bcmdine  le  nombril. 

U  sopplitnt  rirappa  sa  bisagne  on  ventre 
iieeltoi  prestre,  entre  Taine  et  la  Mine. 
(Lettres  de  rémission  de  1475,  citées  dans 
la  glossaire  ût  Carpentier,  art.  Bodellus.) 

Or  ferrai  an  môostrer  dotant 
De  la  gorgete en  avalant; 
El  preniers  an  pis  camnset,.... 
BMUne  avant  et  rains  ? antiés. 

(TàéâMfimmpalt  w  «w^  ^  p.  909.) 


On  trouve  dans  Martial  botulus  et 
botethu,  pour  boudin,  liv.  V,  épigr. 
79,  et  liv.  XVI,  épigr.  78;  mais  Au- 
lu-Gelle  nous  apprend,  liv.  XVÏ,  ch. 
▼U9  que  ce  mot  était  étranger  à  la 
langue  latine.  Gomme  il  se  trouve 
dans  les  divers  idiomes  néo-celdi 
ques,  pour  signifier  à  la  fois  boyau 
et  beudin,  je  ne  doute  pas  qu*il  ne 
fût  un  des  mots  empruntés  par  les 
Romains  à  la  langue  des  Gaulois. 


I. «lié  p«  M. u BMjid* Uaor dMi 
b  Utm  dM  proTwbM  Iruf^  c.  U,  |k.  19T.) 

Rencontrant  par  les  mes  qneiqaes  ai- 
gnons  ^agars  et  aie nlz  en  poinet  «  un 
d'yeenix  estre  aalcanement  olTensé,  par 
gnayeté  de  eneur  leur  donnoyt  grandi  eonpt 
de  poing  en  faee.  (Rabelais,  Pentêgruel^  liv. 
IV,  ehap.  xTi,p.«31.) 

Brme  était  encore  en  usage  au 
xvn*  siècle  dans  le  sens  que  je  viens 
de  lui  assigner.  On  le  trouve  em- 
ployé de  la  sorte  dans  La  Fontaine, 
dans  M''*  de  Sévigné,  dans  Pascal 
et  dans  d'autres  écrivains  de  cette 
époque. 

Riebardeonunence  :  «  Eb  U,  BartboloBée... 
rai  je  Jamais  refiisé  nnlle  ebose, 
Soit  ponr  ton  jeu,  soit  posr  tes  véteMaatst 
En  étoit-il  quelqu'une  de  phii  3reva  f  » 

(U  FMtoiMb  L»  •almtâHar4if  9i»iiltH$,  «Ml».) 

Etre  bràwê  n'est  pas  trop  vain  :  e*esl 
■entrer  qn*nn  grand  noipbre  de  geaa  tra* 
▼aUlent  pour  soi;  e*est  pontrer  par  ses  ebe- 
▼eaz  qu'on  a  on  talet  de  ebambre,  nn  pa^ 
fumeur,  ete.;par  son  rabat,  le  fll  et  le  pas» 
sèment.  (PenëUê  tfePMM/,1**  part.,  art. 
▼in,  pensée  ziii.) 

L'Académie  donne  encore  bram 
dans  cette  acception,  en  avertissant 
qu'il  est  familier,  et  brax)erie  dans 
le  sens  de  magnificence  en  habits. 
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Brane  a  pritëans  la  luitedes  signi- 
ficationB  tout  à  fait  différentes,  et 
qui  ne  sont  pas  les  mêmes  selon 
(pie  cet  adjectif  est  placé,  avant  on 
après  certains  substantifs;  les  ad- 
jectifs gentU,  gaUmt,  se  trouvent 
exactement  dans  le  môme  cas. 

—  Bret.  brwD,  beau,  agréable; 
braga,  se  parer  de  beaux  babits; 
brageer,  celui  qui  aime  à  se  parer. 
Ecoss.  breagh,  briagK  &«wc>  ^^^^9 
agréable,  orné,  splendide  ;  breaghad, 
beauté,  parure,  ornement,  splen- 
deur. Irland.  breag,  beau,  genta, 
orné,  paré;  breaghaiM,  agrément, 
parure  ;  breaghaiMfH,  parer,  orner. 

Beaib,  vêtement  qui  fut  long- 
temps en  usage  chex  nos  pères; 
nous  avons  conservé  le  diminutif 
iêbrayêttê. 

Riees  dras  ot  Ptrtoaoptas, 
Et  U  rots  de  Prùce  tntrtult. 
lit  vos  qiier  or  feirt  defise 
mde  brtletne  deeeniBe, 
Re  de  bralelt,  ntde  i«sBleref. 

Por  «uachier  faire  bi  plaie, 
Copai  Ion  tivnel  de  ma  brâie 
Et  ma  chemiae  an  deiraaehai. 
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soldais  gaulois  braeoaÊi.  Diodoie 
de  Sicile  dit  en  parlant  des  habi» 
tants  de  la  Gaule  :  XpAvra  M  &««(»> 
p(9tv  A;  Iji^voi  ppaxac  MtXoOer».  Sué- 
tone, dans  le  cbapitre  lxxx  de  la 
Vie  de  Jules  César,  reporte  les 
vers  suivants  faits  contre  ce  dicta- 
teur : 


On  dit  braque,  pour  braie,  dans 
plusieurs  de  nos  départements  de 
l'Ouest,  où  ce  vêtement  est  encore 
Mi  usage  parmi  les  gens  de  la  cam- 
pagne. D'après  le  témoignage  de 
plusieurs  auteurs  anciens,  bracca 
ou  brocha  était  une  espèce  de  haut- 
de-cbausse  en  usage  ches  les  Gan* 
lois.  Il  en  est  fait  mention  dans  la 
Vie  d' Alexandre  Sévère,  par  Lam- 
pridius,  dans  celle  d'Aurében,  par 
Vopiseus,  et  dans  Ammien  Mar- 
Uv.  XVI,  oè  U  appelle  les 


GaUet  Csiar  ta  trimpin  «Mtt; 

Idem  il  eorlam. 
6aUi  brêceêê  depesnenuMatam 

ClaTom  sampnnmU 

Le  mtoie  terme  se  retrouve  dans 
tous  les  idiomes  néo-cdtiquea. — 
Bret.  brage%,hT9xe;  corn,  ^rveoms; 
gall.  bretk^;  irlaûd.  brUHg^; 
écoss.  brigii,  briogaU,  briogan. 

Bbaiie,  Bbahlee.  Autrefois  6imi 
ou  braii  signifiait  cri,  clameur,  et 
braire,  crier,  criailler,  se  lamenter; 
il  en  était  de  même,  en  basM  M^ 
nité  du  veri>e  braiare. 

AlassemUer  dellnftds, 

I  oBt  noises  Cbralts),  e  ^««,  t  crii. 

{Chm.  dm  dM$é»  M*m^  1. 1.  F  •••) 

n  oe  set  taat  crier  ne  >rdre. 
Sol  debatre,  ne  soUdetnire, 
K*e1  en  Toelle  merd  avoir 
Seil  uat  «B'eUe  piisee  venir. 

(■Mteé*  Pmm^  1. 1,  ^  am.) 

Emprès  ont  le  Hombre  passé 

EtleplaiapaUtontftasté; 

NI  nf  oit  fors  U  vUenaUlo 

Qni  n*a?oit  qnre  de  batame; 

BtUnllacelesocieot^ 

Et  U  eUiUI^r^teal  et  erieau 

(■i«.A.nniCit.l.^aBa.) 


^    —  Iriand.  breas,  cri, 

9tagaim,mer,  braillei;  bfet  bnègL 

crier  et  braire;  gatt.  bragal,  crier, 

vociiérer,  brailler;  éoosa.  bragmm, 

item. 
BftAii,  BwN,  ngnifiaieiit  airtrtfeia 


Digitized  by 


Google 


CHAP.  II,  ÉLÉMENT  GBLTIQUE.  SEGT.  II.   M5 

MD,  résida  qui  reste  sur  le  tamis 
après  que  la  farine  est  passée.  L'A- 
cadémie doniie  encore  bran,  pour 
désigner  la  partie  la  pins  grossière 
dn  son,  et  bran  de  scie,  pour  signi- 
fier la  poudre  qui  tombe  du  bois 
lorsqu'on  le  scie.  En  provençal,  bren 
a  conservé  la  signification  de  son. 

U  Ulemelier  «ni  sont  baobinier  soat 
lilUf  di  tonlien  des  pors  qn*!!  achètent  tt 
de  cett  qu'il  refendent,  por  unt  qa'U  aient 
•ne  fois  sanflé  de  leir  knu.  (Une  ia 
mifierê^  p.  6.) 

Util  fos  ptteaostres  pear  clUMiB  boaleft- 

fier, 
^ireeqnlls BOIS  ont  lUt  pain  de  krm\ 

■enffer. 

(Amt.  «m.  é$  «MMM.  I.  I,  |W  Hk) 

Par  m6t(i4[>hore,  on  a  dit  bran, 
brm,  pour  la  matière  fécale  de 
l'homme,  les  résidus  de  la  digestion; 
d'où  l'adjectif  bréneux,  qui  figure 
dans  le  dictionnaire  de  l'Académie, 
Vouse  ponr  le  fnet»  hrm  posr  les  serf eni. 


Tonnes»  dyables,  pedex,  rottex,  iantez  ; 
^n  ponr  la  vafoe.  Elle  ba,  par  la  tertas 
Mes,  ftaily  k  ■*eBponrter.  (Rabelais,  Pm- 
tafTMf,  Uf .  IV,  ebap.  xx,  p.  S86.) 

—  Ecoss.  bran,  son;  bret.  bren; 
gaU.  bran;  irland.  bran;  corn. 
bren. 

Brance,  anc.  sorte  de  beau  fro- 
ment (Voir  Borel,  Roquefort,  et 
parUculièrement  Teissier  dans  son 
Nouveau  Cours  complet  d'agricul- 
ture, t.  Il,  p.  484.)  Selon  Pline, 
les  Gaulois  appelaient  6rancts  une 
très-belle  espèce  de  froment  nommé 
undàtum  par  les  Romains  :  «  Gal- 
Um  quoqiie  taum  genus  farris  de- 


a,  quod  iUic  branoem  vocant, 
apud  nos  sandalum,  nitidissiml 
grani.  »  (Pline,  liv.  XVIII,  ch.  vii.) 

On  désigne  en  breton  sous  le 
nom  de  brazed,  une  sorte  de  blé 
dont  le  gradn  est  très  gros;  ce  mot 
est  composé  de  braz,  gros,  et  ed, 
blé.  Je  n'assurerai  pas  toutefois  que 
le  brazei^  des  Bretons  soit  le  même 
que  le  brancis  mentionné  par  Pline. 

Bramchb.  —  Bret  branhy  branche 
d'arbre^  dérivé  de  bar,  bairr,  qui  ont 
la  même  signification;  gall.  bar, 
item;  écoss.  barrachi  idand.  ôor- 

Brat,  anc.  boue,  Ceuige,  limon, 
vase;  en  basse  latinité,  braium. 
Brayeux,  plein  de  boue,  de  vase,  de 
limon.  Braiy  entre  dans  la  composi- 
tion de  beaucoup  de  noms  de  lieuz^ 
Mibray,  Vibrc^,  FoUembray.  Le  pays 
de  Bray  est  une  contrée  fangeuse  de 
la  Normandie. 

Sor  ee  que  nous  disions  ke  ntos  pootons 
et  défions  faire  boqner  l*erbe,  et  boldra« 
fier  et  retraire  le  krof  de  l'yen  de  Somme. 
(Titre  de  iîBS,  cité  dans  le  flosBaire  de  da 
Cinse,  art.  Brêinm.) 

L'emperenr  Tient  par  la  Constelerie, 
Juqn'an  earfoar  nommé  la  VannerlSi 
Où  fut  Jadis  la  planebe  de  Hybray^ 
Tel  nom  portoit  ponr  U  nsne  et  le  5f«r 
Getté  de  Seine  en  une  crense  tranebe. 

(n«illMé.«it4  Uid.) 

n  passa  parmi  la  fUle»  où  U  y  aToit  eafes 
et  sonrees  monlt  kr^fmte$»  (Monitrelet, 
cb.  001.) 

L'auteur  anonyme  des  Miracles  de 
saint  Bernard  dit  en  pariant  du  char 
teau  de  Bray-sur-Seine  :  «  Gastrum 
Braitanf  quod  lutum  interpretatur.» 
On  trouve  dans  les  Formules  de 
Marculfe,  qui  passent  pour  être  du 
vn*  siècle  :  u  Brawm.  gailice  lu- 
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tum.  »  {BêcueU  des  historiens  de 
France,  i.  III,  p.  430.) 

Écoss.  brogh,  boue,  faoge,  or- 
dure; irland.  6fog* ,  broghaighil, 
item;  bret. pri,  terre  glaise,  argile; 
geXL.  f/riz,  item  ;  corn.  bry,pry,  item. 

Breton,  Bretun ,  anc.  rot,  flatuo- 
sité  provenant  de  Testomac,  et  8*é- 
chq)pant  avec  bruit  par  la  boucbe. 

Et  ti  TU  tvn  eraeutiant  et  bretunt 
Bgre,  ee  est  ptr  renrheisao 
Et  sifie  kt  Tettomath  avez 
Freit,  sâdey  de  ? eritex. 
ia  meseiiie  de  ceo  ke  detes  receivrt 
Eet  ke  deres  cbaide  e?e  beit re. 

ReqMfort,  «rt.  Bnaimtr.) 

—  ÉC0S9.  brudidf  rot,  action  de 
roter;  irland.  bnuM;  bret.  6reû- 

Bruh,  BaiEif,  Bàioif,  anc.  petit 
ver,  ciron.  (Roquefort.)  Bret  preon, 
prenv,  ver,  dron;  gall.  pryvyn. 

Brique.  Ménage  suppose  que  Ton 
a  dû  dire  en  latin  brica,  dans  le  sens 
de  brique,  parce  qu*il  trouve  dans 
Sidoine  Apollinaire  imbricare,  cou- 
vrir de  faîtières,  et  dans  Pline,  mîi- 
brieattts,  disposé  en  forme  de  fai- 
tière  ou  de  gouttière;  mais  ces  deux 
mots  n*ont  rien  de  commun  avec 
brique  :  ils  dérivent  de  imbreXjicis, 
faîtière,  tuile  creuse,  gouttière,  qui 
vient  lui-même  de  imber,  pluie.— 
Bret.  briken,  brique,  de  pri,  terre 
glaise,  argile;  gall. prtz,tïem;  corn. 
bry,  pry,  item;  irland..  brice,  brie, 
brique;  écoss.  ôrtce,  item, 

Bhoche.  Autrefois  broke,  broque, 
broche,  etc.,  servaient  à  Résigner 
beaucoup  d'objets  en  bois  ou  en  fer 
terminés  en  pointe,  tels  que  pieu , 
perche,  bâton  pointu^  broche,  dard. 


cheville,  fausset,  cannelle,  don,  a^ 
guille,  ardillon,  etc.  En  basse  lati- 
nité, 6roooa  avait  les  mêmes  ngni^ 
fications.  (Voir  les  glossaires  de  Ro- 
quefort et  de  du  Gange.  )  Broche  et 
les  diminutifs  6roG^^^  bro^êette, 
conservent  encore  une  partie  de  ces 
diverses  acceptions.  En  espagnol 
broca  signifie  petit  clou.  Sous  le  rap- 
port de  la  prononciation,  comme 
sous  le  rapport  de  la  signification, 
ces  mots  se  rapprochent  plus  d*im 
primitif  celtique  que  du  latin  verv.» 
Ecoss.  bior,  signifiant  divers  objets 
qui  se  terminent  en  pointe,  broche, 
clavette,  cheville,  clou,  broquelte , 
poinçon,  aiguille,  aiguillon,  épioe, 
épingle,  etc.;  island.  bior  ;  gall.,  ber, 
lance,  pique,  broche;  bret.  ber, 
broche. 

Brosse^  Broce,  Brousse,  signi- 
fiaient autrefois  broussailles,  verg^ 
menu  bois,  buisson. 

Et  de  savoir  Tolés  de  loa  cstre» 
Qai  B*eat  ae  souple  oe  terreos, 
FaiD  demore  en  aa  ekanp  perrcas 
Oà  ne  croist  blé,  baissea  ae  »Ffc<. 

(«MMB  i«  fo  «Mi^  V.  mai.) 

Brosse  nous  est  resté  pour  indi- 
quer un  ustensile  propre  à  nettoyer 
les  habits,  les  meubles,  etc.  Les 
brosses  se  font  aigourdliui  le  pins 
ordinairement  en  crin,  en  soies  de 
cochon  ou  de  sanglier;  mais  on  les 
faisait  autrefois  avec  de  menus  brins 
de  bois,  de  jonc,  de  bruyère,  etc.  Le 
mot  vergette,  qui  a  la  même  signi- 
fication, a  été  formé  de  verge,  ponr 
la  même  raison.  Bfousses  nous  a 
donné  la  forme  allongée  6fOiis- 
saiUes. 

Les  dérivés  broU ,  breuil,  breyij 
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hfiri,  signifiaient  andennemeni  hal- 
(ier,  fourré,  taillis,  bois. 

eu  pisseront  nne  monuic]ie« 

Et  pois  an  broil  lès  une  pUigne; 

Les  berberges  virent  de  l*ost. 

Et  il  Tinrent  tssès  tost. 

(Ami.  ëê  Brut,  t.  H.  p.  ISS.) 

llB6  gent  poeele  td  tniTée 
Dedeis  li  bois,  prez  de  l'orée  ; 
Bien  ert  vestue  et  bien  chaudée» 
Bien  afublée  e  bien  liée. 
A  11  Tint,  si  rt  ifthiée.^.... 
Demaids-ll  ki  ele  esteit. 
En  eel  kroU  sole  kt  fsseit. 

(AMk  dttUu^Uh  p.  »!*) 

A  eoTis  prend  nos  nul  oiselet  ta  broi 
Qu'il  ne  le  mebtint,  on  ocie,  oa  sfole. 

(Omkmm  Jê  nammk  4t  CÂmmpmfue,  f.  68.) 

En  basse  lat.  btolium,  lieu  com- 
planté d*arbres^  bois^  parc;  enprov. 
6fuet7 ,  item  ;  broujo&  ,  ballier , 
broussailles. 

—  Brct.  htomi,  ballier^  buisson 
épais,  broussailles;  gall.  jorys , 
pfV^>  ballier,  bois  taillis;  écoss. 
I^reas,  itcm\  irland.  jpreas^  buisson, 
hallier,  arbuste,  etc. 

Brouille,  Brouiller.  —  Bret. 
6re//a^  mettre  eo  confusion,  en  dé- 
sordre, brouiller;  écoss.  broilich, 
broHead,  confusion,  désordre,  tu- 
multe, querelle,  brouille,  brouil- 
lerie;  irland.  broileadh,  broUe- 
adhadhj  item, 

Brout  ,  Broutille  ,  Bourgeon  , 
Brouter^  sontious  de  la  m^me  fa- 
mille .  BrotUy  dit  T  Académie,  pousse 
des  jeunes  taillis  au  printemps  : 
•«  Les  cerfs  aiment  le  brout,  vont  au 
brcut.  » 

On  disait  autrefois  6rot«st  et  fcroiiS- 
/er*—  Brçt.  4®  èrous,  jeune  pousse, 
jet  des  végétaux,  brout;  T  brousta, 
brouter.  Irland.  4«  brus;  2*  bru- 
lom.  Écoss.  brus,  ,  brouter. 


Bruit,  Bruire,  etc.—  Bret.  brûd^ 
bruit,  tumulte;  gall.  brothi  brwth; 
écoss.  bfuidhinn;  irland.  bruiâhean, 
brcâdhadh. 

Brusque.— Irland*  brise,  prompt, 
vif,  impétueux ,  brusque;  écoss. 
brisg,  item;  gall.  brysg,  item. 

Brutére.  en  languedocien,  brug- 
Mera  ;  en  provençad  brus^  bruigio. 
Cette  plante  se  nomme  &nic,  brug 
en  Lombardie,  partie  de  Tltalie  oc- 
cupée autrefois  par  les  Gaulois  ci- 
salpins, (Voir  Jules  Scaliger,  Cofntra 
Cardanum,  xxxvi.) 

—  Bret.  bruk,  brug,  brugen, 
bruyère;  écoss.  fraoch;  irland. 
fraoch  ;  gall.  grug,  bruyère  ;  brwg, 
broussailles. 

BuGiiE,  BuiGKE,  BouiiiE,  anc. 
tumeur,  abcès,  apostème.  On  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  bugne  à 
Lyon  une  sorte  de  p&te  frite  qui  est 
assez  gonflée;  cette  circonstance  Ta 
fait  comparer  à  une  enflure,  à  une 
tumeur,  et  lui  a  valu  le  nom  qu'on 
lui  donne.  Buigne  peut  également 
être  le  primitif  de  beignet ,  pâte  frite 
que  Ton  nomme  dans  certaines  pro- 
vinces, buigniet,  bignet  et  que  Ton 
appelle  bigne  dans  le  Gapençais. 

Dnqael  eop  de  bsstoa  Jebin  Marebant  fa 
vn  pea  blecié  sans  sanc  ;  mais  se  leTa  sea- 
lement  en  la  place  dudit  eop  nne  enflnre 
et  Mffm.  (Lettres  de  rémission  de  1395,  ci- 
fées  dans  le  glossaire  de  Carpentier,  art. 
Buba.) 

La  dite  Colete....  donna  si  grand  coapsor 
Tueil....  qae  k  poa  que  elle  ne  lai  creTa, 
et  poar  ce  lai  flst  nne  grant  buifne  oa  boce 
sor  le  dit  œil.  (Lettres  de  rémission  de 
1378,  citées  dans  le  glossaire  de  Carpen- 
tier,  art.  Buba.) 

—  Bret.  pmez  (h  mouillé),  tu- 
meur, abcès,   apostème,  furoncle; 
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gall.  fwnga,  item,  de  pwng^  amas, 
congestion. 

Gabare,  Cabine^  Gabihbt^  sont 
de  la  même  famille.  En  basse  lati- 
nité^ capana,  capanna,  hutte^  cabane. 
—  Irland.ca,  maison;  caban,  mai- 
sonnette^ butte^  cabane.  Gall.  cab, 
chaumière^  cbalet;  caban,  hutte , 
cabane.  Ëooss.  cahan,  item.  Bret. 
cahan,  item,  suivant  Rostrenen. 
Com.  cahan;  item. 

GAifooiLE^anc.  haimeton.  (Roque- 
fort.) On  dit  encore  dans  plusieurs 
de  nos  départements  de  FEst  cran- 
coile,  cranmre,  caooirey  cocoite, 
cocoùie.  La  signification  étymolo- 
gique de  ces  mots  est  scarabée  de 
bois,  d'arbre.  —  Bret,  cnm,  bois, 
forêt  (voir  le  dict.  de  Le  Gonidec^ 
édition  de  M.  de  la  Yillemarqué)  ; 
e'houU,  coléoptère^  scarabée^  escar- 
bot;  hanneton  ;  gall.  çwil,  cwilen, 
scarabée,  escarbot;  écoss.  et  irland. 
crann,  arbre, 

Gàbole,  anc.  danse  exécutée  en 
rond,  branle,  ronde;  Garoler, 
danser  en  rond,  faire  un  branle,  une 
ronde.  En  italien,  on  ^t,  dans  le 
même  sens,  pour  le  premier  coro  to,  et 
pour  le  second,  carolare.  (Voir  le 
le  dictionnaire  d*Oudin.) 

Ayant  agrandi  U  ronde  earolU^  eom- 
mencerent  ^  dire  force  branles  tatoor  da 
bouqaet.  (Le  frinUmpt  dTf«r,éd.  àei^XX 
p.lW.) 

Un  Jor  firent  Troyen  feste 
A  la  manière  de  lor  geste  ; 
Caroles  faisoient  et  geiis... 

{Rom.  de  Bmi,  t,  l,  p.  IL) 

Très  qne  n'avoie  qae  donse  ans 
Estoie  forment  goolousans 
De  f  eoir  danses  et  carollei^ 
D^olr  ménestrels  et  paroUes 
Qoi  s*apertlenBent  i  dèdoit. 

(Pe4«iM  4»  flrelMirt.  à  U  mIm  d«  m  OwoatqM».  M. 
M.  III,  f.919,  «ol.  I.) 


^-Gall*  coroH,  danser  en  rond, 
faire  un  branle,  mie  ronde;  dérifé 
de  cor,  rond,  eerde.  Bret  koroU, 
danse^  koroUi,  danser;  hsrl,  ron^ 
cercle.  Écoss.  cearcaU,  iteûi,  iiiand. 
cearoaU,  item. 

Garriére.  Les  Latins  disaient  lor 
fddicina  et  laptetdtfia,  pour  une  ta> 
rière,  un  lieu  d*où  Ton  extrait  des 
pierres;  ces  mots  étaient  fonnés  de 
lapis.  Dans  notre  ancienne  langue 
pierriére,  ptémèr,  perriére^périère, 
signifiaient  également  une  camère. 
(Voir  ces  mots  dans  le  glossaire  de 
Roquefort  et  dans  son  supplément.) 

—  Écoss.  carr,  carragh,  oorraig, 
pierre,  roc,  rocher;  irland.  ooraice; 
gall.  careg;  bret.  harrék. 

Gas,  mot  familier  pour  excrément, 
ordure  :  «  Il  a  fait  son  cas  au  pied 
du  mur.  »  (Académie.)  Gau,  excré* 
ment,  ordure.  Terme  dont  se  servent 
ordinairement  les  nourrices^les  bon- 
nes, etc.,  en  parlant  de  Tordure  des 
enfants.  (Académie.)  On  dit  égale- 
ment caca,  avec  la  même  significa- 
tion, en  espagnol  et  en  provençal. 

»  Écoss.  coc,  excrément,  fiente; 
irland.  coc,  item;  gall.  caç,  tf<em; 
bret.  hac^h,  item,  kakan^h,  ordure. 
Le  ç  en  gallois  et  le  c'h  en  breton 
ont  une  prononciation  gutturale  ti^ 
forte,  semblable  à  celle  du  c^  alle- 
mand. Les  mots  qde  je  viens  de 
mentionner  dans  les  divers  idiomes 
celtiques,  sont  de  la  même  famille 
que  le  verbe  latin  cocare;  mais  il  est 
à  remarquer  que  la  langue  latine 
n*a  pas  le  substantif  que  Ton  re- 
trouve dans  le  celtique,  dans  les  deux 
idiomes  parlés  en  France  et  dans 
celui  que  parlent  en  Espagne  les  des- 
cendants des  Geltibériens. 
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Casaque,  ^  Ëçoss.  casag,  vète- 
menl  long,  habit  qui  vient  jusqu'aux 
pieds,  casaque;  dérivé  de  coi,  pied, 
jambe;  les  Latins  appelaient  de 
môme  vestis  talaris,  un  vêtement 
qui  descendait  jusqu'aux  talons.  Ir- 
lande casog,  casaque;  cas,  pied. 
Gall.  coesj  jambe. 

Cep  de  vigne;  Cépée,  touffe  de 
plusieurs  tiges  de  bois  qui  sortent  de 
la  même  souche  (Âcad.);  Cépeouh, 
anc  billot  de  bois  (Roquefort); 
Ceps  ou  Cep  se  disaient  autrefois  de 
deux  pièces  de  bois  disposées  de  msr 
nière  qu*en  se  rapprochant  elles 
serraient  les  pieds  du  condamné, 
soit  pour  le  torturer,  soit  pour  Tem- 
pécher  de  s'évader.  En  basse  latin. 
ceppus  dppus;  en  ital.  ceppo;  en 
e^.  eepo.  On  lit  dans  le  Diction* 
naire  de  Jean  de  CUurlande  :  ce  Ctp- 
fUi  est  quilibet  truncus,  et  spedaii- 
ter  truncus  ille  quo  cjpra  latronum 
coarctantur;  gallice,  cep.  »  (Jean  de 
Garl.,  dans  Patis  iOu$  Philippe  le 
Bel  p.  6O0.) 

— Écoss.  ccap^  tronc,  souche,  cep; 
grosse  pièce  de  bois,  madrier,  ceps 
que  Ton  mettait  aux  pieds  des  cri* 
minels.  Irland.  ceap^  tronc,  souche, 
cep;  ceap€m,  tronc,  tronçon  d'arbre, 
pièce  de  bois,  madrier.  Gall.  cyf, 
fippyl,  tîge,  tronc,  souche,  cep. 
Bret.  Jsef,  item,  de  plus,  ceps,  ins- 
trument destiné  à  serrer  les  pieds 
des  criminels. 

Certoise»  nom  que  l'on  donnait 
autrefois  à  la  bière. 

Ru  eerpêisierê  nt  poet  ae  ne  doit  fiire 
etrpêUe  fort  4e  yaoe  et  4o  gnis,  e*efl  k 
Mvetr,  d*orie,  de  Beelael  et  de  dragie. 
(Li9r$  d#t  méHert,  p.  19.) 


CELTIQUE.  8ECT.  IL      S*ft 

Vostre  ftSol  Robert  de  Ftleise 
SoleH  mnlt  bien  brtcier  eerveiié. 

Cervoise  est  d'origine  celtique, 
ainsi  qu'on  est  en  droit  de  le  sup- 
poser, d'après  le  passage  suivant  de 
Pline  :  «  Et  frugum  quidem  hsec 
sunt  in  usu  medico  ;  ex  iisdem  fiunt 
et  potus  ;  zylhum  in  iEgypto,  cœlia 
et  ceria  in  Hispania,  cervisia  et  plura 
gênera  in  Gallia.  »  (Pline,  liv.  XXII, 
ch.  XXV.)  On  lit  dans  le  livre  des 
Gestes  de  Jules  Africain,  p.  299  :  * 
nivov9t  Yovv  C^Sov  AlY^fcttoif  xdpLov 
naCovt;,  KtXtGl  pep6Y)9iav,  oCxcpav  Ba* 
0uX(riv(oi.  Du  Cange  fait  observer  avec 
raison  qu'il  faut  lire  xtp6v)9<otv  au 
lieu  de  ptptfriaCav. 

Gall.  cwryvj  cwrw,  bière,  cer- 
voise; bret.  horefy  kufr.  On  trouve 
eoref  et  coruf  pour  bière,  cervoise 
dans  le  dictionnaire  Comouaillais 
du  XII*  siècle,  publié  par  M.  Zeuss. 
Charrée,  cendres  qui  servent  à 
faire  la  lessive.  —  Bret.  koeredf 
houered,  charrée.  Écoss.  4^  sguradh, 
ce  qui  sert  à  nettoyer,  à  lessiver; 
2^  sgur,  nettoyer,  lessiver.  Irland. 
<•  sguradh;  T  suguraim, 

Chemiiver,  Chemin.  —  Bret. 
Jtomm,  pas,  marche,  démarche^  ac- 
tion de  cheminer.  Gall.  cam,  pas, 
marche,  trace;  caman,  chemin.* 
Écoss.  ceunij  pas,  marche,  trace; 
cewn,  ceimmaich,  sentier,  chemin. 
Irland.  ceim,  pas,  marche,  trace; 
ceimnighim,  marcher,  cheminer > 
foire  trace. 

Chemise:  en  basse  latinité,  co- 
misia,  qui  signifia  d'abord  une  es- 
pèce de  tunique  ou  de  sarrau  de 
toile^  une  sorte  de  blouse,  que  por- 
taient les  soldats  sous  le  Bas-Em- 
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pire;  ce  mot  appartenait  à  la  langue 
vulgaire,  ainsi  que  nous  l'apprend 
saint  Jérôme;  et,  comme  nous  le 
retrouvons  dans  Us  divers  idiomes 
néo-celtiques,  il  est  fort  probable  que 
les  Romains  avaient  emprunté  aux 
Gaulois  ce  vêtement  militaire  comme 
ils  leur  avaient  emprunté  le  sagum. 
(Voyez  ci-après  Part  Saie,  a  Yolo 
pro  legentis  facilitate  abuti  sermone 
vulgato.  Soient  militantes  habere 
lineas  quas  camisias  vocant,  sic 
aptas  membris  et  adstrictas  corpo- 
ribus,  ut  expediti  sint,  vel  ad  cup- 
sum,  vel  ad  praelia.  »  (S.  Jérôme, 
épître  à  Fabiola.) 

Chamise  est  employé  pour  tunique 
dans  la  Passion  de  N.  S.  Jésus- 
Christ,  monument  enlangue  d'oc  du 
X«  siècle,  publié  par  M.  Cbampol- 
lion-Figeac. 

Com  el  pcrreng  «  Golgoti^ 
DaYtn  U  poru  de  2t  eiput, 
Donc  lor  garpit  soe  chamise 
Cbi  sens  casture  fo  falUce. 

(Siropb*  LSTii.) 

Fortunat,  évoque  de  Poitiers, 
mort  en  609,  a  écrit  une  vie  de 
sainte  Radegonde,  où  Ton  trouve  le 
passage  suivant,  dans  lequel  camisa 
paraît  employé  pour  signifier  une 
sorte  de  vêtement  de  femme,  une 
^  espèce  de  robe  :  «  Regina,  sermone 
ut  loquar  barbare,  scafionem,  comi- 
sas,  mtnicas,  cofeas,  cuncta  aurea 
sancto  tradiditaltari.  »>  Chemise  doit 
avoir  à  peu  près  le  môme  sens  dans 
ces  vers  du  roman  de  Dolopathos  ; 

Trop  fo  ipeiiement  testoe 

0*006  chemiêe  esiroit  eoosoe  ; 

En  braz  el  par  les  pans  fo  lèe, 

Déliée,  blanche  et  rfdée; 

Pelice  ot  legiere  et  sanz  manche. 


Chemise  n'est  pas  le  senl  dérivé 
français  de  camisia;  celui-ci  m 
syncopant  nous  donna  également 
<Mnse,  qui  signifiait  autrefois  ooe 
sorte  de  légère  mantille  à  Tusage 
des  femmes.  «  Teeistra  dicoDtar 
gallice  chamse,  quœdam  vestis  mn- 
lieris  de  lino.  »  (DicUomim  di 
Jean  de  Qarkmdey  dans  Paris  sons 
Philippe  le  Bel,  p.  595.)-tTfr 
EisTEUM,  une  manière  de  vestement 
de  femme  qu'on  dit  diainse.  »  (in- 
den  glossaire  latin  français  cité  par 
Du  Gange,  art  Theristrtgan.) 

Et  Rofler  8*amie  apèle. 
Si  l'a  par  le  diêùue  prise. 

{TAéêtr4/ramfÊi$mm  W9M  4r«.  p.  IT.  «L I.) 

On  dit  en  espagnol,  en  portogais 
et  en  provençal  camisa  pour  che- 
mise, en  italien  camisda,  cantsm. 

—  Ane.  écoss.  etanc.  iriand.c(»- 
miSy  genit.  ootmse,  sarrau,  cbemiie; 
gall.  oomse,  long  vêtement,  robe; 
bret.  hamps,  aube,  vêtement  de  prê- 
tre; ce  mot  a  reçu  un  p  intercalaire; 
voyez  à  cet  égard  t.  II,  p.  439. 

Chômer,  cesser  detravûller^fkate 
d'avoir  de  l'ouvrage;  fêter  un  jour 
en  cessant,  en  s'abstenant  de  tra- 
vailler. —  Bret*  choum,  s'arrêter, 
cesser,  rester,  demeurer.  Écoss. 
4  *»  cum,  arrêter;  t*  cum  ort,  s*arrêter, 
cesser,  rester;  art  çignifie  au-dessus. 
Irland.  4«  cumaim;  %^  cumotmorf. 

GiAiB,  autrefois  dote,  deie;  en 
basse  latinité  cleta,  deda,  dida, 
deida,  deia;  en  languedocien,  deda. 
—  Bret.  kloued,  claie,  ouvrage 
d'osier  à  claire-voie,  servant  à  fer- 
mer l'entrée  d'un  champ ,  d'an 
parc,  etc.,  barrière,  herse;  gall. 
dioyd,  claie  d'osier;  com.  dmà, 
duiif  item;  écoss,    deatk,  iteMi* 
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—  BreU  kok,  coq;  ce  monosyl- 
labe doit  être  le  résultat  d'une  syn- 
cope éprouvée  par  un  ancien  primi- 
tif celtique  dont  nous  ne  pouvons 
connaître  exactement  la  forme,  mais 
qui  devait  avoir  plusieurs  syllabes, 
si  Ton  en  juge  par  les  mots  corres- 
pondants dans  les  quatre  autres 
idiomes  néo-celtiques,  Ecoss.  coi- 
leachf  coq;  gall.  ceiXiawg,  item;  ir- 
land.  coileach,  item.  On  trouve  cke- 
Hoc  pour  coq  dans  le  Dictionnaire 
comouaiilais  du  xu*  siècle,  publié 
par  M.  Zeuss. 

GoQUEUCoT.  Ce  mot  est  d*origîne 
celtique,  ainsi  qu*pn  peut  en  juger 
par  le  passage  suivant  de  Marcellus 
Empiricus. 

FasthUam  stomtchi  relevât  peptfcr  tll- 
▼estre,  qaod  gtlllee  caloetUonot  dicitor»  tri- 
tom  et  ei  Iiete  etprino  potai  daton.  (Mar- 
jcellus  Empiricus,  De  remediis  ewtpiricU, 
dans  Medid  prindpu^  éd.  de  Ueari  Es- 
tieDBff  p.  331,  H.) 

Caiocatonos,  dont  on  fait  coqueli- 
cot, a  éprouvé  une  sorte  de  redou- 
blement de  sa  première  syllabe, 
comme  il  arrive  quelquefois.  C'est 
ainsi  que  le  nom  d'une  autre  plante, 
appelée  par  les  Latins  nympJuBa,  est 
devenu  en  français  nénuphar.  On 
trouve  en  irlandais  codiainean,  pa- 
vot, et  en  écossais  codalian,  item, 
(  Armstrong,  dang  son  EngîishrGaelie 
dicHonary,  art.  Poppy.)  Mais  je 
n'oserais  garantir  que  ces  mots  pro- 
vinssent de  la  même  source  que  ce- 
lui qui  nous  a  été  conservé  par  Mar- 
cellus Empiricus  :  d'abord,  parce 
qn'ils  en  diJOTèrent  considérablement, 
et,  en  outre,  parce  qu'ils  paraissent 
dérivés  de  codai,  codai,  qui  signi- 
fient sommeil^  le  premier  en  écos- 


sais et  le  second  en  irlandais.  Les 
Espagnols  appellent  de  même  le  pa- 
vot dormidera,  adormidera,  et  les 
Portugais  dormideiras. 

Couper,  Copeau,  etc.  On  disait 
autrefois  colper,  qui  est  devenu  cou- 
per  par  la  transformation  ordinaire 
d'oi  en  ou.  (Voir  t.  u,  p.  463-465.) 

Si  co  avent  que  alqvea  eoipe  le  pois  a 
altre  n  le  pied^el  H  rendra  demi  were.  ai- 
loc  ceoqae  il  est  n^  ««del  angle  si  11  ealpi^ 
^de  eascoB  ?  soli,  de  soit  engleis.  (Lois  de 
Gain.  S  XIII,  ci-dessQS,  p.  104.) 

Bien  Inr  eserist  de  reebief ,  •  co  ont  al 
brief  :  si  vis  mes  bornes  estes,  e  obéir  me 
▼niez,  les  cbiefs  u  fis  ? ostre  seignor  ce^ 
pes..,.  Corne  le  brief  Hieo  vint  t  ces  de  Sa- 
marle,  erranment  colperent  les  cbiefs  as 
seisantie  fis  le  rei.  {LUre  des  RoU^  p.  3S0.) 

Rescriptit  mitem  et»  IHtera»  secundo^  dt» 
eeui  :  8i  mei  ettit^  et  ohedUii  mtftt,  tollUt 
eapiU  flliùrum  domini  veitri..,.  Cumqne  we^ 
niaient  litterœ  ad  eo«,  tnlenaU  filku  rept 
et  ocddenuU  septuuginla  wiree, 

—  Bret.  kolpa,  couper,  verbe  qui 
est  bors  d'usage,  mais  que  l'on  re- 
trouve dans  le  composé  disliolpa^  dé- 
couper, fendre,  tailler.  Irland.  4* 
sgealpaim,  couper,  fendre,  tailler;  2^ 
sgeo/pod/i, copeau.  Écoss.  ^^sgealb; 
S®  sgeolb,  sgolb,  scolb.  Gall.  colp, 
ysgoip,  copeau. 

Crêpe,  sorte  de  pâte  frite;  en  prov. 
crespéou. —  Bret.  krampoez,  crêpe, 
galette  peu  épaisse,  p&te  mince  éten- 
due sur  une  plaque  de  fer  et  mise 
sur  le  feu|  gall.  crammwyth,  item. 

Dai^se.  Ce  mot  existe  dans  les  di- 
vers idiomes  néo-germaniques,  mais 
on  ne  le  trouve  dans  aucun  des 
anciens.  Dans  les  traductio^is  an- 
glo-saxonnes de  la  Bible,  l'idée 
de  danser  est  constamment  rendue 
par  dès  mots  qui  n'ont  rien  de  ( 
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fflim  avec  celui  qui  fait  le  sijgetde 
eet  article;  aussi  ae  peut-on  guère 
douter  que  ce  mot  n*ait  été  fourni 
aux  idiomes  germaniques  actuels  par 
quelque  langue  moderne^  et  proba- 
blement par  le  français.  Je  crois 
que  Ton  doit  attribuer  à  danse, 
danser,  une  origine  celtique,  avec 
d*antant  plus  de  raison  que  carole, 
sorte  de  danse,  et  fringuer,  daiiBer, 
nous  ont  également  été  fournis  par 
lalangue  des  Gaulois .  (Voir  ces  mots 
à  leurs  places.) 

— Breton  :4<*(2ans,  danse;  ff^dath 
M,  danser.  Écoss.  ^^dannsa,damsa; 
P  danns,  damhs.  Irland.  h^damhoi, 
damhsa;  V  damksaighim.  Gall.  4« 
daxDnz;  t^  dawnsio  (Davies). 

Dabue,  tranche  d'un  poisson,  com-  « 
me  le  saumon,  Talose,  etc.  (Acadé- 
mie)— Gall.  4  ^  dam,  morceau,  frag^ 
ment^  tranche,  portion,  partie;  S® 
dandaiu),  couper  par  morceaux,  par 
tranches,  diviser,  partager.  Bret.  4® 
dam  ;  t^damaoui.  Écoss.  Uarb,  di- 
lîser,  partager. 

Dàbtbe. — Bret.  darvoéden,  da/t^ 
umédên,  dervoédm,  dartre;  gall. 
tanwraintj  taroden,  dartre,  dérivés 
de  tarx^ éruption;  écoss.  dortadh,  é- 
nj^tion.  Dans  le  firançûs  dartre,  il 
a  été  ajouté  un  r  après  le  ^  comme 
dans  martre  de  martes,  dans  puf^ 
trê  deptdpitwn,  etc.  (Voira  cet  é- 
gardtomeu,  p.  442. 

Dégobilleb,  vomir  le  vin  et  les 
aliments  qu*onapris  avec  excès. 
(Acad.)  Ce  verbe  est  composé  delà 
préposition  latine  de  et  d*un  mot 
celtique  signifiant  bouche.  Le  terme 
populaire  liégueu^,  également  ad- 
mis par  TAcadémie,  est  con^»léte- 
ment  analogue  kdégobUkr,  et|K>ur 


la  signification  et  pour  la  composi- 
tion. 

•—Gall.  go&,  bouche;  irland.  gab, 
bouche,  bec;  écoss.  gob,  bec.  (Voir 
Qober  ci-après.) 

Dehatt.  (Voir  ci-après  ràhicle 
Hait.) 

Du.  Mot  dont  les  charretiers  se 
servent  pour  faire  aller  leurs  chevaux 
à  gauche,  selon  F  Académie;  adroite, 
selon  Trévoux.  La  contradiction  ap- 
parente qui  résulte  du  témoignage  de 
ces  deux  autorités  provient  de  ce  que 
à  droite  et  à  gauche  sont  des  expres- 
sions relatives;  elles  sont  tout  à 
fait  dépendantes  de  la  position  que 
rhomme  occupe  au  moment  où  il 
commande  au  cheval.  L'Académie 
suppose  que  le  charretier  se  tient  du 
côté  gauche  du  cheval,  comme  c'est 
l'ordmaire  ;  tandis  que  Trévoux  sup- 
pose qu'il  est  placé  vis-à-vis  la  tète 
de  l'animal,  ce  qui  alleu  lorsqu'on 
lui  saisit  les  guides  pour,  lui  foire 
franchir  un  obstacle  ou  un  mauvais 
pas. 

^Bret.  dia,  diaz,  dUhaz,  dkha, 
déha,  mots  employés  par  les  charre- 
tiers pour  faire  détourner  leurs  che- 
vaux^ oorrespondant  au  firançais(fta. 
(Voir  à  cet  égard  Le  Gonidec  et  Le 
Pelletier.)  Ces  mots  sont  dérivés  de 
diou,  dihûu,  déçu,  déhou,  droit,  qui 
est  à  droite  (dexter).  Gall.  dèou,' 
item.  Écoss.  et  Irland.  dea$,  item. 

Les  mots  celtiques  qui  étaient 
exclusivement  à  l'usage  du  peuple, 
tels  que  dia,  sont  précisément  ceux 
qui  ont  passé  en  plus  grand  nombre 
dans  notre  langue,  ainsi  que  je  l'ai 
établi  dans  l'introduction,  pag.  48 
et  suivantes.  Par  une  partiedarité 
asseï  remarquable,  le  poète  qaudjen 
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nous  a  transmis  que  les  muletiers 
gaulois  avaient  dans  leur  langue  un 
mot  pour  fmre  aller  leurs  mules  à 
gauche  et  un  autre  mot  pour  les  faire 
aller  à  droite.  Il  est  possible  que  ce 
demief  ne  fût  autre  que  dia,  qui  est 
resté  en  breton  aussi  bien  qu'en  fran* 
çais. 

DB  MCLABDS  GALLICIS. 

AspieemorigerasRhodMl  torrentisalomau 

Imp«rio  neztt,  imperloqne  tigas, 
DIssoBa  qn»m  vtrios  flecunt  ad  momura 

C!ir«08, 

Et  certu  ad<iant,  foce  régente,  Tiat. 
Quantis  qaaBqoe  sibi  nollis  diseurrat  ha- 
benis, 
Et  pateant  daro  libéra  colla  Jago  ; 

Gea  coBtrista  tamen  servit,  patieBsqoe  la- 
boram 
Barbaricos  doclli  ecncipit  aore  sonos. 
Absentis  longinqaa  valeat  pnccepta  magii- 
tri, 
FreBornmqae  vicem  lingna  firilis  agit.    - 
Hee  proenl  angustat 'spanas,  ipargitqoa 
coactas, 
H«e  sistit  rapidas,  baec  properare  facU. 
Ueva  jubet?  laivo  deduoont  limite  gressam. 

MutttvU  strepitum?  dexteriora  petvnt. 
I4ee  finclis  iamal»,  nec  libertate  féroces, 

BitttJB  laqaeit,  sob  ditlone  tamen; 
Consensaque  pares,  et  folvispellibas  irtae, 
Esseda  eoncordes  moltisonora  trabont. 
Miraria,  si  voee  feras  pacaverit  Orpbens, 
Qaom  prônas  peeudes  §allica  perba  re- 
gaat. 

(C*.ndiMi«  M.  pMÀomk*.  t.  n«  p.4ia.) 

Dorloter.— Bret^  dorlota,  cares- 
ser, flatter,  cajoler,  dorloter  ;  dérivé 
de  dorlùiy  dorlôj  caresser  avec  la  mdn 
comme  on  fait  aux  petits  enfants;  ce 
mot  parait  formé  de  dom,  .main. 
Gall.  doWoto,  caresser,  anûgnoter^ 
dorloter,  choyer;  dvjm,  main  fer- 
mée, poing;  irland.  et  écoss.  dom, 
item;  corn,  dùm,  dùm. 


Drille  signifiait  autrefois  iam"^ 
beau  d'étoffe,  huUon,  peniUe,  lo- 
que, chiffon.  Ce  mot  est  encore  Usi- 
té dans  les  manufactures  de  pa- 
pier. 

Driliet  soBt  vienx  liages  ï  faire  da  pi- 
pltr.  (Anrestda  coBseil  da  18  jaaTier  17S9, 
cité  dans  le  glossaire  Bunoscrit  de  Saiate- 
Palaje,  art.  DtiUe,) 

—Gall.  dryUj  lambeau,  pièce,  mo^ 
ceau  ;  drylliaw,  mettre  en  lambeain, 
mettre  en  pièces.  Bret.  tnd  (I  mouil- 
lé), lambeau  d'étoffe,  chiffon,loque, 
haillon,  guenille. 

Drouine,  espèce  de  havre-sac  que 
les  chaudronniers  de  campagne  po> 
tent  derrière  le  dos,  et  dans  lequel 
ils  mettent  leurs  outils  (Trévoux.)- 
Bret.  dromn,  havre-sac  des  chau- 
dronniers, (}rouine,  dérivé  de  l'inu- 
sité drerij  dos ,  que  Ton  retrouve 
dans  le  composé  adren,  par  derrière, 
derrière  la  dos;  écoss.  druim,  dos; 
irland.  druim,  item;  gall.  trm, 
item. 

Dru.  Mot  fort  ordinaire  à  Paris 
pour  dire  brave,  courageui,  hardi, 
alerte,  entreprenant.  Cest  un  dru, 
c'est-à-dire  un  bon  drôle,  un  gail- 
lard, un  éveillé.  (  Trévoux.  )  Selon 
TAcadémie,  ce  mot  signifie  gaillard» 
vif,  gai. 

Dftt  a  toutes  ces  significations 
dans  nos  anciens  auteurs;  de  plus, 
on  le  trouve  employé  pour  fort,  ro- 
buste, gras,  bien  portant,  en  bon  étal. 

De  reporter  lui  te  convient 

Que  nous  sommes  tonx  sains  et  4m 

Eb  nn  bOB  poiat;  et  bo  dj  plus. 

[Tktàtrt  Jrmmçaiê  am  ■BjU»  if,  ^  W.) 

De  ebe  me  sonvleBt  il  saas  plos 
Qni*  mt  dist  qa*e8toie  trop  tfrvf; 
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Mibw  J6  mtiMirnUttie,  nom  et  n'eurent  pas  besoin  de  re- 

Oi  anean  Ml  Je  m  ttioie,  courir  au  grec  8pO<,  ainsi  que  Pline 

Pelo.  m«  d.nolt-011  eltmer.  ,^^^  ^,^  ^^^^  ^^  j^  ^^^    ^^ 


(GilNvOlt,  tê  PMêfimmft  de  Amm^m  Ufmiê,  tit*  daM 


A^i*  «A»1^w..^ 
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Cette  Tîlle^  ainsi  que  le  lecteur  Ta 
déjà  pensé^  n'est  autre  que  le  Lug^ 
duman  des  Romaios,  devenu  notre 
Lyon  ;  elle  fut  d* abord  bâtie  le  long 
de  la  rive  droite  de  la  Saône,  sur 
les  hauteurs  qui  avoisinent  Pierrô' 
Sdse. 

Dim  s*est  conservé  dans  la  termi- 
naison de  plusieurs  autres  de  nos  ' 
villes  •Terrfun  (Virodunum),  Char- 
teaudun  (Castellodunum)^  Issoudun 
(Exelodunum),  etc. 

^  Gall.  iriand.  et  écoss.  dun^  din, 
élévation  de  terre^  colline,  tertre; 
bret.  tun^  ttmyen,  item  ;  corrij  d\m. 

Ebaubi,  Ebahi.  On  disait  ancien- 
nement  haif  pour  signifier^  étonné, 
surpris,  stupéfait,  consterné,  effrayé. 

Ne  8*en  triit  nos  arlere  ; 

Ni  8B&t  estraier  ne  b€if; 
Par  808  le8  mon  passent  11  Tif. 

(CWwk  4m âue$  dt  iforo».,  U  I.  p.  S68.) 

Li  toriois  est  maltaleotlS) 
K'I  t  mesller  vasaus^ofi. 

(FoUoM^wM  4»  BMtt  t.  II,  p.  ISl.) 

Bret.  abafi,  étourdir^  surprendre, 
ébahir,  de  abaf,  étourdi,  étonné,  stu- 
péfait, stupide,  timide,  qui  provient 
suivant  Le  Pelletier  de  a  marquant 
extension  dans  les  mots  composés, 
et  de  6av,  bao,  stupeur,  stupidité, 
timidité;  gall.  bw  stupeur,  conster- 
nation, crainte,  épouvante. 

ÉCHEVEAU.  On  a  dit  autrefois  es- 
emgne^  esehagne*  eschief;  celui-ci  a 
donn^lesdiminutifseftiAevef^d,  esche- 
vel;  ce  dernier  est  devenu  écheveau. 

Le  snppllant  a  prins  et  emblé  es  ysles  de 
Saresnes  et  de  Poteaax...  eertaiues  ei- 
Ceignes  de  fil...  trois  etcheveulx  ou  escai'- 
$net  de  file,  qui  pt foit  valoir  boit  fraorfl 
on  environ,  (lettres  de  rémission  de  1409, 
citées  d^ns  le  glossaire  de  Carpentier,  art. 
Euhaoia.) 

Le  suppliant  print  sU  on  hait  êsekiff*  de 


Il  blane.  (UUret  dt  rémission  de  1891, 
citées  ibid.) 

La  soppliant  prins...  trois  acUi  diflt- 
let.  (Leures  de  rémission  de  1397,  citées 
thid,) 

Deux  têdkevetUê  de  (IL  (Lettres  de  ré- 
miseion  de  1401,  citées  ibid.) 

—  Écoss.  sgein,  sgeirme,  éche- 
veau ;  iriand.  sgcUne  ;  gall.  oengyl 
(prononcez  kengiï), 

ÉCHINE.  —  Bret.  hein,  dos,  échine, 
sommet  d'une  chaîne  de  montagnes; 
gall.  ce/Vi,  item.  On  trouve  cfcew, 
avec  la  même  signification,  dans  le 
dictionnaire  comouaillais  du  xii* 
siècle,  publié  par  M.  Zeuss.  Ue  ini- 
tial du  mot  français  a  été  ajouté, 
comme  dans  écorce  de  cortex,  m; 
ÉCLAIR  de  darus  (ignis).  Voyei  à  œl 
égard  t.  ii,  p.  124. 

Enganbr,  anc.  tromper,  duper,  aV- 
traper,  abuser;  en  ital.  ingannm; 
en  languedoc,  enganar.  Ces  mots 
sont  composés  de  la  préposition  kr 
tine  in  et  d'un  primitif  celtique  ijui 
signifiait  fourbe,  perfide.  C'est  ce 
même  primitif  qui  servità  fonnerle 
nom  propre  de  Ganes,  Gonefon,  ee 
traître  fameux  dans  nos  romans  de 
chevalerie  qui  livrararrière-gaidede 
Charlemagne  à  Marsille,  roi  des  Sa^ 
rasins  d'Espagne,  et  qui  fut  cause 
de  la  défaite  de  Roncevaux.  Nos 
anciens  poètes  faisaient  assez  souvent 
un  nom  propre  d'un  nom  commun 
dont  la  signification  pouvait  servir 
à  caractériser  le  personnage  ainsi 
désigné .  Cet  usage  a  persisté  presque 
jusqu'à  nos  jours  parmi  nos  aateun 
de  comédie. 

Abés,  ta  as  toi  engmté 
Qui  bâtons  as  droit  et  plané 
S^tasi  toi  ne  dreclies  et  plaaes. 

{Momm  éê  CMarm,  iC  ciiv«cM  par  Icq^M. 

) 
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mer;  V  tamm,  morceau,  fragment, 
Gall.  4«  tameidiaw;  t'^tam,  tama. 
ÉC0S8. 4»  teum;  2«  tevma,  teum.  Ir- 
land.  teuman,  couper,  trancher, 
entamer. 

EscACHB^  mors  de  cheval,  diffé- 
rant du  canon  en  ce  que  le  canon  est 
rond  et  Vescache  est  ovale.  (Acadé- 
mie.)— Bret.  gweskefi,  frein,  mors, 
escache,  dérivé  de  gwask,  pression, 
compression;  gall..  gwàsg,  item. 

EscoDFLE,  EscoFLE.  ÉcouFLE,  anc. 
milau,  oiseau  de  proie. 


MaMTan  monte  tôt  hiUié, 
Ooi  1«  Tallet  t  anganné. 

(FMrê  0t  BtmmetJUr,  Mil.  da  Bërll.  p.  156.  ) 

Vous  estes  plos  tralstres  qae  Ganeê. 

(fkrot  J0  PaAêtim,  dtée  ptt  Bor«l.  art.  Gmim.) 

Avoee  \n  ftos  et  les  feloos 
Qoi  sont  parent  as  gansions, 

(£m  Diti  dn  PkOotepkn,  cbët  dau  la  Chroafqoa 
dat  dw»  de  Raraaadla.  t.  ni,  p.  3^  aa  aota). 

Ganeîon  est  souvent  employé  dans 
DOS  anciens  auteurs  comiie  nom 
commun  pour  désigner  un  tradtre, 
ahisi  que  dans  le  dernier  exemple; 
soit  qu*il  ait  d*abord  été  nom  com- 
mun avant  de  devenir  nom  propre, 
ou  que  de  nom  propre  il  soit  devenu 
nom  commun^  ainsi  que  tartufe  se 
dit  pour  un  faux  dévot,  et  ment(y% 
pour  un  sage  gouverneur.  .^ 

—  Brct.  flfowo»,  fourbe,  perfide, 
traître.  Écoss.  4  ^gongoûi,  tromperie, 
perfidie,  duplicité,  fausseté;  2®  gan- 
gaideach,  faux,fourbe,perfide,  trom- 
peur. Irland.  ^"^gangaid  ;  2«  gangoi- 
deach.  Gall.  {•gm;V  gau. 

Ektamer.  Tous  les  étymologistes 
font  dériver  ce  mot  du  grec;  mais 
notre  ancienne  langue  n*agu^  em- 
prunté de  termes  usuels  à  la  langue 
grecque,  ainsi  que  je  Tai  remar- 
qué ailleurs.  (Voir  p.  3,  note  2).  Je 
préfère  donc  attribuer  entamer  au 
celtique,  le  môme  primitif  se  trou- 
vant à  la  fois  dans  tous  les  idio- 
mes néo-celtiques  aussi  bien  que 
dansla  langue  grecque^  sans  doute 
à  cause  de  la  parenté  qui  existait 
entre  Tancienne  langue  des  Grecs  et 
celle  des  Gaulois.  En  dans  entamer 
est  la  préposition  latine  in,  qui  est 
venue  se  joindre  au  primitif  celti- 
que. 

—  Brct  <•  tamaj  couper,  enta- 


Una  escuffle  ^ut  en  son  lit. 
Malades  fn  si  cam  il  dit. 
Uo  gala  ot  aan  ni  près  de  loi 
A  eni  ot  fait  sa? ent  aniU. 
Li  escofle*  se  pnrpenaa 
Qae  sa  mère  1  enroira, 
SI  le  fera  reqoeire  pardon. 
Et  qoe  por  loi  face  orison. 

ÇUrtê  d«  rnsea,  tùA»  lsxsto.  t/n  neotiflM  • 
.    dm  iûit,  U  U,  p.  388.) 

— Bret.  sJuml,  milan,  écoufle.  On 
trouve  scoul,  avec  la  môme  signifi- 
cation^ dans  le  dictionnaire  6or- 
nouaillais  du  xii«  siècle,  publié  par 
Pryce  et  par  M.  Zeuss.  Gall.  ysgavael, 
proie;  ysgaoaelu,  ravir  une  proie. 
Le  mot  breton  et  le  mot  comouail- 
lais  devaient  avoir  anciennement  un 
^ou  un  V,  si  Ton  en  juge  parle  gal- 
lois ysgavael,  ysgavaelu,  dérivés  pro- 
bablement de  Tancien  primitif  cel- 
tique qui  a  du  signifier  milan. 

EscouRGÉB,  anc.  foueL  Ce  mot 
est  encore  dans  la  dernière  édition 
du  Dictionnaire  de  TAcadémie,  qui 
le  donne  comme  vieux.  On  dit  en 
italien  scoreggiata,  et  en  eq^agnol 
zwrriago. 

S'ensoitla  teneor  d'âne  priera  qn'ils  (las 
flagaUan8)diaoieBtfa  ehaïuot,  qoant  Us 
sa  batolaati  4a  lesrs  ueourgéeê.  (La  Root 


Digitized  by 


Google 


ftt 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Toi  BU  iM  bttCtBt  t*€M9r§ii€U 
{MtftAm,  MU.  hmm,  ^  SL) 

—  Bret.  !•  êkourjei,,  fouet; 
2*  êkourjesa ,  fouetter.  Ecoss. 
4*  êgiurs,  9gtwnadh;  T*  sgiwrs. 
Irland.  tdursa,  fouet. 

EscBACHE,  anc.  gale,  rogne. 

Toi  fltrfo  Ifottre-Soiiior  ie  1»  plaio  et 
Eflf to,  ot  la  ptnio  do  ton  oon  dont  Uo  o§» 
troontt  soBt  porteit  k  êêcrêckê  ot  k  miifoo 
itsoBt  qoo  tu  bo  poot  estro  gtris*  (BibIo« 
DoatérononOf  eh.  xxfiii,  ton.  f7  ;  citation 
do  Roqoerort,  art.  Eiorêtàe,) 

PerciUiêt  ie  Dominut  uUire  Bgj/pH^  et 
pêftem  eorporii  ptr  putm  tieteor»  eftnm^ 
iw^ieibio  fvofiM  0t  prwriiiWt  Us  ui  Mfo- 
fimpieês. 

—  ÉC088.  sgraih,  gàk;  irlaod. 
êgreab;  gall.  croc  (Owen),  craOi 
(Davies);  bret.  râàh. 

EscRAFFE,  anc.  co^[uille  de  noix^ 
d'amende,  etc.  En  patois  messin, 
(vafai;  en  provençal,  crowtéùu. 
Too  dosHBdok  ot  iOBi  rtiaoo 
Tottro  tOBft  01  tootro  laiioB» 
Bt  lo  tostro  ot  l'aatroi  ob  taiebos 
Lo  Boiol(oiiaBdo)lai8siexpor  lVtcrif# 
It  ptiidiK  ponr  ninio  gloiro. 

{mmm  à»  «lit  ut  1. 1,  r.  1».^ 

-*  Éeoss.  êgraffi,  peau,  écorce, 
éeale,  eoque,  coquille;  gall.  cragen, 
item;  bret.  krogen,  coquille. 

BsTAixBS,  anc.  testicules.  (Voir 
Êtàhn  qui  suit.) 

ÉTAxx)i«.  On  disait  autrefois  esto- 
Im,  eitaUùn,  et  on  appelait  estalîes 
les  organes  qui  distinguent  un  che- 
val entier  d'un  cheval  hongre,  les 
testicules.  Voir  le  glossaire  de  Ro- 
qutfort,  qui  cite  l'exemple  suivant 
tiré  du  Roman  de  la  Rose  : 
Aiox  qo*iIf  Bolreat,  pnlssesHU  pordro 
Bt  l*êonoMlere  (Itoaroe)  ot  In  islêiles. 


9oBt  ils  OBt  oifBO  d'oitro  Baltes , 
Porto  ioBr  TioBoe  des  peadeai 
A  qioy  raoBiosBiero  est  peode  as. 

—  Gall.  ystdxD,  productif,  fer- 
tile, générateur;  ystaircyn,  cheval 
entier  destiné  à  couvrir  les  jmnentSi 
étalon;  écoss.  stal,  $takôi,itm; 
irland.  stal,  iteni. 

Fagot.  —  Gall.  fagod,  fagot, 
faisceau;  bret.  fagod;  irland.  for 
goid;  écoss.  fagaid. 

Fot,  Fou,  etc.  Fol  signifiait  aotre- 
fois  sot,  imbécile,  déraisonnable.  De 
là  l'expression  de  vierges  folles  qui, 
dans  le  style  biblique,  est  opposé  à 
viergee  sages.  Saint  Bernard  appelle 
les  premières  vierges  sottes.  (Voyei 
ée  Choix  de  ses  sermons,  p.  564.) 

Ilorel  te  erlquo  mis  sires  Unis le il 
enroxt  fers  ccst  feloB  Nabal,  iar,  uim 
sno  BOBi,  foU  est....  o  folie  est  eateBU»* 
MOBt  od  iBl.  (livre  4s9  Xo/t,  p.  M.) 

Ne  ponût,  Ofo,  doomn»  meus  res  cerne» 
super  einm  ietum  ùUqmitm  Neiei:(»eeiea 
eeaM4im  nome»  eunm^  staltos  eet^eitf^ 
titia««l  eum  «#. 

I*OB  no  doit  pu  /W  BO  HBsart  ipeler  I 
BBl  JofomaBt,  BO  àdOBBor  oonsoU.  (Liste 
ie  Joelkcê^  p.  8.) 

En  basse  latinité,  pMujs  avait  la 
même  signification,  et  du  Caoge 
f^t  observer  que  deux  chroniques 
différentes  donnent  cette  qualifica- 
tion à  Charles  le  Simple.  On  trouve 
dans  la  Vie  de  Saint  Grégoire,  par 
Jean  Diacre  :  «  At  ille,  more  goUùio, 
sanctum  senem  increpans  folle», 
ab  eo  virga  levitcr  percussus  est.  » 
iyie  de  saint  Grégoire,  liv.  IV, 
ch.  xcvi,) 

—  Bret.  foll,  sot,  imbécile,  dé- 
raisonnable; gall.  fôl;  écoss.  IM 
{bh  aspiré),  boile  ;  irland.  boik.  On 
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trouve  fol  avec  la  môme  Bîgiiîflca- 
tioD  dans  le  Diciiomiaire  comouaîl- 
lais  du  xn*  siècle,  publié  par 
M.  Zeuss. 

Fbeux,  sorte  de  corneille  que  Ton 
somme  également  grolle.  —  Bret» 
fraô,  ffùn,  corneille,  §pn>lle,  freux; 
gall.  ydv^anyitem;  yd,  q[ui  est  joint 
à  won,  e$t  une  particule  qui  sV 
jioute  au  commencement  de  plusieurs 
mots. 

FanususK,  danser,  sautiller  en 
dansant.  Il  est  vieux.  Il  se  dit  en- 
core quelquefois  des  cheyaux  frin- 
gants :  <c  Ce  cheval  fringue  conti- 
nudlement*  »  (Acad.) 

Frùiganij  qui  est  fort  alerte,  fort 
éveillé,  fort  vif,  et  dont  la  vivacité 
se  manifeste  par  des  mouvements 
apides  et  fréquents.  (I&tcL) 

—  Bret.  fringa,  sauter,  gamba- 
der, danser,  fringuer;  écoss.  ring, 
fine,  danser;  irland.  rincm,  item; 
8^«  frengig,  prompt,  vif,  alerte. 

FuuT,  en  basse  lat.  fùro,  que 
l'on  trouve  dans  Isidore  de  SéviUe. 
liv.  XII,  ch.  u,  et  fwectus,  employé 
par  Pempereur  Frédéric  II  dans  soa 
trtité  De  Venatione,  liv.  I,  di.  i. 

-  CaU.  4*  fùred,  furet;  r  fur, 
fin,  rusé,  subtil,  primitif  de  fûred. 
Bret.  !•  fijored;  r  fur.  Ecoss.  feon 
Toid,  furet.  Irland.  firead,  item. 

Galabt.  La  signification  de  gon 
Umi,  galons,  gakm,  était  autrefois 
assez  rapprochée  de  celle  que  nous 
donnons  à  gaillard,  qui  parait  être 
de  la  même  famille.  De  plus,  ga^ 
kmt  se  prenait  particulièrement 
pour  brave,  courageux.  L*anglais 
gailant  a  conservé  cette  acception, 
bien  qu'il  s'emploie  également  dans 
toutes  celles  que  nous  attribuons 


aujourd*hm  au  français  gakmi.  Au 
milieu  du  xvn*  siècle,  La  Fontaine 
employait  encore  gaiant  dans  son 
ancienne  signification  : 

CtrtilB  rfBtrdsiMOB,  raotres  ilieataor- 

rnind; 

Hoonat  presque  de  fMn,  vit,  ta  htst  d*a[|e 

trsIUe, 

Dm  rtif iBS  aiArt  apptrenmeBt* 

Bl  eoBverts  i'sae  péta  vemelUt 

M  iêlmu  ta  eût  fUt  voloBtters  ia  rtHs. 

(U  FMtafa%  Um  Ul.  IMt  mm,) 

«-  Gall.  gall.  force,  vigueur, 
puissance;  go^oum^,  brave,  coura- 
geux, vaillant,  hardi.  Irland,. gotf. 
bravoure,  valeur,  courage,  goto^^ 
brave,  courageux.  Bret.  galhud,  for- 
ce, puissance. 

Gale,  maladie  de  la  pean.<— Bret; 
gâl,  gelé,  éruption  cutanée  conta- 
gieuse; gall.  gûl,  éruption  en  gé- 
néral. 

Gâlehnb,  vent  entre  le  nord  et 
Touest,  nord^-ouest  :  «  Un  vent  de 
galeme.  La  galeme  donne  de  ce  cô- 
té. »  (Acad.)  Ce  mot  se  treuvedans 
nos  plus  anciens  auteurs. 

81  gaUrne  ist  de  lier,  bise  se  altre  veal 
Kl  fereat  al  paleii  4even  oceident, 
H  le  fttnt  tamer  é  menux  e  isavsat. 

—  Bret.  gmlom,  nord -ouest; 
aïoel  gwalam,  vent  du  nord-ouest, 
galeme;  gall.  gùrlewin,  nord- 
ouest. 

Gâteau,  autrefois  gaeteau,  gaetel; 
en  basse  lat.  gastellum,  vasteUum. 
—  Bret.  gwastely  gâteau,  tourte; 
écoss.  geatazr;  irland.  geataire; 
gall.  gwer. 

Gaule.  —  Gall.  gwial,  gmail, 
gwialen,  gaule,  verge,  baguette, 
houssine;  bret  gwalen,  gxoialeh; 
écow.giok,  giolag;  irland.  giolc. 
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gto/coe/i.  On  trouve  guaylen  avec  la 
mCme  sijjnilîcaiion  daus  le  diclion- 
naire  comouaillais  du  zii*  siècle^  pu- 
blié par  M.  Zeuss, 

Gazouiller^  Cizouillement.  — 
Brct.  geiz,  ged,  murmure  agréable, 
gazouillement  des  oiseaux;  geiza, 
gazouiller.  Gall.  qyth,  murmure; 
gytliu,  murmurer. 

Geai,  oiseau;  en  basse  lat.  gains; 
en  prov.  gaUet,  —  Brei.  gegim^  to- 
gm,  geai;  écoss.  cathag,  item]  ir- 
land.  cudhog,  item  ;  gall.  cegid  (pro- 
noncez kegtdd),  pic,  pivert, 

'  GiESER,  aûc.  javelot,  pique,  lance; 
mol  formé  de  gése,  giése,  en  bassef 
latinité  gesa,  gisarunij  gysarum. 

Mit  Strrtzlas  l  descendent  à  plet, 
E  k  cheTil  sont  zl.  miUers; 
Mea  eMleotre^  ne  *8  osent  aprolsmer; 
U  lor  lancent  e  lances,  e  esplez, 
E  wigres.,  e  darz,  e  museras,  e  agiez,  6 
giâier. 

(Ckami.  iê  Rot,,  ctii.) 

Gesum,  gessum,  était  une  espèce 
de  javelot,  de  pique  ou  de  lance,  dont 
l'usage  était  particulier  aux  Gaulois, 
uiusi  que  nous  Tapprend  Servius: 
<•  Pilum  propric  est  hasta  romana, 
uL  ges5a  Gallorum,  sariss®  Macedo- 
iiuin.  M  (Commentaire  du  livre  viii 
de  rÉnéide.) 

—  Écoss.  geis,  javelot,  pique, 
lance;  gall.  gwaew,  item. 

Gigot.  La  signification  étymolo- 
gique de  ce  mot  est  celle  de  cMrnu  ; 
c'est  ainsi  que  nous  disons  le  gras  de 
la  jambe,  en  parlant  de  Tendroit  de 
jambe  qui  a  le  plus  de  chair. —  Bret. 
i°  kigek,  charnu;  T*  kig  ou  kik, 
(  hair,  primitif  de  kigek.  Gall.  1<»  c^- 
gawg;  t^  cig  (prononcez  higaoug , 
ki(j.)  On  trouve  kig,  pour  chair, 
daus  le  dictionnaire  comouaillais  du 


zii«  siècle,  publié  par  Pryce  et  par 
M.  Zeuss. 

GiMBLET,  Guiblet,  Gcikblet,  aoc 
vrille,  foret. 

Un  guMeUi  oi  foret  k  percer  Tiit. 
(LeUresde  rémission  deUlt,  eiiécsdiat 
le  glotuire  de  Gtrpeitier,  art.  fitiiii,) 

—  Bret.  gwimekt  (prononcez  gotii- 
melet),  vrille,  foret;  irland.  gitne- 
leid;  écoss.  gimleid.  Ce  mot  a  été 
oublié  par  Armstrong  dans  son  dic- 
tionnaire gaélique  -anglais;  mais  il 
se  trouve  dans  son  dictionnaire  an- 
glais-gaélique. 

Dans  gimblet,  un  b  intercaliure 
8*cst  introduit  entre  le  m  et  le  /, 
comme  dans  trembler  y  sembler,  boh 
ble,  formés  de  tremulare,  simUsre, 
humilis,  etc.  (Voir  t.  Il,  p.  439.) 

Glai,  Glay,  anc.  verdure.  (Voir 
le  glossaire  de  Roquefort,  art.  Gtoy.) 
Lasse!  fait-elt  en  sonspirani, 

De  duel  morraU 
Robins  ne  m'aime  de  neast, 
Or  maudirai 
Le  tans  de  mal. 
Et  maudirai 
Et  foilie  et  flor  et  gltL 

{y%dêU9fmfatt  mu  mftu  ê§€.  p.  41,  «L  li) 

—Bret.  40  glâz,  vert;  r  glascei, 
verdure,  herbes  et  feuilles  d'aAre» 
vertes.  Gall.  <•  gî4s  ;  y  g/estn, 
gleswg,  Écoss.  4**  glas;  V  gtewe. 
Irland.  4*  glas;  2*  glasgkord. 

Glaire.  Bret.  glaouren,  glaire  i 
mucosité,  bave,  humeur  visqueuse; 
gall.  glyvoer,  bave. 

Glane,  Glaner.  (Voyez  Ghà) 

Gloe,  anc.  menu  bois,  menues 
branches  d'arbre  dont  on  feit  des 
fagots,  broutilles. 

Item,  de  la  gloe^  des  fagoz,  de  bncki 
de  fessean,  dVscanle  et  de  late...  [Liff^ 
det  mélUTS  de  Paris^  p.  4t4.) 

C'«6i  i'ordenauce  des  mjrcbaaDS  debi*** 
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Mtk  bîAlcr)  :  li  manbiait  de  bocbe  de 
Piris,  imit  que  It  bacbe  de  aoUe,  de  eof- 
tere  on  de  gloe  sera  mise  en  leur  meson  on 
en  Icar  tas,  ils  porront  coûter  on  fere  con- 
ter par  leur  meniée  la  bnche  de  gloe  jns- 
qa*k  denl-cent ,  et  la  bnehe  de  eosteret 
Jasqoes  k  m  qoarteron,  et  eele  de  mole 
Boler  M  fere  moler  Jasqies  k  m  nolaB. 
[Lipre  dit  métiert  de  Parie^  p.  4tt>  note  4.) 

— ÉC088.  giok,  giolag,  menu  brin 
de  bois,  verge,  gaule,  baguette;  ir- 
land.  giok,  giolcach;  gall.  gwial, 
çwiaU,  gwiaien;  bret.  gwalen^gwich 
len. 

Glui,  Glane.  On  nommait  autre- 
ibia  gîxd,  giu^  gleu,  gluion,  une 
poignée  de  paille ,  de  blé  scié^  une 
javelle,  une  botte  de  plantes  légu- 
mineuses; glviy  pris  dans  un  sens 
restreint,  signifiait  paille,  chaume; 
il  se  dit  encore  aujourd'hui  du 
chaume  dont  on  couvre  les  tois.  On 
rappelle  glu  en  Champagne,  gleu  en 
Nonnandie,  et  dms  en  Dauphiné. 
On  nommait  gluion  un  lien  fait  avec 
une  poignée  de  paille  tordue,  que 
Ton  employait  pour  lier  les  gerbes, 
ee  qui  s'appelait  glmer. 

Glane,  glaine,  gléne ,  glénon^  de 
même  origine  que  gM,  signifiaient 
^également  une  poignée  de  blé  scié, 
one  javelle^  une  bofle  de  plantes 
légumineuses.  Dans  la  suite,  ces 
mots  se  prirent  plus  particulière- 
ment pour  une  poignée  de  blé  scié 
que  Ton  ramasse  dans  le  champ 
après  que  les  gerbes  sont  liées. 
QlanB  a  conservé  cette  signification. 
Glaner,  glener,  faire  des  glanes  ou 
des  glénes,  ramasser  des  poignées 
du  blé  qui  a  été  laissé  par  les  mois- 
sonneurs. (Voir,  dans  le  glossaire  de 
du  Cange,  glana,  glena,  gelima,  ge- 
lina,) 


Un  fessean  de  ehanme,  antrement  ap- 
pelé gltU,  (Lettres  de  rémission  de  139V, 
citées  dans  le  glossaire  de  Carpentier^  art. 
Gluen.) 

LesQppliantprlnt  fnrtÎTementaax  champs 
neaf  glnyi  oo  Jarbes  de  seigle.  (Lettres  de 
rémission  de  1405,  citées  dans  le  glossaire 
de  Carpentter^  art.  Gluen.) 

Jehan  Boistel  porta  anx  champs  un  gh' 
ffon  defearre  pour  d'icellnl  lyer  le  blé  que 
ses  gens  soyolent.  (L.ettres  de  rémission  de 
1457,  citées  ibid,) 

Pierre  Hermart  ayant  envolé  Jehan  Her- 
mart  son  lllz  et  Gillon sa  1111e  gluier  àn'glug 
aox  champs....  (Lettres  de  rémission  de 
de  1371,  citées  t^/<^.) 

Un  gluy  de  fèves  oh  11  j  avolt  environ  on 
beisseaa  de  fèves.  (Lettres  de  rémission 
de  1385,  citées  ibid.) 

Sire,  c*est  par  vos  conpes  certes  qae  (oibles 

Qoar  Jene  goastd*avaine  se  n'esfe  h  antrul; 
K'onqnes,  mon  escient,  en  vostre  ostel  ne 

gnl* 
Qu'eusse  Jor  et  nuit  de  veee  c'un  seul  gluL 

{pmplait  Rnan  dt  Dmmarttm  coatn  fûtrom,  «m 
«••«•■.daM  bKMTMii  wwiiU  d«  «MMt,  dlM,  ««.. 
t.  11.  p.  tL) 

Item  a  Perrenet  marchant... 
Loy  laisse  trois  gluyont  de  fegrre. 
Pour  estendre  dessus  1»  t^rre, 
A  faire  Tamoureux  mestier. 

(TitlOB.    €ramd  Ttêtammu,) 

Ainsi  que  le  suppliant  batolt  un  poa  de 
glaines  on  gerbes  de  blé.  (Lettres  de  ré- 
mission de  1427,  citées  dans  le  glossaire  de 
Carpentier,  art.  Glana,) 

Icelle  Mahille  avoit  emblé  et  fait  ses 
glennee  en  temps  d'aonst.  (Lettres  de  ré* 
mission  de  1377,  citées  ibid,) 

En  hayne  de  ce  que  les  Jumens  et  poullns 
•voient  meuglé  deux  glenone  de  ses  pois, 
(LeUres  de  rémission  de  1406,  citées  ibid.) 

— Écoss.  K^glac,gl(Uian,  poignée, 
botte,  javelle;  2**  glao,  paume  de  la 
main;  celui-ci  est  le  primitif  des 
deux  précédents.  ï^glacoin;  2®  yZoc. 
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GaU.  eUrig,  botte  dechamne  doit  on 
€6  sert  pour  ooiiTrirles  toHs. 

Gobe,  anc.  h&bleur^  beao  parleur, 
fanfaron^  vantard^  Taniteux,  vain» 
glorieux,  Qigueilleux. 

Mon  €fli«Hefri  riflMBeteH; 
Toat  fttïïi  It  «art  et  ImC  ttrtfe. 
Tes  la  fwu  ton  ta  cbtpo 
Qoi  lo  eoMo  avoir  aoaittaii; 
Tex  it  pont  HitM  tta  teia. 
Qui  noolt  est  Oort,  eoiatt  tt  ftliu 

;  \  (OmUm  4t  OoiwI,  Iv.  1,  ch.  XXTM.) 

LooM  tait  la  ioet  dtne... 
El  enfer  t'a  atott  ai  goU^ 
Taat  t^t  Ttlai,  frtat  ne  pato» 

Mf  qn*tt  la  Tolt  te  toii  auoex. 

4MTr«  U  %mhmf,  C  U.  p.  3ia.) 

Titox  t  TOftae  kelt  robt, 
Qal  le^oer  a't  mit  ti  fote^ 
Ri  si  soapris  de  ftiae  gloirt, 
Coa  Ueaz  tfU^lt  ehtpt  lolrt. 
CJM4^^alt.) 

«*  Écos0.4*9e6M^,g9èalr,  gnmd 
parleur,  hâbleur, vantard,  fanfaron; 
Sr  goh.  bec,  et,  au  figuré,  babil,  ca- 
quet, primitif  des  précédents.  Iriand« 
K^ffcibadiyle^goh. 

GOB,  tiOEEB,  GOBELST.  NoUS  di- 
sions autrefois  icut  de  gob  pour 
tout  d*une  bouchée,  tout  d*un  trait 
De  là  l'expression  familière  cela  va 
tout  de  go  que  nous  avons  conser- 
vée en  pariant  d*une  chose  exécutée 
sans  obstacle,  sans  diffteulfté,  qui 
passe,  pour  aiim  dire,  somme  un 
morceau  avalé  sans  être  mâché. 

Unelioare  qal  il  estoU  Je  priât  et  rtfate 
t4nu  de  gob,  (U  now^He  Fêèttine  éti  tx- 
ceUmt  tfêitt  4e  9érUé,  etc.,  par  Ph.  d'AI- 
trlpe,  Mit.JtBtet,  p.  ».) 

Il  l'avilla  tMit  4e  gob,  stas  nusdier. 
(/Wrf,  p.  Uî.) 

—  Irland.  gob,  bouche,  bec  ;  gall. 


gob,  hcfvtûit, gwp,  bec;  écosa.  geb, 
bec;  bret.  gob,  fteè,  vase  à  boire, 
tasse,  coupe,  verre,  gobelet.  Noos 
avons  dit  autrefois  gobei,  gobe» 
pour  gobeUt,  tous  ces  mots  sontdes 
dérivés  dont  le  primitif  subsista 
daM  le  breton  ofeôetëaoale  prov»- 
^  9d  ancieuement  1^  q«i  adoné 
foiiteii;  Tua  et  Taiitre  fignifient 
Hûbdet. 

U  éaedt  loteovft  dtvdt  SMÉmoMM 
ttttt  rtvinBct  tn  Ttfiafts.»!  ^^Èmm 
letr  preseatoit  «i  fe^ees  ée  Ititét  joMM. 
(■otUiSie,  JSstiir,  ilf .  I,  tkap.  u.Tin.> 

Oo6cr  a  été  fait  de  gob,  bouck^ 
oomim  Tançais  to  moutk  et  Tila- 
lien  ingolkKPe,  mots  sywt  à  pea 
près  Ut  marne  aigniftcatiiwi  qœ  W 
verbe  firançaia,  ont  été  formés,  r«a 
de  mmUh,  bouche;  Fautre  de  gok^ 
gueule. 

GofiLàifB,  oiaeatt  de  mer;  c'est 
une  sorte  da  grosse  mouette.  Baffin 
dit  qu'on  rappelle  gro$  madad 
aur  les  côtes  de  Normandie  et  de 
Picardie;  il  iijoute  qu*aa  pristeoi^ 
cet  oiseau  a  mi  en  que  Ton  peiil 
représentMT  par  qiiîMe  ouptnife, 
tantôt  luref  et  r^té  prédpitaa- 
mrat,  tûitôt  tralnésur  la  feu^sMâ^ 
avec  des  intervalles  marqués,  comoM 
ceux  qui  séparent  les  soupirs  d*Qae 
personne  affligée.  (Voir  Buffioo,  Jd^ 
Mire  matwtUê  de$  otMOpt^  art. 
GoUand.) 

—  Bret.  gioétoM  (piODOMSi  0Mi^ 
lan),  goufiland,  dérivé  de  gwéla, 
pleurer;  gall.  gwyUm,  goeknd; 
écoss.  aoUeatm,  faoU&xrm;  tàaïkL 
faoUecam.  ùa  trouve  sfusîm,  avec 
la  même  signification^  dans  le  dio- 
tionnaire  COTnouaillais  du  xu^sièek» 
publié  par  Prycc  cl  par  M.  Zeus. 
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GOGUB^    GOCUETIE,    GOGUEKfiTTE^ 

GoGUEHAiD.  Gogue  est  un  ancien 
moi  qui  signifiait  plaisanterie^  rail- 
lerie, d*où  sont  dérivés  les  diminn^ 
ri&  goguenette  $t  goguette,  dont  le 
dernier  nous  est  resté,  ainsi  que  go- 
gumard,  railleur,  plaisant,  et  les 
termes  populaires  goguekij  plaisant, 
iareeur;  gowxyer,  plaisanter,  railler. 

A  l'appirocliier  qu  François  flreat 
Di  Uev  oà  lev  eBMmit  littûti 
fi*»!  ffiest  se  rkt  faste  ae  §o§ue. 
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«^8lielostrii8.E6lad6setridja  pmrtt 
«t  Jetad  ptUdra  soi  son  ehiaL  {Lme  dm 
Roii,  p.  lei.) 

Quœ  induia  erai  lalari  tonlea;  kujusce* 
moii  ethm  fUim  regii  vkgines  vesiUtu  uU' 
èMtwr,  Ejeeit  itaque  eam  minister  itlius  fO' 
€ût,  dmêitquê  ftreê  pâH  eêm.  Qme  Mtper^ 
^m  dnerem  Câpiti  two,  $eiu»  laltri  ta- 
jilea... 

En  basse  latinité  g<mna,  guna,  et 
en  langue  d*oc  gcnela,  gondllay 
avaient  la  même  signification.  De 
gùndle  viennent  probablement  sou- 
^qwnerdlle  et  guemlle.  Les  noms  des 
vêtements  qui  ne  sont  plus  en  usage 
se  i»«nnent  asseï  souvent  dans  un 
mauvais  sens;  c*«stce  qui  est  arrivé 
«u  mot  houppelande,  qui  désignait 
auti^fois  un  riche  surtout  garni  de 
broderies  et  de  fourrures  précieuses. 
(Voir  des  exemples  de  ce  mot  dans 
U  Théâtre  français  au  moyen  Age, 
p.  371,  dans  Froissart»  i.  I,  p.  374, 
col.  2,  et  dans  l'Histoire  de  Bretagne, 
de  Lobineau,  t.  II,  p.  827.) 

—  Écoss.  gurij  robe,  habit  long, 
casaque;  gall.  gwn^item;  irland. 
gwtn,  gwmad, 

GouR]iii«D«  —  Irland.  gt'ommcm, 
gourmand,  goulu ,  glouton;  écoss. 
gioraman,  item,  employé  comme  sub- 
stantif ;  giùramhttch,  item,  adjectif; 
de  giorr,  se  rassasier,  se  gorger. 
Gall.  gormodi,  être  rempli,  être  gor- 
gé, être  rassasié. 

Gourme,  humeur  qui  survient  aux 
jeunes  chevaux  et  dont  la  suppura- 
tion se  fait  par  les  naseaux,  et  par  des 
glandes  qui  sont  situées  entre  les 
deux  os  de  la  ganache. 

—  Bret.  grownm,  gnm,  gourme 
des  chevaux;  gfor,  apostume,  cècès, 
furoncle.  Gall.  gw,  humeur  sécrétée, 
pus,  sanie;  gori,  suppurer;  goiteon. 


leelni  Goillanme  loi  dist  par  goguet: 
Mesnear^Toas  ne  séries  pu  digne  de  tenir 
lerre  se  ies  dit  pijons  eoisies  an  l'ean. 
(LeUres  Je  rémission  de  4361,  eitées  dans 
le  floss.  de  Carpe ntier.  art.  Gobelinui, 

Ce  eolonel  gêgtàelu 
Est  éa  raaom  trop  foiln. 

—  Bret.  gôgé,  plaisanterie,  rail- 
lerie, satire;  gall.  gogan;  irland. 
sgeig  ;  écoss.  sgeig,  sgeige» 

GoRE,  GoifRE,  diminutifs  Gokelle, 
GuifELLB,  Gunéle,  anc.  longue  robe 
à  l'usage  des  hommes  et  dos  fem- 
mes, casaque. 

Laissa  ie  siècle  por  devenir  pnd'bon, 
Et  priai  la  gonne  et  le  noir  eliaperon. 

UtMNw  é0  GmlUammê  am  Cmuttln,  ;«iù  par  da 


En  TMS  tiroit  bêle  personne, 
S'aviés  testai  la  ^eima. 

{MmÊmâm  ktUÊnk  ^kàfméu  OMf^  wr»  Ommm). 

Eaeor  ai-je  sot  ma  gmiele 
Tal  ffiffl  ffù  Tos  ert  bone  et  belt. 
Un  banberjon  fort  et  iesier 
Qno  TOS  porra  arolr  mestier. 

{Ttium^U  I.  ^S0.) 

La  mesebine  fod  vestne  de  une  guneU  qui 
Ij  bastid  al  talon  ;  e  si  soldent  k  cci  enn- 
tempie  estre  festaes  pnleeles  ki  forent  fliles 
4e  rn.  Li  serjanx  mist  fors  la  mesebine,  e 
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pustule,  apostume.  Écoss.  gor,  pus» 
sanie;  guireon^  pustule.  Irland.  gti^- 
fin,  garany  item. 

Gourmette.  La  terminaison  de  ce 
mot  est  celle  d*un  diminutif.—  Bret. 
gromm  ,  gounnette ,  de  Jaromm , 
krùwnm,  courbe,  courbé,  fléchi^  ar- 
qué, parce  que  la  gourmette,  accro- 
chée aux  deux  côtés  du  mors,  forme 
une  courbe  au-dessous  de  la  ganache 
du  cheval.  La  même  considération  a 
fait  donner  en  anglais  le  nom  de  curb 
à  la  gourmette.  Gall.  crom,  crxom, 
courbe,  courbé,  fléchi,  arqué,  qui 
entoure;  écoss.  crom^  cromadh,  item; 
irland.  crom,  item. 

GocR!fÀL,  nom  que  Ton  donnait 
anciennement  au  poisson  que  nous 
appelons  rouget  ;  ce  nom  lui  est  resté 
dans  certaines  provinces. 

La  eharretée  de  gounutut  doit^  de  eooi- 
tame,  vu  f.  et  x?  dea.  deeonglé  et  de  ha- 
lage,  et  ehascnne  soome  ii  dea.  La  charre- 
tée de  merlast  doit,  de  eonstnme*  iiii  s.  et 
xn  den.  de  eongié  et  de  balage.  {Livré  4e$ 
mitiert  de  Paris,  p.  t73.) 

—  Écoss.  gmmead,  rouget,  gouN 
nal;  irland.  guimead;  gall.  penrger- 
nyn,  composé  de  pen,  télé,  et  de 
gemyn,  aujourd'hui  inusité.  Ce  mot, 
d'après  ceux  qui  s'en  rapprochent  le 
plus,  a  dû  signiEer  qui  a  la  consis- 
tance de  la  corne ,  dur  comme  de  la 
corne.  La  dureté  de  la  tête  de  ce  pois- 
son est,  en  effet,  un  de  ses  caractères 
les  plus  remarquables. 

Gousset,  petite  bourse  ou  petite 
poche  qu*on  attache  à  présent  en  de- 
dans de  la  ceinture  de  la  culotte^  et 
qu*on  mettait  autrefois  sous  Tais- 
selle.  (Trévoux.)  C'est  de  cet  usage 
que  vient  l'expression  sentir  le  gous- 
set, pour  signifier  sentir  la  mauvaise 


odeur  communiquée  au  gousset  par 
la  transpiration  du  creuxde l'aisselle. 

—  Écoss.  guiseid,  petite  poche, 
gousset;  irlaad.  guisead;  gall.  cwy- 
sed. 

GoT,  GoÉ,  GouE,  Goutei,  anc 
sorte  de  gros  couteau,  couperet) 
serpe;  diminutif  gouet,  espèce  de 
petit  couteau. 

Le  lappUaat  feri  ib  eoip  d*ia  ^,  ii- 

trenent  appelle  voogesae,  de  qaoy  Pet  u* 
raefae  les  biisioos,  de  la  loappe  qitf  ai 
defen  le  dos  d*ieellDi  foy,  sor  le  froat  li 
dit  Jehaa.  (UUrei  de  réttiaston  4e  1456, 
eltéea  dais  le  (tossaire  de  GarpeBtier,irt. 
Goig.) 

Vng  goé  oa  serpe  qae  le  sippIUBt  taoit 
en  sa  main  de  qooy  U  Ullloit  les  viiMS. 
(LfUrea  de  réanissioD  de  1409,  eitèeti^) 

leellai  Matbé  priât  uaf  gouger^  et  et 
frappa  le  dit  PIseoal  devxcops  sarli  \tM, 
vLettres  de  rémission  de  1444,  citées  tM.) 

leellai  Jehan....  a  rologoé  de  toitei 
leelles  tasses  de  chascone  on  poa  d'irgeat 
I  on  boitil  appelle  goueL  (Lettres  de  ré- 
mission de  1381,  eitées  ibid.) 

—  Écoss.  sgian,  couteau;  sgeaih, 
sgeith,  sgudj  couper,  tailler,  inciser; 
irland.  sgian,  couteau;  gall.  ysijien, 
item,  ysgwther,  action  de  couper,  de 
tailler,  d'inciser;  bret.  sJseja,  couper, 
inciser,  tailler. 

Graisset  ,  «  espèce  de  'grenouille 
qui  vit  sur  terre  et  dans  les  buissons, 
qui  est  verte,  et  porte  lesyeui  avan- 
cés en  guise  de  cornes;  elle  tient  du 
crapaud  et  a  du  venin,  b  (Trévoux, 
art.  Graisset.)  «  Le  plus  dangereux 
crapaud  est  celui  qu'on  appelle  crar 
paud  verdier,  ou  graisset,  ou  raine 
verte  (ranaviridis)  ;  en  latin,  hvfo.^ 
(Ibid,  art.  Cra:paud.) 

Graisset  est  pour  glassetj  c'est  un 
dérivé  ayant  la  forme  d'un  diminuUf. 
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—  Gall.  glas,  vert;  brct.  glaz;  ir- 
land.  et  écoss.  glas. 

Grés,  pierre  dure  et  grise,  qui  se 
fend  et  se  réduit  en  poudre  aisément. 
(Trévoux.)  On  disait  autrefois  grae, 
groCj  groi,  pour  roc,  rocher.  Grés  a 
reçu  un  s  paragogique. 
Berte  gist  sor  la  terre  qui  est  dore  cou  groe. 
U  B*otii  bde  damejasqnes  )i  le  Dinoe. 

(Btm  «M  ffoM  ptéi,  f.  49.) 

—  Bret.  krag,  pierre  dure,  grès; 
gall.coreflf,  pierre,  roc,  rocher;  écoss. 
craig,  item  ;  irland.  carcàcc,  item. 

Geéve,  Gravier;  en  prov.  grava, 
gros  sable ,  gravier;  en  basse  lat. 
grania,  gravariwmy  gravaria,  grève, 
gravier.  -^  Bret.  gi^aé,  kraé,  rivage, 
grève;  çprorum,  gravier,  gros  sable 
du  rivage;  gall.  gro,  grodir,  gros 
sable,  gravier;  écoss.  garbhan,  gair- 
bheai,  item;  irland.  gairbheal,  item. 

Grignoter.  La  terminaison  de  ce 
verbe  est  celle  d'un  fréquentatif.  — 
Bret.  krina  (n  mouillé),  ronger,  cor- 
roder, couper  avec  les  dents  à  fré- 
quentes reprises;,  grignoter;  irland. 
cremtm,  item  ;  écoss.  creim,  item. 

Le  substantif  grignon  paraît  avoir 
la  même  origine. 

GuÊDE,  autrefois  guesde,  plante 
qui  sert  è^  teindre  en  bleu  foncé;  elle 
est  plus  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  do  fxistel.  En  espagnol  et  en 
portugais  glasto,  en  basse  latinité 
guasiMum ,  gueséUtarn.  Les  Grecs  et 
les  Latins  la  nommaient  isatis, 

Qoiconqoes  feult  estre  ttintoriersl  Paie 
de  gntide  et  de  lootes  aatres  eolenrs  des- 
qoeles  Ten  taintdras,fsire  le  paet  francbe* 
ment.  {Livre  det  métiers^  p.  135.) 

Guesde,  guéde,  viennent  du  cel- 
tique, ainsi  qu*on  peut  le  conclure 
du  passage  suivant  de  Pline  le  na- 
turaliste :  ((  Simile  plantagini  gla^ 


tum  in  Gallia  voeatur;  quo  Britan- 
norum  conjuges  nurusque  toto  cor- 
pore  oblitœ,  quibusdam  in  sacris  nu- 
dœ  incedunt;  ^thiopum  colores  imi- 
tantes, glasto  infectores  cœruleum 
colorem  pannis  inducunt.  (Liv.  XXI 1, 
ch.  I.) 

Glastum  dérive  d*un  primitif  cel- 
tique qui  signifie  bleu.— Gall.  glas, 
bleu,* vert  j  bret.  glàt;  écoss.  et  ir- 
land. glas. 

GuÉRET.  -^  GbU.  gwetyd  (pronon- 
cez gouerid),  terre  labourée,  guéret, 
selon  Davies  ;  il  signifie  surface  du 
terrain,  selon  Owen^  qui  donne  gwe* 
rydre  dans  le  sens  de  terre  labourée, 
terre  cultivée  ;  bret.  acreh,  guéret, 
terre  labourée  qui  n'est  pas  encore 
ensemencée;  écoss.  et  irland.  grian, 
tcrre,terrain.On  troUvegfMere^,  signi- 
fiant terre,  terrain,  dans  le  diction- 
naire comouaillais  du  xu*  siècle, 
publié  par  Pryceet  par  M.  Zeuss. 

GuERMEisTER,  auc.  se  lamenter,  se 
répandre  en  plaintes^  en  sanglots  et 
en  cris. 

U  6e  guermeute  de  Tiofortone  de  son 
amy. 

{L'mOttnttitmâmt  i*  i»  UmfttêfmitçofU,  par  Pa'.acfraTf 
Mit.  GiBio.  p.  453,  ooL  f). 

—  Bret.  <•  garm,  cri  ;  V  garmi, 
ctier,  criailler. Gall.  ^^garm;  V  gar- 
miaw.  Écoss.  et  irland.  i^  gairm; 
S*»  gairim. 

Guirlande.  —  Gall.  <•  gwyrlen, 
guirlande,  feston  de  fleurs;  V*  gwyr, 
courbe,  courbé^  fléchi,  primitif  de 
gwyrlen,  Bret.  4  «  garlantez  ;  8*  goar, 
gwar.  Ecoss.  car,  courbe,  courbé, 
fléchi.  Iriand.  car,  courbure,  flexion, 
tour,  détour. 

Hait,  H  et,  anc.  plaisir,  agrément, 
satisfaction,  gré,  joie,  réjouissance, 
allégresse,    bonue   disposition   de 
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Tesprit  on  du  corps  ^  gaillardiie, 
courage.  D*où  haiter,  haitier,  faire 
plaisir,  plaire,  réjouir^  encourager, 
conforter,  se  réjouir,  se  conforter, 
ranimer  son  courage;  déhait,  déket, 
déplaisir,  contrariété,  chagrin,  mau- 
vaise disposition  de  Fesprit  ou  du 
corps,  indisposition,  maladie;  dé- 
hcdter,  contrister,  déconforter,  d^ 
courager.  Il  nous  est  resté  le  com* 
posé  souhait,  désir  suggéré  par 
quelque  idée  qui  plaît  à  Timagina- 
tion. 

Et  eme  Ptrebe  fiot  ea  Tost,  U  poplet 
Dea  dvot  un  ■•rfeillas  eri ,  que  tota  la 
terre  reboedi,  Li  PfaiUsten  olrent  ces  eris 
et  distrent^^  N'en  oareot  pae  tel  hût  ea 
l'oat,  ae  liier,  ne  ayaot^ier.  Ki  aia  gvar^ 
derad  eneantre  ces  halx  Dens  7  Ço  sait  les 
Dens  ki  flaelerent  et  tnereot  eet  d*Bf7pte 
el  désert  Mais  ores  tus  kêilez,  e  seiex  fors 
champions,  Philistiim,  que  toos  ne  tenes 
asHebrens  si  corne  U  ant  servi  à  tos. 
{Livu  ici  Buis,  p.  15.) 

Cumque  peniêsei  êrcê  fœéeriê  DofÊhi  im 
cûstrëy  vociferaiut  est  omms  Israël  cltmarê 
grandi^  et  personuU  terra.  Et  êudierwt 
PkUisthiim  vocem  clûmoris,  iiteruntque,.., 
Non.  enim  fuit  tanta  ezolUtio  keH  et  ««- 
diusiertius  :  vœ  nobis  !  Quis  nos  salvabit  de 
manu  Deorum  subtimium  istoruml  Hisunt 
DU  qui  pereusserunt  MgffpUm  omni  pla§a 
in  deserto,  ConfortamiBi,  et  etote  »in\ 
PhiUsthiimy  ne  serviatie  Hekrœis  sieut  et 
ilti  serpiertmt  9obis, 

Or  qoit  qu'à  aoU  mal  aise  sant 
Cil  de  la  ter  desns  ;  d*amoDt 
N'en  devaient,  n»a  ens  ne  nll 
Nds  qui  lor  dont  confort  ne  hail. 

(Cknm,  dm  dim  et  JTofMn  Ulll,  p.  IS.) 

Pour  qui  lonc  temps  eot  mal  déhait 
Tout  celoi  jour  fa  en  bon  hait, 

{Raaum  ém  CkMthtu  4»  CbMy,   t.  SilT.) 

Di  il  Joab  qa*U  ne  se  dehaiu  pas,  liar  di- 
verses sont  les  aventnres  de  batsiUe,  e  ore 
chiet  ciste  ore  U  altres;  por  co  U  di  qu'il 


kaite  ses  ca»prtS>oas.  (Uete  tes  Osis^ 
M67.) 

Irics  fi  trop  li  relf  de  Fraise 
Des  aities  laide  mescbaaiee  ; 
Por  le  deshet,  por  le  contraire, 
Wi  vont  lonie  demore  faire. 

{Ckim.et»éamihirmm^uUUf,tL) 

Depuis  qn*ele  ot  da  vois  la  non?ele  os- 


Ile  taoae  poU  lMli#eBO  toir  ae  matinée. 

{Êf0mmé$  Btmm»  fmm  fU»,  ^  Itl.) 

Bien  sot  a«  roi  aler  oatOTy 
A  foise  éo  tooaageor. 
Un  Jor  trova  le  roi  keilU^ 
Silabeonselafaitié. 

fHtm,  iê  Antf,L  1,  f,  SIS.  r.  TQOT.) 

—  Bret.  het,  plaisir,  agrément, 
chose  qui  cause  de  la  joie,  moure- 
ment  de  la  volonté  vers  ce  qui  nous 
plaît,  désir,  souhait  ;  heta,  Caire  plai- 
sir, plaire,  rendre  joyem,  dédrer, 
souhaiter.  Écoss.  K^  aiUas,  joie, 
gaieté, réjouissance;  2®  M,  joyeux, 
gai,  réjoui.  Irland.  4®  aiteasi  T  ai- 
theasach. 

Hai£,  état  de  Tair  qui,  échauffé 
par  le  soleil,  fait  impression  sur  le 
teint  en  le  rendant  brun  et  rou- 
ge&tre,  sur  les  herbes  à  la  campagne 
en  les  flétrissant,  etc.  Halbr,  bnmir 
le  teint  en  parlant  du  soleil  ou  de 
Tair  chaud.  Hâk,  avant  d*avoir  la 
signification  que  je  viens  d'indi- 
quer, se  prenait  pour  la  lumière  et 
la  chaleur  provenant  des  rayons  so- 
laires arrivant  directement;  c'est  ce 
que  nous  i^pelons  aujourd'hui  sokâ^ 
par  opposition,  à  ombre  :  o  Otei- 
vous  de  mon  soleil;  éloignei-voua 
du  soleil,  et  mettez->vou8  à  l'ombre.» 
On  a  passé  de  cette  signification  k 
la  signification  actuelle  en  prenant 
la  cause  pour  l'effet. 

Huit  a  famé  le  cuer  mnable... 
Or  est  sauTif e,  or  est  privée, 
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Orteitptis,  etorTeatnellée*  nier;  t*  halen,  c'hoakn,  sel.  GaU. 

Or  ne  dit  mot,  et  or  reptile;  40  halenwr  (prononcez  halenour); 

Or  twt  l'onbre,  or  feot  le  haie ,  jo  t^^d^^  Qn  trouve  haloinor,  pour 

OfTeat  repox.  or  veut  labor.  ^  rnBichaxià  de  sel,  et  haloin,  pour 
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plèt«  d*an  homme  d*armcs.  Ce  mot 
est  encore  usité  dans  quelques  far- 
çons  de  parler  figuréer. .  «  Endosser 
le  hamois,  b  embrasser  la  profes- 
sion des  armes.  «  Blanchir  sous  le 
h4xmoi8j  »  vieillir  dans  la  profession 
des  armes.  Hamois,  ou  plutôt  har- 
nais, se  dit  aujourd'hui  de  tout  l'é- 
quipage d'un  cheval  de  selle  ;  il  se 
prend  plus  particulièrement  pour  le 
poitrail,  le  collier  et  tout  le  reste 
de  ce  qui  sert  à  atteler  des  chevaux 
de  carrosse  ou  de  charrette.  En 
basse  latinité^  hamascha,  herru^ 
sium,  hamois  ;  en  italien,  amese  ; 
en  espagnol,  ornes.  Les  idiomes 
germaniques  ont  des  mots  sem- 
blables qu'ils  ont  empruntés  à  la 
basse  latinité  ou  bien  au  français  : 
anc.  allem.  et  allem.  moderne,  har- 
nisch  ;  island.  hameskia  ;  dan.  har- 
nish;  suéd.  hamesk;  holl.  hamas»; 
angl.  hamess. 

Nous  avons  dit  autrefois  hamas, 
qui  devait  être  pour  hamasCj  si  l'on 
en  juge  par  les  dérivés  hamascher, 
harnacher,  par  le  mot  de  basse  lati- 
nité hamascha,  par  l'ancien  all^ 
mand  hamisch,  etc. 

Les  diverses  pièces  qui  compo- 
stent l'armure  des  gens  de  guerre 
étaient  généralement  en  fer;  de  là 
l'origine  du  mot  hamois,  —  Bret 
4<^  hùuamach,  nom  collectif  s'appU-- 
quant  à  tout  ouvrage  de  fer,  quin- 
caillerie; dérivé  de  $•  houam,  fer; 
on  disait  anciennement  haiam, 
Gall.  <•  haxamaez;  V  haxam.  In 
land.  imaann,  fer;  écoss.  iamaick, 
item. 

Les  idiomes  germaniques  ont  des 
mots  assez  analogues  à  ceux  que 
nous  venons  de  voir  pour  signifier 


fer;  on  peut  voir  ces  mots  Ch4prè8 
à  l'article  Landier.  Mais  les  idiomes 
celtiques  nous  offrent  des  formes 
beaucoup  plus  rapprochées  de  celles 
de  hamascha,  hanuss,  hamois. 

Haht.  —  Bret.  an,  éré,  lien,  at- 
tache, ligature  ;  ariein,  erea,  lier, 
attacher.  On  trouve  dans  les  anciens 
auteurs  heren,  au  lieu  de  arim, 
ainsi  que  le  remarque  Le  Pelletier. 
Écoss.  ar,  lien,  attache;  irland.  or, 
item. 
(Voir,  ci-dessus,  l'article  ïïardée.) 
HiDE,  anc.  frayeur,  effroi,  terreur, 
épouvante,  horreur;  d'où  Aûfeur, 
qui  signifiait  autrefois  effroyable, 
épouvantable,  affreux,  terrible,  ho^ 
rible.  L'anglais  fctdeous  a  conscné 
cette  signification. 

Qaaot  Pemnt  tit  Flaidras  peréiê 
Par  la  merre  qu'il  oi  mené, 
Dont  les  Fran^la  gooTeai  lana, 
En  Aof  leterre  repassa. 
Car  dn  roi  de  Franca  ot  graat  ïtii; 
AaroiJooban  reqaistalde. 

(Brm$k9   éê»  fogmmw  %MyMk  1. 1,  ^  M>) 


Seignenrs,  puisque  d  morte  gist 
Crina  la  rtfars*  plus  ay  craatfti^)i 
Faites  que  vous  airi  aide. 
Et  que  remportex  Ik  derrière, 
Et  ii  pour? eez  une  bière. 

{Thdkn  fnmftâ»   db  «MfM 'Ip**  ^  ^) 

Uh  la  nuit  est  taiite  et  oieore, 
S*en  a  frant  Me  et  frant  poor. 

{Ommmt  TkêOfkih»  wimtàfmtme*.  élt^> 
dM OD«Tff«t  U  KoKbMt  U  a.FW*) 

A  aoB  boutelUer  eoBunânda 
Ou'al  gtiant  le  eief  trençast^. 
Menreiiles  fn  la  teste  irait 
Et  kiiimte  de  eel  Jaiaut; 
Eu  ai,  dist  Artus,  paor  ; 
Aine  mais  n*of  de  gaiant  forcer. 
Fors  de  RitOB  tant  aolement 
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ue/M^tf  4'Atilioi  ié  foU  (4e  bols),  k 
mettre  vin;  et  eentifiu  le  porosoii  doaie 
jallÊ^et ,  et  cbacoaef  jaUêyes  seize  pintes 
de  It  fiiDde  mesore  de  le  ville  d'Orléans. 
{C^uttnmier  gênerai,  U I,  p.  977.) 

—  ÉC088.  sgaly  baquet,  seau; 
irland.  sgolay  bol,  grande  tasse, 
ccuelle. 

Jambe,  Jambon^  Gambade,  Gam- 
bader, iifGAMBE,  etc.  Nous  aVODS 
dit  ancienuementgafTiôe  pour  jambe; 
italien  gamba ,  provençal  camba; 

U  destrert  est  e  earaox  e  aties. 
Pies  ad  c^iexe  les  gâwtkêê  ad  plates, 

--Ëcoss.  gamban,  jambe;  irland, 
gambun,  item. 

Jarret,  autrefois  garret;  en  ita- 
lien garrettù.  Ces  mots  sont  des  déri- 
vés formés  an  moyen  des  suffixes  et 
etto, 

A  teos  1  flst  les  point  treneher 
B  des  foules  les  dent  saeber; 
Des  garez  ea  i  ont  de  qait. 

iChnm,étiémnUlf»rm.,uU,  p.  lOS.) 

—  Bret.  gàfy  gorr,  jambe;  jœritely 
jarret.  Gall.  gàr^  jambe  et  jarret. 
Irland.  eara,  jambe. 

Au  môme  primitif  parait  se  rat- 
tacher garroty  partie  du  corps  du 
cheval  qui  se  trouve  au-dessus  des 
jambes  de  devant. 

Jars,  oie  mAle.  Bret.  gorz,  oie 
raàle,  jars;  écoss.  gonra,  ganradh, 
item;  iriand.  gofira,  item. 

Jauge,  Jauger.  (\oir  Jak.) 

JoRROTSE,  anc.  sorte  de  prunelle; 
jùrrasier,  prunellier. 

Pescbes,  raisins  on  alliettes, 
Ifeûes  entées  oa  Dnatltoises, . 
Belloees  d*ATesaes,  j^rreûet, 
On  des  meores  franches  ayés. 
(jumm  4f  la  iMT^  éd,  et  iras;  1. 1.^  lU). 


Pierre  Lenfloys  de  ane  lerpe  iroit  mpet 
en  Jardin  da  dit  exposant  plaieon  arbre;, 
e*eet  assaT^ir  nenerdiers  (DOiMtim)  oa 
jmruieri.  (Lettres  de  rémission  de  139«, 
eitées  dans  le  glossaire  de  Garpentier,  art. 
Jùrroiiiê,) 

—  Bret,  irin.  Mrin,  prunelle, 
fruit  de  répine  noire;  gall.  etrâ; 
écosp.  aime  ;  irland.  aime, 

Lagaigne.  anc.  chassie,  hamear 
qui  sort  des  yeux.  (Roquefort.)  — 
Gall.  llygadgoçm,  chassie,  dérivé 
de  Uygad,  œil;  bret.  lagad,  item. 
On  trouve  lagat  pour  œil  dans  le 
dictionnaire  comouaillais  du  m' 
siècle,  publié  par  Pryce  et  par  M. 
Zeuss. 

Lance.  Diodore  de  Sicile  dit  en 
parlant  des  Gaulois  :  «  Ils  lancent 
des  piques  qu*ils  appellent  lances , 
dont  le  fer  est  long  d*une  coudée.  » 
npo6dXXovTai  di  >àrXP^  ^  ^^^"^ 
AATKlAl  xaXoOoi,  irrixviaiac  t$  ^^Tta 
ToO  ffi«i^pou.  (Diod.  liv.  V,  30.)  Le 
mot  lance  se  trouve  dans  les  pins 
anciens  monuments  de  notre  langue. 
(Voyez  une  citation  de  la  chanson  de 
Roland,  p.  2a0,  col.  4.) 

Diodore  vivait  sous  Auguste;  Va^ 
ron,  plus  ancien  que  lui,  avait  dit, 
selon  Aulu-Gelle  {Nuits  atti({ites,is, 
30),  que  lancea  n*étût  pas  latin, 
mais  hispanique.  Sur  quoiCasaubon, 
dans  ses  notes  surStrabon,  r^ffoche 
à  Varron  d'avoir  enlevé  ce  mot  anx 
Gaulois  pour  le  donner  aux  Espa- 
gnols :  «  Vocem  kmeea,  Varro,  Gal- 
lis  inique  adimens^  Hispanis  tri- 
buit.  »  Mais  Casaubon  n*a  pas  fût 
attention  qu'une  partie  de  l'Espagne 
était  habitée  par  les  Geltibères,  pa^ 
lant^  sinon  le  celtique,  du  moins 
une  langue  dans  laquelle  avaient  d& 
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s*iatroduire  beaucoup  de  moto  cel- 
tiques. Les-  Espagnols  i^pelleni  ea- 
con  aujourd'hui  une  lance  lanza. 

Bret.  Ums,  lance;  écoss.  lann, 
Umi  iriand.  Umg,  item;  gall.  Uaùn, 
long  morceau  de  bois,  tige,  rejeton, 
bouture. 

Larris,  anc.  lande,  bruyère,  terre 


M« 


inculte;  en  basse 

CltOA. 


latinité ,  larri^ 


Qur  ]e  H  4onrtI  tl  beau  doB  qa^il  porrt 
dormir  n  prex,  eo  rlfierts,  en  fores,  en 
linit,  en  moitaignes,  en  niées,  en  boi- 
ekaifes  d*iuie  part  et  d*aitre*  (Ci  eottenee 
Perberie,  inséré  dans  les  œorres  de  Rnte- 
koT,  t«  I,  p.  471) 

Franco^  eo^iant  teainte  selve, 
Se  Tont  logler  soox  Mont-en-Ptlte, 
Toat  an  long  d*in  lârris  sanfaie 
nain  de  fo^sex,  près  de  Ikmc ag e. 

0nmeàê  au  tf/mm  %Mif«.  U 1,  p.  4tt.) 

—  Écoss.  lùT,  terre,  terrain,  sol; 
iriand.  Iqt,  item;  galli  tiàwt  (pro- 
nonces kumr),  item;  bret.  le»,  ter- 
rain, sol,  aire. 

Il  est  à  remarquer  que  le  mot  cel- 
tique signifiant  terre  a  passé  dans 
notre  langue  avec  un  sens  défavora- 
Ue,  toit  comme  le  mot  tudesque  de 
même  signification,  qui  nous  a  don- 
né kmde.  (Voir  ce  dernier  mot  par- 
mi-ceux  qui  êontd'origine  gérmani- 
nique,  deas  le  chapitre  suivant, 
tect.  II.) 

LicBi,  tranche  fort  mince  de 
quelque  ehose  qui  Be  mange.  Ce  mot 
n*est  plus  guère  en  usage  aujour- 
d1iui,  bien  que  l'Académie  le  donne 
encore  dans  sa  dernière  édition; 
mais  on  le  trouve  asees  souvent  dans 
nos  anciens  auteurs.  On  dit  ^sea 
dans  la  Provence  et  le  Languedoc,' 
léi$$a  dans  le  Gepençais. 


One  eraelie  sent  eitrt  prise 
Oft  l'aamosne  de  rin  est  iniae« 
IPnne  iettke  de  pain  tingnie. 

{De  Gmtmtf,  k  k  mU«  àm  flMvrit  etlaialNé    * 

1. 11.  ^  est;) 

—  Écoss,  $lis,  siieeag,  tranché, 
morceau;  iriand.  sUs,  sUseog;  gall. 
yelaiv. 

Liait,  ane.  gris,  gris-brun,  gris 
ponmielé.  Un  indigne  chevalier,  ne 
pouvant  triompher  d^  la  vertu  de 
Flourence,  la  suspend  à  un  arbre 
par  ses  cheveux.  Un  bon  ch&telaîn 
vint  à  passer  : 

La  pnceUe  Tit  pendre,  ai  iPen  Tint  eelle  paru 
Moiit  en  ot  frtnt  BerreUle,  mais  forment 

UftaUrt 
Qa'elle  fnsi  detpendne.  De  son  clieTal  Hmt 
Deseendi;  lonFionrenee  U  flat  i  dons  re- 
gard. 

iUDUéê  Wkmimm  4t  Btmm,  dwtl*  IImvwb 

«mmO  et  «MM,  diii.,Ma»  L  l«^  lei.) 
Bt  t«i  morale  ne  tenroit, 
Tôt  ie  eonrs  à  morel  venroit , 
Voira  k  fanve!  on  k  liart, 
81  corn  an  Tolonté  U  art... 
Et  ce  qne  ge  di  de  morale. 
Et  de  fanfel  et  de  fanrele, 
Et  de  Hêfi  et  de  moral, 
Di-ge  de  Taeke  et  de  toral. 
Et  de  berbls  et  de  menton. 

^  Écoss.  lia^,  gris;  iriand. 
Kafh;  gall.  Ihoyd,  Uài;  bret.  louet 
/oiMd.Dans  le  firançais  liart^  le  r  est 
venu  se  placer  devant  le  t,  comme 
dans  T<irtor«^nom  propre  d'un  peu- 
ple qui  se  nomme  Tatar  dans  ea 
propre  langue.  (Voir  t.  II,  p.  44Si) 

Lie,  en  basse  latinité  lia.  Jean  de 
Garlande  dit,  au  chapitre  xn  de  son 
Hwtulanus,  espèce  de  vocabuhôfe 
des  moto  vulgaires  emploTés  dans 
la  Grande-Bretagne:  «  Alii  (dicunt) 
Ham,  id  esl  toces  vini  caldaati.  n 

—  Bret  U,  lie,  léit,  vase,  boue. 
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limon;  gall.  (Uridj  vase^  limoii; 
éco88.  et  irland.  UUhaA,  item, 

LiECB.  de  leuoa,  mot  d^origine 
celtique  adopté  par  lee  Romains»  et 
tellement  naiiiralisi  dans  leur  lan- 
gue, qtt*OQ  le  retroure  aiyourd^hui 
dans  toute  FEurope  latine.  En  itd. 
et  en  prov.  lega,  en  esp.  légua,  en 
^TLlegea. 

L»  meanre  itinéraire  des  Romains 
était  le  vdUe  et  celle  des  Gaulois 
était  la  Uene  :  «  In  Nilo  flumine, 
si^e  in  ripis  ejus,  soient  naves  funi- 
bus  trahere;  certa  habentes  spaUa 
q/m  appellant  fladcidoe,  ut  labori 
deféseonim  recentia  trahentium  col- 
la succédant.  Nec  mirum  si  unar 
quœque  gens  certa  viarum  spatia 
suis  appellet  nominibus,  cum  et  Lar 
tini  mâle  pasme,  et  Galli  leucas  et 
Persœ  pcoiuangas^ei  rastas  univer- 
sa  Germania;  atque  in  singulis  no- 
minibus  diversa  mensura  sit.  i>  (S. 
Jérôme,  Commentaire  sur  Joél,  ch. 
m.)  Ce  témoignage  se  trouve  confir- 
mé par  ResychiujB  :  AcOyv!*  itltpov 
t(  Y«^^^«o^  kidofe  de  Séville  dit 
dans  ses  Origines,  cfa.  xn  :  «  Men- 
suras  Tiarum  mMiarià  dicimus, 
Gred  itadia,  Galli  kuoas.  »  D*au- 
très  témoignages  analogues  se  trou- 
vent dans  Ammien  Maroellin,  liv. 
xv;  Jomandést  ch*  m  et  u;  Yipes 
de  Chartres  et  antres  auteurs. 

«- É0088.  letg,  lieue  ;  iilaxiâ.  Mgfe, 
kagik,  item;  biet.  M,  ko,  grande 
lieue  de  pays  ;  leoikf  petite  Uaue. 

LocBB,  sorte  de  poisson.  —  Brst 
hnteh,  loche.  (LeGonidec.)  Le  Pel- 
letier écrit  lowA,lonchic;  dérivée  de 
loatek,  Torace ,  qui  vient  luî*-méme 
éeUmka,  avaler,  dévorer.  Gall.  lyiir 
çfu,  item. 


LocHEB^  branler,  être  prêt  detom- 
ber.  n  nese  ditqued'nn  ferdedie- 
val.  (Acad.)  Autrefois  lâcher,  kder 
signifiait  en  général  branler ,  re- 
muer; il  se  prenait  dans  le  sens 
neutre  et  dans  le  sens  actif.  Dans  ce 
dernier  sens ,  il  signifiait  ébranler. 

8or  le  foerre  dotUb  btta 
Se  sont  aatfai  entrebata. 
Cil  adeai  e  e«le  toaitee. 
U  Tiltiis  Tit  tOBt  le  eoiTise 
uni  dn  liicnel  Mt  teoBfeii, 
QBarllteDoitsesiexoBTen; 
81  Teoii  bien  l'tstnin  hocier, 
ElfitlêehipcU&BiMia'. 


tï  mhiioar  pis  ne  sonaelUeit, 
Un  eliat  bon  et  fort  tppareiUcit. 
Tint  oaneat  desonz  et  uit  nfeiti 
C*ttBe  frtnt  part  dn  nrar  deicraftit; 
EndemenUeres  4b*U  MiUéaif 
Le  eonte  et  aet  Fltmanx  apiocheit. 

DebcUfUeeioHUdés 

Li  biaunê,  «lai  el  ebief  H  Mt. 

{nmnoiémM  iêtàÊikMm  ^  ^ 

—  Bret.  Uês^,  branler,  remuer, 
éco88.ituii%7;  gaÙ.  UwjfçiWi  û^ 
huageâm. 

LoNGi,  partie  du  veau  ou  du  cerf 
qui  est  entre  l'épaule  et  laqœue.el 
à  laquelleeatattachéle  rognoa-Cest 
la  moitié  des  reins  de  ces  animanx. 
En  basse  latinité  IwgULf  lonç^^ 
disaient  des  reins  de  pluneorsiû' 
maux  qui  se  mangentCVoifceameto 

dans  du  Gange.) 

—Bret.  loneeh,  lownec%  rognoa, 
reins,  longe;  gall.  Uwfpi;  êcoa^ti 
irland.  luam* 

CMBW,  etc.  anc  chaudronnier,  toi 
le  Jura,  on  appelle  encore  1 
chaudronnier  ambulant. 
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RM  «MfMM,  M  «tni^  toit  Meii  la 
^rUêt  Mit  tfêbon,  ne  pnet  anle  det  ennes 
ÊfÊt\n$u  au  ■«stier  ëes  foUés  d*esUU 
Tudreavâl  la  vile,  m  eu  son  ostet,  m 
rceavra  B*e8t  da  bon  aloiement  et  de  loial, 
ttse  II  le  fait,  lldoit  perdra  reom.  (Itrra 
4et  Mitkr$,  p.  40.) 

À  tant  airent  on  m&fngnien 
Ont  son  maatler  alolt  eriant  ; 
Et  la  pveala  maintenant 
Tint  k  l'ata.  Je  wteigmM  apala 
(hii  portait  nna  viei  paeta. 
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dans  plodeun  anciens  manuscrits 
de  PUne,  qu'il  a  vusà  la  bibliothèque 
de  Londres^  au  lieu  de  marga,  il  y  a 
constamment  maria. 

—  ftret.  tnofg,  mame.  Ce  met  a 
été  omis  dans  la  première  édition  du 
dictionnaire  de  Le  Gonidec^  mais  il 
est  mentionné  dans  celle  qu'a  pu- 
bliée M.  de  la  ViUemarqué  et  dans 
d'autres  dictionnaires  bretons.  Le 
P.  RostPenen  donne  marg  et  mari. 
Écoss.  maria.  Gall.  mari.  Irland. 
maria. 

Le  l  dn  primitif  margûa,  maria 
s'est  changé  en  n  dans  mamtf  comme 
dans  nivel,  niveau  de  libella  et  dans 
quenouHk,  autrefois  ccmoiUe,  de  c»- 
Itunla  diminutif  de  colus,  employé 
en  basse  latinité.  (Voir  t.  II,  p.  1 4 1 .) 
Matin,  gros  chien  de  garde  ;  au- 
trefois mastin. 

De  gvani  perres  lanee  àl  Maaf  f». 

U  pattoraans  le  ehaa  ménaea. 

Et  U  fsena  dneaneat  l'enbraae. 

—  Bret.  m(»tin,  gros  chien  de 
garde,  mâtin;  iritod. masdidh,  ma- 
éadh;  écoss.  madadh,  mada. 

Matras,  Mâtbras,  Matrasse,  Ma- 
telas, anc.  gros  trait  d'arbalète;  en 
basse  latinité  matanu;  en  langue 
d'oc  vuOras,  maferoim. 

8*al  Biaartalea,  et  booaaMi^fnf  fes.  (U 
MoêMiâ  AMMnn,  aité  par  M.  P.  Meliat 
daaaaoa  gloslairada  la  Ghaaaoa  dsRa- 
land»  art.  Mmerag.) 

Le  asppliait  banda  nna  «rl»tlaata.M  « 
tira  nne  mëUrêm.  (Tttra  da  1478»  cité 
itna  iê  sloaiaira  da  Garpaatiar«  art.  ¥•- 
iâm.) 

(Voir  un  autre  exemple  de  ce  moV 
ainsi  qu'une  remarque,  à  l'article 
BoiaoN,  panni  les  dérivés  gem»- 
niques,  ch.  m,  seet.  u.) 


—  Bret.  mafknmér,  chaudronnier, 
eeluiqni  fait  ou  qui  vend  des  usten- 
siles de  cuieineen  cuivre  ou  en  airain; 
œ  mot,  ainsi  que  le  français  magnan, 
dérive  probablement  d'un  ancien  pri- 
miiil  celtique  m(âia,  umaàa,  signi- 
fiant cuivre,  airain,  qui  n'existe  plus 
en  breton,  mab  dont  on  retrouve  des 
traces  dans  les  deux  idiomes  gaé- 
liques. Écoss.  4*  umha,  cuivre,  ai- 
ndn;  S*  umhadan,  chaudronnier; 
irland.  V  umha;  S*  wnhaire. 

MAnnsi^  autrefois  marie;  en  pro- 
vençal marra,  en  basse  latinité  mar- 
pla,  maria.  Du  celtique  margaj  dont 
se  servaient  avec  la  même  significa- 
tion les  habitants  des  Gaules  et  de 
la  Grande-Bretagne  :  «  Alia  est  ra- 
tio qoam  Britannia  et  Gallia  invenere 
alendi  eam  {terram)  ipsa;  quod  ge- 
QU8  vocant  tnargom.  Spissior  uber- 
tas  in  ea  intelligitur^  est  autem  qui- 
dam terras  adeps,  ac  valut  glandia  In 
corporibus^  ibi  dansante  se  pingui- 
tudinis  nucleo.  »  (Pline,  liv.  xvii, 
4.)  Dans  un  autre  passage^  le  même 
auteur  dit  en  parlant  des  Bretons  : 
«  Tertium  genus  terré  candidœ  gK$^ 
«*romargamvocant.ji(Liv.  xvii,8.) 

Gluverius,  dans  sa  Qermania  on- 
tiqua,  liv.  I,  ch.  viu,  remarque  que 
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Boni  déi&nH  âinii  le  matroê: 
«  G*68t  «ne  serto  è&  dard  anden, 
ayant  grosse  teste,  qui  ne  perçoit 
pas,  mais  meuririesoit,  tait  à  la 
façon  des  fioles  que  les  chimistes 
aillent  aussi  matrm,  qui  ent  le 
fond  tout  rond  et  ^e  col  fort  long.  » 
{Dkt.  du  wux  fnmçmy  art  Mor 
tras.)  Le  P.  Daniel  en  donne  m» 
description  toute  semblable  dans 
son  Histoire  de  la  milice  française, 
1. 1,  p.  444.) 

Matra»  est  un  mot  d*origine  eel- 
tiqueu  Strabon  dit  en  parlant  des 
armes  des  Gaulois  :  KoU  iMtttpU  «iX- 
teu  tl  ftlBoc  César,  De  Mlo  M- 
iko,  liv.  I  :  «  NonnuUi  (GaUij  in- 
ter  caros  rotasque  mtUara$  ac  trap- 
gulas  subjidebant,  nostrosque  yuI- 
nerabant,  »  L*auteur  anonyme  dek 
Rhétorique  destinée  à  Hereaniuv, 
Ht.  IV  :  «Ut  si  quis  Matedonas  ap- 
pellarit  hoc  modo  :  non  tam  cito 
sarissa  Gr«da  petit»  sont;  aut 
idem  Gallos  sigoîficans  dieat  :  née 
tam  facile  ex  Itdiia  mskm  traasal- 
pîna  depulaa  est^% 

Avant  qu'on  fit  usage  de  Farb^ 
lète,  on  lançait  des  maira$  avee  la 
main;  c*éttdent  alors  des  espèces  de 
piques  ou  de  javelots.  Jfofnu  est 
probablement  de  la  même  famille 
que  le  gaUoii  mUhirêd^  celui  qui 
lance,  iaoûaior}  c'est  ainsi  que  le 
latin  iacicliini  provient  de  jocetv. 

MAgcb,  Maicoi,  anc  petit-lait. 
(Voir  'Mvoux,  Roquefort,  Bo- 
rd etc.) 

Ba^odet  disoU  Ji4Is  «as,  fisai  «a 

ftt  tnvaltlé  da  qietqae  sorte  de  yutloi 
d*«pf(l,  le  nef  se  trovkle,  et  ^e  de  rk 
Yleaaeit  les  Itraes»  eoaae  le  wm$m  de 
liiel.  {UaiUiêirumr^  p.  W1;  dtatiea 


PtJâye,  art*  JfesM.) 

-^  ËGMs.  meag,  meugr^  petit-lait; 
irland.  meug,  meadhg;  gkl.  mot. 

Mme.  —  Ëcoss.  tnein,  meûm, 
mdtm,  minerai,  veioe  méteUique, 
filon,  mine,  minière;,  gall.  anos, 
Uem;  iriand.  mûm,  mianachf  Um', 
bret.  mengleuiy  metègUi  mine,  ar- 
rière, lieu  d'où  Ton  extrait  des  mé- 
taux ou  des  pierres. 

MiSTB,  anc.  joli,  genta,  bien  nii, 
propret. 

L*afeli  ta  Mt  Uni  boa,  taHkei,  tift 


Pov  de  ioa  MAI  taiadre  ko  diidf  lelMM 
Dfs  Tarée  Biadits^. 

(— t.  iiiriiit.) 
—  Bret.  miêtr,  gentil,  recherché 
dans  sa  mise,  pro^t.  Island.  moM, 
grftce,  gentillesse,  parure;  maiteÊà, 
joli,  gentil,  agréable^  élégant.  Écon^ 
mudseaA,  item. 

JAoQïOMf     MOQUEEIS.    —    Glll 

4*  moc,  moquerie,  railleriç;  V  9fh 
eiaxD,  se  moquer,  railler.  Ënsi. 
^•magad;  f^mai^AAênà.mag(A 
moquerie,  raillerie,  plaisanterie.  Cm 
mots  sont  provenus  de  la  mdine 
source  primitive  que  le  grec  ffMt^ 
se  moquer;  nuùs  ils  n*en  démo^ 
pas,  non  plus  que  le  mot  frasçiit. 
Yoyes  ce  que  j*ai  dit  au  sujet  àubti 
petit  nombre  de  mota  que  la  langce 
grecque  a  fournis  à  notre  anoen  ic- 
cabulaire,  p.  3,  note  S,  et  p.  155* 
J56. 

MoftcuE,  contenance  sérieuse  qo 
annonce  de  Toigaeil,  de  la  hanfteoTi 
de  lafierté.— Écoss.l*fliûnrea^hiiH 
teur,  fierté,  OTgueil,  morgue;  T  ■wr, 
grand  magnanime,  maçiifiqQeyiBa- 
jestoeux,  noUe,  primitif  de  moirm' 
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ML  4*  mawrtak;  S*  mmor.  Biet. 

moBT,  grande  majestneta,  magni- 
fique r  meuréMf  grandeur;  tiMwdez, 
maj«8ié.  Irland.  mor,  grande  etc.; 
mocreti^  grandeur;  morugkadh,  ma- 
fçMceàCe'ffmintigemUadid,magùBr 
limité.  (Pour  le  g  épeniliétique  de 
mofi^^  voir  t.  II,  p.  442.) 

Mortaise.  <—  Gall.  mortm$,  mor- 
taise; irland.  mortiSjtnoirHi,  item; 
écoss.  inotHet>^  ifrni. 

Motte,  butte,  éminence  isolée 
faite  de  main  d*homme  ou  par  la 
nature.  (Acad.)  En  langue  d'oc, 
moMfo,  Ces  mots  parsôssent  plutôt 
dériver  d^un  primitif  celtique  que  du 
latin  mons*  i*  Écoss.  tnota,  mont, 
montagne  ;  irland.  mata,  Um, 

MocGiET,  ÉMOUcmET..  Trévoux 
demie  les  deux,  mais  TAeadémie  ne 
donne  que  le  dernier.  Ces  mots  dé- 
liguent  un  oiseau  de  proie  assez 
semblable  à  répervier,maiB  ptua  pe- 
tit Nous  avons  dit  anciennemttit 
momquet,  tnouschet  ;  en  langjie  d*oa 
mosqmt;  en  italien  nmeardo, 

....  L'iloe  (FaloueUe) 
Fuit  le  mouilut  et  reprerier... 
Et  tout  li  petit  oisillon 
Le  boabet  a  TesmerUloa 
Fafenu... 
(n. mmAm,  MJL  Uinmhtrs,  1. 1.  ^  is«.> 

AdoDt  Tèissies-Tons  faoeou 
Et  ottoirs  et  eimerilJoos, 
Et  noi^t  grant  planté  de  Éêotuiài$i 
Tottf  après  les  olselés. 
I  |C#Wm  M  Mmh/Cn-.  Mil.  <•  ■,  4«  SM.  ^  tti.) 

— >  ËcoBs.  mu$g,  mmsçy  musgait, 
mouchet  ou  émouchet;  irland. nrn^g^ 
musgaidj  item;  bret.  moudiel,  item. 
(Le  Pelletier.) 

Morrozf,  autrefois  muLtoUj  miul- 
tttn;  en  basse  latinité  multo. 

Adoiiai  liât  OB  grand  saerelie  de  «nl- 


Mi«  êde  ffrasteels.  (£lii«^  Itff/t,  p.  tM.) 
ImmiâiU  er§ù  ÀimiÊê  arUtita  et  9*^ 

mu... 

Vnm  saeriflottt  na  bief  e  !|b  wmt^im 
(/Hd,p.U1.) 
Immolabat  bwem  et  arietem. 

.  —  Écoss.  mult,  mouton;  gall. 
moH^;  irland.  moli;  bret.  maout. 
On  trouve  molt  pour  mouton  dans  le 
Dictionnaîrecomouaillais  du  xii^si^ 
clé,  publié  par  Pryce,  dans  son  Ar- 
chœologia  Cornu  -  BrtYonmca. 

Les  Gallo-Romains,  ayant  à  lati- 
niser muZ^^en  firent  ow/to^  fi^^  donfc 
Taccusatif  tnuLtonem  a  formé  nnul- 
ton,  m^toru  (Voir»  à  cet  égard,  1. 1, 
p.  45,  note  4,  et  t.  III,  p.  i%  et  45.) 
NoJBj  Noue,  petit  coure  d*eau,  p^ 
tit  canal,  ruisseau,  source.  Ces  mota 
sont  encore  usités  en  Normandie; 
dans  Tarrondissement  de  Vire^  on 
appelle  la  source  de  la  Sienne,  no$ 
de  Sienne.  (Voir  du  Bféril,  Diction- 
naire du  patois ,  normand.)  On  dit 
tme  prame  de  noe,  de  nom,  o\x,  par 
abréviaUon,  une  noe,  noue  pour  une 
prairie  traversée  par  im  ou  plusieurs 
petits  cours  d*eau  qui  lui  coitunuai- 
quent  de  Thumidité.  On  disait  en 
basse  latinité  nodo,  nota,noa,  noia, 
aveela  même  signification^  (Voyei 
le  glossaire  de  du  Gange.)  C'est  ainsi 
que  Tallemand  bmch  désigne  un 
terrain  inondé,  un  marécage,  tandis 
que  son  primitif  tudesque  truoh, 
brôca,  signifiait  un  petit  cours  d'eau, 
un  ruisseau. 

L  Académie,  dans  la  dernière  édi- 
tion de  son  dictionnaire,  donne  en- 
core notiequ'elle  définit,  terre  grasse 
et  himiide ,  qui  est  ,une  espèce  de 
pré  servant  à  la  pâture  des  bestiaux. 
Elle  remarque  que  ce  met  signifie, 
en  outre,  une  tuile  creuse  destinée  à 
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réeoulemaBt  im  mpu  La  Moê,  la 
1km,  sont  des  noms  pMpiet  de  lo- 
calités devenus  des  noms  prepres 
d'heaune. 

Dm  «M  eestaiMU  Jeawit  è4rti  iMBBct 

ffiMtenn  Se  ^  tefielle  noe  tft  Joistsac 
k  ta  rivisrsrArts.  (ToMMU^IWcité 

».JilO.) 

tist  Mi  ceaituBtTt}»  pmliaS|ls<ista 
f  led  as-demt  ée  la  Plucbe  Horia.  (Tréisr 
Ses  Chirtei,  ÀLtiiçot,  a*  S8,  etrtoa  !• 
tas,  eititiOB  de  ■.  Delfile,  CNi^ftf  r^/ei 
de  rw§rictUtwe  tn  KormêndU  m  imitm 
â§é,  f .  STS,  Bote.) 

—  Bpet  naoz,  petit  cou»  d'eau, 
ruisseau^  canal;  galL  nant,  iUm. 

Oegdkl.  (Voir  Rogue.) 

Paibol,  anc.  chaudron;  Paieolb» 
chaudière.  En  basse  latinité  parola, 
pairola^ 

D'Oie  ebtrH  de  psiroU  et  pêMet, 
(Traddeaon  frtnfitlie  d'un  infeouire  de 
iVB  écrit  en  latin;  ciUUod  tirée  do 
Sloasaire  de  Gernatier,  art.  Potrote.) 

-*•  Bret  pef,  bassin  de  cuivre, 
chaudron^  chaudière;  gall.  pair, 
itetn. 

Palet.  Ce  mot  a  la  forme  d'un 
diminutif.  —  Bret.  péU,  pierre  plate 
et  ronde  qui  sert  à  jouer,  palet; 
gall.  pàl,  corps  plat  en  général. 

Pàïi^  ano,  contrée»  canton  ^^  pro- 
vince. 

Se  Mahomet  me  voelt  eitie  goarant. 

De  tote  Eapaigne  aqoiterai  lespoM 

Dès  port  d'Espalgne  entfeaqoli  DnresUot. 

iCkmu,  4t  attnd,  lU  utu.) 

Le  grant  orgoili  se  jk  pnei  maUr» 
Je  T08  dorrai  on  pan  de  mon  pals, 
Dès  Gheriant  entreaqo'en  Vat-MareMf. 

(UM.  «.  MHBi.) 

—  Bret.  pan,  cantouj  contrée^  pays; 
éeoss.  et  iriand.  fànn,  terre,  pays. 


PàvtKE,  ane.  gros  gaifpDj  p«|^ 
san,  lourdaud,  mgand.  Voir  ce  mot 
dans  le  Dictionnaife  du /orK^  (Pa- 
ria, 46SO,  in^S),  et  dans  Vesftadei 
de  pkUologie  eomparée  twr  Margot, 
de  M.  Francisque  Michel^  p.  308> 
eoL  t.  De  panure  on  fkipmtraHkf. 
populacej  lie  da  peuple,  canaille, 
comme  de  pritre  ona  faitprdfrotlte. 
(Voyei  pautndUe  dans  le  dictioih 
naire  de  Gotgraire.) 

VDweateSt  tais-iav  da  HfBise 

0*iey  entoor  ploa  k  leaer. 

—  Mais  Je  polsee  Dieo  aTOoer 
8*11  a'eec  attrait  d*Otte  puMir^Oê^ 
La  pt«s  rebelle  Tiltenaitle 

^i  aelt,  ee  erey-Je,  ea  ce  royHM. 
(fta  #WM^fteA*ii^  Mk.  «iiMa  ^  eai 

OofPfs  eette  porta,  pentrëUt, 

{tÊÊteM  é»  fciww— fc»  4»  K  a  JtoMTto. 
PwIcAMolMVOTard.  îm4tA,ktlMl,nm^ 
0OLI.) 

PlosmedeplaisteeUe  faaleejmai/A'atUr-. 
Qoe  ne  faict  pas  le  tailloa  se  U  Uilie. 

(OBtMM  d^  Jm»  IfaMi.  êiÊL  i»  toMUlir.  f.  W.) 

—  Bret.  paoir,  garçon;  iriand. et 
écoss.po^^t/em. 

Pàvois,  Pavais,  Pavbschs,  etc., 
anc.  sorte  de  grand  boudierj  en 
ital.  ptdvese,  paivese. 

Si  Tint  le  dessos  dit  meosire  Bog er  ï 
soixante  lances  et  k  cent  pateth  tt  It 
senecbal  de  Booergoe  i  anuot,  et  latsût 
Hogoes  de  Froideville  notant  on  plus;  sise 
trooTcrent  Uen  ces  sensd'armes,  gaïad  ils 
forent  loos  assemblés,  enTtron  qaatre  eeais 
lances  ot  bien  mille  portant  pmù  «as 
gros  f  aricts.  (Froissart^  liv.  Id,  cb.  wii, 
t  R,  p.  MOi  col.  L) 

Loracbascon,  armé  de  oe  qt*ii  dcfolt 
prent  sa  pnveicke  en  sa  main  sesestrf. 
(Koman  du  Petii  Jehan  de  Sëkiti,  cité  pir 
Roqoefort,  art.  HptU.) 

—  Gall.  parvaes,  bouclier.  Ce 
mot  signifie  proprement  ce  qui  ?ert 
à  parer,  à  préserver,  &  garantir 
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On  trouve  pm,  ièie,  lommilé^  daa» 
le  DictioDDaire  eomouaillait  àvt 
XII*  siècle,  publié  par  M.  Zeuss. 

Apenninus,  Apennin,  parait  avoir 
été  formé  du  même  primitif  auquel 
on  a  joint  Tartide  an,  ar  ou  àl,ei 
le  suffixe  latin  mus. 

Pic,  Pioche.  —  Bret  pikj  pic, 
pigd,  pic,  pioche,  houe;  écoss.  pic; 
irland.  pioixnd;  gall.  pigwr,  dérivé 
de  pig,  pointe,  bec,  crochet. 

Piconn.  Le  suffixe  ot  et  le  suf- 
fixe în,  qui  forment  des  diminutifs, 
paraissent  étie  entrés  Tun  et  l'antre 
dans  la  composition  de  ce  mot. 
(Vpyei  t.  M,  p»  393  et  407.) 

—  Gall.  p^,  mesure  de  capacité 
contenant  huit  boisseaux;  écoss.  et 
irland.  petc,  mesure  équivalant  au 
quart  du  boisseau,  picotin. 

Pièce.  En  basse  latinité,  peisa, 
pe$sia,pecia,petiajpetium;  en  pro- 
vençal, pesso.  —  Écoss.  pios,piosa, 
fragment,  morceau,  pièce;  irland. 
ptoM;  gall.  peth;  breUpex^pec'A. 

P1NS05 .  L'académie  écrit  ainsi  ce 
nom  d'oiseau;  mais  plusieurs  lexico- 
graphes écrivent  ptnçMi;  ce  qui  est 
plus  conforme  à  l'étymologie  :  exi 
basse  latinité,  p^ici^;^  en  italien, 
pineione.  —  Gall.  ptinc  signifiant  à 
la  fois  gai.  Joyeux  et  pinson.  Cette' 
double  signification  du  mot  est 
d'accord,  on  ne  peut  mieux  avec 
noire  expression  proverbiale  gai 
eormne  ptnson.  Bret.  pint,  pinson. 

PukTRE.  Caseneuve  et  plusieurs 
autres  étymologistes,  ne  sachant 
quelle  origine  donner  à  ce  mot,  l'ont 
dérivé,  en  désespoir  de  cause,  du 
mot  grec  %léxfau!f,  fbrmer,  façon- 
ner, attendu,  disentr-ils,  que  «  le 
plâtre  sert  à  faire  des  moulages.  i> 


ist  dérivé  de  patv,  ce  qui  est  entre 
deux,ce  qui  s'interpose.  Bret.paDe2, 
grand  bouclier,  pavois. 

Pbautee,  Puutbe,  ane.  étain. 
Villon  dit  en  pariant  de  sa  maîtresse  : 

Akvé  m%  et  fliiet  eUendrii 
Tm^ovs  ë'iof  qee  e'esloU  a»f  aatit: 
De  têtiMt^  qu  e'esuiit  ceadre; 
Ifu  ■onler,  sa  ebapeta  de  flMatre  ; 
De  fiel  Bachefer,  qea  fut  pemar§. 

(Vah»,  Ormé  Tntmtmi  ) 

NiU  le  doit  ftire  courroies  d*esttiiiY 
e^t  aauvoir  eloer  ne  ferrer  ne  de  ploa^ 
le  de^iulrtf  le  de  eoqoUles  de  potnon  le 
de  bois,  k  .  Paris  se  ailleart.  (Lirre  4iê, 
niHên^  f.  tta,  note  4.) 

—  Éaoes.  paodor,  étain;  Mnd. 
])M(iar;gall.  jfeii^.  Ce  denier  mot 
n'est  point  dans  Owen;  mais  il  se 
trouve  dans  BMbanf  f  mghik  wdêk 
Dictionary. 

Perre,  anc.  partie  supérieure,, 
dme,  sommité,  sommet,  hauteur, 
éminence,  colline;  en  basse  latinité 
penoy  pemux;  en  italien,  pemid.  De 
perme  on  fil  le  diminutif  permette, 
qui  signifiait  une  petite  colline. 

81  a  aa  raitte  eolp  fera 

Ea  le^MM  de  soi  esea, 

81  qi*ll  em  treite  et  fer  et  qilr. 

(PmmmêfMi  é»  mtiê,  T.  sisa.) 


Dae  pesquerle  a  tons  baruas  qo'il 
aToicat  beritablement  en  l'eane  qn*on  dit 
de  Boiisenco«rt,  depais  le  penne  da  Cberl- 
iier  Jasquli  la  caacblede  Sailly-Leanreeb. 
(Cbarte  de  1333^  eiUe  dans  le  floesaire  de 
Carpeatier,  art.  Pemë  u) 

Afin  f ne  Teaie  o>  H<m  b  la  diue  pei^ 
netiê  pniiee  descbendreen  la  ville.  (Cbarte 
deiaif,  eitéei^'d.) 

—  Bret.  perm,  tète,  sommité, 
extrémité.  Gall.  pen,  item;  ban, 
éminence,  montagne.  Iriand.  bean, 
item;  écoss.  beinne,  beann,  item. 
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Le  fiiit  est  vrai^  mais  ce  n'est  point 
là  son  usage  le  plus  commun  ni  le 
plus  ancien,  eelni  qui,  par  consé- 
foent,  a  pu  lui  donner  son  nom.  En 
outre,  piastre  se  trouve  fort  ancien- 
nement dans  notre  langue  ;  il  parait 
appartenir  à  ce  vocabulaire  primitif 
qui  a  fort  peu  emprunté  de  mots 
usuels  à  la  langue  grecque.  (Voir 
p.  255-256  et  la  note  2  de  la  p.  3.) 

Se  BUS  plêftrieri  entoloit  plttre  poor 
netre  es  çmne  cbfes  aneiiD  bom,  H  maçoa 
qif  œorre  a  eeloi  a  rii  m  envott  Upkutre 
é%H  pmdre  strde  ptr  soa  lerentnt  qoe 
U  BCtoN  et}  ptêêtre  toit  boit  et  loiax  ; 
et  te  il  en  est  en  lovpeçon  de  la  mesnre, 
Il  doit  le  piastre  BBOsareif  on  faire  meen- 
rer  deTant lai. (Livre ie$ métiers^ p.  109) 

Enfin  il  est  à  remarquer  que  ce 
mot  se  retrouve  dans  tous  les  diar 
Icctes  néo-celtiques,  ainsi  que  dans 
les  deux  langues  auxquelles  le  cel- 
tique a  fourni  le  plus  de  mots,  le 
français  et  Tanglais;  ce  dernier  a 
plmter,  pîaster;  tandis  que  les 
ligues  néo-li^tines  méridionales, 
qui  ont  emprunté  beaucoup  moins 
4e  mots  au  celtique,  ont  toutes  des 
dérivés  de  gypsum  pour  désigner  le 
plâtre.  Prov.  gip,  ital.  gesso,  esp. 
yeso,  port,  gesso, 

—  Gall.  plastyr,  plâtre,  dérivé 
de  plast,  enduit;  écoss.  plasdair, 
pjâtre;  irland.  plasda,  plasdack, 
item  ;  bret^  plastr,  item.  Ce  mot  a 
été  omis  à  tort  dans  la  première 
édition  du  Pictionnsùre  de  Le  Go- 
nidec;  mais  il  se  trouve  daps  celle 
qu'a  publiée  M.  de  la  Villemarqué, 
ainsi  que  dans  Le  Pelletier,  dans 
Troude  et  dans  Rostrenen.  Les  Bre- 
tons n*ont  d'ailleurs  pas  d'autre  mot 
pour  signifier  plâtre,  car  prieras, 
dont  la  signification  est  la  plus  rap- 


prochée, ne  désigtie  qu'un  mélangis 
de  sable  et  de  cbaux,  ce  que  nous 
^pelons  du  mortier. 

Plongée,  enfoncer  quelque  chose 
dans  un  liquide.  -*  GalL  plwng, 
action  de  plonger  quelque  chos^ 
immersion;  IrldJià.  phwmeath^item 
(O'Brien);  hrei.  pham,plwa,  plon- 
ger; écoss«jp/i4Ûmse^  action  déploie 
ger,  immersion;  phtàms,  ^ooger. 
Armstrong  a  oublié  ce  veibe  àua 
son  Dictionnaire  anglais-gaélique; 
mais  on  le  trouve  dans  son  DictioD- 
naire  gaélique-anglais. 

Rabâcher,  Rabâchage.  Oq  disait, 
au  xiii^  siècle,  rabâche  pour  répéti- 
tîoD,  redite,  rabâchage. 

Car  tl  est  de  teliller  trop  laii  • 
Bt  demain  It  ranuBru  eU 
Qnant  an  peu  U  ara  dona&  i 
AnssI  ne  fait-il  fora  rebûAet, 

{TkéitM /fmmfmti  ma  MyM  êfê,f.tl) 

—  Écoss.  rabhanachy  celui  qui  ré- 
pète sans  cesse  les  mêmes  choses , 
rabâcheur  ;  rabhanackd,  répétitioii 
ennuyeuse  des  mêmes  avis,  des  mê- 
mes paroles,  rabâchage  ;  dérivés  de 
rabhoii^um,  avis,  avertissement,  cen- 
sure^ réprimande,  rabâchage.  Iiiand. 
rabhan,  avertissement,  réprimande, 
rabâchage.  Gall.  rhab,  reproche,  ré- 
primande; rhabu,  réprimander,  re- 
procher. Bretreftccft,  reproche  ;rt- 
&ec^^  reprocher. 

Rababdel,  anc.  Sorte  de  ehanl 
composé  de  plusieurs  couplets  à  U 
fin  desquels  on  chantait  en  choeur  le 
même  refrain.  Ce  chant  servait  d'ac- 
compagnement à  une  sorte  de  danse; 
rabardel  s'employait  pour  signifier 
cette  danse  elle-même. 

Ooait  les  ublea  ostées  ftireal, 
Cil  jonsleor  en  pies  esUi^Bt; 
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dictionnaire  coraouailles  du  xii*  siè" 
cle,  publié  par  M.  Zeuss. 

Rache,  anc.  gale^  teigne  ;  encore 
usité  en  Franche-Comté.  D*où  rt^ 
làeux,  TOchQuSj  rachat,  galeux,  tei- 
gneux* 

PoKiuco,  teigne  ;  neke^  M\pke.  (Anelea 
glossiire  Ittln-fraaçiig  cité  par  do  CtDfe« 
trt.  PorH$ium^) 

Et  por  ce  qu'il  le  liengne  en  ptis, 
U  rêdtêuê  eoosent  le  pngntis  (pnnaU), 
Et  li  pagntis  bien  lo  rachai. 
Certes  trop  i  t  de  hum  : 
Li  rêchas,  le  panais  molt  bien, 
Ne  se  desconfortent  de  rien, 
Ponr  ce  qae  Tons  et  l'antre  pat. 

•IbU  Gaioc.  v.tSOI,  àUê  dtM  U  elowOra  de 
Roi|ieiort,  «ru  AmAoiu.) 

—  Bret.  4*  rach,  teigne,  gale; 
t*  rùb'ha,  ôler  la  peau,  peler,  écor- 
cher.  ÉC088.  4*  sgrath;  %^  sgrath. 
Irland.  sgreaby  gale,  teigne.  Gall. 
craç  (Owen),  crach,  (Davies),  item. 
Le  ç  dans  Owen  et  le  ch  dans  Da- 
vies représentent  également  une 
gutturale  très  forte  semblable  au  j 
des  Espagnols  et  au  c^  des  AUe^ 
mands. 

Raie,  Rigole.  On  disait  autre- 
fois Tège  fiÊt  mUoq,  raie,  ligne. 
(Voir  le  glossaire  de  Roquefort.) 
Bme  signifie  encore  a^jourd*hui  Tou- 
verture  longitudinale  que  Ton  fait 
sur  la  terre  en  labourant;  1* Acculé- 
mie  donne  pour  exemple:  «  Dans  ce 
pays,  les  laboureurs  font  les  raies 
fort  creuses.  »  En  basse  latinité, 
4^  riga,  sillon^  raie^  ligne;  2*  rig(h 
la,  rigole.  En  provençal,  4*  rega; 
S^  rigola.  En  italien,  riga,  raie, 
ligne  ;  rigagno,  rigole.  En  espagnol, 
reg€Ua,  reguara,  rigole. 

—  Gall.  rhig,  raie  creuse  rai- 
nure; rhigoî,  siHon,  tranchée,  ligdk»  ^ 


8*0Bt  vieict  et  barpet  prises  ; 
Cbai^Bs,  lais,  sons,  Ters  et  reprises. 
Et  de  geste  ebanté  nous  ont 
Li  ebefslier  AuUcbrist  font 
Le  rakârM^  par  grant  dediit 

(IWnMteMM  4*  tàmtÊekritt,  Mil.  U  BalM, 
ISSl  p.  IS.) 

Après  If  vin  s'enti^aeolnterent 
LI  ans  k  rsitre,  et  eneerebler ent 
QqI  seit  faire  le  befoinaigef 
L'emite,  le  pderlnalge. 
Le  proreneel,  le  ratêrdM^ 
Berenf lier  ot  le  cbapel. 
On  encans  gieos  poar  esgaler. 

{Lm  mnli  à»  tkmnttkH,  v.  4SS|.) 

habarM  est  composé  du  mot 
harde  et  des  préfixes  latins  r e  et  c4y 
servant  à  marquer  la  réitération^  idée 
qui  se  rapportait  à  la  répétition  du 
refrain  revenant  après  chaque  cou- 
plet. On  sait  que,  chez  les  Celtes,  les 
bardes  étaient  des  po6tes  qui  chan- 
t«tient  leurs  propres  vers. 

ElaX  8è  «ap'ecOTdtc  fKfXTotO  xal 
lotnral  |LsXâv  oiV;  P^pdoucivo(jLàCov9iv 
o&rot  Sa  iiST*  5pYàvt»v  xaXç  >^patc  6|&oUiyv 
oO;  |ièv  ^|Avo99^v,  oO;  tï  pXaa^i(M>v9u 
(Diodore  de  Sicile,  lit.  V,  cb.  zxzi), 
Beipdoi  pièv  Oiivrixal  %a\  icoir,Ta(.  (Stra- 
bon,  llY.  IV.) 

Bèrdi  qoldem  fortia  vlromm  tllnslrinm 
Dieu  beroicis  romposita  Tersibos  cnm  dol- 
cibis  ljT9  nodnlis  cantiuront.  (Amoien 
llnreelIlB,  li? .  X?,  cb.  u.) 

«er^Mgallkecanior  appeUatnrqil  tW 
reroB  fortioa  landes  caaiu  (Festas,  arU 

— Acoss.  bord,  poëte  ;  irland.  bord, 
item  ;  gall.  bérz,  item  ;  bret.  barz, 
bars,  poète,  chanteur,  jouemr  d'ins- 
tpwnent,  ménestrel,  celui  qui  fait 
métier  de  chanter  publiquement  et 
de  déclamer  des  vers.  On  trouve 
barih  signifiant  jongleur  dans    le 
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foflsé;  rhigU,  faire  des  raies^  creo- 
ser  des  silbns,  des  tranches,  des 
fossés^  des  rigoles.  Bretrega^çrao- 
ssr  des  sillons^  flaire  des  rigolas, 

iUiiAi  —  Bret  renk,  reiz,  suite, 
série^  file,  rang,  rangée  ;  gall.  rheng, 
rhmc;  écoss.  ron^  roagr;  irlandais, 
ranc, 

Ratui  ou  Ratis,  vieux  mot  qui 
signifiait  de  la  fougère,  fUix.  (Tré- 
voux.) Batin,  ratis^  sont  d'origine, 
celtique,  ainsi  que  le  prouve  le  pas- 
sage suivant  de  Marcellus  Empiri-* 
eus  : 

Herto  pterldtt  (id  eit  Slleatai,  qa«  ntU 
failles  ileiiBr,  qvcqM  !■  fifo  »pe  itiet* 
ur),  radiées  tUDMi  U  potlone  JeJiiDO  dts- 
Ur  ean  tIbo  eoxiroBi  doloribos  UbortiU. 
(  Xarceiluft  Enplrieost  daae  Me4id  pri^eipu 
de  H.  Estiemie,  eb.  zxt,  354,  A.) 

—  Bret  radm,  fbugôre;  gall. 
rhedyn  ;  iriand.  raCthne,  raitiineach  ; 
écoss.  raineachs  On  trouve  reden 
avec  la  même  signification  dans  le 
dictionnaire  corbouailles  du  xii*  siè' 
cle,  publié  par  M.  Zenss. 

Rigole.  (Voir  Baie.) 

Roc,  RocBE.  —  BreU  roc'A,  roc, 
roche,  rocher  ;  écoss.  roc;  iriand. 
roc,  rooof ,  roct». 

RoouE,  Arrogant,  Oroueil.  Ces 
trois  mots  ont  la  môme  origine.  Le 
second  «st  composé  au  moyen  de  la 
préposition  latine  ad  ;  dans  le  troi- 
sième il  y  a  eu  transposition  du  r, 
comme  dans  pour  de  pro,  troublsr 
de  turlmlare,  etc.  On  dit  en  italien 
rigogUo  pour  orgueil. 

—  Bret.  rojk,  rog,  fier,  rogue,  «n 
rogant.  Écoss.  4^  moas,  fierté,  or- 
gueil, «arrogance;  t*  rwasach,  fier, 
arrogant.  Iriand.  4<*ruca$,  rocos; 
Vrucasack, 


RoTTB,  Rota,  ans.  sorte  d'instro 
ment  de  musiqneà  cordes  fort  sem* 
hlable  à  celui  que  nous  appdooa 
aujourd*hni  vielle. 

De  tôt  eftnuMats  iot  Bcstrie, 
Bt  de  dlTene  caaterie  ; 
Et  BoiiH  est  de  Itis et  de  lote; 
De  vlsla  (tMe»)  latetdefiM, 
Ss  UfseideMterloi» 
De  berK  sot  et  As  eboros. 
De  pt^  sot,  do  itapkoaie. 
Si  MTolt  sues  d'traosle. 

TotidèsUbitosoIr 
Harpes,  et  fioles,  et  nUif 
Soaacs  et  lais,  chaacost  et  idei. 

^Pilif  ^ln,<^iii^M^^^IH■) 

Làtotte  n*étaitautrequela(M- 
ta  mentionnée  pai  Fortunat  comme 
un  instrument  particulier  aux  Bre- 
tons. 

RomiBHM  Un  piai^t  tlU,  barteru 
karpi, 
Gnmbs  sebilUaes,  dk9(/«  bduaaa  cuil.. 

âeoss.  omM,  espèce  d'a&den  iDS- 
trament  de  musique  à  sixcordei; 
plus  tard,  ce  mot  a  servi  à  déagov 
toutes  sortes  d'instruments  à  cordes» 
telsqaelalyre,  la  harpe,  la  vielle, 
le  violon;  iriand.  cndt,  item;  gaU. 
crto^^  item,  dérivé  decno,roDd, 
arrondi;  breU  krenn,  rond. 

Route.  —  Écoss.  rod,  trace,  md- 
tiertraoéj,  chemin;  bret.  fOUfiiS) 
trace  ligne  tracée;  iriand. fodlk,r(^y 
chemin  en  général,  route;  galL  rkv, 
chemin  pavé,  route,  rue. 

Il  est  à  remarquer  que  la  langn» 
des  Gaulois  nous  a  élément  fou^ 
ni  Ueue,  mesure  itinéraire. 

Nous  ne  connaissons  pas  ] 
la  forme  qu'avait  le  primitif  celUqos 
d'où  provient  le  mot  roiife,  maii  ce 
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D*e8t  point  une  raison  pour  dériver 
ce  mot  du  latin  rupius,  rupta,  ainsi 
que  Font  fait  plusieurs  auteurs.  On 
a  également  eu  tort  de  le  rapprocher 
du  substantif  pluriel  brisées.  Celui- 
ci  est  un  terme  de  chasse  que  Ton 
doHà  une  ^tiqua  toute  particulière 
ewpleyée  par  les  veneurs.  (Voyez  à 
cetégsurdle  tome  ii^  p.  492.) 

Ruche.  Dans  notre  ancienne  langue 
rusque,  et  en  basse  latinité  nisco, 
lignifiaient  à  la  fois  écorce  d*arbre 
6t  ruche.  (Voir  les  glossaires  de  du 
Gange  et  de  Roquefort.) 

En  espagnol  ooreho  est  Téoerce  du 
Hége^  et  corcha  une  ruche.  Dans 
plusieurs  contrées  de  TEurc^e^  les 
ruches  sont  fUtes  d'un  seul  ou  plu- 
sieurs morceaux  d'écorce.  Cet  usi^e 
est  fort  ancien,  et  il  était  pratiqué 
parles-  Roniains,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Virgile  : 

Iptt  uttm,  leo  C9flkiH9  tfti  lau  et- 
ntu, 
Sei  leito  fatfrlnt  tlTetrii  tlBiae  teia, 
ABgistat  btbeaat  aditai. 

(atof.lf».IT.) 

&i  Languedoc,  la  rnehe  d^écorce 
se  nomme  rusqM^  ainsi  que  le  té- 
moigne Borel  dans  ses  Antiquités 
gauloises,  p.  545  en  Provence  et  en 
Dauphiné,  on  Tappelle  bru»,  brus. 
Bo  provençal  desraslar  signifie  en- 
lever réeoice  d*un  arbre. 

— BreU  rusften  signifiant  à  la  fois 
éeoreeetracbe;  écoss.  rnsg^  écorce; 
gall.  rfttsg,  ikm  ;  irland.  rusg^  item. 
On  trouve  mse^  pour  écorce,  dans 
le  dictionnaire  comouaillais  du  ui* 
siècle  publié  par  Pryce  et  par  M. 
Zeuss. 

Rue,  Rsde,  signifiaient  autrefois 
me  et  route,  chemin,  comme  le 
latin  uûf  et  Tallemand  strasie. 


Et  c*!!  aTeaeit  que  aucuns  bon  oa  •■€■■• 
feme  faiset  faire  aucun  enfant  sur  son  inur> 
et  eelay  envant  entret  el  chemin  plus  don- 
tien  de  la  ni« ,  la  raison  Jnge  qn'U  fait 
tort,  an  selgnor  de  la  terre  de  prendre  son 
chemin  ;  et  si  doit  estre,  pour  e«UÉ  tort , 
abatu  tont  cetny  euTait,  si  que  mais  n*i. 
deit  riens  aver  hors  de  son  mur.  Et  ce  est 
raison,  car  puis  que  11  rois  on  le  seif  nonr 
U  sneffre  h  aver  sut  son  chemin  le  tiers  de 
la  fue^  ei  eelay  ne  te  tient  por  paie,  ain» 
fait  tort  an  roi  et  11  preat  son  cheaUn,  sk 
det  tout  perdre.  (iim#e  iâ  JénuêUm  «. 
t.  n,  p.  i97.) 

LoCfider  chargé  de  la  police  de» 
chemins^  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui voyer,  s'appelait  ancienne* 
xa^ni  ruyer,  rcyer,  roter,  dans  plu^ 
sieurs  endroits  de  la  Belgique  et  du 
nord  de  la  France.  U  est  désigné 
sous  le  nom  de  war^reue  (garde* 
rue  )  dans  les  Lois  de  Guillaume  le 
Conquérant.  (Voir  ci-dessus,  p.  445 
et  497.) 

be  stiewarde.  —  De  ahaecon  des  hides 
dei  hnndred  on  home  de  dent  la  fente  seint 
Miehicl  et  le  saint  MarU'n.  B  U  wwt^reue^ 
si  aTrard  xxx  hides  qoites  par  son  travail. 
(L.  de  GuUl.  S  xaxu) 

On  trouve  en  basse  latinité  rtioto» 
rva,  et  en  langue  d*oc  ruda  signi- 
fiant rue.  Celui-ci  n'est  qu'une  syn- 
cope de  Twiei  il  a  été  fermé  comme 
son  homonyme  rue^  pUinle,  dérivé  de 
rtito^  coomie  rotie  foit  de  rota,  etc« 
(Pour  l'origine  roiute,  voir  ce  mot 
un  peu  plus  haut) 

Saie,  espèce  d'ancienne  casaque  à 
l'usage  des  gens  de  guerre  ;  plus  tard 
on  appda  soie  une  sorte  de  pour- 
point à  longuet  basques.  (Vdr  Tré- 
voux.) De  soi»  on  forma  les  dimku» 
tife  saym  et  sayetts. 
Bref  le  vUlain  ne  s*en  vonhit  aller 
Pear  si  petit,  mais  encore  U  as  I 
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S^  et  Wuetf  ehamct,  ^otryolaec  et 
eappe; 

De  nef  htbiu  en  eiect  U  pHlt 
Toit  les  plit  beenx  ;  et  pvis  ifea  htbillt 
SI  iisteaeat,  qu'à  le  veoir  ainsi  estre. 
Vois  Teosslez  prlns,  en  pliin  Jonr,  povr 
son  mtistre. 

(MMt,  V^M«n^,  p%m  lift  mi^éiM,) 

Bien  que  le  uigum  fût  le  TAtement 
ordinaire  des  soldats  romains,  il  pfr> 
rait  qu'ils  en  avaient  emprunté  Tu-  ' 
sage  et  le  nom  aux  Gaulois^  probar 
blâment  à  Tépoque  des  premières 
guerres  qu'ils  eurent  à  soutenir  con- 
tre eux.  Pline  et  Diodore  de  Sicile 
nous  apprennent  que  c'était  im  vête- 
ment propre  aux  Gaulois.  Yarron  et 
Isidore  de  Séville  témoignent  for- 
mellement que  le  mot  était  celti- 
que :  «  In  bis  (verbis)  multa  per&- 
grina,  ut  sogtm»,  rem  y  gallica.  » 
(Varron,  De  Un^uà  latinày  liv.  iv.) 
«  Saguniy  gallicum  nomen  est;  dic- 
tum  autem  sagum  quadrum,  eo 
quod  i^d  eo8  primum  quadratum, 
vel  quadruplex  erat.  »  (Isidore,  Ori- 
gines, liv.  XIX,  ch.  xxiT.) 

-*  En  bret.  sae  signifie  un  babit 
long,  une  casaque,  une  robe;  anc. 
island.  soi,  item.  (Zeuss,  Orammar- 
tica  ceUiea,  t.  I,  p.  37.)  En  écoss. 
sgej^  sgath,  sgiath,  se  dit  de  tout  ce 
qm  sert  à  couvrir. 

Sale.  —  Écoss.  salach,  malpro- 
pre, souillé,  sale;  de  soi,  ordure, 
boue;  gall.  salw,  malpropre^  sale; 
irland.  sahch,  item. 

Samoije,  plantddont  la  fleur  est  en 
rosette,  d'une  seule  pièce  et  divisée 
en  plusieurs  segments.  (Trévoux.) 
Pline  nous  apprend  que  les  Gaulois 
appelaient  cette  herbe  samokun;  ils 
8*en  sériaient  contre  les  Maladies 
des  peite  et  des  bcsufs,  et  1&  faisaient 


cueillir  de  la  main  gaucbe  par  de» 
gens  qui  devaient  être  à  jeun.  Celui 
qui  la  cueillait  ue  devait  pas  la  re- 
garder. Voici  le  texte  du  passage  de 
Pline  dont  il  est  question: 

(kl- 


tues  (draite  GaUomB)  i 
bas  noBlniTere  naseentem  la 
et  hane  sUdstra  nana  lefl  a  Jcjeais  eoatn 
Borbos  sonm  boomqae  ;  née  respieere  ti- 
IMteai.  (Pline,  Ut.  XXIV,  eh.  u.) 

Soc;  en  basse  latinité  soœiii.— 
Bret.  sowfh,  soc* h,  soc;  gall.  swç; 
écoss.  soc;  irland.  soc.  On  troure 
soch,  signifiant  soc,  dans  le  diction- 
naire comouaillais  du  xii*  siède, 
publié  par  Pryce  et  par  M.  Zeoas. 

Solive^  pièce  de  cbarpente  qm 
porte  le  plancher.  —  Bret.  sol,  se- 
live,  poutre;  écoss.  sail;  irland. 
sail, 

SoiKER,  anc.  raîlfer,  se  moquer» 
badiner,  plaisanter,  dire  des  plai- 
santeries^ des  bouffonneries^  des  ba- 
livernes; d*où  le  substantif  jometfe, 
qui  nous  est  resté. 

En  la  me  de  U  Lleone, 
L*tttt  me  bne»  l*aotre  ne  mnt^ 

{Lm  rtmétPmrU,  à  h  Mb*  ^  fMr*M«BU' 
t^UBtl^p,  S71.) 

Dites,  Je  tons  pry,  sans  torur^ 
Par  aaonr,  faites-nol  Tenir 
Malstre  Pierre. 

ITOS,  p.  4S.) 

On  rit,  on  rallie,  on  sorne,  on  dit..* 

(t00 àluÊêm dmmrmm  #t i<w O— w.  ptai hi yi<- 
•iMac  OtfriUarC  Miude  ONM>li«.^ISI•) 

Borner^,*  e*estet  ee  fne  voas  ne  potnt 
exprimer  qn'en  trois,  dire  «m  êonutu^  m 
dire  det  tûmeUet,  (Henri  EsUesne,  M- 
loffwt  du  Hêuven  Imifêge  fttnçmi  Utl»' 
niti,  p.  136.) 

—  Écoss.  sordèom,  raillerie,  ai- 
tique,  satire;  iiiand.  sorc&otfi^i 
item.  • 

Le  n  qui  est  dans  semer  ne  se 
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trotnrût  prohablement  pas  âaas  Taiip 
cien  primitif  celtique;  il  a  dû  dire 
attiré  par.  le  r  comme  dans  tcumeUe 
pour  ^oure/^e.  (Voir  t.  Il,  p.  386^ 
Dote  3.) 

SoBTE.  —  Écoss.  sort,  sorte,  ««- 
pèce^ genre;  irland.  sort;  bret.  sort, 
seurt. 

Souhait.  (Voir  Hait.) 

SuiE.^  On  dit  en  languedocien  n^ 
^  0ta^  et  en  provençal  sugio,  pronon- 
cés sudjia,  mdjio.  —  Irlaad.  suth- 
(^,  suth^  suie;  écoss.  suithe.  Le 
breton  a  hazd,  huxil,  signifiant  suie. 
J*aî  déjà  fait  observer  que  beaucoup 
de  mots  commençant  par  un  s  en  ir- 
landais et  en  écossais,  commencent 
par  un  ^  en  breton;  ainsi  huzel, 
huxU  sont  les  équivalents  de  suzel, 
msU.  (Voyez  ci-dessus  Fart,  flbft^ 
têou,  p.  S39.) 

Tabct,  anc.  bruit,  tapage,  tumul- 
te, vacarme,  tintamare,  querelle, 
dispute;  d'où  tabuter,  tàbuster,MTe 
du  tapage,  flaire  du  bruit,  frqipef^ 

n  11^  a  pas  loBg*tenps  qoe  Je  raneontray 
Vïïk  des  plos  ianos  bonmes  de  Franee, 
0ùtn  ceux  éé  non  médiocre  fortaoe,  esta- 
itant  an  eefn  d'one  salle  qn'on  loy  avoit 
reabairé  de  tapisserie,  et  aotoar  de  lay  u 
latef  de  set  talett  pleins  de  licevee.  11  ne 
dit,  et  Seneqae  qaas!  aoUot  de  soy,  qu'il 
falsolt  son  profit  de  ee  tiatamarre;  oonau 
si,  Utta  de  ee  brnlt,  il  se  ramenasLet  re- 
serrast  plos  en  soy  ponr  la  contemplation. 
(Moitaifne,  lif .  Ul,  cb.  zui,  p.  806.) 

Fonqaet  ftUail  KMtes  les  cor? ées  ;  eatre 
lesqulles  l*ttn0  esteH  qn*il  oavrolt  qnasi 
teilloira  la  porte  qnant  on  tuhUoit.  {Coniêi 
a  iepMw  d09is  éê  Bmw.  iêê  fenUrê^ 
noiT.  xu.) 

Loeifer,  terrible  serpent, 
Ryex,  ronfles  el  têbutUt^ 
Abbatex  boys  et  cilcqueties. 

\{U  »l»tmtimt  Ifnv  en  Aemé»»  Âf4tftu  '«•«*! 
•ol.  L) 


CELTIQUE.  SECT.  H.       »3 

—  Bret.  tabut,  bruit,  tapage>  va^ 
earm^  querelle,  dispute;  écoss*  tch 
baid;  irland.  tabcdd. 

Tacbe,  Tèche,  Téce,  etc.  anc.  ces 
mots  signifiaient  une  qualité,  bonne 
ou  mauvaise,  acquise  par  Thàbitude^ 
par  réducation;  ensuite  Us  se  pri- 
rent pour  une  qualité  non  acquise , 
pour  une  inclination  naturelle  vers 
le  bien  ou  vers  le  mal,  pour  une 
bonne  disposition  ou  un  vice  ;  on 
s'en  servait  mâme  en  parlant  des 
animaux. 

Ingebor  (femme  de  Fbillppe-Aofoste)) 
belle  et  bonne  et  sainte  dame  et  religlense, 
et  garnie  de  monlt  bonnes  laAet,  (His- 
toire de  France  manuscrite  dtée  par  da 
Cange,  k  la  fin  de  rarticle  Teice  %) 
Li  poTres  bom  doit  unt  éprendre  et  savoir, 
Et  tant  de  bonnes  teditê  et  tenir  et  aTolr 
Qae  il  en  pnist  aqnerre  et  bonor  et  avoir. 

(JVoMWM  fêeutUét  tomiti,  t*  11.  p.  ISO.) 

Se  TOUS  estes  ans  innés  coragens  et  bardis, 
Gardes  par  maies  iechsi  ne  perdes  Totre 

pris; 
Soies  COI  tels  et  sages,  leans  et  bien  apris  ; 
SI  qoe  Toos  ne  solex  Tilaine ment  repris. 
Goidiex-Tons  estre  sirer  por  on  pol  de 
proecet 
Palsqae  il  a'a  ei  tous  aacane  bonne 

Drolx  est  qoe  vos  boas  pris  faille  tost  et 
remece; 
Hoaix  soit  bardemert  ol  11  o^  geniilleee. 

{Ui4^  p.  ISS.) 

An  maigier  estoit  drolx  leijens. 
Apres  mangter  estoit  compalis 
De  tontes  bones  tedies  plains, 
Pers  ans  barons,  aua  poTres  peires, 
Et  ans  moiens  compains  et  frères  ; 
m>n8  en  conseil  et  bien  menrs, 
Am  armes  Tistes  et  senss, 
8i  qn*en  tout  l'ost  n'avoir  aon  peir. 

(RoMbeuf.  1. 1,  p.  tt.44.) 

Eissi  de  trestot  son  poeir 
Falseit  bien  et  teneltjostlee. 
Sens  mal,  sens  tecke  e  seax  maltee^ 

:    (CAtm.  4w  Am  4*ir«mn  t,l.p.  «7.) 
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Ensuilé  têehe,  iad^,  aa  prirent 
dans  on  sens  restreint  pour  signifier 
un  défaut  physique  dans  Thomme 
ou  dans  les  animaux^  une  défectuo- 
sitéy  une  altération  dans  un  objet,  et 
particulièrement  une  altération  par- 
lielle  dans  la  couleur,  une  macular 
ture. 

Autels  fois  avienl  qne  i  bonne  prent 
fene,  et  lelie  femme  deTient  pais  mexelte 
(lépreoie),  oe  ehiet  de  maoTtli  mil  U9f 
Uidement,  ot  Ji  pil  trop  deremeit  la 
bonebe  et  le  nés;  on  pisse  tontes  les 
nniu  an  lit,  si  qne  elle  gtste  tontes  les 
dras....  selle  qni  STera  la  tache  qui  dit  est 
dessns  soit  rendue  en  religion,  et  le  mari 
peut  puis  prendre  antre  femme....  Ce...  une 
Terne  se  part  de  soi  baron  par  anennes 
des  têdusviàûi  dites,  la  raison  coumande 
qne  son  mari  est  tenus  de  donner  anunt  b 
rabaie,  quant  elle  se  rendra,  eome  elle  H 
aporta  ei  son  mariafe.  iAtiUê  de  Jén- 
talem^  édit.  de  M.  Vletor  reaebtr«  p.  SSS 
etS!^.) 

*A  son  seignor  dlst  bHl  avoit 
Kl  front  116  tetàe  Temiellle. 

U  aToyt  ine  pitite  gnedonlle  plaine  de 
Vieille  buyle,  et,qnand41trouTOTtou  femme 
on  bomme  qui  enst  quelque  belle  robbe,  il 
leur  en  gressoyt  et  gasteyt  tous  les  plut 
beaulx  eidrolta  sonbi  te  semblait  de  les 
toneber...  leur  mettoyt  la  main  sis  le  col- 
let «  ensemble  la  maie  /«ebé  y  demonroyt 
perpetaeUemeit.  (Rabelais,  PmU»$ruel  ^ 
Ut.  II,  eb.  xti,  p.  95,  coU  1) 

Entéchié  signifiait  qui  a  contracté 
des  habitudes  bonnes  ou  mauvaises, 
Tjfui  a  été  bietiou  mal  élevé,  bien  ou 
mal  instruit,  et,  par  suite^  qui  a 
telle  ou  telle  qualité,  tel  ou  tel  vice, 
telle  ou  telle  conn^ssance.  Dans  un 
Bens  restreint,  il  8*employa  pour  si* 
gnifier  qui  a  un  défaut  physique,  tm 
vice  d'organisation^  qui  est  atteint 
d'une  maladie.  Nous  disons  aujoui^ 


dliui  entidU  en  parlant  d^m  fnit 
qui,  affecté  d*une  tfole  té(ke,  eom- 
meneeàte  gâter.  Nous  nous  servons 
encore  de  ce  mot  en  pariant  d'une 
personne  dont  l'esprit  est  vidé  par 
de  mauvaises  opinions,  par  des  doc- 
trines dangereuses,  par  ime  hérésie 
condamnable.  Il  ne  faut  point  con- 
fondre, comme  on  Ta  fait,  enHeké, 
en  usage  aujourd'hui,  avec  eufwé, 
entiché,  qui  signifiaient  autrefois  in- 
cité, excité,  suscité,  poussé  à.  Le 
lecteur  trouvera  des  exemples  de  ces 
derniers  dans  la  Chronique  desdocs 
de  Normandie,  t.  II,  p.  494,  v, 
24  028;  p.  «48,  v.  24795;  t.  IU,p. 
420,  V.  35499  ;  et  dans  le  Livre  des 
Rois,  p,  245. 

tfrognet  oi  eaieekié  de  aien  mntb 
eiinti\MYieê.(ÀstUeedeJérMieiem^flLctt, 
citées  dans  le  glosuire  de  du  Gaose»  k  II 
In  de  rartiete  Tuca  %.) 

Et  f  ut  li  plus  riebes  homs  qui  en  sob  teips 
iHast  aux  armées  oi  royailme  de  Fnacs, 
déplus  grand  grâce,  et  de  plis  grurf  re- 
nommée d'estre  bien  enUchies^êi  de  boasf 
vie  mener.  {Le  lignege  de  Cracy,  dié  HU,) 

Et  si  a  le  plus  preide  femoiet  le  plis  if- 
faitié  et  euteckié  de  tontesles  mUIois  Uàa 
qui  soient.  (tUmm  de  Merti»^  dté  iHà.) 

n  n'est  orendroites  oi  mont 
Uns  bom,  que  por  rolr  le  sachio, 
Tant  Yilains  ne  mal  entêtâtes. 

L*ei  disoit  par  toit  It  palis  qw  us  ke 
rites  Tint  nie  foli  k  lui  eteekieed^BÊm- 
Bière  d*ereeie  qii  lors  eoiroit  fttw» 
Egypte.  (£«  f<tf  dM  ««iiil#  F^ret,  cités  éiw 
le  glossaire  de  aoqiefoil»  art.  Micié.) 
El  lier? le,  dont  Je  siii  nect 
A  un  bomme  (eed  tenét 
Peur  verllé  et  poir  certain) 
Qui  est  de  si  grant  Miité  plafai 
Et  si  Juste,  sans  tous  pecbiei, 
Qu*il  i*«sl  grief  naldoit  entedkM 
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Talent,  signififidt  autrefois  incli- 
nation de  Fesprit,  propension,  dis- 
position, goût,  fantaisie,  envie,  dé- 
sir, volonté.  En  basse  latinité,  tor- 
lentum;  en  ItaA.  tcUento;  en  esp. 
tcUante. 

Se  regardoo  da  qwi  noi8  soilimes, 
D*e8tre  orgoeillenz  n^arons  ialem» 

{l^0^a^mm  rtemiU et  êomêH,  U  1.  p.  379,} 

Slra«  fanuil,  or  faites  bieo  ; 
Nos  Todrinai  nnli  une  rien, 
Qve  foa  tretioi  premeremeflt 
Nos  deisaiez  voatre  UUtnt 
E  fostra  aTis  e  voatre  gré. 

(dfM.  te  db«f  if  ITam.  u  1 1.  ^  SM.) 

Qaant  il  orant  or  at  argaM 
Et  (arniaoB  k  lor  tëleiU^ 
8*ont  devisé  qa*li  le  fMrtoil. 

U  roisHanris  s'en  va,  s'esta  son  yestement^ 
Bc  prist  I  antre  abit,  de  eeloi  n*ot  taUnt; 
A  Dion  se  commanda  k  qni  II  mons  apent: 
8ire«  dient  si  bomme«  avei  fait  to  têleiU» 

{Ckfm.étdm  CmttoNm,  U  I,  p.  4S6.) 

Plus  tard,  iaknt  se  prît  dans  une  . 
.  acception  dérivée,  pour  disposition 
naturelle  de  Tesprit  à  réussir  dans 
certaines  choses,  aptitude,  habileté. 

Sojez  plotM  maçon,  si  e*est  Tostre  talent, 
OnTrier  estimé  dans  on  art  lèeessaire, 
Qi'écriratB  dn  eomaiii  tt  poète  Tnigaire. 

(MlMs,  ÀMpOU^m,  tkmu  IV.) , 

u  Btttra,  tertUa  en  aspriu  exeellentt. 
Sait  aatia  lae  aatanrs  partager  les  taienl^. 

Guillaume  Budé  et  plusieurs  au^ 
très  auteurs  après  lui  ont  dérivé  to- 
knt  du  grec  i9A«a.  Du  Gange,  ai^ 
tkle  Taieniwn,  Cait,  au  sijyet  de 
cette  étymologie,  la  remarque  sui-' 
vante,  qui  est  bien  digne  de  Fil- 
lustre  lexicogn^he  :  a  Ab  lOsXMiii; 
vods  etymon  aeoersit  Budaeus,  quod 
video  probari  virit  doetis.  Mihi  vero 


«  ^1  bomme  on  femme,  si  le  volt, 
Que  toot  gari  ne  Peu  renvoit; 
Et  ce  a-il  fait  k  trop  de  geot. 
Sans  prendre  salaire  n*argent. 

{nMtrtfrmiçiÊU  am  «fyM  âge,  p.  Wt,  ool.  I.) 

—  Bret.  techf  habitude^  inclinar 
lion,  propension,  qualité  ou  défaut  : 
ce  mot  est  pris  le  plus  souvent  dans 
an  sens  favorable;  techet^  habitué 
à,  enclin  à,  porté  à,  sujet  à.  Écoss. 
4®  teagaisg,  faire  prendre  des  habi- 
tudes, élever,  éduquer,  instruire; 
f  teaga$g,  éducation,  instruction. 
Irland.  4*  teagasgaim;  %^  teagasg. 

Les  peuples  de  race  celtique  sem- 
blent avoir  dit  avant  Jean-Jacques: 
«  L'éducation  n*est  qu*utte  longue 
habitude.» 

Tacon,  anc.  pièce  que  Ton  met  à 
on  soulier,  à  un  habit  déchiré,  etc. 
Taoofmer,  retaeonner,  mettre  de» 
pièces,  rapetasser,  raccommoder. 

Ptr  la  rae  de  l'Arbr^i^ee 
VIis  toat  droit  an  Caal-da-Baeon; 
Lk  fla-Jv  soodra  nn  Immi 
En  moi  aallar  qni  fta  pareié. 

'  (£«  Mtm  é»  PmU»  «Ims  Farh  mm  Pkittfpt  U 
Mlp.5T4.Ml.l.  T.;asS.) 

Cirargla  la  Yflenastre 
Sa  saolt  les  I  sangleni  astre» 
Q«i  moilt  amoit  miez  les  deseordet 
01^1  aa  Ast  les  gentil  eoneordas. 
Boiatas  portoit  at  oiagnnMns 
Bigrans  plantes  de  ferremens 
Por  saahter  les  qaarriaos  des  pancat. 
Voilt  avait  tost  ftUoomët 
Lctveàtns  qvni  vit  baeomes. 

■■>fcl■ilt,^,^4as.) 

«*-  Bret.  takon,  j^èce,  morceau 
qu'on  met  à  un  habit  dédiiré,  à  un 
baisin  percé,  etc.;  iakma,  mettre 
des  pièces,  raccommoder,  réparer; 
gall.  tadu,  réparer,  raccommoder; 
irland.  ioéu,  pièce^  morceau. 
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orig;ine8  lingaarum  vulgariuin  a 
graBca  lingoa  petits,  minus  arri- 
dent.  »  Il  fut  un  temps  où  nos  doc- 
teurs en  étymologie  allaient  cher^ 
cher  rorigine  des  mots  français  dans 
les  anciennes  langues  de  la  Grèce, 
de  la  Judée  et  mdme  de  la  Perse, 
plutôt  que  dans  lés  idiomes  qui  ont 
été  successiYemeni  parlés  par  nos 
pères  dans  le  nord  de  la  Gaule. 

—  Ecoss.  toU,  propension,  pen- 
chant, inclination  naturelle,  dispo- 
sition, goût,  fantaisie,  désir,  vo- 
lonté. Irland.  toil,  item;  MîeaSj 
volonté.  Bret.  tewr,  désir,  volonté. 
(Le  Pelletier.)  Pour  former  le  latin 
harhare  talenium,  on  ajouta  au  pri- 
mitif celtique  la  terminaison  entum, 
qui  était  commune  à  beaucoup  de 
substantif  latins. 

Tan,  écorce  de  chêne  moulue, 
avec  laquelle  on  prépare  le  cuir. 
—  Bret.  tam,  chêne;  glasten , 
glaxUn,  chêne  vert,  mot  composé 
de  glaz,  vert,  et  de  tann^  ten,  chêne. 
Gall.  gUudonen,  chêne  vert;  glas, 
vert;  le  second  radical,  Umen,  do- 
neiij  qui  a  dû  signifier  chêne,  n*existe 
plus  dans  la  langue  à  Tétat  simple. 
On  trouve  glastatmen,  pour  chêne 
vert,  dans  le  Dictionnaire  comouail- 
lais  du  xii*  siècle>  puUié  par  Pryce 
et  par  M.  Zeuss.  Ecoss.  et  irland. 
tuUm,  chêne. 

Tas.  —  Gall.  dàs,  amas,  mon- 
ceau^ tas;  bret  tes  et  dastwn;  écosê. 
daiss  ;  irland*  dais. 

Tasse,  anc.  assemblage  de  plu- 
sieurs arbres,  touffes  d*arbres  ou 
d'arbustes,  hallier,  fourré» 

^   Ils  al«reat  tois  eaiMikle  Jifqtetk  vas 

iéê0€  de  bols,  toaméte  boisPttef. (Lettres 


de  réaliiloi  de  I99B,  dtées  dtu  Is  Hot- 
ttire  de  Carpeatier,  trU  fëtsU  î.) 

LsHMlt  M  boatereat  et  Baaierell  itat 
easenble  en  ane  iëit$  de  boys.  (Lettrti  de 
rtetsfioB  de  1409,  citées  ibid.) 

—  Ecoss.  dos,  touffe  d*arbres, 
hallier,  fourré;  irland.  dos,  item; 
gall.  tits,  tu9W,  assemblage  de  plil- 
sieufs  choses  qui  sont  ensemble, 
fagot,  botte,  javelle. 

Teigrb,  maladie  de  la  peau.  — 
Ecoss.  teine  de,  espèce  de  dartre  qui 
s*étend  sur  la  peau  et  qui  la  ronge, 
herpe,  teigne;  cette  expression  si- 
gnifie littéralement  feu  de  Dmm 
(teine,  feu,  de,  génitif  de  Pio,  Dieu). 
Bret.  tih,  tah,  teigne,  ton,  feu;  iN 
land.  teine,  item;  gall.  tàn,  item. 

Telon,  anc.  harpe,  lyre.  (Voir 
Trévoux,  Borel  et  Roqurfort.) — 
Bret.  telen,  harpe;  telamik,  lyre; 
gall.  telyn,  harpe.  On  trouve  tdeiu, 
signifiant  harpe,  dans  le  Diction- 
naire comouaiUais  du  xn*  siècle, 
publié  par  Pryce  et  par  M.  Zeuss. 

Tette,  Tetw,  Tbtiiie,  Teioh, 
Tetbr.  —  GaU.  teth,  tethan,  ma- 
melle^ teton;  bret  tex,  teifh;  écoss. 
fUh;  irland.  ti^i^  titï. 

Toque,  signifiait  anciennement 
une  sorte  de  bonnet  rond;  le  dimi- 
nutif toqaet  désignait  un  bonnet 
d*enfant.  On  trouve  en  basse  lati- 
nité toca  et  toga,  pour  bonnet  (Voir 
Nicot,  Borel,  Trévoux,  Roquefort 
et  du  Gange.)  —  Bret  toit,  coif* 
fuse  en  général,  chapeau;  galL  toc 

ToROiB,  TOROUS.  On  appelle  (or- 
ches,  en  termes  de  maçonnerie,  des 
bouchons  de  paille  dont  on  gimit 
les  arrêtes  des  pierres  de  taille  qne 
Ton  transporte,  afin  qu*elles  ne  s*é- 
coment  pas.  On  nomme  également 
torches,  en  terme  de  chasse,  toi 
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fientes  del  bôtès  fauves  à  demi  for- 
nées,  qui  semblent  n'étiré  qu'un 
iWuehon  de  foin,  d'herbes.  Le  Ibr- 
dûs  est  un  mortier  composé  de  terre 
grasse  et  de  paille  ou  dé  foin  coupé 
^ue  Ton  emploie  dans  les  campar 
gnes,  pour  faire  quelques  grossières 
constructions.  (Voir  ces  mots  dans 
les  dictionnaires  de^révoux,  Boiste 
et  autres.) 

—  Bret.  toràiod,  bouchon  de 
paille,  de  foin,  d'herbes  ;  gall.  torch 
(DaTÎes),  torç  (Owen);  écoss.  tms- 
gm. 

TouBtB.  Ce  mot  ainsi  que  ceux 
de  towrtei,  tùurtd,  towrteau,  signi- 
fiait autrefois'  un  pain  rond.  Tré- 
voux fiait  observer  que  tourte  est 
encore  usité  avec  cette  signification 
dans  certaines  provinces  et  la  der- 
nière édition  du  dictionnaire  de  l'A- 
cadémie donne  tm»rteau  comme  dé- 
signant unie  sorte  de  gAteau;  Le 
diminutif  tvrteikty  que  l'on  trouve 
dans  le  Livre  des  Rois,  p.  34 4, cor- 
respond au  latin  panem  parwdwiH. 
La  moyenne  et  la  basse  latinité  se 
sont  servies  de  torta,  que  l'on  lit 
jans  la  Ynigate,  Exode,  ch.  xxu, 
93;  ifombre$y  ch.  vi,  4,  etc.  Mé- 
nage cite  un  passage  d'Érotien,  dans 
lequel  cet  auteur  dit  que  les  Athé- 
niens appellent  towtc^  un  pain  cuit 

sons  la  cendre,  *Aptàv  érxpouçCav 

d«  TovpTAv  xai>.oOaiv;;mais  il  est  pro- 
bable que  ces  trois  derniers  mots 
ont  été  interpolés  postérieurement 
par  quelque  copiste^  sûnsi  que  le 
pensent  Jer.  Mercuriâl,  liv.  Il,  ch.  v^ 
et  autrea  commentateurs.  Je  suis 
persuadé  que  torta  fut  emprunté  au 
celtique,  attendu  que  nous  le  re- 
trouYona  avec  son  ancienne  signi- 
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ficition  dans  tous  les  idiomes  néo- 
celtiques. 

—  GalU  toirth,  pûn  rond;  bret. 
iws,  item  ;  écoss.  tort,  petit  pain  ; 
irland.  ^or^,  petit  pain,  g&teau. 

Tbéteau,  autrefois  irestély  tretel  ; 
éh  basse  latinité  tresteUus,  tretellus. 
^  Gall.  tresi^  tréteau,  pièce  de 
bois  ou  charpente  servant  de  sup- 
port^ déHvé  de  traiwBty  poutre,  die- 
vlron  ;  brët.  treustel,  treusteut,  tré- 
teau, pièce  de  bois  mise  en  travers 
au-dessus  d'une  ]porte  ou  d'une  fe- 
nêtre et  servant  à  soutenir  la  ma- 
çonnerie, linteau  ;  ireust,  trest,  pou- 
tre ;  écoss.  drothtà  ,  item  ;  irland. 
drothia,  item. 

Trimer,  marcher  vite  et  avec  fa- 
tigue :  «i*ai  Mme  toute  la  journée.» 
(Acad.)  -i  Bret.  tremen,  tremeni, 
ttemenouty  aller  d'un  lieu  dans  un 
autre,  passer,  traverser  ;  gall.  tramr 
ioy,  item. 

Tripe.  -i-Gall.  (npa,  boyau,  tripe  ; 
bret.  strifen,  item;  irland  triopas, 
tripes. 

Trôler,  aller  çà  et  là,  courir  çà 
et  là,  rôder,  rouler.  —Gall.  troliaw, 
tourner,  rouler,  rôder,  trôler  ;  bret. 
troiy  treiy  item  ;  écoss.  ikuil,  item. 
Tous  ces  mots  ont  pour  primitif  trô 
qui  en  gallois  et  en  breton  signifie 
tour,  mouvement  circulaire. 

Trompe,  Trompette.  En  basse 
latinité  trumpa,  trumba,  tromba. 
—  Écoss.  tromp,  troimp,  trmmp, 
trompe,  trompette  ;  irland.  tromp, 
trompa,  trumpa;  gall.  tr^ûmples 
(Davies)  ;  bf^t.  trompil. 

Trot,  Trotter.  —  Bret.  !•  irût, 
trot;  2o  irota,  trotter;  ces  mots  pa- 
raissent tenir  à  3o  iroet,  troad,  pied. 
Écoss.  4*  trot  ;  î«  trot,  trotail  ; 
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.3*  troidk.  Gall.  troHam,  irottar  ; 
troed,  pied.  Irland.  trùidh,item. 

Tmûv,  TiouER.  -«  Gall.  4*  trwy, 
ouYertore  trou;  t^  tnoyaw,  percer^ 
trouer.  Bret  4*  t(mll  ;  V  twUku 
Eco88.  et  irland.  toU.  trou. 

Trousse»  Teoussbau.  En  basse 
latinité  Grosso,  paquet,  trousse;  eu 
provençal  troussa.  -^  Écoss.  tnts, 
paquet^  ballot  de  hardes>  trousse  ; 
gall.  irtos^  irwsa,itetn;  bret.  irons, 
tronsad,  item;  irland.  trusoan,  item^ 
dérivé  de  trusaim.  lier,  attacher, 
qui  vient  luinnôme  Se  (ritf,lien,  at- 
tache^ ceinture. 

Truie»  En  basse  latinité  troga, 
troia;  en  provençal  truéia,  truia; 
en  italien  troia»  Ménage  .et  Case- 
neuve  dérivent  trtde  de  troia,  mot 
prétendu  latin  qu*ils  trouvent  em- 
^oyé  avec  la  même  signification 
dans  un  opuscule  intitulé  De  proge^ 
me  Augusti,  attribué  à  Messala 
Gorvinus.  Ce  livre  qui  a  paru  pour 
to  première  fois  en  4540,  eatTou- 
vrage  d*un  faussaire,  ainsi  que  l'a 
parfaitement  établi  G.  Barth  dans 
ses  Adversaria  ;  son  opinion  est 
aujourd'hui  partagée  par  tous  les 
savants.  Il  est  probable  que  le  véri- 
table auteur  est  un  Italien  connu 
sous  le  nom  de  Pomponius  Sabinus 
ou  Lœtus,  qui  vivait  à  laûnduxv* 
siède,  car  on  trouve  dans  son  Com- 
mentaire sur  rËnéide,  liv.  I,  la 
même  supposition  ridicule  faite  sur 
le  même  mot,  au  siget  du  même 
passage  de  Virgile^  cité  par  le  pré- 
tendu Messala  :  Armaque  fixit  troia. 
Pomponius  a  cru  pouvoir  faire  pas- 
ser un  mot  italien  pour  un  mot 
latin. 

D'autres  ont  cherché  l'origine  de 


truie  dans  poreus  trojmms  qui  se 
trouve  dans  Macrobe.  11  suffit  de  re- 
courir au  passage  en  question  pour 
faire  justice  dis  cette  étymologie. 
Macrobe  parie  d'un  pore  rêti  que 
l'on  servait  tout  entier  sur  k  tabk  ; 
l'intérieur  de  ee  porc  était  rempli 
d'autres  animaui  cuits  qui  sortaient 
de  son  ventre  m  moment  où  on  le 
découpait,  comme  les  compagnons 
d'Ulysse  sortirent  du  ventre  du  che- 
val de  Troie.  Troianas  n'est  donc  en 
cet  endroit  qu'une  éfnthète  fiaisant 
allusion  à  un  fait  particulier.  Voiô, 
du  reste,  les  paroles  mémea  de  Ma- 
crobe :  «  Porcum  troiamim  mensb 
inférant,  quem  iUi  ideo  sic  vocabaot, 
quasi  aliis  inclusis  animalibus  gn- 
vidum^  ut  ille  tr(^anu$  equus  grari- 
dus  armatis  fuit.»  (Saturnales,  II,  9.) 

Troga,  troia,  truie,  qui  désignent 
la  femelle  d'un  cochon,  sont  le  ^ 
minin  d'un  mot  primitif  qui  s'est 
conservé  dans  les  idiomes  néo-cel- 
tiques, pour  signifier  un  eochon 
mâle. 

—  Ecoss.  forc^  porc  mâle,  pour- 
ceau, verrat;  irland.' fore;  gall. 
twrç;  bret.  touirfk.  Le  r  a  été  trans- 
posé dans  troga,  troia,  truie,  comme 
dans  TROUBLE  de  turbidulus,  troito 
de  turbo,  broder  de  border,  etc. 
(Voirt.  II,p.  4t4.) 

Turbot,  poisson.  —  GalL  tùrbwt, 
turbot;  écoss.  turbaid;  bret  turbo- 
den,  tulboien;  irland.  turbit. 

TuRET,  anc.  monticule,  éminence, 
colline,  tertre,  butte.  La  terminai- 
son de  ce  mot  est  celle  d'un  dinâ- 
nutiL 

Si  miioi  qQSji  foas4evlst 
à^  parisa  beihiRii 
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Chinmtre  ««t  evf  «mm  «•  ?i|«i 
En  en  II  MiÉiptgM  ifoef  ; 
Malf  Mioft  4e  itwî  Pêttetêçê, 

Et  des  lomiii»  faisotent  daaaf  e. 

(aMi.dtBm,  cil.  p. MO.) 

L*antre  dérivé  indiqué  en  tète  de 
eet  artide  se  présente  sous  les  foiw 
mes  vttskt,  vatlet,  wxUet,  mkt. 
Ces  mots  signifiôrem  d*aboxd  jeane 
boame,  garçon,  fils,  gentilhomme 
qui  n*était  point  encore  armé  chev»* 
lier,  écuyer;  ainsi  que  jeune  homme 
apprenant  un  métier,  i^rantis. 
Vadet  a  élé  fomé  de  iNissiiapar  le 
même  mode  de  dérivation  auquel 
nous  devons  tomelet,mantelet,etc., 
provenus  de  torme,  mante.  (Voir 
t.  II,  p.  407.)  Dans  varletj  le  g  de 
vaslet  s'e^  changé  en  f,  comme 
dans  tortue,  de  testudo,  et  or/Me, 
de  ossiflraga. 

6ez  k  qoei  li  dox  tendeR  : 
DoDS  enfanz  de  et  femme  tfelt, 
L*ons  ert  eeW»,  l'antre  danzele, 
El  tôt  le  nani  n'a? eit  ^Im  belef 
Bt8*ifeU  101  HMtClMpeiv 
Ce  Toâ  sfti  bien  dire,  li  vêilet; 
Et  la  pifelle  aTeit  nos  Emme. 

(ClfVM.  dtêdMadt  Hem.  t.  D,  p. S4.) 

Eseor  n'afoit  It  mère  son  AU  recomiéii 
Car  biao  varlêt  estoit  et  fort  et  parerea...* 

La  mère  tn  eoosoe • 

Et  le  rertef  tprès,  puis  la  Elle  eose«eit. 

Ce  n*a7  eare  de  ftme  qtl  m  ftede 
Ne  de  va-M  qai  se  regarde. 

<i0UKx,t.ii.p.sa.) 


8er  r  ima  emai  It  ?  ofr, 
Por  ce  qM  ebaiiBtM  miet  1»  toit. 
ObtobMf,  t.  n.  p.  se.) 

—  Irtand.  toTj  monticiile,  émi- 
nenee,  eoIHne,  tertre,  butte;  éeoss. 
twr;  hret.  lorosen^  icrgen. 

Vassal,  Yalït.  Ces  deux  mots 
doivent  être  rapportés  au  même  pri^^ 
mitiL  En  basse  latinité,  vassi  signi- 
fia d*abord  les  gefns  attachés  au  sei^ 
vice  de  Fempereur,  du  roi,  d'un 
prince,  d'un  grand,  d*une  commu- 
nauté :  M>mt^s  régis:,  domines  prm- 
dpis,  Jwmmes  convenius.  Ensuite 
tosius,  ainsi  que  son  dérivé  xtassal* 
fttf^se  prirent  pour  le  possesseur 
d*un  fi^  qui  relève  d*un  seigneur 
suzerain,  Vhonime  de  ce  seigneur^ 
ainsi  qu'on  parlait  au  moyen  âge. 
VassaUus  correspond  au  français 
vouai.  Celui-ci  S'employait  au  xii* 
siècle  pour  signifier  un  homme  de 
guerre,  un  homme  courageux,  un 
prem,  un  brave;  de  là  vassdage, 
pour  valeur 9  bravoure,  prouesse, 
txfkùii,  fait  d'armes. 

Cadrai  par  co  miiB  pain,  e'ma  ewe  e  la 
ditr  des  bestet  k'al  ttvrsed  a  mes  teste* 
rtert,  e  dcrral  m  wêâids  qsl  Jo^  se  sai  U 
ssat?  (U9r9  iea  Aeit,  p.  97.) 

1W7MI  ir§opêmn  «ee»,  et  Êquêt  mêêê 
€t  mnut  peeonm  qmt  oedii  Unuoriàuê 
^eU,  etiêh  iMêquosMêêdo  undenm  f 

CimeM  ehêtrem  ea  baUUle  U  boi  f  m^ 
M<  ?  {nu.  p.  113.) 
Q»m9do  eeeidenuU  fortes  tu  prmiio  ? 

TvpîB  de  Relis  qisM  se  eeit  abatot, 
Aeniiespies  parmi  le  eorsferatt 
liMlemeit  le  ber  reulUt  ses, 
Rolltet  reftrdet,  pais  si  li  est  comt, 
E  dist  m  mot  :  «  Ne  sels  mie  Teneot  t 
Ji  boa  VÊêtûl  aei  est  fif  tecreet  !  » 
(Ctei.*«MM<ii.cun.) 


Jen  d*Artois,  têtUz  da  roy  lostre  sel* 
fieir  et  baUU  de  Reime,  salit.  (Lettres  da 
rémissloa  de  ^aos,  dtées  par  CsrpMtkr, 
article  YâUêtut.)    ' 

Que  awM  btrbier  le  doit  ester  on  soas- 
tralre  b  ai  astre  barbier  soi  apreatls  oa 
9ûrM.  (Orimtmmeu  in  nU  4ê  Frmici^  U  V, 
P.U«.) 
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Apres  U  Mt  fewoM  doiée 
Qai  de  gemilz  Romiint  fa  Bée. 
Trois  9aHét  en  ot,  le  pins  f  ranl 
Fist  U  rois  apeler  Gootunu 

Au.  XIV*  siède,  vaHet,  vaki,  «e 
prenait  déjà  comme  aijourd*hui 
pour  domestique.  Le  grec  *oSç»  le 
latin  puer  et  de  nos  jours  le  firan- 
çais  garçon  ont  pareillement  passé 
de  leur  signification  propre  à  celle 
de  serviteur. 

Taet  rot  genglé  et  parleneité  des  Ge- 
neTois  anx  fwlett  et  aux  maîtres,  qoe  les 
plus  granda  de  Toat  en  eerent  copiols* 
aanee,  et  par  eapeelal  le  aire  de  Concy. 
(Frolfsarl,  U?.  IV,  cb.  xf u,  u  lU,  p.  99.) 

—  Gall.  gwas,  jeune  homme, 
garçon,  domestique,  valet;  bret. 
gwàZj  homme,  domestique,  suje*^ 
vassal;  écoss.  et  irland  gas,  jeune 
homme,  garçon,  valet  d*année, 
goujat. 

Le  gw  initial  gallois  et  breton  a 
ordinairement  pour  correspondant 
un  g  dans  les  mots  français  dérivés 
du  oeltique;  mais  dans  vassal  et 
dans  valet j  c'est  un  v  qui  répond  au 
gw  ;  il  en  est  de  même  dans  vente, 
breton  et  gallois,  gwem.  (Voir  Fcme 
ci-après,  à  la  colomie  suivante.) 

Veltee,  Veàutre,  VuiiTEE,  anc. 
lévrier;  en  basse  latinité  veltragus, 
veltrahus,  vdtris;  en  italien  veltro, 

Àpreaieeate,  altre  aYislam  snnjat» 
Ûa*il  en  France  en  ï  sa  eapele  ad  Ais  ; 
El  dfstre  brai  11  morst  nns  Yera  (sanglier) 

8t  nala  ; 
Devera  Ardene  vit  venir  on  leapars, 
Su  eors  demeaie,  mult  terement  aaalt. 
D'ens  de  (la)  sale  (palais)  niktveUres  avalât 
Qae  vint  b  Caries  le  galops  et  les  sala, 
Ladestre  oreille  al  premer  ver  trenchat, 
Ireement  se  cambal  al  lepart. 

(C&uMi.  i(r  JUsMrf,  II.  Lvi.) 


Et  aof  aoM  liai  eos  ti  ^iêMire 
Oui  se  eombatent  por  i  os  ; 
Plus  en  déisae,  mais  Je  n*ox. 

{KlÉÊ^0^f,  u  I.  P..111.) 

On  litdafts  Hekkebard^  comiu  sous 
le  nom  de  moine  de  Saintr-Gall  :  «  As- 
sumpsit  duas  canienks  in  manu  sua 
quas  gallica  lingua  veltres  nnncu- 
pant,  utilitate  sua,  vulpes  et  esteras 
minores  bestiolas  (acillime  capien- 
tes.  »  (Hekkehard,  liv.  1,  ch.  xxn, 
dans  Perts,  Mmumenta  Gerwamm, 
U  II,  p.  739.) 

Veître  est  d'origine  celtique,  ainsi 
que  nous  l'apprend  le  passage  sui- 
vant du  Traité  de  chasse  d* Adrien, 
qui  a  été  longtemps  attribué  à  Xé- 
nophon  : 

Al  ^i1co^uxs^  xvve;  al  KeXTixalt  x«- 
XovvToi  i&àv  #&tpTpaYM  %<rni  çwv)  r| 

KeXttx^ &9c6  ti|(  cbxuTi]To;.  (Kw^ift- 

tixè;  XÔYOC,  th.  iti.) 

On  lit  dans  Maiiial  : 

JKon  aibi,  sed  doaino  venator  terlrê§MS 
aear, 
Ulesun  leporedi  qvl  tibi  dente  ferit. 
(■wt.nT.xnr.i|rf(r.ce.) 

Vertragus,  oôépTp»Yor;,  sont  formés 
de  deux  mots  celtiques  signifiant  cm 
a  des  pieds  agiles;  ce  sontdes com- 
posés analogues  au  grec  d^vmu;  et 
au  latin  ciiipes.  Arrien  nous  avertit 
que  ces  chiens  doiven t  leur  nom  àleor 
agilité  :  ànb  aii;  «ixvnjTo;.  —  Is- 
land.  iraigh,  troigh,  troidk,  pied; 
écoss.  troidh;  bret.  troad;  gall. 
troed.  Bret  henuz,  prompt,  agilcf, 
rapide,  impétueux;  gall.  ftts;  ir- 
land. et  écoss.  hrais. 

Verne,  YEiGREianc.  arbre,nomaié 
aujourd'hui  aune.  (Voir  Trévoux, 
vergne,  veme.)  —  Bret.  gwerrij  gwer- 
nen,aune;  gall.  gwem;  écoss.  feam, 
flieam;  irland.  feam.  On  trouve 
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gvemen  dans  le  dictionnaire  cop- 
nouaillais  du  xii*  siècle,  publié  pu: 
Pryce  et  par  M.  Zeuss. 
Vit,  membre  viril. 

El  ce  (si)  toDt  ce  ne  pltist  as  ptreu  de 
la  gtrw  (jeatte  flUe),  on  celoy  n't  mie  Uni 
doD  il  piùise  faire  ce  qne  est  deTisé  desns» 
01  il  B*est  mie  tes  liom  qal  ijere  (con- 
Tieii]ie)k  la  faree,  ce  est  qv*il  soit  pire 
de  Iny  et  de  mal  estraite,  le  droit  et  la  rai- 
fon  eoonaflde  qoe  celui,  qal  que  il  soit,  on 
ckoTaUer  oa  borgeis,  qaUl  deit  avoir  copé 
le  fit  0  tontes  les  eoUles,  etdeit  estte  etaacé 
bon  de  la  terre  on  il  a  fait  eele  malfaite 
n  an  et  an  Jor.  (Assises  de  JérustUemp 
i.n,p.  92.) 

Je  an  Jonene  esponse,  sUy  «n  baronn. 
Mes  trop  est-il  fleble  en  sa  mesonn  ; 
Ce  est  la  vérité,  il  ad  nn  wii. 
Trop  est-il  plyant  et  trop  petit. 

MMw.  u  u,  p.  as.) 


Chiseons  madies  de  vons  sera  circonsiz, 
et  voDS  circoAcisere  la  char  de  vostre  f  tl.«. 
Vt  U  «ireoi)eiu  la  cb^  de  lov  vU  main- 


tenant qoe  a  cel  Jonr,  corne  Nostre  Selgnonr 
le  comanda.  (Genèse,  ch.  zTli;  citation  de 
M.  Oren,lr«édit.,  p.  232.) 

Ctrcumdéetur  ex  vobîs  omnemascMHnum^ 
et  etrcumciitetis  twtnem  prœpucii  vestri.,^t 
eifcumcidH  eamem  prœpudi  eorum  statim 
râ  ipsa  iiey  sicut  prœcepsrêt  si  Dm#. 

On  a  dit  autrefois  biotte  dans  la 
même  signification. 

«  Bele  Mariette, 
Près  de  moi  te  tien. 
Par  desox  ta  cotte 

Tebottrol  del  mien  a 

Et  dit  que  bien  siet 
Dedanz  sa  Hotte. 

itliiéà»frmfai$  m  mogm  Jf*.  p.  ST  M  m*) 

—  BreU  piâen,  bidm,  et  avecrar- 
ticle  ar^^idenj,  la  verge  de  Thomme 
et  des  animaux;  gall.  pidyn,  mem- 
bre viril,  verge  de  Thomme  seule- 
ment; écoss.èod^  génitif  ^tml/i^dm; 
irland.  hod,  iUm. 
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CHAPITRE  HI. 

ÉLÉMENT  GERMANIQUE. 


OBSSaVATIQKS  GONÇSIUUHT  LA  MABCHE  8VmS  BAI98  IM  BBGHEKCBE9 
QUI  ffONT  l'objet  DB  CE  CHAPITRE* 

Je  procéderai ,  k  Végard  des  mots  d*origiiie  germanique, 
avec  la  lùrconspection  dont  j^ai  osé  à  Tégaitl  dot  bhm  d'ori- 
gtoe  celtique.  Je  ne  donnerai  j  comme  proy enaot  de  rancienne 
langue  des  conquérants  de  la  Gaule,  que  des  mots  erâtantau 
moins  dans  trois  idiiunes  germanique;  presque  tous  se  trou- 
veront dans  un  plus  grand  nombre  de  ces  idiomes  ;  et  il  en 
est  plusieurs  que  je  donnerai  dans  dix  langues  difTérentes. 

Plusieurs  motifs  m*ont  déterminé  à  suivre  cette  marche , 
malgré  la  longueur  des  recherches  qu'elle  nécessitait  ,  et  je 
n'ai  pas  craint  de  consacrer  plusieurs  années  d*étude  k  la  pré- 
paration de  ce  seul  chapitre.  Il  fallait  d'abord  éviter  d'attri- 
buer à  la  langue  des  Francs  des  mots  altérés  provenant  du 
latin ,  ou  de  toute  autre  langue  ancienne  ou  moderne,  qui  se 
trouvent  en  bon  nombre  dans  chacun  des  idiomes  germa- 
niques. C'est  Vécueil  où  sont  tombés  ceux  des  étymologistes 
qui  ont  rapporté  à  une  origine  tudesque  tous  les  mots  fran* 
çais  qu'ils  ont  pu  retrouver  dans  l'allemand  ou  dans  un  autre 
idiome  quelconque  de  la  même  famille. 

Un  autre  motif  qui  m'a  engagé  a  faire  porter  mes  recher- 
ches sur  toutes  les  langues  germaniques  à  la  f6is>  c'est  que  tel 
mot  entièrement  altéré  dans  presq^ic  toutes  ces  langues,  sous 
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le  rapport  du  son,  de  la  ferme  et  de  la  signification^  ne  se 
trottveavoîf  conservé  qaelque  chose  de  son  ancien  état  que 
dans  an  on  deux  idiomes  seulement.  Dans  la  plupart  de3  cas, 
cet  indice  suffit  pour  nous  remettre  sur  la  trace  du  mot  primitif. 
Enfin  j^ai  pensé  que  Tétude  comparée  des  mots  dans  les  di- 
verses langues  germaniques  devait  être  propre  k  nous  fournir 
certaines  autres  données  utiles  pour  nos  recherches.  Elle  peut 
surtout  nous  faire  entreroir  la  part  qui  revient  à  tel.  ou  tel  des 
anciens  idiomes  septentrionaux  sur  Tensemble  des  emprunts 
que  nous  avons  faits  a  ces  différents  idiomes» 

Gomme  les  anciennes  lang:nes^  germaniques  auxquelles  j'ai 
eu  recours  pour  ce  travail  sont  généralement  peu  connues  en 
France,  je  crois  devoir  ajouter  quelques  renseignements  à^ 
ceux  que  j*ai  déjk  donnés  à  la  page  19,  afin  de  mettre  lelecteur 
à  portée  d'apprécier  Timportance  respective  qu'il  feut  donner 
à  chacune  de  ces  bngues  dans  la  question  de  provenance  des 
oiots  que  le  français  doit  i  rétablissement  des  barbaioes  dans 
la  Gaule. 

Le  Tifci^tie  que  les  savants  allemands  désignent  sous  le 
de  aUhochdeutsch^  ancien  haut  teutonique,  est  incontestable- 
ment Fidiome  le  plus  important  pour  nos  recherches.  Il  était 
la  langue  parlée  dans  le  nord  par  les  Francs ,  au  sud-est  par 
les  Bavarois  et  ausud-ouest  parles  AUemanni;  de  là  la  division 
de  oella  langue  en  trois  dialectes  principaux  ;  le  francique^  le 
bavarois  et  Valtérnannique.  Le  premier  de  ces  dialectes  se  rap- 
prochait de  ranglo<>8axon,  do  frison,  du  hollandais  et  du  bas 
allemand  ;  les  deux  autres  étaient  plus  voisins  de  Tallemand 
littéraire  actuel  et  des  divers  idiomes  compris  sous  le  nom  de 
haut  allemand.  11  est  à  regretter  pour  nos  études  que  parmi 
les  écrits  en  langue  tadesque  parvenus  jusqu'à  nous,  il  ne  s'en 
trouve  pas  qui  soit  rédigé  en  pur  dialecte  fiancique.  Les 
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principaax  de  ces  écriu  sont  :  la  traduction  du  premier  livre  de 
V ouvrage  £Iddore  de  Séville  contiâ  hequitum  Judjeoaum.  Le 
seul  manuscrit  de  cette  tradaction  que  Ton  connaisse  peut 
être  regardé  comme  appartenant  au  vii^  siècle;  il  se 
trouve  à  la  Biblioth^ue  impériale,  fonda  Golbert ,  Ja9  23a6. 
La  iraducUçn  de  la  règlç.  de  saint  Renoist^  par  Kéron,  moine 
de  Saint-Qall ,  qui  vivait  an  commencement  du  viii»  siècle. 
Ixi  version  des  Éi^angileSy  par  Otfrid ,  moine  de  Weissemr 
bourg,  en  basse  Alsace.  Cette  version  est  de  la  {première  moitié 
du  II*  siècle.  La  paraphrase  du  Cantique  des  cantiques^  par 
Willeram,  du  xi^  siècle.  La  trcutuction  de  V harmonie  des 
éuangilei  de  Tati^n.  Cette  traduction  est  supposée  avoir  été 
faite  au  xi*  siècle;  du  n^oins  est-il  prouyé  qu'elle  est  antérieure 
au  xii«.  On  peut  ajouter  a  ces  éc^ts  deux  autres  traductions, 
Tune  des  Consolations  de  Bo^ce  et  Tautre  de  MarUus  Gapella. 
Schilter,  et ,  après  lui,  M.  GrafFuous  out  donné  des  ^ssaires 
de  ces  monuments  et  de  quelqi]^es  atitres  moins  importants. 
Si  ces  glossaires  renfermaient  toas  les  mots  qui  ont  apparte- 
nu à  la  langue  des  Francs,  ils  eussent  pu  m'épargner  bien 
de  rembarra^  et  biei^  des  recbercbes  ;  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup quUl  çn  soit  ainsi.  C'est  généralement  à  l'excellent  ura- 
vail  4c  M.  GrafE  que  J['ai  emprunté  les  ^lots  tudççquQS  cités 
dans  le  cours  de  ce  chapitre  K 

Le  gothique  est  Vancieane  gangue  des  Golbs.  Il  ne  mm%  reste 
en  cette  langue  que  des  fragm.ents  asse^  considérables  de  la 
traduction  de  la  Bible  ^iteau  ^v^  siècle  par  Ulfilas,  évéque 
d'une  colonie  de  Goths  méridionaux  établis  dans  la  Mçsie. 
Ces  fragments  comprennent  les  quatre  Évangiles,  les  Épftres 
de  saint  Paul  presque  en  entier,  un^  partie  Néhémie  et  d'Es- 

*  GiuFP.  JUithùMmUstker  spraehschatz  oâer  v>orterbw:h  àer  aWiodk- 
deutscheti spradie^  Betliu,  ^HZirî^iit;  7  vol.  ra-4*. 
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clras;ondoit  y  joindre  un  commentaire  sur  une  partie  de 
Févangile  de  saint  Jean  découvert  depuis  peu  de  temps.  L'ou- 
viBge  d'Dlfilas  est  le  plus  ancien  monument  (jui  nous  soit  par^ 
Tenu  en  langue  germanique. 

Les  Goths  du  nord  de  la  Germanie,  connus  sous  le  nom  dp 
ScandinaTes,  parlaient  également  un  idiome  gothique.  De  cet 
idiome  provint  la  langue  dont  faisaient  usage  les  peuplades 
qui,  souslenomde  IHormands^'envabirent  le  nord-ouest  de 
la  France  au  ix*  et  au  x*  siècle.  Les  plus  anciens  textes  que 
nous  ayons  conserves  en  cette  langue  sont  écrits  en  dialecte^ 
irlandais;  ils  comprennent  les  deux  cpdçs  de  }a  religion 
Scandinave,  ooiinussous  la  dénomination  commune  d*£<i<^. 
L'un  est  en  vers,  Tautre  est  en  prose,  tous  deux  forent  rédigés 
en  Islande,  le  premier  au  xi«  siècle,  et  le  second  au  commen- 
cement du  xiii^.  De  la  langue  norman^ique  proviennent  le 
nçrvégien^  Yislandais^  le  suédois  et  le  danois.  Vi^landais  est 
celui  de  to.us  qili  est  resté  le  plus  près  du  type  primitif. 

L*aDcieB  saxon  était  la  langue  des  pleuplades  qui  occu-r 
paient  le  pays  situé  entre  FElbe  et  le  Weser. 

VanglO'Saxon  fut  Tidiome  parlé  en  Angleterre  par  les  An- 
gles et  par  les  Saxons  conquérants  de  cette  Ue,  jusqu'au  mo- 
ment où^  se  mêlant  à  la  langue  d'oïl  importée  par  les  Nor* 
niands,  il  donna  naissance  à  Tanglais  actuel.  La  plus  ancienne 
production  de  la  littérature  anglo-saxonne  date  du  vu*  siècle  : 
c'est  YHynune  sur  la  création  du  poëte  Goémon.  Les  ouvrages 
postérieurs  qui  composent  cette  littérature  sont  en  trop  grand 
pombre  pour  entreprendre  de  les  énumérer. 

J'ai  appelé  ancien  allemand  Tidiome  dans  lequel  ont  écrit 
les  Minnâsmgers ,  dont  le  premier  est  Henri  de  Yeldeck  ;  ce 
poëte  brillait  à  la  cour  de  Tburiqge,  sous  les  empereurs  Fré- 
déric I*'   et  Henri  VI,  vers  la  fin  du  xii*  siècle.  V ancien  aHe- 
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mom/naquit  du  dialecte  allétnannique ;  il  fui  insensiblement 
modifié  par  Pidiome  des  Saxons»  et  finit  par  produira,  au 
xvr  siècle  V allemand  moderne. 

Mon  travail  ayant  pour  but  de  constater  quels  sont  les  mou 
que  nous  devons  à  Tinvasion  germanique,  j*ai  dû  nëoessaire- 
ment  en  exclure,  autant  qu'il  m*a  été  possible,  tous  les  mou 
d'une  provenance  postérieure,  fournis  principalement  par 
langlais  et  par  l'allemand.  Toutefois,  lorsque  j  ai  été  dans  le 
doute  si  un  mot  remonte  à  Tépoque  de  la  conquête,  ou  s'ils 
été  introduit  ultérieurement  dans  notre  langue,  je  n'ai  pas  fait 
difficulté  de  l'adoBmtre,  préférant  courir  le  ris^e  d'en  donner 
quelques-uns  d'importation  moderne,  plutôtqned'en  omettre 
de  ceux  auxquels  on  doit  assigner  u,ne  origine  ancienne* 

n. 

RECUEIL  DES  KOTS  BB  LA  LANGUE  D^CÛL  QUI  SQI9T  d'ORIGINE  GERKAiaOUS. 

Abandon.  (Voir  Baruitr^JBaiidon.),  tum,  item;  island.  hremuL^  item; 

ABRANDER^anc.  prendre  feu,  s'en-  dan.  brœnde,  Uem;  suéd.  hnan; 

flammer,  8*aUumer,  p^altre  tout  en  hdl.  branâen,  item;  an^  ta  ters, 

feu,  briller,  item;  allem.  btemnen,  item;  et  avec 

u  rcu,  si  tost  com  Tanbe  âkroMU  la  prép.  an^anbremhm,  prendre  fea, 

Comtede  k  ft  ««at  fa*eUe  s'Mpwde  g'enllammer  s'allumer. 

Ptrml  U  lerre  par  rober,  .     us  • 

B  pur  les  vUes  ilsmer.  ADOUBER  sigûfiait  anrwmwmiiii 

(oiM.  dtii»ciiê  N9fm^  U 1.  r.  108.)  anuer  quelqu^un  chevalier.  Ge  mot 

—  Tud.  cmbrirmaaiif  anbrennan,  doit  son  origine  à  une  des  cérémo- 

prendjre  feu,  s'enflammer,  s^allumer,  nies  qui  étaient  en  usage  en  pareSie 

composé  de  la  préposition  aaUf  cor-  drconstanœ  ;  elle  consistait  à  în^ 

respondani  au  ûtin  ad,  et  de  brin-  per  trois  coups  du  plat  de  Tépée  sur 

non,  brennan,  brûler;  golh.  brin*  le  cou  du  nouveau  chevalier.  (Test 

«m,  ti^  ;  an^o-sax*  béman,  6yf-  ee  qu'on  appalaitdomer U  cote^  On 

*  Colée  dérivé  de  col  signifiait  proprement  un  coup  dTépée  frappé  sur  le 

cou. 

Et  il  ont  trtitM  les  espées  ; 
Si  sedoBient  m<Miltfrusee/^«. 

(H«rlt  d«  fkUM.  1. 1,  ^  STS.> 

Au  lieu  de  la  colée,  on  a  écrit  dans  la  suite  Vacolé,  Caecolèe  comme  Ton 
a  écrit  i*a6ée,  VêlemOk pour  kibée,la  kmellê.  (Voir  tome  U,  p.  4S6). 
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disait  en  basse  latinité  odotoe  dans 
le  même  sens  que  nons  disions  odou- 
her.  Le  mol^  aussi  bien  qne  Tusage 
auquel  novs  Je  devons,  paraissent 
être  l'an  et  Tautre  venus  de  la  Ger- 
manie. Voyet  à<^t  égard  ce  que  dit 
Hickesius  dans  sa  grammaive  an- 
gIo-«axoime,p.  454.) 

8frt,«t.^llt  ,pov  Oea  éê  Hn^ 
Soit  ^iouàêM  mHftfBKB  Aokeris.... 
IlMtl  fÊdHOê  4ii  «ittli  MB  nis, 
PiMrieit  H  «haisM  ses  eiptrMt  asMli, 
Bt  fêÏÊ II  aie  teaie  ta  Mtiel  «ii^ 
Em  colle  fierU  si  €oa  U  ot  tpris, 
TteB,  Aobadt  4it  EmiIsII  f«iti% 
Qoe  dtae  Bex«  ^ai  an  ia  «rois  fit  mis* 
Te  aaiast  pooir  caa  tie  tes  aaeiUs. 

(llMB.  dAmimiéMfmàÊ  Ouef^  trt.  JUhUn.) 

U  fcan  8fB0B  a  ftit  ftiMas  «w^aMMtr, 
Si  lai  ttsesdaosillsïBlNMMB  fait  aiwfftUar. 
Maattoa  de  Sa  4cap  d*ar  lUt  ^  «btseaa 

Bim  leut  à  leor  gr6»  si  eom  k  looliaidier. 
aeSymao  âst  U  rois  son  mestre  eonseiller. 
Bu  MtyflMe  leur  a!a  tes  espérais  efaanrier, 
BtUèeasfois  Nptas  Isar  eeiat  les  hnm 

La  cMi  t$at  daaaat  pals  Jes  aia  >si- 

Her^^  (1) 
Après  ee  qoe  Spnoos  fo  ainsi  êdoubis^ 
Bt  qie  II  rois  ii  ot  doanê  gnns  hérités» 
Seeeai  leat  Mkaroa  ptrH  de  Plarteés. 
ia»m,dÊB9m,  pi.  m  «1  m.) 

On  trouvera  des  détûls  sur  la  mar 
mère  d*ad<mber  dans  VOrdem  de 
(Mevgîme*  On  peut  les  lire  dans  le 


Recueil  des  fabliaux  et  contes  de 
Barbazan,  édit.  de  4S08,  t.  I,p.  69. 
En  iâte  du  volume  on  voit  la  repro- 
ducUon  d*une  miniature  du  Qianus- 
crit  original  représentant  un  roi  qui 
donne  la  cdêe  à  un  nouveau  dieva- 
lier  en  le  frappant  au  côté  gaucbe 
du  cou  avec  le  plat  de  son  épée. 

Dans  la  suite,  adouber  se  prit 
dans  le  sens  d*armer  quelqu*un,  le 
revêtir  de  ses  armes,  l'équiper;  et 
Ton  a  dit  s'adouber,  pour  s'armer 
soi-même,  s'équiper. 

Mais  Bertrande  Goesellassiaaasiieyntlf, 
In  mors  oat  dénué  al  tes  aroearts  prU  : 
A  M  de  elievalker  ê*a4cuU  U  narcUs; 
CJiaBca  les  espereas  qfi\  sont  d*or  Sn  naeis» 
Et  tontes  les  ameores  da  ckSTaller  faiUt 
Vestl  n  bers  Bertran^  qne  delay  alftast  mis. 

Enfin,  eidcmber  pasea  de  la  aîgoi- 
icatioa  d'équiper  à  celle  d'ajuster, 
aeeommoder,  arranger,  «mbeUir, 
orner,  parer;  c'est  le  sens  qu'a  con- 
servé ritalien  adx>bare,  addoftbare, 
et  le  provençal  euJMbar.  Nous  di- 
sons encore  adouber,  en  termes  de 
trictrac  «t  de  Jeu  d'échec,  pour  si- 
gnifier toucber  à  une  i^èee  pour 
Tarranger,  non  pour  Jouer.  Le  com- 
posé radôaber  signifie,  en  ierme  da 
maiine,  réparer  un  bAUmeni. 

— Anglo-sax.  dvbhany  frapper  qu^ 
qu'un  du  plai  d&l'épéa  pour  lit  aoi>- 


*  Après  que  de  la  colée  on  eut  fait  V accolée,  on  forma  de  celui-ci  le  dé- 
rivé acoolade  qne  r<m  prit  pour  aignifier  une  embrassade  firatemelle  donnée 
annasanean  ekevalier  par  celai  q«i  l'armait.  Lasignificaikm  de  ee  mot  est 
doa  à  ee  que  Ton  embrassait  le  récipendiaire  après  lui  avoir  donnée  la  eoJée, 
ainsi  qu*on  le  voit  dans  ce  passage  du  Roman  de  Berte.  Nous  avons  con- 
servé l'expression  aocolade  en  la  prenant  dans  un  sens  plus  général  q[u'elle 
n'avait  primitivement. 
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férer  un  ordre  de  chevalerie  mili-      élsier;  hoU.  aakster,  aaxter,  exter; 


laire;  anc.  îsland.  dubba,  item; 
angl.  to  dub,  item.  On  a  joint  au 
primitif  germanique  le  préfixe  ad 
pour  former  addobbare,  adouber. 

Affale,  terme  de  marine.  (Test 
le  commandement  aux  gens  de  mer 
pour  faire  baisser  quelques  manœu- 
vres. Déprime.  On  l'emploie  en- 
core pour  abaisser  les  itagues,  les 
cargues  des  basses  voiles,  afin  que 
la  toile  tombe  plus  facilement.  Af- 
faler se  dit,  en  général,  pour  abais- 
ser. (Trévoux.) 

—  Holl.  afhàlen,  tirer  en  bas, 
abaisser,  composé  de  4<»  af,  suffixe 
qui  répond  au  de  des  Latins;  et  de 
^halen,  hmlen^tirer,  attirer.  Island, 
^""af,  S*  hala.  Dan.  ^<»  af,  f^  haie; 
suéd.  40  af,  r  hala.  AUcm.  I»  ab, 
2*  hêlen.  Angl.  4»  af,  r  ^  ^^ 

Affres,  Affreitx.  Ces  deux  mots 
sont  composés  du  préfixe  latin  ad 
et  d*un  substantif  germanique  qui 
signifie  frayeur.  —  Tud.  forhta, 
frayeur,  effroi;  angloH«a.  ferht, 
fyrfU,  farht;  angl.  fright;  dan. 
frygt;  8uéd.  fruchtan;  allem.  furcht; 
holl.  vrweze. 

Agasse,  anc.  pie;  en  provençal 
agassa;  en  italien  gazza. 

Agasse  se  trouve   encore  dans 
La  Fontaine  : 
L'êçatêe  eot  peor;  mais  l'ilf  le,  ayant  fort 

bien  dfné, 
La  rassure  et  loi  dit  :  AUons  de  eompafnie. 

•  •  •  .  LTionune  d*Horaee, 

Disant  ie  bien,  le  mal,  b  traTers  ehamps, 

n*eût<tt 
Ce  qu'en  fait  de  babU  y  saToit  notre  agoête. 
(LifN  xn.  bbb  II.) 
—  Tud.  agaza,  agalstra,  pic; 
bas-aUem.  aglaster;  aUem.  àlster, 


suéd.  skata;  dan.  skade. 

Acres-  (Voyez  Gréer.) 

Ahoouer.  (VoyeïHoc.) 

Ahuge^  Ahoge^  anc.  grand,  haut, 
élevé,  énorme.  Le  Ltvrc  des  Bois  dit 
en  pariant  de  Goliath  : 

Le  halae  ont  laoié,  e  Tettnd  le  balberc, 
od  les  chalees  de  fer,  e  l'esea  de  traim  ai 
eol  kl  le  cBYerit  les  espaldes;  U  halbercs 
Pfsad  einemiliessielet,  e  le  fer  de  sa  laMe 
ait  eeni,  e  la  hanste  fbd  sroase  •  Amft 
cofflô  le  sable  u  teiasnres.  (Upre  des  Bak^ 
p.  61) 

Un  aenfler  a  ebaselé  le  Jor 
Grant  e  àko$e  e  qnartenor. 

(CSfcf.  dm  émet  iU  Mtmmttt,  Ut.f.  Uj.) 

Ahoge  est  composé  du  préfixe  a, 
qui,  dans  les  anciens  idiomes  ger-> 
maniqnes,  marque  assex  sonvent 
Textension,  et  d'un  adjectif  qui  si- 
gnifie haut,  grand,  élevé. 

—  Tud.  h^,  hoh,  éleyé,  grand; 
goth.  baug,  hau^;  angloHsax.  heag, 
heah;  island.  har;  ane.  aUem.  hatg, 
hcuchf  àïiem.hodi;  suéd.  tog;  dan. 
hœy;  holl.  hoog;  angL  kuge,  higk. 

Aigrette,  sorte  de  petit  héron* 
(Voir  Trévova.)  En  italien  aghirtmi, 
arghirone  ;  en  langue  d'oc  oigrmL 

On  disait  autrefois  un  panadis 
d^ aigrette,  pour  un  panache  fait 
avec  certaines  plumes  blanches  de 
cet  oiseau.  Par  extension,  nous  em- 
ployons aujourd'hui  aigrette  pour 
désigner  diverses  sortes  de  pa- 
naches. 

Je  sais  snr  le  poinetde  Ton^recoitTrer  on 
aheTSl  fal  n  renirtpas,  le  pins  heaa  «la 
tons  Tistes  jamais  et  le  meillear,  farce  ff • 
na^i  tTeêçrâtte.  {Reeueil  ie$  Uttret  ie 
Heturi  IV,  publié  par  M.  Berger  de  Ximy, 
t.U,p.  S«6.) 

—  Tud.  hetgiry  heigero,  heigvo. 
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hragraj  héron,  aigrette;  onglo-sai. 
hrara;  island.  hegre;  dan.  hejre; 
suéd.  hœger;  angl.  hem;  holl.  reiger; 
allem.  retger  etreiAer.  Ces  deux  der- 
nières langues  ont  supprimé  devant 
le  r  Taspirée  initiale  du  pHmitif 
hragra;  cette  suppression  est  fré- 
quente parmi  les  idiomes  néo-ger- 
maniques. 

Aire,  autrefois  le  naturel>  la  na- 
ture propre  d*une  personne,  sa  ma- 
nière d'être,  ses  dispositions,  son 
ctracUre,  son  humeur.  On  disait 
de  mU  aire  ou  de  put  aire  pour  de 
mauvais  naturel,  de  bon  aire  pour 
de  mauvais  naturel.  G*est  de  cette 
dernière  expression  que  nous  vient 
l'adjectif  débonnaire.  (Voir,  à  cet 
égard,  les  judicieuses  remarques  de 
M.  P,  Paiis^  dans  le  Rùmancero 
français,  p.  M.) 

Unqf es  vilaios  dqI,  ne  d'eos  nez, 
Ne  fi  gramtment  de  lai  prUez  ; 
Kar,  ce  li  esteit  afialre, 
T4tt  jon  rêlraieBt  Ters  Vmre 
E  irert  rocioê^originej^Miiz  mentir» 
DoBt  k  peJne  poent  eissir. 

(owon.  rfM  dbM  rf«  j«r«m,  t.  11.  p.  saa.) 

Toit  eii  qui  eooseilié  l'aTeient 

E  qoi  eu  tôt  ee  le  meteient, 

FfBs  fméclianu)  e  (ailTerz  (perrera)  e  de 

mal  mreSf 
t^irent  deanis  dea  genitatrea, 
E  dea  oilz  e  dea  nés  plnaora. 

(IMA.  p.  88S., 

Kh\  !  evlTertf  malvâia  hom  de  put  aire, 

(CImO.  ëê  R9I,  us.  a.) 

B!  lestil  boaif  ehevaler  de  ken  aire, 

Fortmie  eat  bêle  et  bone  taa  basa,  et  de 
bimaire, 

Maoreae  ans  maoa  fesanz,  et  laide,  et  de 
fut  aire» 

(Jr./OT.  rve.  J0  cêmm,  t.  1,  p.  19a.} 
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(Voir  d^autres  exemples  de  rem- 
ploi de  ce  mot  dans  le  même  our 
vragç,  t.  I,  p.  43;  Roman  de  Brut, 
t.  II,  p.  254  ;  Poésies  de  Marie  dé 
France,  t.  II,  p.  377.) 

Aire  nous  est  resté  sons  la  forme 
air,  manière  d'être  extérieiu^,  le  de- 
hors, l'apparence  :  nous  disons, 
dans  ce  sens,ilaratr  bon,  méchant^ 
doux,  féroce,  sale,  propre,  etc.  Le 
latin  habitîis,  dont  la  signification 
primitive  était  aussi  celle  de  manière 
d'être  propre  à  un  individu,  sa  na- 
ture ,  son  naturel,  passa  également 
à  l'acception  de  manière  d'être  ex- 
térieure, l'extérieur,  le  dehors,  et 
même  à  celle  de  manière  d'être  vê- 
tu, le  costume,  l'habit. 

Ane.  allem.  art,  manière  d'être, 
naturel,  nature,  complexion,  carac- 
tère; holl.  aart,  aard;  dan.  art; 
suéd.  art;  allem.  art. 

Aise  signifiait  autrefois  facilité^ 
commodité,  aisance,  satisfaction, 
gré,  agrément,  plaisir. 

Jamais  D*aiiOBS  tel  aiee  de  noa  bontés 
fangier. 

(dm*,  ém  Smmw.  t.  I«  p.  la.) 

— ^  Gothi  azéte,  facile,  aisé,  com- 
mode; azéti,  agrément.  Anglo-soz* 
eath,  facile^  commode;  angl.  easy, 
item;  tud.  ôdi,  item. 

Alêne,  autrefois  aksne  ;  en  espar 
gnol  alezna. 

Vers  Hi  a  aa  eoroe  toraée 
PU»  trancbant  et  ploa  ailée 
Conqvea  noa  bom  ne  vit  raaoir; 
Ce  dit  l'eaeriptnre  por  voir 
Qu'aint  ne  ta  ffcna  ploa  ennolBe 
Ne  noie  aleeue  plus  agnft. 

(Jfnv.  rtcétmum,  t.  Il,  r«  IW) 

—  Tud.  alansa,  aia,  alêne;  anc. 
allem.  aehene;  anglo-sax.  al,  eal; 
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island.  ak;  allem.  Me;  angî.  awl; 
boll.  eU,  elssefu  Tous  cea  mots  pa- 
raissent de  la  même  famille  qiie  le 
gothique  ai^  signifiant  aiguille. 

—  ÀLÉBioff^  iDc.  aiglon.  Ce  mot 
a  la  forme  d*un  diminutif;  il  est  en* 
core  usité  en  terme  de  blason.  Les 
Montmorenci  portent  d'or  à  la  croix 
de  gueules^  cantonnée  de  seize  alé^ 
riens  d*azur. 

TtatlfoiotroIfaUr 
CbeTalten»  ce  se  ta  avis... 
Et  d\,  coae  malUleBUs, 
Viot  piBS  tost  qoe  ou  êiérùms. 
Fier  par  semblant  côme  lions. 

{nmmtUmtmf^fAmléeàHêi,  p.  ItT  «i  |tS  ) 

Cblnte  de  dnm  (do?et;  d'e/Mm 
Envolsé  d'un  blanc  sigtaton 
Oc  par  desna  le  eordels 
Qui  Ik  de  sole  lacék. 

{fmmnup.^  BUk,  K  11,  p.'IBI.) 

—  Tud.  i'^edaiaro,  sorte  d'aigle, 
composé  de  f»  adal,  noble,  et  de 
^""ùro,  aigle;  anc  aUem.  4<>  adelar^ 
adler;  radel;  df'ar;  holl.  adelaar, 
aigle.  Le  mot  principal  dont  asi 
formé  œ  composé  se  trouve  dans  les 
divers  idiomes  germaniques.  Goth. 
ara,,  aigle;  ane.  island.  art  ;  anglo- 
aai»eam;dan«  om;  suéd.  om. 

Amosb,.  aubib,  anc.  pique,  ja- 
velot. 

Li  reistfarsilles  td  Ja  enlor  Boée, 
De  San  tUgeà'  ad  la  banste  erollée. 

Ll  reis  IbTslites  en  fbd'maît  esf^eed, 
Un  algieriïni  U  d*or  fnt  enpenet, 
Ferir  l'en  volt  se  n'en  ftast  destumet. 

{Oid.  M.  XUII.) 

Ai  par  lequel  commence  (dgeir, 
oigier,  doit  être  une  notation  gra- 
phique équivalant  à  au  auquel  cette 
notation  est  substituée;  ainsi  ces 


mots  se  prononçaient  sans  doute  <m- 
ger,  augier.  (Voycs  les  observations 
présentées  ci-dessus  p.  «4,  art.  Al- 
cum.}  Cette  supposition  est  d'autant 
plus  probable  que  nous  trouvons 
agiez  au  plur.  dans  le  même  ouvrage 
q«i  nous  fournit  leè  formes  aigierj 
aigeir, 

n  1er  U  neeM  e  Itafles»  e  espfes» 

E  w%re8,edan,  enaseras,«ifâM,  e  gleser. 

—  Tud.  k^cagàr,  sorte  d'arme  de 
trait,  jdvelot,,  pique>  composé  de 
V  azj  préfixe  explétif  sentant  à  for- 
mer des  composés,  et  de  3*  y^^  Ja- 
velot Anglo-sai.  !•  atgar,  2»  ai, 
^^gar.  Ane  island.  i^^atgeir,  2»  a/, 
3*geir.  (Voyei  au  su^t  du  pré&œiK, 
a<Grimm,D«tfscfc*  grammatik,i.U, 
p.  747.)  Ane.  allemand^  ger,  gm, 
javelot ,  pique. 

AusE.  —  Ane.  alleni.  œlscJte-fyr, 
alise;  allem.  else-beere;  dan.  (ûel- 
bœr.  Nous  n'avons  gardé  que  le  pre- 
mier des  deux  mois  dont  se  corn- 
pose  le  substantif  germanique;  le 
second,  pyr,  beere,  hœr,  que  nous 
avons  r^eté,  signifie  petit  fruit, 
baie. 

Alleu,  en  basse  latinité  o^^o^iniiii. 
Ce  mot  servit  à  désigner,  après  la 
conquête  germanique,  une  portion 
de  terre  possédée  en  toute  propriété 
par  un  homme  libre,  à  la  différence 
du  bénéfice,  concédé  seulement  à  vie, 
ou  bien  pour  un  temps  déterminé. 
En  italien  aUodio,  en  espagnol  alin 
dio,  en  langue  d'oc  alodi.  Nous 
avons  dit  anciennement  en  langue 
d'oïl  aluet,  alluet 

Nostre  anteeesseor,  et  ions  après  lanis 
ealsslint  tenat  paislnlemeni  le  vUle,  le 
Uerre  de  Lessiaea  et  tontes  les  apierteaaaees 
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doit  remplir  un  prévôt^  lui  dcmne 
le  conseil  suivant  : 


ef  tortereee  et  defon  fortereebe  en  flrtneli 
^UuL  {CmMêifeê  iê  EahuMt,  pobliéet 
par  M.  da  ReMnberf  ,  9,  ÏÏTi .) 

Ce  font  U  boayM  mon  figieir  4e  Sotem 
Ikien  de  «en  «foel.  {Ikid,  p.  404.) 

-*  Tod.  (dod,  alleu;  composé  de 
le  êiy  tout  et  de  Jo  ôd,  propre>  ap- 
partenant en  toute  propriété.  Anglo- 
mx.  f^àlyœl,eal;t^  œth,aith.  Is- 
land.  i^alt;  %ood,  audr.  Suéd.  ail, 
tout;  odcd,  patrimoine^  héritage^ 
domaine;  mot  composé^  selon  Ihre> 
de  Tancien  primitif  od,  propriété^ 
et dU,  tout.  Dan.  al,  tout;  odel,  de 
même  signification  et  de  môme 
composition  que  le  suédois  odàl, 

AcosB^en  espagnol  aiosa,  en  ita- 
fienloocia;  en  basse  latinité  oiaur- 
sa  qui  se  trouve  déjà  dans  Ausone. 
Il  doi^  ce  nom  à  un  poisson  de  la 
Moselle.  Il  est  probable  qu*il  étttt 
nonuné  de  la  sorte  parmi  les  popu- 
lations germaniques  qui  déjà  au  iv* 
siècle  étaient  établies  dans  une  par^ 
tie  de  Fancienne  Belgique;  car  on 
retrouve  ce  mot  entudesque  et  dans 
d*autre8  idiomes  de  la  môme  famille. 
'^  Tud.  aiausa,  alosa,  alose;  anc. 
allem.  alsem;  allem.  alose,  dise,  else; 
h^elft;  angl.  alose* 

Ahaere^  Amarber,  mots  compo- 
sés de  la  préposition  germaniqueon^ 
correspondant  au  latin  ad,  et  d'un 
verbe  qui  signifie  attacher. 

—  Tud.  nkxrrian,  merran,  rcte- 
Bîr,  attacher;  goth.  fnamjanj  item; 
ai^lo-gaz.  meamjm,  merranjitem; 
mord,  corde^  cÛÀe;  holl.  maaren, 
amarrer. 

Ambassadeur.  Au  xiii*  siècle  noa 
pères  disaient  ambassewr,  ambasseor 
quisignifiaient  un  délégué.  Brunetto 
Lattini   parlant   des   devoirs    que 


Antreti  doit  en  ton  tenst  m  meiUer  ent, 
UOTer  m»bùÊieorê,  par  le  Tolonté  don  «on- 
mon,  qni»te  làeent  eooBftlgnle  Jiitqa*k  ion 
hostel,  et  qui  portent  g raeet,  et  salnz,  et 
bon  tesDolng  de  toi  et  de  tes  œntres  an 
eonm  dett  Tlle.  {Tréwrie  Brunetto  La^ 
thU,  BiMioth.  impérlile,  sippl.  franc. 
B8. 198,  fol.  S29t  reeto.  »  lapr*  i*f9^  ^^ 
J9ttice^  p.  960.) 

En  basse  latinité  anibascla  signi- 
fiait charge  qu'une  personne  donne 
à  quelqu'un  de  faire  quelque  chose 
pour  eue,  commission;  d*où  anibas- 
dare,  ambassiare,   charger  quel- 
qu'un d'une  affaire,   l'envoyer  en 
commission,  lui  confier  une  mission  ; 
am!>ascta^,afn5(tôstator,  celui  qui 
est  chargé  d'une  affaire,  d'une  fonc- 
tion temporaire,  un  commissaire,  un 
député,  un  délégué.  C'est  ambassia^ 
tor  qui  donna  à  notre  ancienne  lan- 
gue andMSseut  comme  imperatùr, 
scdvator  lui   donxrèrent  empereur, 
santoeur.  Quant  à  la  forme  actu^le 
ambassadew,  il  est  probable  qu'elle 
nous  vient  du  portugais  ou  de  l'es- 
pagnol.  La  pfemière  àe  ces  langues 
nous  offre  embaixador  et  la  seconde 
eimbaxador  ou  êmbajador.  La  sup^ 
position  que  je  fais  à  cet  égard  n'est 
pas  uniquement  fcmdée  sur  une  res- 
semblance de  terminaisbns,  elle  est 
encore  fondée  sur  un  motif  tiré 
d'une  circonstance  particulière.  La 
première  fois  que  je  vois  apparaître 
ce  mot  dans  la  langue  avec*  sa  forme 
et  sa  signification  actuelle,  c'est  dans 
un  chapitre  de  Froissart  où  il  s'agit 
d'ambassadetuvpotugais.  «  Vous  sa- 
vas,  dit-il,  si  comme  d-dessuff  est 
contenu,  comment  le  roi  dam  Jean 
de  Castille  avoît  assiégé  la  bonne 
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cité  de  Lussebonne  et  le  roi  Jean  de 
Portingal  dedans;  lequel  roi  de  fait 
les  bonnes  villes  de  Portingal  avoient 
couronné  poursa  yaiUance^  car  voi- 
rement  estoiuil  bâtard;  et  si  aves 
ouï  recorder  comment  cil  roiavoit 
envoyé  en  Angleterre  devant  le 
duc  de  Lancastre  et  le  comte  de 
Gantebnige  qui  avoient  par  mariage 
ses  cousiaes)  au  secours^  ses  espe^ 
ciaux  messagers  deux  chevaliers^ 
messire  Jean  Ha  Digos  et  messire 
Jean  Tête  d'Or>  et  avecques  eux  un 
clerc  licencié  en  droit  qui  estoit  ar- 
chidiacre dé  Lussebonne;  Tant  ex- 
ploitèrent ce8am6as#ac{6iir«parmer^ 
par  le  bon  vent  qu'ils  eurent,  qu'ils 
arrivèrent  au  havre  de  Hantonne.... 
Les  omdaxeuietirsporlingalois  furent 
contens  asses  de  ces  réponses  et  se 
départirent  du  duc  de  Lancastre..,. 
Les  ambcusadeurs  de  Portingal  con^  ^ 
cevoientbienles  paroles  du  comte...» 
(Froissart,  livré  III,  ch.  XVIII,  t.  Il, 
p:445^coL4et2.) 

—  Tud.  ambahtjetambahti,  char* 
ge,  office,  emploi, fonction;  ambaht, 
ambakiarif  qui  a  une  charge,  un  offi- 
ce, un  emploi ,  ministre^  officier  ; 
goth.  €mdbaht$,  item  ;  anglo-sax, 
ambiht,  item;  island.  ambatt , 
ambot^  item;  allem .om^^  charge, 
emploi,  office,  fonction;  holl.  ampt, 
item;  amptman,  officier,  employé, 
mipistre  ;  dan.  ambtj  préposé,  pré- 
vôt; suéd.  ambet,  item. 

Anchois,  en  portugais  anchova. 
-^Holl.  antsamoe,  anchois;  angl. 
anchovy  ;  dan;  antjoser. 
"  AifspECT,  terme  de  marine^  barre 
de  bois  servant  de  levier  pour  re- 
muer des  fardeaux.  —  Holl.  hande^ 
jHKik,  anspect,  composé  de  hand, 


main,  et  de  tpaak,  b»re.  Daa. 
ha(md$pa§ê,  houmdspœger,  anspect; 
houmd,  main;  apor,  SfOqe,  barre; 
An0.  hoMpOse^  anspect  ;  hsnà, 
main;  pt%e,  bâton  pointu,  pieu. 

Arban,  anc.  corvée,  service  gra- 
tuit qui  était  dû  par  on  tenancier  à 
son  seigneur;  il  consistait  en  on 
travail  fait  de  main  d*homme  ou  bien 
au  moyen  de  chevaux,  de  bœufo,  etc. 

Tilt  boBine  tentnt  senrenieBt  toi  bétl- 
ttge  OB  BorttilUblemeiit,  doil  dire  ptr 
ehaeiue  Bemaioe  ktoi  seignev  le  Ua  et 
YaHÊU,  e'est-è-dire  une  eurrée  à  bras  da 
■esUer^a'il  a«aU/alre;  et  t*U  fait  «réa 
tree  deux  tonb,  il  ea  Tait  4e«x.  (Cm- 
iMi^  dtf  to  irerdk«,  art.  136.) 

Je  qoite  toot  orhM  aux  bOHuees  et  aaz 
femiies  de  la  dite  fraDcise,  fort  que  Uatje 
rétien  mon  cbanoy  entieremeotaa  boope 
de  mon  cbastei  et  de  mes  malsons  de  ?» 
don,  et  de  fins  et  de  tolis  unt  sealemeat; 
et  Je  ne  les  pais  forcer  à  nil  «tNh,  ne  de 
eharroy  aller  fors  la  paroehe  de  Vesdn  par 
neson  besoin,  (dmtnme*  de  YetéaB  f 
Barri,  publiées  par  La  Tbanmaaiière  daas 
son  reenell  des  Coatnmes  da  BerrL) 

On  disait  dans  le  même  sens  en 
basse  latinité  heribarmum,  hereba»^ 
num,  hmibcanwm,  aribanaum,  etc. 
Ces  mots  signifièrent  primitivemeift 
une  proclamatioir  faite  pour  appeler 
sous  les  drapeaux  tous  ceux  qui 
étaient  tenus  au  service  militaire^  ils 
se  prirent  ensuite  pour  une  redevance 
pécuniaire  que  Ton  payait  afin  de 
s*exempter  de  ce  service*,  puis  ils 
s*employèrent  pour  désigner  cer- 
taines prestations  en  ai^gent  ou  en 
nature,  et  enfin  pour  une  corvée. 
Voyez  du  Gange  Heribannum. 

—  Tud.  heriban  f  proclamation 
faite  pour  convoquer  les  gens  de 
guerre,  mot  composé  de  heri,  hari, 
armée  et  de  bann,  proclamation. 


Digitized  by 


Google 


CHAP.  m,  ÉLÉMENT  GERMANIQUE  SECT.  IL  «73 


jdîv  mandement  Anglo-gaz.  ftere, 
ierig,  année;  barman,  proclamer. 
four  les  mots  correspondants  à  heri 
et  i  ton  dan»  les  différents  idiomes 
germaniques  voyez  cî-aprôs  Fart. 
Auberge  et  Tart.  Ban. 

ABRAitm^  anc  convoquer^  réunir^ 
rassembler^  assigner  qnelqa'mi  à 
comparattre  an  jour  fixé  ou  dans  un 
fieo  déterminé  pour  plaider  une 
cause  ou  pour  traiter  d*une  affaire. 


Qai  fkmetoairoit  ieecYOlr» 
U  U  fax  Uea  tpei«8f  oir 
Qa'iftat  deeerroit  rii6Bt« 
Le  ieable,  k  ehanp  ânmi, 
(m«A«f,l.I,^SK4 

A  Ererwie  Tinrent  Dtneis  | 
Lk  *a  amenlerent  li  Bagleis 
Gtllere  e  Gti-Pttrieiif....* 
Od  4iaaqa*U  porent  «rrMriir 
Viadraai  les  ehaitetnsmttniN 

On  disait  en  basse  latinité^  adhi- 
mire,  arràmire.  Ces  mots  sont  com- 
posés du  préfixe  latin  ad  et  d*un 
Yeri>e  germanique.  —  Tud.  récent 
ràmjan,  dinger  vers;  hoU. roomen, 
et  avec  le  préfixe  te^ôeroomefi,  con- 
voquer des  plaideurs  pour  juger  leur 
9Ûàre,  fixer  un  jour^  assigner  un 
lieu;  allem .  anberaumen,  item; 
avvc  les  préfixes  an  et  be. 

Attâchb,  ATTACHEn,  mots  com- 
posée de  la  préposition  latine  ad  et 
d'un  élément  germanique.  En  basse 
latinité^  staca  se  prenait  pour  un 
pieu  ;  d*où  stacare,  lier^  attacher  à 
m  pieu.  En  espagnol^  estooa,  pieu  ; 
estacar,  ficher  un  piôu  en  terre  pour 
y  attacher  une  bète.  Eh  italien^ 
ttacca  signifie  unpiquet,  un  clou  fi- 
ché dans  le  mur  pour  y  attacher 
quelque  chose,  et  attadUifre,  atta- 


cher. Nous  disions  autrefois  eêtadiê 
pour  pîeu^  poteau  servant  à  atta- 
cher. 

k  une  eitêdie  l'ont  êUAel  ell  serf. 
Les  Btioft  \l  lient  k  eorreiee  de  cerf. 
Très  bien  le  bâtent  k  fox  e  k  Jtnelx. 

"jCimm*  éi  B<fawrf,  ikocLun.) 

—  Tud.  Bteocho,  stecho,  pieu^  pi- 
quet; anglo-sax.  ïïtaJsa;  island. 
$tiaka  ;  bas  allem.  s^dte;  dan. 
stage;  suéd.  stake;  hoU.  staak; 
angl.  staJie. 

AuBEECK.  On  disait  autrefois  her- 
berge,  qui  signifiait  d*abord  un  em<- 
placement  où  une  armée  dresse  des 
tentes  pour  s*y  loger  et  où  elle  fait 
des  retranchements^  afin  de  se  ga- 
rantir des  attaques  de  l'ennemi,  un 
camp,  un  campement;  il  se  prenait 
également  pour  un  logement  de  sol- 
dats dans  un  camp,  pour  une  tente, 
une  barque. 

Lores  eiseid  II  pépies  de  It  dted,  e  Tint 
u  kerbertêê  de  eet  de  Syrie.  iLifrê  in 
X0it»p.873.) 

Mt  egruiu»  pofului  Hr^^  eastrt  SgrÙB» 

Ctee  Datid  fod  tenu  uk^rkrf m.  (fHtf. 
P.  m.) 

Cumque  pntuet  Dond  in  eutra. 

Cornée  nnt  pinsort  It  retraite; 
NI  ont  nne  pnis  saette  traite. 
Askerbergêê  se  destrmepent- 
Tnt  mtintentnt,  n*i  demoretent. 

(CtrM. iêêimetd»  Sam,  U  t,  f. QS.) 

Herberger  signifiait  prendre  \m' 
campement,  dresser  un  camp. 

Dist  l*emperere  :  «  Tens  est  del  k^er§er; 
En  Roneesnls  est  urt  del  reptirer  ; 
Nm  ehevtls  snnt  e  lis  e  ennniei.... 
U  emptrere  td  prise  an  kârUr§e 
Frtnceit  descendent  en  It  tere  déserte, 
A  Inr  ekeTtls  ont  toleites  les  sales. 

(CSmm.  éê  Kolmdt  M.  euxvn  «t  Munii.) 
Il 
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Par  extension  9  herberge,  fce5er- 
ge,  86  dirent  d*tm  logement,  d*une 
demeure,  d^nne  habitation  en  géné- 
ral, et  herberger,  héberger  se  prirent 
pour  donner  un  logement,  loger 
chez  soi.  Le  dernier  nous  est  resté 
dans  le  même  sens.  En  basse  kti^ 
Bité  les  substantifs  heriberga,  hère- 
bergcy  et  les  verbes  kerihergare,  her- 
bergare  ont  passé  par  les  mêmes  si^ 
gnifications  que  left  mots  fîrançaà 
correspondants.' 

Vu  esté  faites  e  btsttes 
Al  meins  dis  et  oit  tbeies 
De  molles,  e  siB  ie  Hontins  ».• 
El  leestes  uiites  lerHergn 
TTest  pis  li  tirs  liix  le  tenerfes; 
Deas  des  siens  rais  les  enlimine. 

(CfaOT.  4«  Am  i{«  Vor».  u  ifi.  p.  ttt.) 

Enfin  héberge  en  Tint  à  stgnifier 
Qtte  maison  où  Ton  est  logé  en 
payant,  une  hôtellerie;  c'est  la 
seule  signification  qu'ait  conservée 
la  forme  moderne  auberge. 

—  Tud.  heriherga,  campement, 
formé  de  4**  htri,  hari,  armée,  et  de 
T  bergm,  garantir,  protéger,  dé- 
fendre. Goth.  ^^  har;  t^  bairgan. 
Anglo-sax.  I*  hère,  herig,  herg; 
r  bergm.  fclan4.  4*  her;  V  berga. 
Âllem.  V  heer;  f*  bergên.  Dan. 
<•  h€Br;  V  vœrge.  Suéd.  <•  fcer; 
f  bœrga.  HoU.  4»  heir;  2*  bergen. 
AvAHiE.  Ce  nom  a  d'abord  été 
'  donné  à  ce  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui ks  merwee  a^mièe,  défi- 
nies ainsi  par  l'Académie  :  «  Acci- 
dents légers  qu'éprouvent  le  navire 
ou  les  marchandises  à  l'entrée  ou  à 
la  sortie  des  porte,  des  rivières, 
ainsi  que  les  finis  de  lamanage,  de 
touage,  etc.  » 
—  Allem.  haftrey,  haoereg. 


Tîè,  dérivé  de  hafen,  port.  HoM. 
!•  haveryj  avarie;*  f  haven,  poit 
Angl.  \^  average;  V  hacetu  Dan. 
havne-penge^  avarie,  composé  de 
havfiy  port,  et  de  penge,  somme^  ar- 
gent, frais. 
BAATi,  anc.  garde,  gardioa. 

Qian(.let  kÊciet  de  la  tor 

Tirent  les  enseignes  des  lor, 
Sateir  Tont  fait  igaelemeit 
Al  doc  Ricbart  e  k  sa  sent. 

—  Tud.  bakitùim,  békuoian,  bt- 
hoodan,  garder,  conserver^  composé 
du  préfixe  ba,  be  et  de  huatan,  hoe^ 
dan,  qui  ont  la  même  signification; 
allem.  behûten,  item;  holl.  behm- 
den  et  hoeden,  item;  behouder,  beot- 
der,  garde,  gardien. 

Babo»  Babhxeil  -^  Iriani.  bob, 
babil^  caquet^  danw  bable,  jaso',  U- 
biller;  angl.  to  bahble,  item;  hoO. 
babbéten;  allem.  babbeln. 

Bâbord,  terme  de  marine.  Ce  mot 
signifie  étymologiquement,  fcord  de 
derrière.  Dans  les  anciens  navires, 
le  gouvernail  se  trouvant  attaché  an 
tribord  d'arrière,  le  pilote  avait  le 
bàhcrd  derrière  lui.  (Voir,  sur  cette 
position  du  gouvernail,  Ihre,  Gioi- 
sarivm  sueco-gotkieum,  col.  744,  et 
M.  Jal,  Archéologie  navale^  L  I, 
p.  484.)  —  Allem.  backbord,  bâ- 
bord; holl.  bakboord;  suéd.  et  dan. 
bagbcrd;  island.  balAordi;  anglfr- 
sai.  bûcbord.  —  Suéd.  4»  ôo*,  en 
arrière,  derrière;  t*  bord,  bord.  Dan. 
4»  bag;  r  bord.  Angl.  4*  te*; 
r  board.  Tud.  4»  bocho;  V  beri, 
ôorh*.  Anglo-sax.4*te^6<Bc;  r  ôorrf. 
Island.  4*  5a*;  V  bord.  (Voir  l'art 
Bord  et  l'art.  Tnfcord.) 
Bac,  Bagmt.  Bac  signifiait  i 
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fois  ime  espèce  de  navire  qui  servait 
aux  transports;  il  ne  s^emploie  plus 
aujourd'hui  que  pour  désigner  une 
sorte  de  bateau  plat  destiné  à  passer 
«ne  rivière  à  Taide  d'une  corde  ten- 
due d'une  rive  à  l'autre. 

Nés,  sanntines,  bnees  e  ba$ 
Oreot  à  si  très-grant  plantes 
42*anqoes  ne  forent  sol  nonbres  ; 
Armes  et  vitaille  i  ont  mise. 

{CArom.  dêtJwidê  Nom,  t.  11.  p.  4M.) 

—  Holl.  bak,  bac^  ponton,  bateau 
plat;  allem.  hake,  balise,  bouée, 
amarque.  Ces  mots  peuvent  être 
rapportés  &  l'ancien  ^emand  bac, 
bach,  qui  signifient  un  grand  baquet 
ou  tout  autre  grand  vaisseau  de 
même  sorte;  s^lem.  becben,  item. 

Bacon,  anc.  porc,  cbair  de  porc, 
eoehon  salé,  lard,  jambon;  en  basse 
latinité,  baco,  baconis.  Le  mot  bar 
COn  signifie  encore  aujourd'hui  du 
lard  dans  le  patois  messin. 

6ire,  fait-Il,  toqs  ayez  tort, 
iOnqiiespar  U»  sainx  ne  Ttoschai; 
Mais  c'est  deable,  bien  le  sai, 
Qui  t  fait  Boine  de  bacon. 
Se  Diax  aie  4olnt  confession, 
•Ce  fttt  QB  bMean  qno  je  pris, 

(Wo«,  FàUiammtCMm,  1. 1.  p.  lia.) 

Cbascons  ^ac<m«  doit  obole  de  toniieo; 
la  moitié  d'an  baoon  doit  obole  de  toniieo; 
l\  qoarts  de  i  bmam  ne  doU  rien  de  toniieo. 
Se  bacon  Tienent  en  peneaof  en  grosse,  U 
ifu  peaia  doivent  i  dénier  de  toniieo. 
(JLIrrtf  de9  méêifirs  d*Etienne   loileao , 

Dlex  t  qni  ore  eost  dii  bacon 
Tt  taiien,  bien  yenist  a  point. 

(Voir  ci-apï4s  la  fin  de  Tarticle 
FUehe.) 

—  Tud.  barc,  barch,  porc,  pour- 


hoU.  baecke  ;  bas  allem.  bolch^  item; 
anc  allem.  bachejitem;  allem.  mo- 
derne boche,  laie,  femelle  d'un  porc 
sauvage.  L'anglais  a  bacon,  porc 
salé;  mais  ce  mot  n'est  autre  que 
celui  de  la  langue  d'oïl  importé  en 
Angleterre  par  les  Normands. 

Daduxe,  anc.  boyau;  ital.  badile, 
item»  €e3  mots  sont  des  diminutifs  : 
Or  faot  cerpe,  or  faot  faocille. 
Et  maint  autre  tUle,  HdiUe^ 
Booable  et  pele. 

(£«  Ditti  de$  ckaw  qui  failUnt  m  minage,  iaa%  te 
NoDTeaa  recaell  da  coates,  t.  11,  p.  167.) 

—  Tud.  s^ato,  houe,  hoyau;  an- 
glo-sax.  S'pad,  sipadu;  island.  S'padi, 
spade;  holl.  spade;  allem.  spate, 
spaten;  dan.  spade;  suéd.  spada; 
spad^;  angl.  spade. 

Bâfrer,  manger  avidement   et 
avec  excès.  (Acad.)  On  disait  autre- 
fois brifer  dans  le  même  sens.  (Voir 
Trévoux.) 
Obi  le  bon  appétit  I  Tenez,  comme  il  bri/fei 

(IVoel  du  Fail,  Pt^)0$  nutiqun,  chip,  su.) 

Tootefois  noDs  ne  laissons  pat, 
Trinqoans  et  hriffans  comme  drôles, 
D*7  faire  on  aossi  bon  repas 
Qn*on  poisse  faire  eotre  dcox  pôles. 

(  OEmtt»  iê  Maint-Àmmt,  éàlx,  d«  léSI.  p.  UM.) 

Brifa  se  dit  encore  aujourd'hui 
en  Languedoc  pour  désigner  certaine 
faim  dévorante  des  vers  à  soie.  — 
Ces  mots  sont  composés  du  préfixé 
germanique  be,  bi,  6a,  et  d'un  verbô 
qui  signifie  dévorer.  Tud.  frezan, 
manger  avidement,  dévorer;  goth* 
fretan  ;  anglo-sax.  frœtan,  fretan; 
allem.  fressen;  dan.  fraadse;  suéd. 
frœta  ;  holl.  vreeten. 

Bagarre,  querelle  avec  grand  bruit. 
—Tud.  bâgaj  querelle,  dispute,  com- 
bat; bagén^y  se  disputer,  se  querel- 


«ao;  «nglo-sax.  bearh,  item;  anc.    .  1er,  combattre.  Allem.  sich  balgm, 
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86  disputer^  m  tcOtUm,  fe  battre  ; 
baigen,  se  f&cber^  ee  mettre  ee  «h 
1ère.  Holl.  belgen,  se  lâcfaer. 

Bague.  En  baae  latinité,  baga  ti 
havga  se  prenaient  pour  un  anneao 
que  Tan  portait  an  bras,  nn  brace- 
let, on  ponr  nn  anneanqneronpOTte 
an  doigt,  nne  bagne.  —  Tnd.  btmg, 
pauga,  annean,  brécdet,  eolHer; 
goth.  baug;  ancien  isUnd.  btmgr; 
anglo-saz.  heag;  bolL  6eiH)fd.Tons 
ces  mots  dérivent  d'nne  racine  ger- 
manique signifiant  courber,  flédiir, 
ployer  en  rond.  — Tud.  biugan,  bmÈQ" 
jan,  ployer,  fléchir,  courber;  anglo- 
saz.  bugan,  bigan;  anc.  island.  6ey- 
gia;  allem.  beugen,  biegen,  bôgéin; 
suéd.  baya  ;  boU.  bmgm;  angL  to 
bow. 

Bahut,  BnuT,  espèce  d*ancieD 
coffire  destiné  à  renfiûrmer  des  ha- 
bits, dn  pain  et  divers  autres  objets; 
an  basse  latinité,  6dktidtim.  —  Tud« 
bakuoUm,  bdtucian,  garder,  conser- 
ver, mettre  en  réserve;  composés  du 
préfixe  ba,  be  et  àekuotan,kuo1jtm, 
qui  <mt  la  même  signification,  d*où 
hUe,  endroit  de  réserve,  oidroit  où 
Ton  garde  des  ^visions.  An^o-saz. 
hedan,  garder,  conserva.  Allem. 
bèkiUm,  item  ;  koll.  bèhoudm  et 
hoedenj  item;  dan.  hytte,  item. 

Baille,  en  terme  de  marine,  est 
une  eiq^  de  cuve  ou  de  baquet  lait 
d*un  demi-tonnean,  qui  sertàdivers 
usages  sur  les  vaisseaux,  et  particu- 
lièrement à  mettre  le  breuvage  qu*<m 
donne  aux  motelots.  (Trévoux.)  On 
disait  autrefois  baaUie  pour  cave , 
envier.  (Voir  ce  mot  dans  Roquefort) 
—  Dan.  balje,  cuve,  envier,  baquet, 
seau,  tinette,  baille;  suéd.  béfia, 
item;  bap  allem.  balje,  iiem;  hoD. 


baUe,  item;  aoc  sax.  btOffe,  MQ^ 
baquet,  sean;  aqgL  pmly  iteau 

Balast;  c'est  un  amas  de  cainoux 
et  de  sable  que  Ton  met  à  f<»d  ds 
cale,  afin  qnela  vaisseaa,  entmit 
dans  Tean  par  ce  poids,  demeure  an 
assMrtte.  (Trévoux).— Suéd.  baOett, 
balast,  composé  de  baat,  navire^  ba- 
teau, et  de  tot^  poids,  charge.  AngL 
4*  baUagt,  balast;  r  boat,  bateu 
3*  kad,  charge.  Allem.  4*  baUcat 
rboùi;  df'Uat.  HoU.  4*  baOêst 
r  6oo^;  9^  test.  Dan.  &KKI,  balMn; 
losf,  duurge. 

Baid,  Bauu,  Baud,  Bavt,  anc 
hardie  audacieux^  gaillard,  dispos, 
éveillé;  en  italien,  baliô.  Baim- 
MEUT,  Baudemert,  hardiment^  gail- 
lardement, Joymisement;  ital^  6ai- 
damenie.  Baldkt,  Baud*,  Balkci, 
Baldoieie,  hardiesse,  aadace,  gail- 
lardise, gaieté;  en  italien,  èoiâsasa 
De  baud  on  forma  boxàity  qui  Ml 
encore  en  usage  en  termes  de  chasi^ 
et  dont  nous  avens  ûdt  le  eoapoii 
ëèoudtr. 

U  «apsMra  M  fiit  •  M  s  •  Ho* 
CordrM  a  pris**  \m mut  feteieit 
04  SM  ndtklet  tes  tm  a  atalM. 

{Ommê.  *  M0lmd,  m.  «m) 


Ke  fiiert  doa  le  bts  le  km  ; 
AIm  f etU  <i*el  Be  triii  AmO» 
Sut  gaiUtr.ei  MM  faillir. 

Bé  las  !  por  qoi  AiNJe  si  km 
QV ie^oqaef  peissai  li  kail ! 

(Jfcw.  tm,  é»  mmêtê,  t.  II.  f^  M.) 


Lorca  4isi  loiatkaa  k  sqc 

iemefU  tlas.  Mes  la  Mckiez  fae  Dcai  to 
ad  k  mort  llTres  (Ihre  iet  JUû,  p.  UJ 

E  Jeroboan  se  ddfiad  faire  le  caau- 
ieaeat  lo  rd,  Ur  maatci  fM  HkêUat 
oa  farté pir«Ofao  II  rrialOMiMpir 
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«ineiie  Mtiftre  reoew  40  tu  les  ttm 
U  ileferent  4el  UoHe  Josepb  tl  oes  la 

reL(/»tf,p.S79.) 

Cm  deetmt  bi  force  e  ma  hâliw  ! 
Hm  tirai  Jk  ïi  lostieoget  m*0Bir. 

Piii  teieai  il  ptUis  si  dendBâot  frtnt 

FrtMeis  tnt  •!  paM^  i»  tuA  prest  U 
dignera, 

Ui  UbelM  fkrent  dreeées  «  e  sont  tlea 
manger. 

(F«f.*  CaUftak  à  Jêr^ T. oe.) 


— Tud.  toldy  hardie  gaillard^  dis- 
pos; goth.  halihs;  anglo-sax.  haid, 
èoMtce;  anc  island.  baldr;  ane. 
ill.  hM  ;  «DgL  60M;  dan.  balstyrig, 
fongueux,  turbuleniy  pétulant;  holL 
baldadig,  item. 

Bausb.  terma  de  marine.  Marque 
dont  on  ae  sert  pour  asaurer  la  na- 
figakion  à  Tentiée  des  ports,  à  Ten^ 
bouchure  des  rivières,  en  indiquant 
les  endroits  où  il  peut  y  avoir  du  pé- 
ril. Ce  sont  ordinairement  des  ba- 
rils, des  baquets  et  autres  vaisseaux 
semblables  attachés  par  une  chaîne 
de  fer^  dont  Tun  des  bouts  est  main- 
tenu an  fend  de  Teau  au  moyen  de 
grosses  pierres.  Anc.  sax.  balye^  baljê, 
baquet,  euvier^  seau,;  dan.  bà^e  ; 
Boéd.  boBija;  hoU.  Mi^;  aagl.  poil. 

Balle^  Ballot,  paquet  de  map- 
ehandises  ;  en  basse  latinité,  haJa. 
(Voir  da  Gange.)  Ces  mots  dérivent 
d'une  racine  germanique  signifiant 
un  oofpe  arrondi  en  général  (  Voir 
BaXU  à  icuer.)  -*  Tud<  baUa,  balle^ 
paume,  pelotte,  corps  arrondi  ;  islandL 
boUr,  item  f  anc.  allem.  bal,  item  ; 
allem.  ball^  item  ;  bcdlen,  arrondir, 
former  en  ballot;  ballen,  paquet, 
ballot;  suéd.  bM,  item;  hoïl.  baal. 


item;  angL  huie,  item;  dan.  boitte, 
item. 

Baixe  à  jouer  (Voir  Baile,  battot). 
—  Tud.  bcUla,  bidle  à  jouer,  paume; 
island.  bôllr ;  hoUand.  bal;  dan. 
bold;  suéd.  bœll;  angl.  baU;  anc. 
allem.  bal;  allem.  bail. 

Bai!,  BAimu,  Bauxial  :  4*  La  si- 
gnification primitive  de  ban  était 
celle  de  proclamation,  mandement 
du  pouvoir  public  pour  ordonner, 
défendre  pu  feire  connaître  quelque 
chose;  il  nous  est  resté  en  ce  sens  dans 
bandevendange  ban  de  mariage. 

Osant  l'emperor  esttblit  par  letree  oa 
par  eieris  01  par  Jogement  oa  par  isterlo- 
eitoire,  oa  ee  fse  il  eommande  par  soa 
*«»,  loi  est;  {Li9T€  de  Joêtici^  p.  9.) 

Qaaot  hmn  est  eries  ea  eommone  seie, 
eil  qal  fieBent  por  aehesoa  dos  he»^  poeeii 
esUr^  toat  soieit-U  poi.  (/Kd,  p.  18.) 

f^  Dans  une  sigification  restreinte. 
ban  s'appliqua  particulièrement  à  la 
'  proclamation  feite  pour  convoquer 
les  gens  de  guerre,  et,  par  suite, 
pour  désigner  les  troupes  convoquées 
sous  les  drapeaux*  Un  héraut  d'ar* 
mas  est  chargé,  par  un  roi  d'Afri- 
que, de  faire  une  proclamation  pour 
convoquer  les  gens  de  guerre;  il 
parcourt  le  pays  en  criant  : 

OUès,  oUèSy  oies,  signear» 
Oies  vo  prea  et  to  bonseor. 
Je  fie  le  »«i  le  roT  d'AoTrile; 
0«e  tôt  i  Tiegaeat,  porre  e  riqoe. 
Garai  de  leir  âmes,  par  les. 
De  la  terre  Prestre-lebaa 
Ne  remalgae  Jas^iss  al  Coise. 

Aeel  ire,  u  PhUistiea  Srent  larta, 
aseableraiit  lir  geat,  aprestereat  sel  b  ba» 
uille  eneaatre  braSI.  {Li9re  da  Bo/i, 
p.  108.) 

30  Bon  signifia  de  plus  la  juridic- 
tion d*un  magistrat,  d*un  seigneur. 
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•t  rétendu*  d«  tarritoire  dans  la- 
quelle ils  avaient  le  droit  de  faire 
leurs  proclamations  et  leurs  mande- 
ments; 

4*  Enfîn^  ban  s^employa  pour  le 
prononcé  ou  la  publication  d'un  ju- 
.  gement^  d'une  condamnation^  la  sen- 
tence d'un  juge  ;  dans  un  sens  res- 
treinty  il  se  prit  pour  la  condamna- 
tion à  une  amende^  mais  surtout 
pour  la  condamnation  à  l'exil;  de  là 
nous  sont  venus  bannir,  bannisse- 
ment 

Ceoxde  Gand  7  enyoyereiitdonze  hommes 
des  leurs,  desquels  Philippe  d'Artevelle  fat 
de  toos  chef,  et  estoicnt  ceax  de  Gand 
adonc  si  bien  d*aceord  qne....  ceux  qai 
etoient  demeurés  dans  la  ville  outre  sa  vo- 
lonté fussent  punis  par  ban  et  àaunis  de 
Gand  et  de  la  comté  de  Flandres^  toajoars, 
sans  nul  rappel..  .(Froissart,  Ut.  |I,  eh.  cl 
t.  Il,  p.  199.) 

De  bannir  ci  du  préfixe /br  {foras, 
hors;  voir  t.  IL  p.  286)  on  fit  le  com- 
posé forbannir,  forbennir,  expulser 
d'un  pays,  exiler,  bannir  ;  d'où  /br- 
banni ,-  forbenni  éi  forban,  exilé, 
banni;  forbannisscmcnt,  bannisse- 
ment, exil.  On  disait  eu 'basse  lati- 
nité forisbannire,  forsbamtire  ;  for- 
bannitus,  forbannitio. 

Ll  baillis  de  Orliens  fist  en  home'  for- 
hânnir  por  cri  et  por  renomée,  que  il  disolt 
que  il  avoit  ocis  un  home.  Et  fa  semons 
en  sa  meson  par  le  commandement  le  roi 
par  l'espace  de  quarante  Jors  ;  ne  Tiot,  ne 
B'envoia,  ne  ne  contremanda,  etporcefast 
fbrbennis^  et  soffrl  le  fùrbennissemenl  sans 
tenir  avant  cinquante  anz.  {Livre  de  Jus- 
tice^ p.  81Î.) 

Les  criminels  repousses  par  la  so- 
ciété et  obligés  de  s'expatrier,  trou- 
vaient dans  les  déprédations  et  la 
|»iraterie    des  moyens    d'existence 


eoBCnmes  à  knis  habitudes^  amsi 
forban  en  est-il  venu  à  signifier  un 
corsaire. 

Banal  s'employait  d'abord  en  pa> 
lant  des  choses  à  l'usage  desquelles 
le  seigneur  était  en  possession  d'as- 
sujettir ses  vassaux  dans  l'étendue 
de  son  fief,  afin  de  retirer  d'eux  cer- 
taines redevances^  certains  droits, 
f  otir  banal;  mouUn  banal.  (Voir,  4 
regard  de  ce  mot.  Ban,  39,  )  Dans  la 
suite^  banal  s'est  appliqué  ôguré- 
ment  à  ce  qui  est  à  la  disposition  de 
tout  le  monde^  ainsi  qu'à  tout  ce  qui 
est  commun,  vulgaire. 

—  Tud.  banny  proclamation^  édit, 
mandement,  Ailem.  bann,  item  ;  et 
de  plus  condamnation,  anathèma, 
bannen,  condamner  à  l'eûl,  bannir, 
Anglo-sax.  bannan,  proclamer.  Angi. 
ban\  proclamation ,  annonce.  Dan. 
4®  bande,  condamnation^  sentence, 
censure,  anathème,  excommunica- 
tion; 2<>  6an(le^  condamner^  auathé- 
matiser,Suéd.  4®  bannor;V  ton». 
HoU .  ban ,  censure^  condamnation, 
anathème,  excommunication;  ôibi- 
nen,  condamnera  l'exil, bannir. 

Bai^c^  Banquet  ;  en  basse  latinité, 
bancus,  bamc. —  Tud.  banch,  banc; 
anglo-sax*  benc;  dan.  bœnk;  suéd. 
bœnck;  hoUand.  bank;  angi.  benek; 
allem.  bafik  ;  island.  bech. 

De  banc  nous  fîmes  le  dérivé  ôcw- 
quet,  qm  signifiait  primitivement 
débauche  faite  sur  les  bancs  à  la 
suite  d'un  repas  et  après  avoir  enle- 
vé les  tables.  Banquet  a  donné  le 
verbe  banqueter,  qui  passa  dans 
l'ancien  allemand  sous  la  forme  ban- 
ketireny  faire  la  débauche  sur  les 
bancs  après  le  repas.  (Voir  Schiller^ 
P,  83,  col.  î.) 
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iBTltatif  ad  epoimn  molUs^  bot  très  feeii 
Mdera  snbfellio,  comqne  in  eo  prandian 
aloDfatam  falsMt  spalio,  at  box  mundam 
f  kraeret^  oHut^  ment^  vi  mo$  Ftêneorum 
est,  au  i»  tuùteUia  sua  Hcut  locêti  f^teraU, 
rssidsimU;  potatoque  vin»  mulio^  ta  tanium 
erepuiati  snnt  nt  paerl  eoram  madçfaeU, 
per  angalos  doaias,  nbi  qaisqne  eorraeratt 
•Mararirtat.  (Grégoire  de  Tours,  Ut.  X« 

Ck.  UTU.) 

Les  Anglais  semblent  ayoir  con- 
servé quelque  chose  de  ^tte  vieille 
habitude  germanique. 

BiiiDE,  Bander,  Bandeau.  —  Tud* 
boni,  Irinda,  lien,  attache,  bwde; 
foth.  toidt;  anglo-sax.  bend;  allem^ 
band;àaji.  baand;  suéd.  hoU.  et 
anghtond;  island.  binda. 

Bâpider  un  arc.  —  Anglo-sai. 
bendany  courber,  fléchir,  ployer,  ban?* 
derun  arc;  island.  benda,  item; 
tod.  wentjan,  %Dantj<m;  angl.  to  béni; 
dan.  spcmde. 

BAifDiR,  Bandon,  anc.  bondir 
élait  proprement  autoriser,  permet- 
tre quelque  chose  par  bariy  ou  pro- 
clamation publique  faite  au  nom  de 
l'autorité,  conmie  de  laisser  paître 
les  troupeaux  teiscertainspàturages, 
de  commencer  les  vendîmges,  etc. 
Bandon  était  le  mandement,  Tau- 
torisation,  la  permission  accor- 
dée, la  liberté,  le  pouvoir  de  faire 
une  chose;  par  extension,  il  se  prit 
pour  le  pouvoir  d*agir  à  sa  volonté; 
ce  que  nous  appelons,  en  termes  de 
palais,  le  pouvoir  discrétionnaire. 

Qaant  Cbârles  de  Blois  seeat  que  li  daes  de 
renon 

Fat  veau  de  ça  ner 

le  Tifri'BoiSeux  traaamist  k  Resnes,  ce 
dit'On, 

(De  Penuehort  aani  porta  cilz  le  seurnon), 

De  soldoiers  o  loi  avoit  grande  foison  ; 

De  la  Tille  garder  li  donna  le  Tandon, 

{Ckftmifiêét é»  GmmUn,  1. 1,  p.  41.) 


E  lairrai  les  destreraaler^  Ipr  ban^. 

(  r<y.  dt  dmrU  é  Mnu.  T-  SOS.) 

Aaioara,  Bion  eorps  trop  fort  teaea, 
D'Aminé  ne  le  pais  ester. 
Or  ri  ay-je  Tola  donner 
MoHueisme  lont  k  sén  hwadfm, 

{Tkiâm/fmpalê  am  Myw  %«.  p.  IM.) 

A  bandon  signifia  à  discrétion,  4 
volonté. 

Geni  eatranges  d'eaTiron  nos 
Nos  sant  cruels  et  halnos, 
Mnlt  nos  font  or  espessement» 
Hontes  et  damages  soTont  ; 
Le  nostre  prennent  d  bandw. 
Sens  nnl  antre  defensiea.  • 

N'espargnent  vergler  ne  Tignoble, 
Qne  partont  à  bandon  ne  saillent. 

{Tmmoiêauul  4é  fÀMtéekriit,  p.  lÈ,) 

Mettre  quelque  chose  à  bandon, 
mettre,  livrer  quelque  chose  à  discré- 
tion, à  rabandon;  être  à  bandon  ^ 
être  à  discrétion,  être  à  Tabandon. 

Ot  est  fors  mis  de  c^st  rolaame 

U  bons  preudhom 
Qoi  mlst  cors  et  Tie  à  bandon. 
(aMboir,  1. 1.  p.  80.)^ 

Qal  ont  la  force  e  le  poeir 
Si  poat  rantrttl4>reDdr#e  avoir  ; 
Pol  le  coatendent  U  Tilain, 
Kar  U  ne  sont  fi  ne  certain 
D'avoir  nule  defeni^ion  : 
Eissi  ert  la  terre  à  bandon^ 

(CibM.  iitimMdè  tîorwmnHè,  1. 111 ,  p.  44.) 

En  ne  faisant  qu*un  seul  mot  de 
la  préposition  à  et  du  substantif  6anr 
àouy  on  a  formé  le  mot  obaindon, 
qui  nous  est  resté  et  qui  a  fourni  le 
dérivé  abandonner* 

Qnl  trestoat  le  soen 

A  fere  tout  mono  bon 

UeiXeiàbaundoun; 

Qai  trestoat  me  abanndottmp 

Toat  metout,  tout  me  donat, 
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Qil  %0Ê%  Mt  4ou««  toit  Bt  lia. 

t.  11.  f.  tre.) 

(Voird-dessuf  Tarticle  Ban  pour 
l'origine  gennanique  de  cet  mots. 
Le  d  est  Yenu8*a4)oindre  au  n  dans 
bondir,  boftian,  comme  dans  tendre, 
gnmder,  gendre,  formés  de  tener, 
çrunnire,  gêner;  yovt  d  ajouté  à  la 
suite  du  n,  t  11^ p.  444. 

BAinLiEUE;  eu  basse  latinité^  6ai>- 
leuca,  banmàeuca  de  6anm4»i  éten- 
due de  territoire  qui  était  sous  la 
juridiction  d*un  magistrat  ou  d'un 
seigneur^  et  de  leuca,  lieue,  parce 
que  les  banUeuei  s'étendaient  asses 
généralement  à  une  lieue  à  peu  près 
autour  du  siège  de  la  juridiction. 

C'est  par  la  môme  raison  que  les 
Allemands  ont  désigné  la  banlieue 
par  l'expression  bann-ineile.  (Voir 
d-idessus  Ban  3^.) 

BAifinÉRKy  en  langue  d'oc  bandie^ 
ra.  Nous  disions  autrefois  banne, 
dans  le  môme  sens: 

Aloi  qa*il  ptrtlft  bernois  se  kâMtei. 

{Bnmckmdt$r9fmm  ttfuafm,  t.  U,  p.  fTi.) 

—  Ane  island.  baenda,  drapeau, 
enseigne,  bannière;  iaLfana,fano, 
anglo-saz./ana^/%z^te  ;  allem. /'o^ne; 
suéd.  fana;  dan.  fane;  holl.  vaan. 
Tous  ces  mots  paraissent  tenir  au 
gothique  bandva,  bandvo,  signe,  in- 
signe, eomme  le  firançais  enseigne 
tient  à  eignum.  Ce  dernier  signifiait 
à  la  fois  signe  et  drapeau,  bannière. 
Plusieurs  idiomes  germaniques  nous 
ont  à  leur  tour  em^Hrunté  notre  mot 
bannière  en  le  modifiant  à  leur  façon: 
allem.  banner,  panier  ;  angl.  banner. 
Ml.  banier,  etc. 

Bai,  «ne.  civière  renfoncée  qu'on 


porteàdenz,  àquatre,  àsiz  hommes, 
qui  sert  dans  les  ateliers  à  transpor- 
ter des  pierres,  du  moellon  et  antres 
matériaux  nécessaires  aux  ouvrien. 
On  s'en  servait  aussi  autrefois  sur 
les  ports  pour  dédiarger  lesbAteanx 
de  boiset  autres  marchandises;  d'oà 
vient  qu'on  appelle  aujourd'hui  ceux 
qu'on  7  emploie  des  bardeurê.  (M- 
veux.)*  La  sixième  édition  de  l'Aon 
demie  n'a  point  lemot  torefettr^mais 
seulement  celui  de  débardeur,  qui 
est  le  seul  employé  ai]jourd'hui. 

^  Tud.  4*  baran,  barén,  porter; 
S*  ôdro,  })dra,  civière,  brancard.  An- 
glo-sax.  4*  baran  ;  S*  ter.  Allem. 
4» bringen;  f  bahre.  Holl.  4»  bm- 
gen;  S*  door.  Dan.  4*  tore  ;S*te0e. 
Sttèd.  4«  bœra;  f  bœr.  An^.  4«  te 
bear;  V  beer,bamm>.GoÛï.  ôotran, 
porter.  Island.  (eroy  item.  Baaalfaim, 
bàren,  item» 

Bâidb,  anc*  hache* 

Li  du  Rollan  est  vtiUtst  cberaUer 
Et  TISSU  lobles  ^r  ses  trmes  btilier. 
Plois  en  est  dili  ie  malstres  ehtrptatim 
N'est  de  sa  ^erd^  ferir  et  eliafloieft 
Ktat  U  feit  faire  sstle  oi  maisoi  dresricr. 

(B0ÊuétGHm9dÊ  flmh  éi.WMm^  v. MIS.) 

—  Tud.  barta,  bart,  hache;  an- 
glo-sax.  baerd,  item;  anc  allon. 
barthe,  barde,  parte,  ikm;  island. 
bard.  Hem  ;  hdl.  baqn.  (Voireî- 
i^rès  HaUebardeeiPertmsane^) 

Barde,  Barvelle,  Bardot.  Ob 
appelait  autrefois  barde,  et  l'on  ap* 
pelle  aujourd'hui  barddk  une  sorte 
de  bât  fait  de  grosse  toile  garnie  de 
bourre  ou  de  paille,  servant  pour  le 
transport  de  certains  fardeaux  qm 
pourraient  blesser  le  dos  de  la  béte 
de  somme* 

On  dit  encore  aujourd'hui  bmda 
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pelons  de  mOme  garçwmiére  une 
jeune  âUe  qui  aime  à  fréquenter  les 
garçons.  — Tud.  bam^  garçon;  goth. 
barn,  item;  anglo-sax.  beam,  (Voir 
d'autres  détails  à  Fartide  Bers.) 

Babon.  (Voyez  Bers.) 

Babqce;  en  basse  latinité,  barca. 
—  Ancr  aUem.  bark,  barque;  island. 
barkr;  allem.  bcerke;  boll.  bark; 
suéd.  bark;  angl.  bark.  Les  barques 
des  anciennes  peuplades  du  Nord 
étaient  faites  avec  l'écorce  de  cer- 
tains arbres,  comme  les  pirogues 
des  sauvages  ;  de  là  le  nom  qui  leur 
fut  donné  dans  les  divers  idiomes 
germaniques.  —  Dan.  bark,  écorce; 
suéd.  barckj  item;  island.  barkr, 
barkur,  item;  angl.  bark,  item. 

On  trouve  dans  Hinkmar  :  «  Na» 
vibus  magnis  quas  nostrates  5argfa$ 
vocant.  »  {Armales,  dans  Perti, 
Monumenta  Qermamœ,  1. 1,  p.  504 .) 

Bassin,  Baquet.  En  basse  latinité, 
badmiSj  baodiinum;  en  italien,  bar 
cino.  —  Ane.  allem.  bac,  bath, 
bekin,  bassin,  baquet,  jatte;  allem. 
becken;  suéd.  bcecken;  dan.  bekken; 
boll.  bak,  bekken. 

n  serait  plus  conforme  à  Téty- 
mologie  d*écrire  badn  que  bassin» 
On  disait  autrefois  en  langue  d*oïl 
bat^uis  pour  bassin,  cuvette,  auge. 
(Voir  le  glossaire  de  Roquefort.) 

Bateau,  autrefois  batel;  en  ita- 
lien, bcOello,  qui  sont  des  diminu- 
tifs de  batus,  bateau,  en  basse  lar 
tinité.  —  Ane.  allem.  bat,  bot,  bar- 
que, bateau;  an^o-saz.  bai,  bœt; 
island.  bàtr;  allem.  600^;  dan. 
baad;  suéd.  baat;  holl.  ^booi;  angU 
boat. 

Bau,  tennAA-mariAe.  Les  baux 
sont  des  poutres  qui  traversent,  en 


en  provençal^  et  barda,  bardeUa  en 
italien» 

8*11  tTient^e  «1  ehamelierloie  easclit- 
alâts  por  fin  oi  por  bnile  k  porter,  oi 
^r  aaeone  ebosa  totre,  et  il  atlest  qit 
les  chamiaiia  ebeent  et  font  anenn  daaiafe 
de  ce  qii*U8  portent,  Jk  le  ebanefler  n'es 
doit  henaaiender  de  ce  damafe  par  dreit. 
Vais  en  arieit  que  les  eordea  de  U  ierde 
doi  cbamliQ  brisent,  le  dreit  eomandeqoe 
le  cbamelyer  deit  amender  eelni  damage 
par  dreit.  (4m.  i^Jér.  t  II,  p.  73. 

Un  ôordb^  est  une  bète  de  b&t,  un 
petit  mulet  portant  des  fardeaux  sur 
la  barde»  En  provençal,  bardot;  en 
italien,  bardotto. 

—  Tud.  baron,  porter.  Anglo-saz. 
tortm.  Island.  5era.  Dan.  bœre. 
Suéd.  bcera.  Angl.  to  bear.  Pour  le 
d  épentbétique  de  barde,  voir  t.  II, 
p.  44Î.) 

BABDfiAir,  petit  ais  employé  à  cou- 
vrir les  maisons  et  à  divers  autres 
usages.  —  Anglo-sax.  bord,  brced, 
bret,  ais,,  planche;  angl.  board; 
holl.  berd,  bord;  tud.  bret;  suéd. 
brcede,  brede;  dan.  brœde;  aUem. 
brett. 

BABifESSE,  anc.  femme  de  mau- 
vaises mœurs,  libertine.  Une  jetme 
dame  vient  consulter  tm  médecin; 
elle  se  plaint  d'avoir  le  ventre  gros 
et  tendu.  Le  médecin  lui  répond  que 
•on  mal  provient  de  ce  qu'elle  s'est 
eoucbée  sur  le  dos.  La  dame  com- 
prend cette  malicieuse  insinuation 
et  la  repousse  avec  colère  : 

Yoas  en  mentéa,  aire  rVbtns  ; 
Je  ae  aoi  mi^  tel  èêneite. 
Onqses  poar  don  ne  ponr  premease 
Tel  mestier  faire  ne  fane. 

Bamesse  dérive  d'un  primitif  ger- 
manique signifiant  garçfm.  Nous  ap- 
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largeur,  d'un  bout  à  Tautr^  du  na- 
vire^ et  servent  à  porter  le  pont  ou 
tillac.  —  Un  bau  se  nomme  en  hol- 
landais verâeks-balh,  mot  composé 
de  verdek,  pont^  tillac^  et  de  balk, 
poutre;  nous  n'avons  pris  que  ce 
dernier.  —  Tud.  bakho,  poutre,  so- 
live (Tatian,  ch.  xxn,  v.  6);  goth, 
balk;  island.  biœlha,  bielka,  balkr; 
allem.  balke;  dan.,  bicdhe;  suéd. 
biœlke^  hielke, 

Baudequin,  anc.  petite  nacelle. 
(Voir  le  supplément  du  glossaire  de 
Roquefort.) 

—  Allem.  bootchen,  diminutif  de 
600*,  nacelle,  bateau;  anc.  allem. 
bot,  bat,  item;  anglo-sax.  bat,  item; 
dan.  baad  ;  suéd.  baat;  holl.  boot; 
angl.  boat. 

Bauge,  lieu  fangeux  où  le  sanglier 
se  retire,  se  couche.  (Acad.)  —  Anc. 
allem.  botch,  fange,  boue,  bourbe; 
holl.  bagger,  item;  angl.  bog,  fon- 
drière, bourbier. 

Beaupré,  terme  de  marine.  C'est 
le  mât  d'un  navire  le  plus  avancé; 
il  est  sur  la  proue,  fort  incliné  sur 
l'éperon.  —  Angl.  bow-sprit,  beau- 
pré, composé  de  bow,  l'avant  d'un 
navire,  la  proue,  et  de  sprit,  mât. 
Allem.  4  »  bugspriet,  ôogspnef,  beau- 
pré; Tbug,  proue;  3*  spriet,  mât 
Dan.  ^''bougsprid;  V boug; 3"* sprid. 
Suéd.  ^''bogsprœtet  ;  %''bog;3*spr(B' 
tet. 

Bedeau.  C'était  primitivement  un 
«^pariteur,  un  huissier,  qui,  dans 
les  cours  de  justice,  était  chargé 
d'appeler  les  causes. 

Tint  7  ■  de  prevos  et  hedemu. 
Et  Uni  baillis  viez  etnouretux, 
Ne  pions  avoir  paix  une  bore. 

(JImi.  ë«  C««.,  ciitf  dut  da  C«»fe.  art.  Ptucitm»  ) 


De  ee  sordeit  bm  achtiiona, 
ToUquerent  noxdettniedoMf 
Qui  porreit  tau  proTOi  soOhr, 
M'a  tanz  bailliz  en  gré  senrir  ; 
K*k  tanz  forestiers,  n*k  bedetuu 
Faire  n'accomplir  lor  aTcaos? 

rCArw.  te  dbcf  dk  JTam.  I.  n.  p.  9M.) 

En  basse  latinité,  bedelhu;  en  itap 
lien,  bidella;  en  langue  d'oc,  bedd. 
'—  Anglo-sax.  bydel,  beadel,  crieur 
public^  huissier,  sergent;  de  bieten, 
annoncer,  faire  savoir.  Tud.  huJtHp 
crieur  public;  allem.  ôùtte/.  huis- 
sier, sergent;  peddl,  appariteur, 
massier;  dan,  pedel,  huissier;  suéd. 
pedell;  holl,  pedel;  angl.  beadU 

Beffroi.  Ce  fut  d'abord  une  es- 
pèce de  tour  roulante  eu  bois,  que 
l'on  faisait  s^procher  des  murs  d^m» 
ville  assiégé,  afin  que  les  soldats 
qui  se  trouvaient  renfermés  dans 
cette  tour  pussent,  avec  sûreté  et 
avec  facilité,  lancer  des  projectiles 
sur  les  murailles  et  dans  la  ville. 
Plus  tard,  on  appela  beffroi  une  tour 
située  dans  l'intérieur  d'une  ville  ei 
dans  laquelle  se  trouvait  une  doche. 
La  sentinelle  placée  dans  la  tour  de- 
vait sonner  l'alarme  en  cas  de  be- 
soin. Enfin  on  nomma  6e/7ro»  la  clo- 
che d'alarme  elle-même.  On  disait 
autrefois  beffroi,  beîfroi;  en  basse 
latinité^  6er/re(fei«,  6eVreAtf.(Voirl0 
glossaire  de  du  Cange.) 

Berfroii^  perieres  i  fist  faire, 
Et  so¥ent  flst  lanchier  et  traire. 
Le  àerfroi  flst  al  mur  joster,  ^ 
Et  les  perieres  flst  jeter. 
Cil  dedens,  qai  snot  as  crenitx. 
Traient  sajetes  et  qiMiriax.... 
Li  altre  ont  fea  aparillié» 
Si  l'ont  8or  le  berfiroi  lancié. 

{Rùm.  dt  Bnt,  L  I.  p.  IC^) 

Perieres  fisenl  et  i€rfrois 
Si  *a  aiaillirent  plotor  (ois. 
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tor  eifin  firent  tl  mor  traire. 

(Oid,  t.  11.  p.  S«S.) 

Ub  gnot  helfhd  de  bois  oreot  fait  ehar- 

penter; 
El  le  treiit  adoatk  Reases  amener; 
Jafqiea  prêt  des  fossex  le  firent  tramer. 
Li  keiftoix  fnst  monlt  bana:  quant  le  firent 

lever, 
€rande  plenté  de  gent  y  pooit  bien  entrer. 

(X^rM,  de  dm  Otutdin,  u  \,  p.  09-70.^ 

—  Ano.  allem.  berg-fried,  berg^ 
fred,  bercvrity  tour  servantde  moyen 
de  défense,  beffroi  (twh'onwpfopu* 
gnaculum);  mots  composés  de&erg, 
protection^  défense^  ou  bergen,  ga-» 
rantir^  protéger,  défendre,  et  de 
fried,fred.  A'ede,  t>aix,  sûreté,  sé- 
curité, qui^  par  extension,  a  signifié 
lieu  de  sûreté^  asile,  retranche- 
ment, rampart ,  donjon  :  en  y  joi- 
gnant le  préfixe  he,  l'allemand  mo- 
derne en  a  fait  befriedigen,  munir 
d^un  rempart,  "entourer  d*une  en- 
ceinte, fortifier,  et  befriedigtmg,  en- 
eeinte,  fortification.  Tud.  4©  bergan, 
garantir,  protéger,  défendre;  2*  fri^ 
au,  frida,  paix,  sûreté,  sécurité. 
AUem.  4»  bergen;  2«  friede,  dan.  4* 
'^œrge;  V^  fred.  Suéd.  4»  bœrga,  «• 
frid^  Holl.  40  bergen;  2»  vrede, 

•Behord,  Beuouris  Bohord,  Boih 
HOUED,  Bebordeis,  auc.  signifiaient 
proprement  le  choc  des  lances;  par 
extension,  ils  se  prirent  pour  un 
combat  simulé  où  l'on  faisait  usage 
de  la  lance,  pour  une  joute,  pour  un 
•tournoi. 

Et  eil  u  dist  k'il  enrolt  qnerre 
Tonx  les  cbevaliers  de  sa  terre, 
Bt  faice  one  feste  afier,  * 

Et  I  bekordeit  crier. 

(DoiêpMkoi,  éd.  iêudtu  p.  lia.) 

fit  nesBierent  le  jonr  de  1er  moaToir  an 
fremier  hkar4tU  i  Diex  les  anenroii 


(Histoire  mannserite  dîne  croisade  eitée 
par  du  Gange,  gloss.  art.  Bohordieum,) 

Tel  eonroi  ne  mena  Allxandres  li  rois.... 

Pour  faire  bataille 'et  bohoun  et 

tornois. 

fCkrûu.dêdmGm»tetim,Ul,^m^ 

t)e  behord,  bchourd,  bohourd,  on 

fit  les  verbes  behorder,  behottrder, 

bohourder,  jouter  avec  la  lance. 

Toit  li  escDîer  behordoient, 

(  DofcptfWf.  édii.  jaBMf ,  p.  aae.) 

Bertran,  le  capitaine,  tons  fait  par  moj 
mander.., 

Qa*ei8  on  marehié  tenei  combatre  et  bt^ 
hcwder, 

rCknm.dédm  Owe$€tim,  1. 1,  p.  87,  ••!•  I,«»t.  1^ 

De  la  eité  as  eans  isslrent  ; 
As  plnsiors  gins  se  départirent* 
Li  un  alerent  bohorder 
Et  H>r  isniax  cevA  prover; 
Li  antre  alerent-  escremlr. 
On  pierejeier,  on  salir^ 

riUm.  de  Brmt,  u  tU'p.  H^) 

L\  firent  nn  b&uhourt  de  molt  noble  Tasson; 
Ly  ans  encontre  l'anltre  bouhourde  de 
randoQ. 

{0«rmd  dt  Vitt,  m  tif  dm  roa.  d»  FIvMbrM, 
éd.  BckkMT.  T.  848.) 

—  Ane.  allem.  behort,  choc  de 
lances;  behurden,  jouter,  composé 
du  préfixe  be  et  de  hurten,  choquer, 
heurter.  Holl.  korten,  item,  Auglo- 
sax.  hyrt.,  meurtrir  en  donnant  un 
coup,  contusionner,  blesser.  Angl. 
io  imrt,  item, 

BEIA5RE,  terme  de  marine.  Pelit 
bâtiment  de  transport  à  fond  plat, 
dont  on  se  sert  principalement  sur 
les  rivières,  sur  les  ca&eaux  et  dans 
les  rades.  (Acad.) 

—  Angl.  4<»  ï^Umder,  hiUmder, 
belandre,  mots  composés  sigmfiant 
qui  côtoie  la  terre  ;  V  by,  par,  près, 
proche;  3»  land,  terre.  HoM.  4*  6y- 
l<xnder;  %<>  by;  3«  land.  AUem.  4<» 
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tnmefdander,  de  hirmen,  en  dedans^ 
et  de  land,  teire. 

Beutite;  ce  mot  a  la  fonne  d'un 
diminutif,  on  disait  autrefois  béiê, 

Rielitrt  eafelt  ptr  sa  terre 
Cheftltf  e  drtt,  t  Me$  qiene. 

{Mmm,  et  JUa,  1. 1,  p.  SSl) 

Me  ftignifie ,  dans  cette  citation  > 
une  fourrure  de  peau  de  belette. 

—Ane.  allem^  bUdi,  fouine,  be- 
lette; allem.  wUiel;  dan.  wiBxel; 
hoU.  wezel  ;  angl.  weaseL  On  trou¥e 
en  tudesque  5t^^loir. 

BélItrb,  gueux  qui  mendie  par 
fainéantise,  komme  de  néant.  (Trév.) 
Anciennement  ce  mot  n'était  pas 
pris  en  mauvaise  part,  et  il  ne  signi- 
fiait que  mandtan^.  On  appelait  les 
quatre  ordres  mendiants  les  quatre 
ordres  de  bélietres. 

De  tooles  minières  de  molaes 
T  en  tfoit  no  f raat  chtpttre; 
Prêtres  et  clercs  cbsaUBt  Tepitrt 
T  etoleat  tous  tenns  de  eoort. 
Et  les  quatre  ordret  de  beliêtreê. 
(X«  jiMftrfM  |mvMmm«,  Mk.  a«  rwfa.  isn,  ^  tt.) 

—  Allem.  bettler,  gueux,  men- 
diant; dan.  betler,  item;  hoU.  5e«- 
delaar,  item;  anc.  allem.  betelode, 
mendicité.  Le  /  a  été  transposé  dans 
bélitre  comme  dans  flûte  de  fisttda. 
(VoyeitIl,p.  4M.) 

Bellue,  Belhue,  anc.  menterie, 
tromperie,  fourberie. 

eu  qui  famé  titnt  Justicier, 
Cbiscao  Jor  la  poet  eombrisier, 
Et  leademain  r'est  tote  saine 
Vot  retoaffHr  aatretel  peine; 
Mes  qvant  famé  t  M  delwiere» 
Et  ele  a  riens  de  lal  afere 
9i6  H  dist  tant  étbeilMeê, 
De  truffes  et  de  fanfelnes, 
Welle  li  ff t  k  force  entendre 
Que  le  ciel  sera  demain  cendre. 


—  Tad.  ôOitiffaR^  mentir,  dire  èM 
flMissetés,  tromper,  composé  de  Ini- 
gm,  qui  a  la  môme  sigidfication,  et 
du  préfixe  bi,  équivalant  kbe.  Allem. 
beliigen;  simple,  fâ^fai..  HoU.  4*i^ 
liegen,  dire  des  fonssetés  sur  le 
compte  de  quelqu'un,  calomnier; 
y  be,  préfixe;  3«  liegen,  mentir. 
Suéd.  <•  beUuga;  V  6e,  3*  Iw^fo. 
Dan.  V  belyve;  r  be;r  lyve.  AngL 
4*  io  belie,  to  bely;  r  be;  3*  he. 
Gotk.  Hvgan,  mentir.  Anglo-saz. 
leogan.  hland.  Ijuga. 
•  Berge.  On  appdle  en  terme  ds 
mer,  berges,  ou  barges,  les  grandi 
rodiers  âpres  et  élevés  àpic,  comme 
les  berges  ou  barges  d'Olonne  ;  tels 
sent  Scylla  et  Gharybde  vers  Meesiae. 
Berge,  en  agriculture,  se  £t  partîca- 
lièrement  d'une  petite  élévation  de 
terre  escarpée.  (Trév.)  — Tud.  berg, 
montagne;  goth.  bairg  ;  anglo-eax. 
beorg,  byrgs  ;  island.  biarga,  biarg  ; 
allem.  berg;  bas  allem.  berdi;  holL 
berg;  dan.  biœrg;  suéd.ôerg. 

Beeme,  tome  de  fortification^ 
petit  espace  laissé  entre  le  pied  da 
rempart  et  le  fossé;  on  l'appelle  aussi 
retraite  et  lisière.  (Voyei  Trévoux); 
en  espagnol  6erma.—  Allem.  èràUle, 
bord,  bordure  lisière;  holL  brème; 
anglais,  brim;  dan.  brceme,  brème; 
suéd.  6it0m;  island.  Mm;angU>- 
sax.  brymÊWé  Lera  été  transposé 
dans  berme  comme  dans  Duranes 
àeDruentiafààaspcwàQpro,  etc. 
(Voirt  II,p.4J0.) 

Bemie,  terme  de  marine  :  mettre 
le  pavillon  en  berne,  c'est  le  hisser 
en  le  tenant  roulé^  soit  pour  donner 
un  signal  de  détresse,  soit  en  Mgne 
de  deuil.  —  Anc  allem.  baren,  te- 
nir quelque  chose  élevé  pour  le  i 
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tnr;  bas 9Skm.bàren,  élever,  hans- 
i  ler,  hisser;  hoU.  bewren,  item* 

Dans  èeme  le  n  a  été  attiré  par  le 
i  r  qui  précède  comme  dans  UumeUe 

pour  tcurelk.  (Voir  t.  II,  p.  Bflb, 
[  note  3.) 

i  Bebs,  Babor.  Dans  les  pins  an- 

[  dens  monuments  de  notre  langue^ 

I  ben  signiôe  nn  homme  distingué 

[  par  sa  naissance^  par  sa  hante  ex- 

traction, par  ses  qualités  et  surtout 
,  par  sa  bravoure,  vtr;aus8i  seprend- 

il  souT^  pour  un  guerrier.  Baron 
I  ou  banm  n*est  qu*une  autre  forme 

[  du  même  mot.  (Voyes  à  cet  égard, 

[  t  Ul,  pJM.) 

UsB  kir»  f 0  |t  en  Tantif  pople  Des»  e  sst 
i  BOi  Hdeaaa,  Ss  M  leroboui.  {Lifte  du 

JUJifP.  1.) 
Fnii  tir  «wi#  4ê  Bêmê^êiwuopkim  4$ 

wmU  Efkrmimt  $t  mêmêm  ^  BUtmê^  fUm» 

UréUm» 

Cne  SasMel  tlt  SatU,  erraantnt  li  dist 
Dea  :  Citt  estU^^rt  daot  joparUi  atei«eial 
i#tt  tiret  s«r  nos  popit.  \féivre  det  Aott , 
>.31.) 

CMKfM  mipixUêet  Sêmuel  Sâulem^  Do^ 
•JM#  disit  €i  :  Eceê  Yir  fuewtéLxtnmjiiH^ 
tfti  dêwdMëkitwr  papule  m«9. 

E  I>e«  OBI  la  Jar  iefast  dit  a  Saaoel  : 
ttBttlB  a  eett  are  tA  eaTeierai  bb  Unm 
<•  tam  d0  BeaJaBUa ,  e  tt  reaaiBfdras, 
fae  daes  seit  sar  bmb  pople  de  liraSI. 
(/*W,^80,) 

JMbcbm   BstMi  reMl&9erât  mtriculam 

ikem  •*  JTm  ipêm  Aara  ipm  Mae  mI,  ctê» 
'  mittÊm  Tiram  êdte  de  terre  Benitmin  ei 
Mifct  Mai  dueem  ewperpepulëm  metm  /«- 
râêL 

Dbbb  diti  Samael  al  pople  :Vees  qael 
henm  Bottre  tire  ad  etUt.  (Ikid,  p.  35.) 

B0apBB4i  Saai  :  Ke  te  pot  pat  a  lai  ca- 
pter, kar  tB  ea  ndles.  e  U  eat  bb  BienreU- 
lat^ar«.(/Md,^65.j 

Kt  &U  Sma  êd  Dmrid  :  Nem  pslet  miê* 


tere  PhilUihœe  UU^  née  pugnare  fdversué 
eaa^  quùt  puer  e#,  aie  ÊUtem  ?ir  bellator. 

Non  ett  11  qaeat  qae  pies  aie  se  denaret; 
RoUaas  li  ber  le  ploret,  si  l*  dalmet  : 
JaBiais  eo  tare  n'orrex  plos  doleat  boiae. 

{CMam$.  d»  tM.  st.  canti.  ) 

Par  amittiex,  bel  sire,  la  f  os  daaas 
Oee  Tos  aides  de  RoUant  le  herw^ 
Qa'ea  rère-gaarde  iroTer  lepeftaiB. 

flkU.  M.  XfcTU.) 

Bers,  harcn  se  prenait  assez  sou-» 
vent  pour  mari  dans  notre  ancienne 
langue.  On  peut  en  voir  des  exemples 
d-dessus^p.  264,  col.  4^  et  dans  les 
quatre  livres  .des  Rois,  p.  99  et  430. 
Les  étymologi^tes  ont  beaucoup 
disputé  pour  savoir  d*où  vient  baron; 
et  ces  messieurs  ont  prodigieusement 
embrouillé  la  question  en  confon* 
dant,  dans  une  même  signification, 
des  mots  df  nt  le  sens  est  entière- 
ment différent^  bien  quMls  aient  entre 
eux  une  conformité  de  son.  G^est  là 
un  fait  assez  oommun  dans^  presque 
toutes  les  langues,  et  sans  en  aller 
chercher  un  exemple  bien  loin,  le 
mot  $(m^  qui  vient  de  se  rencontrer 
sous  ma  plume,  nous  en  est  une 
preuve  suffisante  pour  le  français. 

Baro  ou  %>aro  a  été  employé  par 
Gicéron  (de  Fimh,  liv.  II;  de  DtDÎ- 
wa.  Uv.  lî;  Sipist.  ad  AtHc.  liv.  V, 
épttreii;  Epiet.  ad  f  ami.  liv.  IX, 
épUre  dernière),  dans  le  sens  de  toi, 
stuipide,  lourdaud.  On  le  trouve, 
avec  la  même  signification,  dans 
Perse,  tatire-v,  et  dans  Tertnllien, 
dé  Amma,  ch.  vi.  Jnsqn'id,  il  faut 
convenir  que  le  mot  9aro  a  fort  peu 
de  ressemblance,  pour  le  sens,  avec 
le  ber$,  barun,  de  la  langue  àW  au 
xn^siàde. 
Corautus,  ami  et  commentateur 
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de  Perse,  à  profoé  du  passage  dt 

cet  auteur  que  je  viens  de  mention- 
ner, observe  que  baro  ou  fHtro  est 
un  valet  de  soldats^  un  goujat^  dans 
la  langue  des  Gaulois  :  «  Lingua 
Gallorum  barones  vel  varones  dicun- 
tur  servi  militum;  qui  utique  stul* 
tissimi  sunt,  servi  videlicet  stulto- 
rum.  »  Hirtius  Pansa,  dans  son 
Histoire  de  la  guerre  d'Alexandrie, 
Uv.  Il,  eh.  uii,  emploie  le  mot  bœro 
dans  un  sens  qui  n'est  pas  claire- 
ment déterminé,  mais  qui  parait 
assez  analogue  à  celui  que  lui  attri- 
bue Gomutus.  Isidore,  dans  ses  Ori- 
gines, liv.  IX,  ch,  IV,  donne  à  6«ro 
la  signification  d'ouvrier  ou  de  ser^ 
viteur  merc^iaire;  ee  qui  s'accorde 
Ineex  bien  avec  le  passage  de  Gor- 
nutis*  U  faut  encore  avouer  que  ce 
œoiy  dans  le  sens  de  goujat  ou  de 
Bioroenaiie,  n'est  i^uère  plus  ana- 
logue à  hers,  harwi,  que  dans  le 
sens  de  sot,  stupide.  Quant  aux 
deux  endroits  de  saint  Augustin  où 
Ton  a  prétendu  que  baro  se  trouvait 
<KBployé  dans  une  acc^tion  plus 
relevée,  les  Bénédictins,  édkeurs  du 
glossaire  de  du  Gange,  en  ont  fait 
iMtm»  justioe  à  l'artide  Baro. 

U  faut  venir  jusqu'à  la  loi  m^ 
lique  et  à  Frédégaire  pour  trouver 
baro  et  fùro  dans  la  signification 
que  conserva  la  langue  d'olL  (Voir, 
pour  toutes  les  citations,  du  Gange^ 
JBoro  et  Taro.) 

U  était  naturel  qu^  nous  dussions 
ce  leme  à  la  langue  des  vaîaqueuri, 
qui  nous  en  a  fourni  tant  d'autiw 
analogues  :  marquis,  aMcM,  ma- 
rédiêU,  échemn^  etc.  Quant  à  la  lan- 
gue des  Gaulois,  dont  on  a  voulu 
le  faire  venir,  die  ne  nous  a  fourni 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Bi  ne  pouvait  nous  fJMmiîr  rien  de 
semblable.  D'ailleurs,  cette  préten- 
tion ne  se  trouve  aucunement  justi- 
fiée par  les  idiomes  néo-edtiques, 
qCbi  qu'en  ait  pu  écrire  à  ce  s^)et; 
tandis  que  tous  les  anciens  idiomes 
germaniques  et  plusieurs  des  idio- 
mes niodemes  de  la  mèoM  famille 
nous  offrent  ce  mot  dans  une  accep- 
tion tout  à  fait  analogue  à  eelle  que 
lui  donne  la  langue  d'oîl^  —  Tud. 
4*  bar,  homme  né  libre,  homme  de 
bonne  extraction,  de  bonne  condi- 
tion, vir  ingenmis;  V  bam,  en&at, 
fils,  garçon.  Goth.  4'  vaùr;  S*  banu 
Anglo-sai.  <•  beom,  ver;  «•  ^eora, 
Island.  4<»  ver;  2»  byr,  fcur.  Ane 
allem.  6am,  fils,  garçon.  Fnsoo, 
bem,  item.  Dan.  bam,  item.  Suéd. 
bœm,  item.  Les  idiomes  moderaes 
ont  encore  conservé  d'autres  traces 
de  la  signification  primitive  de  bar, 
var  ;  je  n'en  citerai  qu'un  exem^^ 
—  Dan.  rar-u/i),  homme-loup^  loup- 
garou;  en  grec,  XuxdvOp«»xoc;  suéd. 
toar^f;  allenu  toakr-fûolf;  holl. 
weer-^olf;  angl.  moere-wolft  (Voir 
GarSy  Garçon  et  Oarou*) 

Enfin ,  il  est  à  remarquer  qn^îl 
nous  est  resté  un  bon  nombre  de 
noms  propres  d'origine  germanique, 
dans  lesquels  bar,  bem,  bam,  ea- 
trent  comme  éléments  étymologi- 
quee.  Baraid  nous  a  donné  Bannt, 
Barot;  Beraid,  Beraud;  Berharây 
Bérard;  Beringer,  Béranger;  Bar- 
nwin,  Bamouin,  etc.  (Voir,  pour  la 
composition  de  ces  mots,  le  glos- 
saire de  Qraff  et  celui  de  Wachter.) 

Bbrsb%  anc.  cbasseiv  giboijer. 

De  table  e  d*ncbez  sont  soo   comptgHM 

BU  1er; 
Bit!  SMi  |«iitft  ueM,  e  livrer,  t  pcrter; 
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tiers  et  potagers,  U  I,  part,  m,  p, 
369.) 

Huet  A  prétendu  que  bési  vient  du 
celtique.  Les  étymologistes  et  les 
lexicographes  Tout  cru  sur  parole  sans 
se  donner  la  peine  de  vérifier  son  as- 
sertîoD.  Je  puis  certifier,  après  véri- 
fication ,  qu'il  n'exista  rien  de  sem- 
blable dans  les  idiomes  celtiques. 
Bési  dérive  d*un  mot  germanique 
signifiant  un  petit  fruit  en  général , 
tel  que  corme,  nèfle ^  olive,  baie, 
fipaise,  mûre,  etc. —  Goth*  basi^  petit 
fhnt;  anc.  allem.  lèse;  holl.  beziey 
beezie;  bas  allem.  besing.  Les  au- 
tres idiomes  ont  un  r  au  lieu  d'un  5; 
c'est  ainsi  que  les  Latins  disaient  r 
honos  ou  honor,  arbos  ou  arbor,  jnd- 
vis  ou  puiiyer,  cinis  ou  ciner,  vomis 
OM  vomer.  Anglo-sax.  beria,  petit 
fruit  en  général  ;  island.  ber;  allem. 
beere;  dan.  bcer;  suéd.  b(Ér;  angl. 
berry,  (Voir  ci-après  rartlole  EoBe 
et  l'article  Framboise,) 

Besoin.  On  a  fort  vainement  tenté 
de  remonter, à  l'origine  de  ce  mot, 
en  partant  de  sa  signification  ac- 
tuelle, et  sans  s'inquiéter  de  celle 
qu^îl  avait  dans  notre  ancienne  lan- 
gue. Au  xn«  siècle,  besoin,  bustxin, 
signifiaient  affaire ,  comme  Titalien 
gna. 


fil  Mb  sons  eoiniement  et  kr$êr,  e  veoer. 

U  rois,  fiit  U,  a  ftit  teer  (défendre) 
(Ton  ]i*i  ait  ekaehier»  ne  ^er^r, 
lie  adeser  (approeber)  la  fenison 
fin  la  forest,  ae  par  lot  nM. 

—  Tud.  birsjan,  chasser,  giboyer; 
allem.  birschen ,  item  ;  anc.  angl. 
berselet,  cliien  de  chasse.  j 

Beser,  Bezer,  anc.  s'effaroucher, 
se  dit  des  vaches  qui  courent  quand 
elles  sont  piquées  des  mouches.  (Ni- 
cet,  Hénage  et  Trévoux.) 

—  Tud.  bisjan ,  bison,  s'effarou- 
cher, s'emporter,  en  parlant  des  bœufs 
et  des  vaches  piqués  par  les  mouches  ; 
anc  allem.  bissen,  biesen,  bischen, 
item;  flanu  biesen,  item  ;  bas  allem. 
hisen  ;  ce  dernier  n'est  plus  guèee 
employé  qu'au  figuré  dans  le  sens  où 
nous  disons  :  QueUe  moucke  vous  pi" 
Sfue?  Tous  ces  mots  sont  dérivés  de 
Usù,mso,  bise^vourm,  qui  signifient, 
en  bas  allem.  taon,  grosse  mouche. 

Bési,  nom  générique  qu'on  donne 
à  plusieurs  espèces  de  poires ,  en  y 
joutant  le  nom  du  pays  d'où  elles 
sont  tirées  :  «  Bési  d'Héri,  Bési  de  la 
Botte,  3é9i  Chaumontel.  (Acad.  ^« 
édit,)  Bési  signifie  petite  poire  miu- 
vagjB  dans  l'Aujou  et  dans  le  Poitou. 
H  est  probable  que  les  arbres  portant 
1m  différentes  espèces  de  bésis  001- 
nnes  aigourd'bui  proviennent  d'au- 
tant d'espèces  de  poiriers  sauvages 
qui  ont  été  améliorés  par  la  culture. 
n  est  encore  certaines  sottes  -de  bé- 
sis qui  ont  un  goût  asses  saw^age; 
lel  est  le  bési  de  Caissoy,  dont  le 
goûtse  rapproche  de  celui  des  cormes. 
(Voir,  à  cet  égard,  la  Quintinie, 
^i^t^rwami»  powr  les  jardins  frxâr- 


E  par  enatome  matin  weneH  e  Mtoot 
après  la  porte  al  cfaenin^e  tozeezU  oareot 
alcnn  buiuin  a  faire  rers  le  rei,  bel  apelad 
e  balsad,  e  demndarl  de  qael  citez  et  de 
qael  llffMie  H  fessent  {Utffê  4e$  R#f#, 
p.  171.) 

ti  inifêHwm  ptfim^  et  owmtmtinim  f«»  ^- 
beàêi  ntioûamuiMmrâlêd  9e$Ujudkhm^ 
vêcaiët  ÂhêoUm  •iêê^et  dkebai  :  Ue  gna 
€i9a  têestuT 
Aa-tn  no!  Susuiu  a  faire,  fte  Jo-  paroffe 
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f or  iH  11  rtl  I  tl  enifUble  ée  li  chirt- 
lerier  (Livré  é$i  BôU^  ^  967.) 

Kum  pus  këkes  ■efotim,  eêwifuito^ 
fiufftfi,  ihê  priudfi  mUUimT 

Hais  ne  povt  issir  ae  entrert 
Si  eeo  ae  fttst  od  ai  bttel« 
Qil  kunim  «ost  à  ehistel. 

Petltifetl«fi<f  féa; 
Ge  11*61  soi  biei  tpereéi* 

(#Mf*  <«llMtt»r,  «IL  <■  IHill.  p.  IBS.) 

On  disait  :  «  l*ai  ftesosn.**  comme 
on  dit  aiJJourd*hai  :  J*ai  ajlTQin  de 
vous^  restes;  j*ai  bien  affaire  de  cet 
homme-là;  qu*ai-je  affaire  de  ce 
drôle?  »  Le  peuple  dit  encore  :  «le 
vais  à  Fontainebleau  où  j*ai  besoin;  » 
c'estp-À-diie^  oùfaiaffaireé 

B  est  besoin  équivaut  à  Fitalien  é 
bisogna;  aulatin^  opusest;  au  grec^ 
IpYov  loTi. 

Les  cas  analogues,  dans  lesquels 
on  employait  besoin,  revenaient  ît^ 
quemnient  dans  le  discours,  et  Tes- 
prit,  plus  frappé  du  sens  total  de 
Teipression  que  de  Tacc^tion  parti- 
culière du  mot  ôesoin,  dé);K)uilla  bien- 
t6tcemot  de  la  signification  d'affaire, 
qui  seule  lui  oipartenait,  pour  lui 
attribuer  exclusivement  celle  de  né- 
œisi^é,  qui  lui  était  étrangère. 

De  bfioin  on  fit  besoingne^  besoin 
gne,  aiijourdliui  besogne  qui  ahérité 
de  Tancienne  acception  de  son  pri- 
mitif. (Voir  des  exemples  de  remploi 
de  besoigne  dans  le  Théâtre  français 
au  moyen  âge,  p.  77,  347,  et  dans 
la  Chronique  des  ducs  de  Norman- 
die, t.  III^  p.  64 .) 

Anglo-wx,  ê^bisgwsg,  a£bire,  oc- 
cupation ;  t*  bysi,  bysig^  oeoupé^  af- 
fairé. Angl.  4*  business;  f  busy. 
HoU.  4^  bengheid ,  beesigheid  ; 
P  bezig,  beezig. 


Bbtbb^  anc  mordis,  fiûre  worénj 
combattre  à  coups  de  dents  en  par- 
lant des  animaux. 

El  loxare  t  de  borbê  uit 
C*oi  doit  eelil  corn  on  Mer 
Qii  TOiit  tel  borbe  borbeter. 

(>> Mmuit  4m  fmmim pmitKtm àam  MCIna. 

Uois  i  lelaa  et  grtis  oars; 
Grtat  Joie  I  i  de  Joogleoors. 

(#Mf««lBliM«l»;Mlc4aiM,^  us.) 

On  It  a  noeee  heter  ors 

Et  vers  (sait liers)«  et  k  ebleas  et  b  nôtres. 


—  Anglo-eax.  bcetan,  mordre; 
iud.  bizan;  anc.  allem.  beixen;  anc 
hoU.  beeten  ;  holL  moderne  4^  bOtm 
mordre;  T  beet,  «lorceau;  allem. 
4^  beissen,  t^  bissen;  dan.  4*  bide, 
r  bid;  suéd.  4*  bita,  r  hit;  anc^ 
bit,  morceau. 

Buis,  obliquité^  ligne  oblique, 
sens  oblique;  Biseau^  extrémité  ou 
bord  coupé  en  biais^  comme  Test  un 
coin  à  fendre  du  bois.— AngL  bias, 
pente,  obliquité^  inclinaison;  to  bias, 
pencher,  incliner^  obliquer,  biuser. 
Anc.  allem.  biss,  bissen,  beissti, 
coin^  dseau,  instrument  qui  se  tei^ 
mine  en  biseau.  HoU.  be&el,  item. 

Bted  signifiait  proprement  et  pri- 
mitivement le  lit  d*une  rivière,  d'un 
cours  d*eau,  d*un  canal^  ce  que  les 
Allemands  appellent  fhissbett,  de 
fiuss,  cours  d*eau  et  bett,  lit. 

Deos  1  lit  Birteles,  li  portas  del  ed, 
Qae  tote  Is  frtadcwe  ftit  islr  de  sn  MM, 
Aspeidre  les  esmps  qie  tiz  les  Tlreat  bea, 
Sotier  ei  It  eltei  et  espUr  les  ceteit. 

(  V^t^f  iê  €%m  Imputé  Mrm.  n  fUJ 

Bief,  biés,  bia,  bial,  hiet  sMit 
autant  de  formes  provenues  du 
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primitif  qui  luras  a  doimé  bied;  les 
unes  sont  dues  à  une  modification 
de  la  désinenee  du  mot^  et  les  autres 
à  l'addition  d*un  suffixe.  Le  plus 
souvent  bied,  bief,  biés,  etc.,  ne  se 
prenaient  point  pour  le  lit  d*un  cours 
d*eau^  mais  pour  le  cours  d*eau  lui- 
même,  pour  un  ruisseau,  ua  car- 
nal,  etc.  Nous  employons  encore 
Uefet  btez  pour  signifier  le  canal 
d'un  moulin.  On  disait  en  basse  la- 
tinité bedwn,  biesitmij  bedum.  Ces 
deux  derniers  ne  sont  que  le  fran- 
çais biés  plus  ou  moins  régulière- 
ment latinisé.  On  dit  en  Dauphiné 
bial,  liau,  pour  un  torrent,  et  en 
Nonnandie  bieu  peur  un  cours 
d'eau. 

Goeadst  la  reisne  (Ogier))  Itist  aler  le  des- 
trier; 
SeloBe  Cenor  est  II  bersadreelés, 
Cest  nie  Til«  où  il  ]i*t  gaé  ne  biés, 

(U  ékmtimU (TOftêr  jthmtwmrtkê,  1. 1.  r*  *3ay 

Sire,  ee  n'est  mirliere  tiei» 
Ke  grtat  fosseï,  ne  pirfont  hies^ 
AUsett  tbieme  tolrement. 

(ItMk  4m  ILtnmU  C  lit.  p.  17.) 

Devers  Bekoiie  tf'en  n  ;  fis  ne  fa  des? oies; 
Cir  il  y  stvoU  l)ien  les  terres  et  les  Aéi, 
Lestels  et  les  rltieres,  les  tif  ufs  et  Ies^#. 

fBamhmin  it  Sêhuif,  U  11.  p.  VS.) 

Des  moneies  sorst  II  forfez 
E  des  eheminSf  e  des  foress... 
De  ftHre  Heut,  mars  e  fossez. 

{Chnm,  âtêémetiê  NanmadU,  U  tl.  p.  SSI) 

—  Tud.  betti,  lit;  goth.  bad; 
anglo-sax.  bedd;  island.  bedr;  allem. 
bett;  hoU.  bedde;  suéd.  basdd;  angl. 
bed. 

BiGo;  en.  basse  latinité,  6tcea  et 
biêsa.  —  Dan.  bûhe,  biche,*  suéd. 
bikka;  island.  bita. 

BiGHOif ,  petit  chien  qui  a  le  nez 
eourt  et  le  poil  long,  blanc  et  fort 


délié.  On  disait  autrefois  Mefte  pour 
signifier  une  petite  chienne.  (Voir 
Trévoux,  art.  Bichon.) 

—  Tud.  biz,  bizo,  chien,  mots 
que  l'on  trouve  dans  les  composés 
UH>lfbiz,  wolfbizo,  chien-loup,  ani- 
mal né  d'un  chien  et  d'une  louve  ; 
en  latin,  lyàscus.  Goth.  bœize, 
chienne.  Anglo-sax.  bioce,  bice, 
item.  Island.  5tc^a^  item.  Angl. 
bitch,  item.  AÛem.  betze,  petze, 
item. 

BiÉRE,  boisson.  —  Tud.  bief,  bior, 
bière,  anglo-sax.  béer,  tïem,  de 
bere,  qui  signifie  orge;  island.  bior, 
bière;  allem.  bier,item;  angl.  béer, 
item  ;  hoU.  bier,  item. 

Tacite  nous  apprend  que  la  bière 
était  une  boisson  fort  en  usage  parmi 
les  Germains  :  «  Potui  humor  ex 
hordeo  aut  frumento,  in  quamdam 
similitudinem  vini  comiptus.  »  (Ta- 
cite, Qermama,  XXIII^;  éd.  Paris, 
4805,  p.  263.) 

BitRE,  espèce  de  cofiîre  où  l'on 
enferme  un  corps  mort  pour  le  por- 
ter en  terre,  cercueil.  Au  xii*  siècle, 
ce  mot  signifiait  de  plus  une  sorte 
de  brancard  propre  à  porter  un  ma^ 
lade,  une  litière,  en  langue  d'oc 
bera.  Uter,  roi  des  Bretons,  étant 
tombé  malade,  se  fit  porter  en  li- 
tière à  la  tête  de  son  armée. 

Ne  Ttlt  mais,  ce  dist,  remanoir. 
Ses  barons  telt  en  est  teoir. 
Porter  s*a  fait,  si  corn  em  biere^ 
A  eberax,  en  une  litière; 
6r  verra,  ee  dist,  ^«i  Tanlra, 
Et  qii  od  loi  en  est  Ira... 
Desdalnf  lor  sembla  et  ?ile  eose 
Que  porte  fo  por  le  roi  dose 
Qni  em  bière  les  gaerroioit. 
Et  em  Herê  em  bataille  aloit  ; 
Mais  lor  orfoel)  je  erol,  lor  nnt^ 

19 


Digitized  by 


Google 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Et  M  nlHiit  4«i  nliere  étt— 
A  let  komM  4ist  ei  rltot  : 
mot  Toel  Jo  ea  kiere  Jesir 
Et  ea  loBfe  enfreté  langir, 
'Qoe  f ftre  mIds  et  en  terto^ 
Bt  cttre  k  desbonor  tenqiL 

iMsafret  (bIetséi)TOBt  toi  qoeroaqierre, 
8i  s'eaporte  INma  toef  ea  kUm 
A  -RceB  por  Medecinier* 
Por  f arir  e  por  refptsser. 

—  Tud.  1*  6aren^  porter;  t^  bara, 
civière^  brancard,  bière.  Anglo-eaz. 
4^  bceran;  8^  baar,  bœr.  Allem. 
4*  Mngen;  8^  bahre,  HoU.  4<»  bref^ 
gm;  8^  baar.  Dan.  4^  6<sr6;  1^  baare. 
Suéd.  4*  6œra;  r  bœr.  Ajigl.  4*  ro 
6ear;  t^  béer.  Les  Latins  ont  formé 
de  même  féretrum  de  ptro. 

BiGOT>  dévot  outré  et  supersti- 
tienz.  (Acad.) 

Les  Normands,  qui  vinrent  8*éta- 
blir  an  France  au  commencement 
du  I*  siècle  parlèrent,  pendant  quelr 
que  temps,  la  langue  de  leur  pays. 
(Voir  ci-dessus  p.  56,  note.)  Lors- 
qu*ils  voulaient  affirmer  quelque 
diose  avec  force  et  donner  de  Tau- 
torité  à  leurs  paroles,  ils  les  accom- 
pagnaient des  mots  bi  Got,  qui  si- 
gnifient ixir  Dieu.  De  là  le  surnom 
de  bigots j  que  Ton  donnait,  pendant 
le  moyen  âge,  aux  babitants  de  la 
Normandie,  et  qu'on  a  donné  dans 
la  suite  à  ceux  qui  ont  sans  cesse  le 
nom  de  Dieu  dans  la  bouche. 

Une  ancienne  chronique,  insérée 
par  Ajidré  Duchesne  dans  sa  Col- 
lection des  historiens  de  France,  dit 
en  parlant  de  RoUon,  premier  duc 
de  Nonnandie  : 

Hie  aea  est  difutos  pedem  Ctrt  II  otea- 
Itrl,  ilii  id  os  saui  lertrt t.  Gatffoe  tai 


•tBltet  Ulm  iSMBtrrat,  il  pedea  fefb 

la  aeeeptioBf  taatl  arantrfs  eecaltretBN 
liacaa  taf lict  re^adlt  :  Ni  n  ai  Car; 
qaod  ialerpretator  :  Ne  per  Jkam.  Ra 
vero  et  sni  illom  derideatts,  et  serBoaca 
ejus  eornipte  refereates*  iUom  TocaTeml 
BfffA;  aade  Nomaaai  adbae  BiftOi  di- 
eaator.  (HUtorUt  Prêutrmm  êtrifttnt^ 
t.  m,  p.  869^860.) 
On  lit  dans  le  roman  de  Rou  : 

Por  It  diseorde  et  graat  eafie 
Ke  Fnaeeix  oat  tert  Ifonaeadic, 
Malt  oat  Frtaeeii  Horauas  laidls 
B  de  nefaiz  e  de  aiediz. 
Soteat  lor  dieat  reproTiert 
B  elalBMat  Hfêi  e  drascbiert; 
Soveat  les  oat  BMdIé  el  ref, 
SoToat  dleat  :  SIra  por  kei 
Ne  toUei  la  terre  as  Hfos  f 
A  Tos  aaeessors  et  u  aos 
La  tolireat  lor  aocessor 
Kl  par  mer  Tiareoi  robeor. 

{Bmm,  ^  Xm,  T.  OSStataiv.) 

—  Tud.  4*  bij  par;  8*  Got,  Diem 
Goth.  4<'  bi;  f  Guda.  Anglo-sax. 
4*  5t;  8*  God.  Allem.  4<»  bey,  beif 
iS^Gott.  Hell.  4«  by;  r  God.  Ishnd. 
God,  Gud,  Dieu.  Suéd.  et  dan.  Gmd, 
item* 

BiGRi,  BiGUAR,  anc.  terme  de  eon- 
tume  :  garde  forestier  partieulièr»- 
ment  chargé  du  soin  de  surveiller 
et  de  recueillir  les  essaims  d*abeilles; 
en  basse  latinité^  bigarus,  bigna, 
ont  la  même  signification.  Biguanii, 
emploi  de  biguar  ou  bigre.  Bigrerie, 
lieu  où  l'on  tient  les  ruches. 

Item,  atoos  droit  d'atolr  et  teair  ea  la 
dite  foret  aàf  Htre^  leqael  peat  preadre 
noascbet,  aiiel  et  elre  pour  le  laailaairedi 
Bostre  dite  ecllse,mereber  (marqaer),  eea- 
per  et  abatre  les  arbres  o&  elles  seroat, 
aaas  taeoa  daafier  ae  repriase.  (Cbtrte  de 
1468,  eitée  daas  le  ^ooalre  de  da  Caasi^ 
art.  Kgrut.) 

Iten,  al  droit  de  trois  aas  ea  trois  aas, 
fBtad  ta  Bel  les  aoselics  ea  ladite  foret, 
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les  idiomes  gannaniqoes,  signifie 
fguiUe.  —  Anglo-sax.  bked,  Ued, 
feuille;  iud.  blai;  island.  Uad; 
allem.  6iu^;dan.  blad;  suéd.  Uad; 
angl.  hlade,  feuille^  tuyau ^  tige 
d'une  herbe  y  d*où  coffMaded,  blé 
sur  pied^  blé  en  tuyau;  hoU.  Uad, 
feuille,  de  Uaderen,  productions  de 
la  terre  dont  on  a  la  jouissance , 
usufruit. 

Blâme,  autrefois  bîesme.  —  Tud. 
Udh,  pÂle^  blême;  anglo-sax.  Uac, 
bkK,  Uec';  island.  bleik,  bUikr; 
allem.  bleich  ;  hoU  .  Ueck;  dan. 
Ueege  ;  suéd.  Uék.  Il  semble  que  le 
primitif  germanique,  en  passant 
dans  le  latin  rustique,  prit  la  termi- 
naison mus,  qui  est  commune  à 
beaucoup  d'adjectifs  latins.  Une 
transformation  toute  semblable  a  eu 
lieu  dans  plusieurs  de  nos  adjectifs 
numéraux  ordinaux»  Nous  disions 
primitivement:  tien  (tertius),guar^^ 
(quartus),  qmnJt  (quintus),  sUte  (sex- 
tus)  ;  nous  avons  dit  ensuite  ^*ot- 
sièmey  quatrième,  cinquième,  sixiè- 
me, formés  par  analogie  avec  sep- 
tième (septimu8),(;2ûrtém6(decimu8), 
vingtième  (vigesimus),  etc.  (Voir  t. 
III,  p.  435.)  On  aura  dit  bleàmus, 
dont  nous  aurons  fait  blecme,  6Ie- 
time,  puis  blesme.  et  enfin  Uème. 

Blet>  adjectif  dont  on  n'emploie 
guère  que  fe  féminin  blette.  Il  se  dit 
des  fruits  qui  sont  mous  sans  être 
gâtés  :  poire  blette,  nèfles  blettes. 
—  Suéd.  <•  U(Bt,  mou,  ramolli, 
tendre;  2®  blœta,  ramollir.  Dan. 
4<'  Uœd;  V  Uœde.  Allem.  Uôde  ne 
s'emploie  qu'au  figuré,  mou^  lâche , 
sans  cœur,  craintif^  timide.  HoU. 
Uoode,  item. 

Bleu,  en  langue  d'oc  6kNi.— Tud. 


Uéo,  Uaw,  bleu;  anglo-sax.  Ueo, 
Uae;  island.  blà,  Uar;  allem.  Uau; 
dan.  blaa  ;  suéd.  Uœ;  angL  Uue; 
holl.  blaauw. 

Blinde,  terme  de  guerre .  Défense 
faite  de  bois  ou  de  branches  entre- 
lacées et  renfermées  entre  deux 
rangs  de  pieux.  On  s'en  sert  parti- 
culièrement à  la  tète  des  tranchées 
que  l'on  pousse  de  front  vers  le  gla- 
cis, afin  d'empêcher  que  Fonne  soit 
vu  des  assiégés. 

—  Allem.  Uend,  letrandiement 
empêchant  que  l'on  ne  soit  vu,  man- 
telet,  blinde,  de  blind,  qui  ne  voit 
pas,  aveugle.  On  a  passé  de  l'idée 
exprimée  par  Uind  à  ceUe  qui  est 
représentée  par  Uend  comme  nous 
passons  du  sens  propre  de  sourd  4 
certaine  acception  particulière  de  cet 
adjectif.  Sourd  signifie  proprement 
qui  entend  peu  ou  qui  n'entend  pas 
du  tout;  mais  il  se  prend  quelque- 
fois pour  signifier  où  l'on  entend 
peu,  qui  retentit  peu  :  cune  laUs 
sourde,  vme  église  sourde.  ». — Tud. 
blint,  aveugle;  goth.  Uinds;  anglo- 
sax.  blind;  island.  blindr;  dan.  suéd. 
et  holl.  Uind. 

Blond.  Les  Germûns  et  les  Gau- 
lois avaient  l'habitude  de  se  teindre 
les  dieveux  d'une  couleur  rougefttie 
au  moyen  d'une  sorte  de  composi- 
tion savonneuse  :  «  Prodest  et  s^, 
Gallorum  hoc  inventum,  mtilandis 
capillis  ex  sevo  et  cinere.  Optimus 
faginoet  carpino  duobus  modis,  scia- 
sus  ac  liquidus;  uterque  apud  Ger- 
manos  majori  in  uau  viris  quam  fie- 
minis.  »  (Pline,  liv.  XXVllI,  chap. 
XII.)  U  parait  même,  d'après  le  rap- 
port de  Martial,  que  cette  mode,  pe» 
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gracieuse  à  nos  yeuz^  foi  adoplée 
par  quelques  Romains. 

Et  nattt  Utils  spnmt  battTi  comas. 

(Uv.  ▼lU.^ptsr.nzui.) 

Tacite  n*oublie  pas,  dans  le  por- 
trait qu*il  fait  des  Gennains,  de 
mentionner  leurs  chevelures  rougeft- 
tres  :  «  Tnices  et  cœrulei  oculi,  ruU- 
Ub  eonuB,  magna  corpora,  et  tantum 
ad  impetum  valida.  »  {De  moribus 
Qirmanùnan,  lY.) 

Dans  les  siècles  qui  suiidrent  l'in- 
vasion, les  peuples  d'origine  germa- 
nique, répandus  dans  l'empire,  con- 
servèrent l'usage  de  se  teindre  les 
cheveux;  mais  ils  en  vinrent  à  pré- 
férer une  coloration  moins  rouge, 
moins  éclatante,  plus  conforme  à  la 
nature,  et  tâchant  d'imiter  certai- 
nes jolies  nuances  blondes  propres 
aux  enflants  du  Nord.  La  beauté  de 
ceux-ci  était  proverbiale  au  moyen 
âge^  et  plus  d'un  gentilhomme  se 
glorifiait  d*en  avoir  conservéle  type. 
Un  ancien  proveri)e  disut  : 

liplQs  bel  homme  en  Aleipalgne. 

(LtBMX  à»  Lteey,  U  Uwtê  iê$  ffmtUi  fnmftkt 

u\,f,  lae.) 
Un  autre  : 
Bm  (ronx)  comme  on  Allemand; 

A  la  fin  du  xi<>  siècle,  la  compo- 
sition au  moyen  de  laquelle  on  don- 
nait aux  cheveux  une  teinte  blonde 
était  encore  fort  employée  parles 
dames  qui  avaient  l'inconvénient 
d'être  brunes.  Saint  Ansehne,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  le  reproche  à 
ses  contemporaines  dans  les  vers 
suivants,  cités  par  M.  Francisque 
Michel  dans  le  ThéÀtre  français  au 
moyen  âge,  p.  58,  note. 


Qaoïl  aatora  slbi  sapieas  dédit,  illa  refor- 
mat; 

Qoleqiiid  et  aeeepit  dedeeniaae  patau 
.  Pnngit  acOf  et  faeo  Ilventes  reddit  ocelles, 

Sic  oealomm,  inqnit,  gratia  major  erlt. 
Est  etiam  teneras  aarea  qui  perforet,  ut  sic 

Ant  anrom  ant  caras  pendeat  Inde  lapis. 
Altéra  Jejanat  misère,  minaitqie  emorem. 

Et  prorsos  qoare  palleat ,  ipsa  facit  ; 
Nam  qa»  non  pallet  sibi  rastica  qii»qoe  tI- 
detar; 

Hicdeeet,  hiceolor  est  Teni8amantis,ait. 
Bœc  qaoqnediTersis  sna  sordibaslnflcitora. 

Sed  qoare;  mellor  quaoritor  arte  color. 
Arte  saperciliom  rareseit,  rnrsns  et  arte 

In  miuimam  mammas  coUigit  Ipsa  snas. 
Arte  qnidemvideas  nigros  flavesctre  crùiu* 

Nititnr  ipsa  suo  membre  moyere  loco* 

{Saneti  Amtelmi  tM  BMMmd  atèmt  CkmtmarUmù 
mrekiéphcopi  OjÊêrm^  Ubor*  «l  $tadio  Gabri«tU 
GMharM  ;  laMim  PwIaioraM,  «le.  10X5,  1m» 
liol.,p.I9T.«oUa.) 

M.  Francisque  Michel,  dans  la 
note  que  je  viens  dé  mentionner, 
établit,  avec  son  érudition  habituelle, 
que^  pendant  le  moyen  âge,  une 
chevelure  blonde  était  l'un  des  ca- 
ractères les  plus  indispensables  de 
la  beauté  dans  l'un  et  l'autre  sexe. 
Je  me  bornerai  à  renvoyer  le  lecteur 
à  la  note  en  question  insérée  dans  le 
Théâtre  français  au  moyen  âge, 
p.  68. 

Remarquons  en  passant  que,  chez 
les  peuples  d'origine  germanique, 
les  femmes  avaient  encore  au  xi*  siècle 
l'habitude  de  se  farder  le  visage. 
Cest  ce  que  témoignent  les  vers  de 
saint  Anselme  que  je  viens  de  citer. 
Cette  habitude  était  fort  ancienne  et 
fort  répandue  parmi  ces  peuples; 
aussi  ne  devons-nous  pas  nous  éton- 
ner que  leur  langue  nous  ait  fourni 
le  moi  fard.  (Voyez  cemotd-après.) 

L'usage  de  se  teindre  lachevelurs 
finit  par  di^^uraltre,  mais  le  teme 
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resta,  et  il  servit  à  <iualifler  unecou- 
leor  de  cheveux  analogue  à  celle  que 
l'on  obtenait  au  moyen  de  la  com- 
position colorante. 

En  anglo-saxon,  blond  signifie 
mélange,  mixtion,  composition  ; 
hlendanj  mêler ,  mélanger  ,mixtion- 
Ber, composer;  bl(mde,mé\è,  mélan- 
gé, composé;  blonden,  enduit  d'une 
composition^  firotté  d'une  mixtion  co- 
lorante, coloré,  teint^  fardé.  On  trouve 
dans  les  auteurs  anglo-saxons,  blon- 
den^feax,  pour  désigner  un  homme 
qui  a  des  cheveux  blonds;  mais  cette 
expression  dut  certainement  s'appli- 
quer primitivement  à  celui  qui  avait 
les  cheveux  ^ints  en  hlond  au  moyen 
de  la  composition  colorante  en  usage. 
Feax  signifie  chevelure  en  anglo- 
saxon.  On  peut  voir,  dans  le  glos- 
saire de  Lyeet  dans  son  supplément, 
tous  les  mots  que  je  viens  de  citer, 
accompagnés  des  preuves  qui  justi- 
fient leur  interprétation. 

—  Tud.  bUmtan,  mêler,  mélan- 
ger, composer;  island.  bUmda;  dan. 
blonde  ;  suéd.  blonda  ;  angl.  toblend. 

Blostre,  anc.  tumeur,  pustule, 
empoule, 

Meslax  deTiot,  te  dit  It  letre  2 
14  Ut  doleasy  li  lu  meffes. 
En  poa  de  tens  fa  si  delTf i 
Qo*il  fo  trestox  en  one  bloitre; 
Ne  sembloit  pts  home,  nés  moi tre. 

(IUm,  FàMimm,  C  11.  p.  81.) 

—  Ane.  holl.  bluyster,  tumeur, 
pustule,  ampoule;  holl.  moderne 
bluts;  angl.  blister;  dm.  bylde. 

Sujette,  autrefois  bdugette.  Ce 
sont  des  diminutifs;  en  provençal, 
béluga.  —  Tud.  bUch,  éclat,  jet  de 
lumière,  éclair;  blichan,  briller, 
étinceler.  Allem.  bUck,  lueur  rapide. 


éclat,  éclair;  bUcken,  luire,  briller* 
Holl.  bUVm,  item;  bUkxem,  éclair. 
Dan,  blinKen^  item;  suéd.  blag, 
item. 

BoDmE,  terme  de  marine.  On 
nomme  ainsi  en  quelques  endroits 
la  quille  d'un  vaisseau,  principale^ 
ment  sur  les  côtes  de  Normandie. 
(Trévoux.)  Allem.  boderiy  fond,  fon- 
dement, base,  quille  de  navire;  holl. 
bodem;  angl.  bottom;  dan.  bund. 

Bois.  En  italien,  bosco;  en-  basse 
latinité,  5oscu5,  d*où  nous  avons  dé- 
rivé bocage,  bosquet,  bÙche,bm$ion, 
bouquet.  Ce  dernier  se  dit  en  espsr 
gaol  ramiUete,  et  en  languedocien 
romelet,  qui  sont  les  diminutifo  dé- 
rivés de  romus.  —  Holl.  boedi,  fo- 
rêt, bois,  bocage  ;  aUem.btadk,  item; 
dan.  6i*silE,  bois,  bocage,  hallier,  buis- 
son; suéd.  huska,  t<6m;  island.  bmsJd, 
hallier,  broussailles;  tud.  6tise, reje- 
ton, jeune  pousse,  arbrisseau. 

BoisiE,  BoiSDiE,  anc.  méchanceté, 
trahison,  perfidie  ;  boiser,  boisier, 
boisdier,  tromper,  faire  un  mauvais 
tour;  boiseur,  boiseor,  ftoisdcKr,  per- 
fide, fourbe,  trompeur,  lélou. 

Bien  soldst  tssis  k  silTeteit  si  ti  kn- 
lemeni  et  sens  tnenne  Msie  welieBM*- 
sler  lo  ener  de  ton  preltlt  k  ces  U  u  dé- 
lires. {Serm.  de  S.  Bernard^  p.  669J 
Feme  ett  si  i^rtillevse,  ge  ne  sti  qve  ge  die, 
Qoar  (eue  par  latore  est  pUine  de^'«di«, 
En  mal  faire  et  pensser  traTaille  et  ettedie; 
Nil  n*ei  dira  ttnt  bien  qn*ei  la  •■  i*^ 


oam*  4«  Siubrid;  t.  11,  f,  m.) 

Fa  pnii  GaiHtames  eissillics  : 
Solom  M  mérite  fi  paiez; 
E  qoi  k  tel  ofre  s'essaie, 
Dreis  est  teos  en  reselt  sa  paie. 
Teos  la  poissent  tilt  eU  afeir 
Qni  maupensé  e  matroleif 
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« nt  de  Mier  l  lor  seifoora,  bouchon,  bonde,  bondon,  bOQcbon 

r.a.  .ençoDgierseiiriUors.  je  tonneau;  island.  spans;  allem. 

spund;  dan.  spunds;  suéd.  «pnind; 
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d'apparence^  masure,  bicoque,  et  de 
plus  maison  de  prostitution. 

En  eellf  lUe  de  mer  D*ot  bcrde  ne  maison, 
Fiin  ne  blé,  oe  farine,  ne  antre  farnison; 
Mes  poametet  unTafes  y  a? oit  grant  foiion. 

(Iftmum  fmmmiéê  «mmm.  uï,  f*  tl.) 

Or  n*al  ne  horde  ne  maison. 
(natchMft  t.i,p.e.) 

Cocbet,  aies  tost,  sans  eslonfne, 
De  par  le  hailll,  nostre  mafstre. 
Une  esucbe  drescier  et  mettre 
Oo  ?ies  boriel  qni  est  maiioB 
Gaste.  Or  tost,  sanx  arrestoison. 

{rmmfimtttti  M  mogêm  Sfê,  f,  ai7-848.) 

Re  fattee-Tot,  signor  roi,  ke  faites-Tos  t 
Aoreiz-?os  dons  un  alaitant  entent  en  nn 
y[\  kordele  et  enYolepelt  en  vils  drasf  Est 
dons  eist  enfee  Dens  ?  (Serm.  de  S,  Ber^ 
nard^  p.  560.) 

On  peut  voir  d'autres  exemples 
de  bordel  dans  la  Chronique  des 
ducs  de  Normandie,  t.  I,  p.  493, 
543;t.II,  p.  425. 

De  borde,  métairie,  on  fit  bordier, 
métayer,  fermier. 

Franc  borne  qi  ad  ater  ehampester  trente 
deners  tallaant,  deit  doner  le  dener  seint 
Père.  Le  seignnr  par  an  deners  qae  11 
donrad,  al  emnt  qnites  ses  bordien  (fer- 
miers), et  ses  bOTeri  et  ses  serjanz.  (Lois 
de  CnUlanme  le  Conquérant,  §  xtui  ;  ci- 
deisos,  p.  i07.) 

—  Tud.  hw,  habitation,  maison, 
métairie;  bfwring,  métayer,  fermier. 
Goth.  bixard,  maison,  métairie. 
'Anglo-sax.  bùr,  bord,  bred,  item. 
Island.  5;^.  Ane.  allem.  bord.  Ane. 
boU.  bord,  berd.  Aujourd'hui  le 
dérivé  bordel,  dans  la  plupart  des 
idiomes  néo-germaniques,  signifie, 
comme  en  français,  maison  de 
prostitution. 

Borne.  On  a  dit  autrefois  bodne, 
pms  bonc,  borme,  et  enfin  borne 


avec  un  r  intercalaire.  On  dit  en- 
core bouinOy  bomno,  en  Provence. 
Dans  la  basse  latinité^  butina,  bo» 
data,  bodina,  bodena,  bonda,  borna, 
signifiaient  tous  borne,  limite;  ils 
étaient  dérivés  de  buta,  boio,  -vi$, 
bodo,  -nis,  employés  pour  désigner 
une  petite  butte,  une  élévation  de 
terre  airondie  que  l'on  Causait  sur 
les  limites  des  champs  pour  servir 
de  borne.  (Voir  du  Gange  ei  Roqne* 
fort.) 

Kar  entor  les  devisions 
Qni  parteient  les  régions. 
Par  les  termes,  par  les  dOTises, 
Lk  ù  les  bodnee  forent  miies, 
Af  Ironont  maintes  iéei 
Od  cbetaliers  et  od  nalsalées» 

Tous  les  aHoes  que  je  teooie  k  Uê^ 
gnies,  e*est  k  savoir  tons  les  boa  de  Bais« 
gnics  Jusqaes  an  tieroir  de  Biekegnies  et 
de  lk  endroit  tont  eontreral  dosqnes  an 
tieroir  de  Vans,  si  con  lesbones  sont  mises 
entre  camp  et  bos.  {fioHuUàree  de  Hmaat 
pabliés  par  M. .de  Reiflénberg,  p.  413.) 

Doit  avoir  des  bos  de  Vieongne  en  tenr 
treize  eens  et  vint  et  an  bonnier,  peiU 
pins  on  petit  mains,  si  comme  lestesser  le 
portent,  {im.  p.  363.) 

Bone  a  signifié  égalemœt  but, 
terme. 

En  vain  fait  Tom  la  bone  orre,  se  om  la 
laii  devant  la  fin  de  la  vie$  car  en  vain  eiert 
U  Uisset  lo  CHTO  aniolf  ke  U  VMfei  al 
hùM.  {Livre  de  /oA,  p.  hè».) 

—  Angl.  butt,  bout,  extrémité^ 
but,  butte;  bud,  bouton,  bourgeoa, 
corps  ayant  une  forme  ammdie; 
boûnds,  borne,  limite.  Goth.  bauiU^s, 
bout,  extrémité;  anc  allem.  bM, 
item,  se  disait  surtout  des  extiémî* 
tés  arrondies,  comme  le  bout  de  la 
mamelle,  le  bout  du  nez;  allem. 
butz,  item,  de  plus  bouton,  boor- 
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billon,  bomgeon;  hioU.  bot,  bouton, 

bourgeon. 
BofiSEMAR,  terme  de  marine,  nom 

que  Ton  donnait  autrefois  au  sous- 

officier  de  marine  ayant  le  grade 

intermédiaire  entre  ceux  de  quarttei^ 

maître  et  de  contre-maître.  (Aead.) 

—  Allem.  bootsmann,  bosseman, 

ccMnpoeé  de  boat,  naceUe>  bateau^  et 

de  mann,  homme.  Holl.  I<>  boota^ 

rmm,  boeseman;  if*  boot,  bateau; 

3®  mon,  bomme.  Dan.  4^  baada^ 

mand;  i9.baad;  3*  mand.  Suéd. 

4*6«rtmaa;  *> beat;  3<»mait,  Angl. 

(oodnormùlote;  ftoa^,  bateau;  num, 

homme.  Tud.  bot,  bat,  nacelle,  ba- 
teau; mon,  homme. 
Bot,  adjectif,  qui  n^est  usité  que 

dans  Texpression  pied  bot.  —  HoH. 

bot,  rabougri,  bot,  obtus,  d'où  5o- 

tMelf  pied  bot;  le  suédois  a  con- 
servé le  composé  trubbot,  mousse, 
obtus,  rabougri,  bot,  qui,  avec  fot, 
pied,  forme  Teiq^ression  tn^bbot  fût, 
pied  bot.  Allem.  butt,  obtus,  mousse, 
et,  au  figuré,  qui  a  Fesprit  obtus, 
stopide,  grossier. 

Bot,  Boz^  Botte,  Boiterbl..  anc. 
crapaud;  en  basse  latinité,  botta. 
(Voir  les  glossaires  de  du  Gange  et 
de  Roquefort.)  En  italien,  botta. 
ReatH^  ftia-tl,  k  ton  Tltire 
Semblât  Men  bestet  de  pot  tira;., 
FleiB  es  de  teiiin  eomme  ^m. 

flUm.  dm  JUmm.  L  11,  p.  ISI.) 

Et  cela  (pierre)  qai  entre  les  eas 
HaBoterel  croist,  est  plos  ane^ 
Qb'oo  seat  apeler  crapoadioe. 

Aieex  sofent  li  tfenoit, 

Por  son  pechlé,  por  sa  maliee« 

Qo'il  Yooit  emmi  son  calice 

Un  frant  crapoot  laii  et  hidens.., 

fietotement  et  par  ffraot  evre 

SeeeifeMadeMaaliee; 


AiBiidia<âborsdoealiea 
Gon/easlons  le  HtereL 

(OfM.  iN  am  ^  jir«nik  appMid.  k  ui.  p.  su 

M  814.) 

—  Ane.  allem.  batte,  badd^gro- 
nouille  et  crapaud;  bas  allem.poâde, 
batte;  island,  podda;  dan.  padde; 
suéd.  podda,  hoUand.  padde,  cra- 
paud. 

BoTER^  BOITER,  BOUTER,  signifiè- 
rent primitivement  heurter,  pous- 
ser. 

Cil  mlsmes  ki  ester  yaeit,  aneor  ne  lacet» 
il  mies  la  foie,  se  l'convient-U  toteroies 
chaor  por  ce  qnMl  ne  welt  esplolUer,  car 
eil  ki  après  Tont  le  htteBt  et  trabncbent. 
{Stm.  de  S.  Bmnardy  p.  687.) 

5e  aoeons,  lediat  ancan  apertement,  et  il 
se  U  face  sane,  ne  chaable,  ne  peeeore, 
fors  deferirel  de  boler...  {Lipre  deJostiee^ 
p.  301.)  —  Orfllios  dit  qae  batre  est  o  do- 
lor,  et  boter  sans  dolor.  (Ibid.^  citaUon  de 
Roquefort,  art.  Bouter.) 

Je  di,  fortune  ne  voit  gonte. 
On  en  son  seis  est  desvoiaos; 
Les  nns  atret,  les  autrea  boute. 
(Rmttàmf^uhf.  aa.) 

•  Ensuite  bouter,  botter,  passèrent 
de  la  signification  de  pousser  à  celle 
de  mettre,  poser.  Le  premier  des 
exemples  suivants  est  assez  propre 
à.nous  montrer  comment  8*est  opé- 
rée la  transition  de  la  première  ac- 
ception à  U  dernière., 

Senx  an,  senx  merci  e  sens  pais 
Fnt-il  le  Jor  botes  e  mif , 
E  del  tôt,  (ors  de  paradis. 

(CAfOM.  iuéiÊCtdê  Nom.,  t.  If,  p.  ISS.) 

Les  denz  en  la  eoe  11  bote, 
Que  H  li  a  rompoe  tote. 

(ItMMndh  llAMni;  t.  U«  pi  104  ) 

En4roit  le  cner  sons  la  mamiele 
Le  trenctaant  contlel  apoiata, 
Pest  au  manobe  U  bout» 
Mi  eocs,  iltneeqaes  Ta  mordrle^ 

(nmam  4$  h  fiêlM^  p.  Itl^ 
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Nous  disons  êneore  en  termes  de 
marine,  bouter  au  large  pour  pous- 
ser une  embarcation  au  large.  De 
plus,  bouter,  dans  le  sens  de  met- 
tre, entre  dans  certaines  expressions 
que  nous  avons  conservées,  telles 
que  boute^eUj  bouteseUe,  boute-' 
en- train,  boute -hors,  boute-de- 
hors,  etc.  Nous  avons  également 
gardé  le  composé  débouter,  employé 
en  termes  de  palais  pour  signifier 
mettre  un  plaideur  hors  de  cour  en 
lé  déclarant  déchu  de  sa  demande. 
Un  rebouteur  est  celui  qui  fait  mé^ 
tier  de  remettre  les  membres  dislo- 
qués. Le  verbe  rebottter  signifiait 
autiefois  remettre,  reposer. 
Tôt  toiTet  en  estrtlfaait 
L*a  rehmtée  lor  l'enfant. 

(PanwMftM  tU  Bht$,  T.  1I7S. ) 

«-  HoU.  botzen,  choquer,  heurter, 
pousser;  bas  allem.  botsen.  bossen; 
en  Suisse  botzen;  anc.  allem.  bôzen; 
tud.  bôzjan. 

Botte,  BoinrE,  anc.  sorte  de  ton- 
neau ;  boiU,  outre,  pot,  cantine.  En 
basse  latinité,  butta,  tonneau,  baril, 
cantine,  dame-jeanne  ;  en  espagnol, 
bota,  espèce  de  tonneau;  en  italien, 
botte,  item;  en  provençal,  bouta , 
dame-jeanne,  grosse  bouteille. 
Boute  nous  a  donné  le  diminutif 
bouteUîe;  en  basse  latinité,  buti- 
ada. 

GtrJ'ay  ing  estomaebpavé^ereox  eomnis 
la  hotte  sainct  Benoist.  (Rabelais,  iif.  I, 
eb.  zxxn,  p.  45,  col.  2.) 

—  Tud.  botaha,  tonneau;  anc. 
allem.  butte,  botte,  bouttich,  item  ; 
allem.  butte^item.  Anglo-saz. butte, 
bytte,  grand  vaisseau,  grand  vase, 
outre;  island.  bytta ,  item.  Dan. 
boette,  item. 


BoTTB,  assemblage  de  plusieurs 
choses  de  même  nature  liées  ensem- 
ble :  botte  de  foin,  botte  de  paUU  ; 
autrefois  boste,  d*où  boetellier,  boi- 
teleur.  En  basse  latinité,  boHiUator; 
en  patois  messin,  boche,  botte;  en 
provençal,  buissa  dé  carbé,  botte  de 
chanvre. 

^Tud.  bozo,  faisceau,  fagot,  ja- 
velle, botte;  anc.  allem. 6oss;  allem. 
bûschel;  bas  allem.  botsche;  hoU. 
bos,  bussel;  angl.  bottel. 

Bou,  Bous,  Bus,  anc.  sorte  d'an- 
neau que  les  guerriers  portaient  an 
bras,  bracelet;  en  basse  latinité, 
boga,  bouga,  bauga. 

Plia  U'cartne  de  san  chief  et  le*M  it 
m  bru  e  aporléa  les  al  a  tei  miseisur. 
(Litre  des  Rois^V'  M,) 

Et  tuli  Hademë  quoi  erit  tu  c^te  ^. 
et  araillami^  Crédita  Ultiu,et  ëtttli  eà  te 
éominum  9teum  kuc 

Ses  armilles,  qu'on  He  apele, 

Od  odnre  preclose  e  bêle 

D^or  e  de  pienet  grant  e  gaat» 

Qni  Taleleat  miat  mre  d'argeat, 

Lafaaa  en  ane  ebalsae  peidox. 

—  Tud.  baug,  bouc,  anneau,  bra- 
celet, collier;  goth.  baug  ;  island. 
baugr;  anglo-sax.  beag;  hoU.  6a*- 
gel.  Tous  ces  mots  dérivent  d^une 
racine  germanique  qm  signifie  flé- 
chir, courber,  ployer,  en  rond.  — 
Tud.  biugan;  anglo-sax.  buQon,  6*- 
gan;  island.  beygia;  allem.  beugen, 
biegen;  suéd.  boya;  hoU.  buigen; 
angl.  to  bow. 

Boucle,  bucle,  bode,  signifiaient 
la  bosse  du  bouclier;  c'était  dans 
rintérieut"  de  la  concavité  formée 
par  cette  bosse  que  se  trouvaient  le 
fermoir  et  les  courroies  servant  à 
boucler  le  bouclier  au  bras  du  com- 
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IiatUnt.  (Voir  Farticle  Bouclier  ci-  Cange,  article  BuccuZa.  Enbass^lsr- 

apfès.)  En  prenant  le  tout  pour  la  tinité,  ce  mot  était  le  synonyme  de 

partie,  on  a  donné  à  ôoticZela  signi-  umbo;  mais,  dans  les  auteurs  an- 

fication  que  ce  mot  conserve  encore  ciens,  il  signifiait  la  visière   du 

aujourd'hui.  casque  :  «  Gassidis  pars,  quœ  de- 
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Ainsi  dira  le  françou  tu  bcuffe$, 
c^estrà-dire  tu  te  despHes;  et  ta 
bouffes  decourtùux  et  dé  maUcdent; 

T0TU8  9I01UCH0  ATQDE    IRA  TURCE8. 

Parce  que,  quand  aucun  est  despité 
ou  courroucé,  il  renfle  les  jouei^ 
comme  lait  celui  qui  bouffe  et  souffle 
quelque  chose,  laquelle  raison  de  mé- 
taphore est  suivie  au  mot  bouffy, 
qui  signifie  eslevé  en  tumeur  et 
enflé.» 

Le  premier  des  exemples  suivants 
nous  off're  bouffer  employé  dans  le 
sens  propre^  celui  àesouffler;  le  se- 
cond nous  présente  ce  mot  pris  dans 
le  sens  figuré,  celui  à*étre  bouffi  de 
colère. 

U  rois  rentest  koufe  est  losplre. 

(«m.  *  IWMn,  u  1.  p.  ft.) 


Le  frand  éenrer  se  releTi  le  ses  de  des- 
sis  ta  Uble,  regarda  toote  la  eompagnie 
toqjonrs  hûufmi.  {Mémoireê  ie  SanU" 
Simon,  année  1707  ;  t  V,  p.  361.} 

Buffe,  buffet  signifiaient  un  coup 
sur  la  joue,  un  soufflet.  J*ai  donné 
ci-dessus  p.  SOS  la  raison  deFusage 
que  Ton  faisait  de  ce  mot  dans  cette 
signification^  en  voici  des  exem- 
ples. 

A  cez  mois  se  aproscbad  Sedeetaiuli  fiz 
Ctanaan  k  Miebée,  si  li  empelnst  an  buffet. 
{JLivre  dit  JUm,  p.  837.) 

ÀcceêiU  mum  SAtodet  (Utui  CkmuMf  et 
perautU  Mithœm  i»  mêxUlêm. 

Oné  !  donne-U  nne  buffe. 

Ne  restoet  pas  penser  k  trofes, 
Batre  U  font  et  boner  hufet. 
Quant  maislre  Corras  k  li  tient^ 
Pais  qne  des  buffet  U  soTient 
Qse  Diex  recnt,  si  les  reçoit. 

(JKmAmt,  t.  11.  f,  ise.) 

Il  ne  nous  est  resté  de  la  première 


acc^tton  de  bouffer  que  le  substan- 
tif bougée  ;  en  italien,  &ujfo.— HoD. 
puffen,  poffen,  souffler;  angl.  to 
puff,  item;  allem.  puffen,  buffe», 
gonfler  en  soufflant  dedans,  être  gon- 
flé, être  bouffi. 

Boulevard.  La  signification  étf- 
mologique  de  ce  mot  est  celle  d*e»- 
vrage^de  défense  oonstruit  aoeo  de 
grossss  pièces  de  bois;  tels  étaient^ 
en  effet,  les  anûens  boulevards.  On 
adit  autrefois  botlewerque,  bo^devert, 
boukvart.  (Voyez  le  premi^  de  ces 
mots  dans  Roquefort.) 

La  riYÎere  de  Seine  estoit  entre  nois  ci 
eix;  et  eosameneerent  cenx  dv  roy  «n 
tranchée  k  l'endroit  de  Cbarenton^  ai  Ui 
firent  an  bouUttrt  de  btU  et  de  terie, 
Josqnes  an  boni  de  nostre  est.  (JUmmret  ii 
Philippe  de  CoamiMet,  liT,  I,  cb.  x,  p.  SI, 
col.  S.) 

Et  k  ceste  cause  forent  folu  deasas  les 
dits  mars  plnsieors  tandis ,  beuUverU  et 
trancbées  an  long  des  dits  mars.  {Livre  iet 
féUt  adtenut  eu  tempt  du  rop  Lcuit  I/, 
par  Jean  de  Troyes,  édiu  dn  Panthéon  iiué- 
raire,  p.  S54,  col.  2.) 

Au  moyen  âge  on  éleva  des  bovk^ 
vards  autour  de  beaucoup  de  villes 
pour  les  défendre  contre  les  attaques 
des  ennemis.  Le»  terre-pleins  de  ces 
boulevards  furent  complantés  d*ar- 
bres,  soit  pour  empêcher  le  terrain 
de  s'ébouler,  soit  pour  procurer  une 
promenade  ombragée  aux  habitants 
de  la  ville.  De  là  vient  que  6oulet7«ni 
se  prit  dans  la  suite  pour  une  pro- 
menade extérieure  située  autour 
d'une  ville.  On  bâtit  des  maisons  le 
long  de  cette  promenade,  qui  devint 
ainsi  une  espèce  de  rue  plantée  â*sr- 
bres.  Enfin  on  appela  boukvard 
toute  rue  complantée  d'arbres,  se 
trouvât -elle  dans  le  cœur  mése 
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d*une  ville  ;  tels  sont  plusieiïTs  bou-     italien  du  ziii*  siècle,  dans  son  Opus 


levards  de  Paris,  et  particulière- 
ment cdui  de  Sébastopol  que  Ton 
achève  en  ce  moment. 

—  Ane.  allem.6oW«,  boîe,  troéc, 
poutre,  madrier;  werk,  ouvrage. 
Dan.  h^bolverky  boulevard;  8»  bul, 
tronc  ;  3^  verk ,  ouvrage.  Suéd. 
4o6oitJcrik;  V  bohlen;  3«  verk. 
kn^lh^bidwark;  f^bohie;  3*work. 
Allem,  boUwerk,  boulevard;  bohle, 
madrier;  werk,  ouvrage.  HoU.  bo^ 
werk,  boulevard  ;  werk,  ouvrage. 

Bouline.  Cordage  dont  Fundes 
boutsestfizé  versle milieu  de  chaque 
cAté  d'une  voile  carrée  etdont  Tautre 
bout  s'amarre  généralement  sur  Tun 
des  points  de  l'avant  du  navire.  On 
trouve  boeline  employé  au  zn*  siècle. 

EftnlBS  iermeni  et  eseotM, 
Et  foat  tea4re  les  cordes  totes; 
Utiges  lasebeal,  très  tnlent, 
BQeiintê  sachent  et  hâtent. 

(Jt««.ibantf.t.Il,^UI.) 

—  Dan.  V  bougline,  bouline; 
Tbug,  l'avant,  la  proue;  3*  itn«, 
corde.  AngL  ^•bowîine;  f'bom; 
3*  Une.  Allem.  ^"^  boleùne;  fbug, 
3*  kine,  HoU.  5oelt>i,  bouline  ;Aî;n, 
corde,  Anglo-sax.  bow,  l'ayant,  la 
proue;  (me,  corde.  Island.  et  suéd. 
boQt  proue;  Una,  corde.  (Voir  l'ar- 
tide  Bout,  terme  de  marine.) 

Boiui)H,  BoczoH,  gros  trait  d'ar- 
balète dont  l'extrémité  se  terminait 
par  une  tète;  il  ressemblait  en  cela 
au  matrae.  (Voir  ce  dernier  mot 
parmi  les  mots  d'origine  celtique, 
cL  n,  sect.  ii,  p.  S43.)  En  italien, 
boîume,  f>ûUâ,  avaient  autrefois  la 
même  signification;  en  langue  d'oc, 
bot$û;  en  basse  laUnité,  boïta^pulzo. 
Pœne  Cieseenzi,  savant  agronome 


ruralium  commodorum,  liv.  X^ 
cb.  xiviii^  dit  en  parlant  de  cette 
sorte  de  traits  :  «  Pulzones  dicun- 
tur  sagittse  balistarum  in  capite 
grossœ.  »  La  traduction  française 
de  cet  ouvrage,  faite  au  ziv*  siècle 
sous  le  titre  de  PrcuffUs  champestres 
et  rurcaUx,  etc.,  interprète  la  défi^ 
nition  de  l'auteur  italien  par  ces 
mots  :  Materas-  gros  en  la  teste  de 
devant. 

Nous  appelons  encore  aujourd'hui 
boulon  une  grosse  cheville  de  fer 
munie  d'une  tôte  à  l'un  de  ses 
bouts.  Son  nom  lui  est  venu  de  ce 
que  sa  forme  était  celle  de  l'espèce 
de  trait  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle. (Voir  à  l'article  Mairas,  déjà 
cité,  une  dérivation  analogue  du 
sens  primitif  de  ce  mot.) 

Monlt  ftt  qnens  Torg ibns  de  grant  renoi. 
Il  prist  un  Jor  son  tre  et  son  boulon. 

(Bmm«  fAmUfhréU  ptf  Boqodiwf,  art.  Bomtùn,^ 

SI  eam  tleient  ainsi  parltnt, 
Si  nnt  wea  on  bnm  errant, 
Arcpnrteit,  sajette,  kouzMMê. 

{JÊkri»  â0  FiWM.  t.  n.  ^  SSS.) 

—  Tud.  boîz,  javelot,  gros  trait; 
anc.  island.  bolti;  anglo-sax.  boita; 
angl.  boît,  trait,  javelot^  verrou; 
allem.  bolzen,  gros  trait,  javelot,, 
cheville  de  fer  munie  d'une  tôte^ 
'  boulon;  hoU.  pois,  sorte  de  bâton 
ferré,  brin  d'estoc. 

Boci^DEL,  anc.  faisceau,  fagot, 
(Voir  le  supplément  du  glossaire  de 
Roquefort.)  —  Anglo-sax.  byndel, 
byndèla,  faisceau,  fagot,  dérivé  de 
byndan,  bindan,  lier,  attacher.  HoU. 
♦•  bondel,  6tmdet  faisceau  ;  f  bin- 
dm,  lier,  Allem.  h"*  bmd,  bundel; 
r  binden.  Angl.  |o  bundle;  V  ta 
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Innd.   Dan.  4<>  bmdt;  î©   j|„de. 

Suéd.  40  inmt;  V  binda. 
BoDQUCT.  (Voir  B(n$.) 
BocQuiw.  —  Adc.  hoU.  boeckin, 

petit  livre,  diminutif  de  boec,  livre. 

HoU.  moderne,  boek,  item;  tud. 

buoch,  buohj  item;  gotli.  boios  , 

boki,item;  anglo-sax.  boec,  boc; 

island.  bok;  allem.  dticA,-  dan.  bog. 

boog;  snéd.  ôo*;  hoU.  boek;  angl. 

èooA. 
Bouguin  n'est  probablement  pas 

bien  ancien  dans  notre  langue.  Il  a 

été  formé  d*un  diminutif  genna- 
nique  de  la  même  manière  que 
fMnnequin,  qui  est  moderne;  anc. 
holl.  40  marmekiH,  peUt  homme; 
de  Jo^oim,  homme.  Allem.  4  o»k3&m- 
ehen;  S»  matm.  Goth.  manm, 
homme;  tud.  anglo-sax.  island! 
angl.  mon,  item. 

BouKÀCAïf,  sorte  de  gros  camelot; 
en  basse  latinité,  barracanus.  — 
Dan.  barkan,  bouracan;  suéd.  bore- 
kan;  allem.  berkan;  angl.  barra- 
€an;holl.  barkaan. 

BoDRG,  bimrc,  burg,  bure,  bùre, 
hor  signifièrent  d'abord  viBe  défen- 
due par  une  forteresse,  par  une  ci- 
tadelle, par  une  enceinte  de  mu- 
railles, ville  forte;  bourg  s'employa 
ensuite  pour  une  ville  en  général; 
enfin  îl  prit  la  signification  qu'il 
conserve  encore. 

U  boeUer  d'OriksBs  prmeat  nr  ebif. 
wae  hesf  tiz  denien,  et  metent  ei  ne 
koetek  deftadre  eelt  de  lor  kcre  tom\n 
titres  f eai.  (Litre  de  JoêOee,  p.  7.) 

Roquefort  cite  les  deux  exemples 
suivants  dans  son  glossaire,  art. 
Bore: 

W  tint  K  qiaire  H? ret  des  DUlocset 
«r*ff ire,  lo  hh  del  k^s  de  hmt,  des 


■lrt«l«  des  près  de  LoAerdle.  (tli« 
des  DUlocoei  de  uiat  €iéfoire.) 

El  test  abinent  de  eel  neiSBe  prfMe, 
4i»t  Dtef M  H  Tesàe  Mhmvéê  MoUm, 
deaeoeis  por  U  ctose  de  le  toM,  e*ei  aiei 
il  k^e  de  Coasttitbioble,  deakes  Ttit-<] 
k  Coriothe.  {Diai.  de  S.  Créi.  Uv.  nf, 
eh.  m.) 

Ce  dentier  passage  répond  à  ces 
mots  latins  :  <f  Ejusdem  quoqie 
principis  tempore,  cum  DatiusMedio- 
lan^nsis  ttrbis  episcopus,  causa  fidei 
exactus,  ad  ConstantinopolitanaBi 
wrbem  pergeret,  Corinthum  dcv«itji 
Tud.  bwrg,  bwx,  ville  défendue 
par  une  forteresse,  viDe  protégée  par 
une  enceinte  de  murailles ,  vîue 
forte;  de  bergan,  défendre,  jttoté- 
ger,  garantir.  Goth.  4*  baurg$,  ville 
forte;  t*  bairgan,  défendre.  Angk>- 
«ax.,  4«  bwrg,  ôtmy,  byrig,  to*; 
^beorgaHybeorgian.lûas\à,H*borg: 
«•  berga.  Allem.  burg,  château  fort, 
forteresse;  bergen,  défendre.  DaiL 
borg^  forteresse;  vcerge,  défendre. 
Suéd.  6org,  forteresse;  ter^a,  dé- 
fendre. HolL  bwg,  fortae8se;6dr- 
gen,  défendre.  An^.  burg,  chAlen 
fort,  forteresse,  bourg. 

Bourre,  poil  de  plnsieazs  ani- 
maux, comme  bœufe,  vaches,  diè- 
Très,  cerfs,  etc.  qu'on  odète  de  des- 
sus leurs  peaux  quand  on  les  pié- 
pare  dans  les  tanneries.  (Trév.)  En 
basse  latinité,  bmrtu  —  Angio-«a. 
byrst,  poil;  angl.  beard,  item;  aUem. 
boftte,  poil  de  cochon;  dan.  boerstif 
t<«m.;  suéd.  bmte ,  item;  hoil. 
bontel,  item 

Bout,  dérivé  Bomm;  en  basse 
latinité,  butum,  bout.  —Anc  allem. 
butt,  extrémité,  bout  ;  se  disait  sur- 
tout àêê  extrémités  mousses  ou  ar- 
rondies, comme  le  bout  de  la  aw- 
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mttle,  k  bout  da  nés;  allem.  butz, 
item;  de  plus,  bouton,  bourbillon, 
bourgeon;  boÙ.  bot,  bouton,  bour- 
geon; angl.  butt,  bout,  extrémité, 
but,  butte. 

Bout,  en  terme  de  marine,  se  dit 
dans  quelques  phrases  de  Tavant,  de 
la  proue  du  bâtiment  :  «  Ce  bâti- 
ment a  le  bout  à  terre  ;  il  court,  il 
donne  de  botjU  à  terre  ;  cette  embar- 
cation nage  bout  au  vent^-^out  au 
courant,  botU  k  la  la^e;  elle  est  de 
bout  au  vent,  au  couhmt,  etc.  Avoir 
Tent  de  bout,  avoir  vent  contraire; 
on  écrit  aussi  debout  en  un  seul 
mot.  »  (Acad.)  Il  est  vrai  que  bien 
des  marins  écrivent  debout;  mais 
TAcadémie  n^aurait  point  dû  auto- 
riser cette  orthogn^he  vicieuse  qui 
provient  d*une  singulière  confusion 
d*idées.  Cest  déjà  par  une  semblable 
confusion  que  Ton  écrit  bout  de  na- 
vire comme  on  écrit  bout  du  doigt, 
bout  de  Toreille.  Le  terme  de  ma- 
rine devrait  s*écrire  bou  ou  boug, 
(Voir  ci-dessus  Tartide  Bouline.) 

—  Anglo-sax.  bow,  Tavant,  la 
proue;  island.  et  suéd.  bog;  dan. 
bug;  angl.  bow;  allem.  bug. 

Bracque,  anc.  terre  en  friche,  ja- 
chère; en  basse  latinité,  bracus. 

Ci  faiet,  istoyeat  bon,  tooiiioori  conft* 
KM  4es  propeofl  de  U  leetore,  et  m  des- 
Hrtoyeat  en  krêcqu^^  oi  et  près,  et 
ioMyent  h  It  balle,  h  la  panlne»  k  la  pile 
trifOM,  fuJaiteacit  s'exereetat  le  ton, 
CMMM  Ut  aYoyest  let  amet  aiptrtYatt 
exercé.  (Rabelilt,  Ut.  1,  cb.  zxiu,  p.  S6y 
col.l) 

—Holl.  èraoA,  adj.  et  subst.  si- 
gnifie à  la  fois  qui  est  en  jachère^ 
qui  est  en  friche,  et  terrain  qui  est 
en  jachère,  en  friche;  allem.  6rac^^ 
«dj.  en  friche;  6racj^^  subst.  terre  en 


friche^  jachère  ;  dan.  bràkland,  item; 
mot  composé  de  brak  et  de  land, 
terre.  Dans  cette  dernière  langue, 
brak  signifie  qui  est  à  Tétat  naturel, 
qui  n'est  point  travaillé ,  qui  n'est 
point  préparé  ;  iT  se  dit  particulière- 
ment dans  le  sens  d'écru  en  parlant 
du  fil,  de  la  toile. 

Braidif^  Braidis,  anc.  ardent, 
enflammé  de  désir,  de  courage,  im- 
patient. 

Se  on  petit  te  reteoltteiit, 
Etk  lor  cent  se  resirtlnsitseiit, 
Griat  prit  et  frant  lot  i  enateat. 
Et  encore  garir  peatteat; 
Mtit  il  foreat  trop  TOltatir, 
Et  de  ferir  avant  brmiif, 

fliÊm,  étant, t.  U,f,%OIL) 

Et  faant  il  vit  qo*il  ert  teax. 
As  taeat  fait  preadre  lar  etcai, 
Pqit  nattent  et  ebeTtlt  kraidii, 

{Ckrm,  dm  émet  4ê  N«fm^  t.  I.  p.  17t.) 

—  Holl.  branding,  ardent,  en-* 
flammé,  au  propre  et  au  figuré,  dé- 
rivé de  bratîden,  être  en  feu,  brûler. 
Dan.  4®  ^rcFndende^  ardent;  S<^6rœn- 
de,  brûler.  Suéd.  4o  brinnande;  V 
brcena.  Tud.  brirman,  brennan,  être 
en  feu,  être  enflammé,  brûler.  An- 
glo-sax. biman,  byman,  item*  Is- 
land. 6renna.Allein'5renn6n«AngL 
tù  bum. 

Bhais,  Brat,  Beés  tignifiaient 
autrefois  orge  préparée  peur  faire  la 
bière;  en  basse  latinité,  braeium, 
braeeum,  bracinm,  brace.  Non» 
avons  dit  brasse  pour  bière.  (Voir 
Roquefort  et  du  Cange.)  Il  nous  est 
resté  brassin,  brasser  (basse  lat. 
brassare,  braxare,  braeiare),  6rc»- 
«ene  (basse  lat.  brasseria,braciaria), 
etc.  tous  dérivés  d'un  primitif  ger- 
manique et  non  point  du  firançais 
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hras,  eomme  on  l*admet  générale- 
ment. —  AUem.  4«  brau,  et  avec  le 
préfixe  ge,  gebrâu,  gebràuge,  bnw- 
sin;  t*  brauen^  brasser  de  la  bière; 
9^bra!uerei,  brasserie.Holl.  4  ^  brouw- 
$eh  gebrowt;  V  brouwen;  3^  braur 
wery.  Tud.  hriuwan^  brasser  de  la 
bière.  Anglo-sax.  hrivan^  briwan, 
item.  Angl.  to  brew,  itenié  Dan. 
brygge,  item.  Suéd.  brigga,  item. 
Tous  ces  mots  sont  de  la  môme  fa- 
mille que  le  tudesque  brio,  bri, 
bouillie;  anglo-sax.  brig,  briv,  item; 
anc.  allem.  bri;  allem.  moderne ^ 
brei;  holl.  brij,  bry. 

Bbàise;  en  italien,  br<kce,  brada; 
en  espagnol,  hrasa;  en  provençal, 
braza.  —  Island.  brasa,  feu  ardent, 
braise,  de  ferwina,  brûler;  tud.  bren- 
nm,  britman,  brôler;  goth.  brin- 
non  ;  anglo-sax.  byman  ;  allem. 
hrennen  ;  dan.  brœnde  ;  suéd.  brœn" 
na;  boll.  branden;  angl.  to  bum. 

Bramer,  «c*est  crier  énormément. 
Le  Languedoc  et  nations  adjacentes 
en  usent  ordinairement,  disant  bra- 
MOT,  qu'ils  attribuent  proprement 
au  braire  des  asnes,  et,  par  méta- 
phore, à  tout  cri  hautain.»  (Nicot.) 
Ai:gourd*hui,  (ramer  ne  se  dit  plus 
qu'en  parlant  du  cerf.  —  Tud.  6re- 
man,  mugir,  rugir.  Anglo-sax.  6re- 
man,  item.  Allem.  brummen^  gron- 
der, mugir;  brumft,  brmft,  cri  du 
cerf  quand  il  est  en  rut .  Dan. 
brumme,  mugir.  Suéd.  ômmma, 
item.  Holl.  bronmen,  item. 

Bran D,  Brart,  Brak,  BRAKc,anc. 
glaive,  épée. 
lertWeaob...  tut  eeint  «n  hmu  onef. 

JetHiêMb...  accinaus  erai  anse  novê. 
Al  hrm  d'acer  l>nirencbet  V.  des  lai. 

(OUm.  Jt  lULt  M.  cet.) 


Fon  fi  li  ber,  ti  eos  fo  grtii 

Et  li  ^«u  fo  dm  et  traAc]iaat« 
Le  biaume  fandi  et  qiasst. 
Bien  le  feri  et  assena, 
Dasqn'as  espalles  le  fendL 

(Bm.  dtBnu,  t.  Il,  p. M,) 

—Anglo-sax.  brandy  6rant,glai?e, 
épée;  island.  brandr;  anc.  ai^ 
brand.  Tous  ces  mots  paraissent 
tenir  à  brant,  brand,  tison  (Voir  ci- 
après  Fart.  Brandon)  ;  c'est  ainsi 
qu'en  espagnol  tizon,  tison,  a  for- 
mé tizona,  épée;  on  désigna  d'a- 
bord par  ce  mot  la  fameuse  épée  du 
Cid,  comme  chez  nous  on  i^ipela 
Durandal  Tépée  de  Roland  et  Joif- 
euse  celle  de  Charlemagne. 

Brahdevin,  eau-de-vie  faîte  arec 
du  vin.  Ce  mot  n'est  probablement 
pas  fort  ancien  dans  nobre  langue. 
—  Allem.  4»  brantwein,  brandevin, 
composé  de  2*  brennen  brûler  et  de 
30  wein,  vin.  HoU.  40  brandewijn, 
t"  branden,  B^'tvijn.  Dan.  ^•ôrajïd- 
evin,  f>  brcmde,  3»  vin.  Suéd.  h* 
brœnwin,  i?  brœnna,  3«  towi.Angl. 
brandy  et  wine-brandy,  brandevin; 
to  bum  :  brûler;  wine,  vin. 

Brauder^  anc.  être  en  feu,  être 
en  flamme,  être  en  combustioe.  Ce 
verbe  est  de  la  môme  famille  que 
braidifei  brandon.  (Voyez  le  pre- 
mier de  ces  mots  ci-dessus  et  le  se- 
cond ci-après.) 

Tate Ja terre^MiIe;  peasez  del  espleftler: 
U  Tiels  rei  d*Eifleterre  aarad  4e$  $êm 


—  HoU.  branden,  être  en  feu,  brû- 
ler, dan.  brœnde,  item;  tud.  ftrw- 
nan  ;  anglo-sax.  biman,  byman  ; 
island. ^renna;  saéà.  brœna;  allem. 
brennen;  an^,  to  !htm. 

Braudu,  secouer,  agiter  oneépée. 
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ufle  lance,  etc.  comme  pour  se  pré- 
parer à  frapper.  Ce  verbe  a  donné 
branler,  qui  est  un  fréquentatif.  En 
provençal,  hrantar  signifie  secouer, 
agiter;  branduciary  agiter  fréquem- 
ment, branler.  Brtmdir  a  pour  pri- 
mitif 6r(md,  glaive,  qui  se  trouve  Ci- 
dessus.  De  dard  on  a  fait  de  môme 
darder. 

Brandon  signifiait  autrefois  mor- 
ceau de  bois  enflammé,  tison,  torche. 
Nous  disons  encore  au  figuré  :  «  Les 
brandons  de  la  discorde,  les  bran- 
dons de  la  guerre  civile.»  On  appelle 
dans  quelques  pays  dimanche  des 
brandonsf^lt  premier  dimanche  du 
carême  ,  parce  que  ce  jour  -  là 
le  peuple  allumait  autrefois  des  feux, 
dansait  alentour  et  parcourait  les 
rues  en  agitant  des  tisons  allu- 
més. (Voir  Trévoux,  art.  Brandon,) 

Ce  fa  It  table  d*or,  plos  noble  ne  Tit-on, 
One  tonte  estoit  d*or  fin  sus  eaitre  et 
MnsUiton;, 
Si  fa  li  esetrbonele  tstise  ens  où  moilon 
Qoi  rtloisolt  par  nqit  aasi  cler  qne  Tandon, 

(esIfM.  dt  ih  GmtêcUn,  1. 1.  p.  S74.) 

Par  nnlt  obsenre  a  tel  elarté, 
Qne  il  n'estnet  b  nul  garçon 
Porter  lanterne  ne  brtmdtm. 

{PMn  0taUmct/lor,  édiu  àm  MMl.  p.  «S.) 

—  Tud.  brant,  tison,  de  brinnan, 
brennan,  être  enflammé,  brûler. 
Anglo-sax  4o  brand,  tison;  2o  Wr- 
nan,  6vman,brûler.Island.4o6rand; 
20  brenna,  Allem.  ^obrand;  îoftren- 
nen.  Dan.  ^obrand;  to  brœnde, 
Suéd,  40  brand;  2o  broma.  HoU. 
Aobrandhout;  t*  branden,  Angl. 
40  brand;  t*  to  bum, 

Bbaon,  anc.  partie  charnue  du 
corps  de  l'homme  et  des  animaux, 
morceau  de  viande  propre  à  être 


tàû  ;  ce  mot  se  prenait  particulière- 
ment pour  la  partie  la  plus  charnue 
de  la  jambe  et  du  derrière,  le  mollet 
et  la  fesse.  En  langue  d*oc,  brazon 
avait  la  môme  signification.  (Voir 
M .  Raynouard,  Glossaire  des  Trour 
badours,  t.  IL  p.  247.)  En  basse  la- 
tinité, brada  signifiait  jambon ,  en 
patois  messin,  braon,  mollet. 

Quant  oit  que  son  onele  morroit 
Por  Tenoison  qoe  il  n*aToit... 
Un  braon  trança  de  sa  quisse; 
Larder  le  flst  et  bien  rostlr, 
A  son  onele  le  flst  offrir. 

(Rom.deBfmt,t.H,f.Vt.) 

Plate  banque  ronde  ganbete, 
Gros  kra<m,  basse  quoTillette  ; 
Pié  Tantie,  baingre,  b  peu  de  ebar. 

(U  Jmi  Àdmm  omdg  ta  FtmUttê,  dtD*  b  TWAtr« 
flTMiçab  ra  BoyM  âge,  p.  Si,  eol.  I.) 

Li  eers  pas»e  outre,  et  tôt  II  eien 
L*encaucierent  après  si  bien, 
K'entonr  et  enriron  li  Tiennent, 
As  ners  et  u  krtums  le  tiennent  ; 
Si  Font  par  force  b  terre  mis. 

(JImi.  étMam^dti  fr  RoqMfDrt,  ut.  Bratm,) 

—  Tud.  bràtj,  6rdto,  partie  la  plus 
charnue  du  corps  de  Thomme  ou 
des  animaux  (lat.  pulpa)  ;  island. 
bràd,  item; anc,  allem.  brada,  mol- 
let ;  angl.  breech,  fesse. 

Braque,  Braconner;  en  basse  lati- 
nité, braoco,  chien  braque;  en  ita- 
lien, bracm;  en  langue  d*oc,  brac. 
On  trouve    fréquemment    brache, 
brachety  avec  la  môme  signification, 
dans  nos  anciens  auteurs  : 
MoBlt  amoit  kradui  et  leyriers, 
BtYoneors  et  braconniers.... 
Ses  krad^es  et  ses  lolmlers 
Aconplait  por  aler  cbader. 

{DtkpÊikM,  MU.  Jmbm,  p.  SIT.) 

Ses  forestiers  a  fet  ftser 

U  il  porreit  grans  eerf  truver  ; 

Rez  t  saetes  flst  porur 

to 
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B  eblem  iMot,  i^tU  b«rser  ; 
hè  uoeors  t  as  Ttrleii 
Fit  jnener  toi  tes  broches 
B  liMiers 

{Mam,  dt  Mm,.t.  I.  p.MS.) 

—  Tud.  brak,  braccho,  chien 
braque:  allem.  brack;  holl.  brak, 
braak;  angl.  brach. 

Bréchet,  Tos  de  la  poitrine,  celui 
auquel  aboutissent  les  côtes  par^ 
devant;  plus  particulièrement rextré- 
mité  inférieure  de  cet  os.  (Acad.) 
Brus  signifiait  autrefois  poitrine. 
(Voir  ce  mot  ci-après.) 

Quant  te  Ttnt  on  tonr  de  Cbieqotnoos, 
ils  le  festoyarent  a  grandi  eoipt  de  ffMtè- 
leti,  aft  bien  qne  il  resu  tont  eslonrdy  et 
menrtry,  nnR  œil  pocké  on  beorre  noir, 
bayct  costfs  froissées,  leTèrecM  enfon- 
dré...  (Rabelais,  Panlo^nte/fliv.IV,  eb.xii, 
p.  »7»  col.  10 

—  Tud.  brust,  poitrine;  go  th. 
brusts;  anglo-sax.  breost;  island. 
brio$t;  allem.  brust;  dan.  bryst; 
Buéd.  br(BSt;  holl.  brost;  angl. 
breost. 

Bréhaigme.  Il  se  dit  des  femelles 
des  animaux  qui  sont  stériles.  Ainsi, 
on  appelle  carpe  bréhaigne  une 
carpe  qui  n'a  ni  œufs  ni  laite.  Bré- 
haigne  se  dit  quelquefois  substanti- 
vement d*une  femme  stérile.  C'est 
une  bréhaigne.  (Acad.) 

Bréhaing,  bréhc^ne,  baraigne^ 
etc.  signifiait  autrefois  stérile,  en 
parlant  des  femmes,  des  femelles  des 
animaux,  de  la  terre,  des  arbres,  etc. 

MqU  par  tait  bons  II  surjnrs  b  eeste  ci- 
ted,  si  cnme  bien  le  'veis,  si  pvr  «o  non  qne 
f  esmes  sant  les  vtes  e  barêigues  les  terres. 
{Livre  des  Aot«,  p.  850.) 

Beee  kûbUatia  eipUatis  kujus  opiima  est, 
sieut  tv  ipse,  démine,  perspiOs  :  sed  aqnœ 
pessimœ  sunty  et  terra  steriKs. 


Mmlt  deToos  entre  sonions  ke  pan  m  soH 
de  nos  biens  et  ke  il  ne  soient  senx  disca»- 
sion,  n  ke  nos  soiens  terre  hrékagne,  (Ltrre 
4e  Job,  p.  U7.) 

Enfint  ne  pooit  avoir, 

pt  eoidoit  bien  ke  la  reine 
Deost  toi  jors  estre  brekiçne. 

{Mopmlim,  Mk.  JaoMt.  p.  SS.) 

—  Ane.  allem.  brah,  brach,  sté- 
rile se  disait  en  général;  anglo-sai. 
bar,item;  angl.  barren,  item;  allem. 
brach,  stérile,  inculte  ne  se  dit  plus 
que  de  la  terre;  holl.  braak,  ùem- 

Breuln,  Beruji  signifiaient  au- 
trefois une  petite  table  dont  on  se  ser- 
vait pour  jouer,  une  table  à  jeu.  Au- 
jourd'hui ^re^on  est  employé  en  mao- 
vaise  part  et  sert  à  désigner  un  lien 
où  l'on  joue  à  différents  jeux  de  carte. 
On  a  pris  le  contenu  pour  le  conte- 
nant^ oomme  il  arrive  souvenL  Noos 
disons  de  même  le  burecai,  le  comp- 
toir, la  banque  pour  désigner  Tcb- 
droit  où  se  trouve  un  meuble  du 
même  nom.  Voyez  t.  II,  p.  2)8. 

Un  berlenc  aporte  et  trois  des. 
De  les  le  jongieor  s'asit 
Tont  eoiement,  et  si  li  dist  : 
Anii,  fet-n,  Tens-iB  joner  f 
Vois,  4inel  beriene  por  baseter; 
Et  8*al  trois  des  qui  sont  plenier, 
Tn  pnès  bien  k  moi  gitiffoier 
Bons  esterlins  priveenent. 

(nufanta.  FmUSnm^  U 111.  p.  ML] 

Otites,  troi  dés  et  nn  brelemc; 
Vès  iebl  nostre  ebanbreleiie 
Ont  cbi  se  vent  solader. 

[tiU^t,  1T.P.U4 

—  Ane  allem.,  4»  breteUn,  petite 
table,  diminutif  de  V  brtt,  table; 
allem.,  4«  bretlein;  V  brett;  hoU., 
4«  bordUein;  2°  6ord;  dan.  tfrei  et 
borây  table;  tud.   bret  et  bort, 

Brème, poisson;  autrefois 6nis«e, 
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brmne»  —  Tud.  Imhsema,  bres- 
$emo;  brahsina  y  brème;  dan. 
brame;  angl.  bream;  holl.  breas- 
sem;  allem.  brachscy  brassen;  suéd. 
braxen. 

Brequin,  anc.  outil  d'artisan  qui 
sert  à  percer.  Le  brequin  est  propre- 
ment la  partie  du  vire-brequin 
qu'on  appelle  la  mèche.  (Trévoux.) 
L Académie  n'admet  plus  BQjour« 
d'hui  que  vilebrequin  qu'elle  dé- 
finit: Outil  d'artisan  qui  sert  à 
trouer,  à  percer  du  bois,  de  la  pierre, 
du  métal^  par  le  moyen  d'une  mèche 
de  fer  qui  a  un  taillant  en  spirale  et 
qu'on  &it  entrer  en  la  tournant. 

On  voit,  par  la  citation  de  Tré- 
voux^ que  Ton  disait  anciennement 
«ifç-èregMtn  i^m  vilebrequin;  virer 
signifiait  tourner,  et  avait  trait  à  la 
manière  dont  on  (ait  entrer  la  mè- 
che ou  brequin.  —Tud.  bora^  pora, 
vrille,  brequin;  borjan,  hûrùn,  per- 
cer, perforer.  Allem.  bahreisen, 
mèche  du  vilebrequin,  brequin  ; 
bohrer,  tarièfe,  vilebrequin  ;  bohreUy 
percer,  trouer,  forer.  Holl.  boof^  vile- 
brequin; booren,  percer,  forer.  Dan. 
brœkke,  item.  Suéd.  b<ara,  item. 
Angl.  to,  bore,  item. 

Brequin  ne  dérive  pas  directe- 
ment de  bora  ou  5oof^  mais  d'un 
diminutif  tel  que  borekiny  boorkin, 
bofrechen.  (Voyez  ci-de««u8  l'art. 
Bcuquin.) 

Bkessiiv,  ^terme  de  marine,  corde 
qui  sert  à  hisser  ou  à  am^er  une 
vergue  ou  une  voile.  —  Holl.  bras, 
bressio;  angl.  broM  ;  allem.  bras- 
un  ;  island.  bras. 

Brétecque,  Brétesce,  Brétéche, 
Brétesche,  etc.  anc.  Ces  mots  si- 
gnifièrent primitivement  une  sorte  de 


toit  construit  ea  charpente^  appuyé 
contre  une  muraille,  et  soutenu  en 
avant  par  des  piliers,  appentis  fait 
avec  des  planches.  Brétecque,  bré- 
téche, etc.,  se  prirent  ensuite  pour 
une  construction  faite  avec  des  ma- 
driers, destinée  à  mettre  les  soldats 
à  couvert  Àe  l'ennemi;  ils  s'em- 
ployèrent également  pour  signifier 
une  espèce  de  tour  de  bois  dont  on 
se  servait  pour  attaquer  ou  pour  dé- 
fendre les  murs  d'une  ville  ou  d'un 
château.  En  basse  latinité,  breta- 
c/iia,  bretechia,  bertescha;  en  ita- 
lien, bertesca  ;  en  espagnol,  bretesa. 

Un  possesseor  d'an  héritage,  oo  de  plo- 
slearf,  ne  peut  faire  bretecquei^  boatnres, 
saillief,  ni  entres  ehoses  sur  la  rue  k  l'en- 
droit desdits  héritages,  m  prejadiee  de  ses 
Toisins.  {Cowtlumes  de  l'eschevinagâ  d'Ar- 
rasy  trt.  15;  eitation  de  dn  Gange,  h  la  fin 
de  l*article  Bretachiœ,) 

Treis  ehasfeans  flst  faire  esTiron» 
Clos  de  fossez  od  heriçons, 
Od  bretesches  e  od  paliz. 
De  granz  chaisnes  lonz  e  fentiz. 

(Cknm.dttthietJ*irorm.,t.in,  p.  91.) 

n  (Rollon)  od  ses  privées  maisnées. 
D'armes  mnlt  hien  apareillées. 
Vint  k  Paris  entre  tans  dis, 
QnMl  r*a  hardiement  assis. 
Dnnt  il  furent  as  Jorz  entiers 
Les  «ssaus  fais  grânz  e  pleniers. 
Mainte  œafro  i  avint  renomée 
Qui  ei  ae  vos  ert  pas  contée. 
Fait  i  nnt  puis  de  graos  cloisons, 
Fossez,  paliz  e  herlçons, 
Bretetehes  e  ponz  tornelt. 

(CftrM.  i«»  ihe$  àt  thrm^  1. 1,  p.  tSO.) 

Li  feus  esprent  si  durement, 

E  si  très  merveilleusement. 

Pour  les  haiz  (ais)  qui  sont  tontes  seehes, 

Qn*il  se  flert  du  bafUe  es  bretedtesf 

Et  puis,  si  con  le  vent  Taporte, 

Par  leanz  «n  cbascune  porte, 
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Ea  toors,  en  itlet  et  eo  chambres  ; 
Da  cbtstel  ardent  tons  les  mambres. 

{Brmmehê  iêê  roftus  tigmofn,  I.    I.  p.  lei.) 

Lejor^evrent,  la  nnit  se^aKent^ 

BreUtcet  et  tor  apareillent, 

Com  H  sn  dorment  li  antre  veillent^ 

(JiMi.  et  Brut.  t.  Il,  p.  S4S.) 

Bréteche  est  composé  de  deux 
mots  germaniques  signifiant  toiture 
formée  avec  des  madriers.  Cette  si- 
gnification  est  parfaitement  d'accord 
avec  le  sens  primitif  du  mot.  Boule- 
vard,  autre  sorte  de  fortification^  est 
un  composé  analogue  signifiant  éti- 
mologiquement  ouvrage  fait  avec 
des  madriers.  (Voir  ci-dessus  p.  300.) 

—  Ane.  allem.  breti-tach,  cons- 
truction de  bois  en  forme  de  toit, 
appentis  fait  avec  des  madriers; 
composé  de  brett,  bort,  ais,  planche^ 
madrier^  et  de  tach,  qui  se  disait  de 
tout  ce  qui  sert  à  couvrir,  à  mettre 
à  l'abri,  couverture,  toiture,  appen- 
tis, etc.  Tud.  4*  bret,  planche,  ma- 
drier; V  taky  dak,  couverture,  toi- 
tmre.  Anglo-sax.  i  •  tord;  2*  theccene. 
Island.  4«6or(l;  t' theki.  Allem. 
4«6re^;  rdocfc.  HoU.  Vbord;  r  dak. 
Dan.  !•  bret,  bord;t'dœkke.S\iéà. 
4»  bord;  8«  tœck,  tœcke.  Angl. 
4«  board;  t*  deck,  tillac. 

Bricole,  Bricole,  ancienne  ma- 
chine de  guerre  dont  on  se  servait 
pour  lancer  des  pierres  et  des  traits; 
en  basse  latinité,  bricola. 

En  etsar  cette  tocr  aTOit  uneàrieoie  qni 
pu  n'estoit  oisense,  mais  tiroit  et  jetoit 
ctrreanz  contre  les  niTes  des  chrétiens;  et 
8«r  chienne  des  tours  de  la  ville,  an  les 
devers  la  mtrine,  àvoit  anssl  ptar  défense 
une  krieole  bien  jetant.  (Froissart,  liv.  IV, 
eh.  zxT,  t.  Iir,  p.  83.^ 

—  Tud.  sprengjan,  ^prengan,  lan- 


cer de  tous  côtés,  jeter  çà  et  là,  ré- 
pandre, asperger;  anglo-sax .spre»- 
gcm  ;  island.  sprengia;  alkm.  spren- 
gen;  holl.  sprengen;  suéd.  sprœngt; 
dan.  sprenge;  axi^.  to  sprinlde . 

Bricoler,  terme  de  jeu  de  paume. 
Faire  rebondir  la  balle  obliquement, 
en  la  lançant  contre  im  des  murs 
de  la  longueur  du  jeu  de  paume.  En 
espagnol,  brincoTy  sauter,  resauter, 
bondir,  rebondir.  —  Tud-  «pnng<n, 
sauter,  bondir,  rebondir.  Anglo-sai. 
springan^spymgan.  Suéd.  springû. 
Holl.  springen.  Allem.  4^  sprùngen, 
sauter,  bondir,  rebondir;  2*  pro/fen, 
rebondir  obliquement,  bricoler.  Dan. 
4®  springe;  2*>  prœUe.  Angl.  4*  to 
spring;  2*  to  briœlL 

Bricon,  anc.  scélérat,  coquin,  frv- 
pon,  drôle,  vaurien,  maraud;  en 
italien  briccone.  L'auteur  ancMoyine 
de  la  Vie  de  saint  Thooias  de  Can- 
torbéry  raconte  que  cet  arcbev^ue 
fut  massacré  par  quatre  hommes 
qui  se  présentèrent  à  lui  comoie 
messagers  de  Henri  IF,  roi  d'Angle- 
terre. Après  avoir  fait  connaître  trois 
des  assassins,  il  dit  en  parlant  du 
quatrième  : 

Le  qattre  fi  le  Bretoa 
Qni  ad  ovré  enm  kriam 

Par  TEnemi  Qe  £âN4); 
Car  de  Den  a  perdi  la  beneico*- 

.  u  ui,  F  «a,] 


En  pies  se  drecet,  si  vint  devut  Carlu, 
M nlt  ferement  eimencet  sa  reisu. 
Et  dlst  al  rei  :  Ja  mtr  crercs  èriam. 


—  Tud.  bneko,  violateur,  mot 
servant  à  former  Tejqiression  hk»- 
brethOy  celui  qui  pénètre  dans  une 
maison  par  fraction,  im  pillan]. 
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un  voleur;. composé  de  hûSy  maison 
et  de  brechan,  briser,  faire  effrac- 
tion. HoU.  breeker,  violateur  que 
Ton  ne  trouve  plus  que  dans  des 
composés  tels  que  egtbreeker,  celui 
qui  viole  la  foi  conjugale,  un  adul- 
tère. Anglo-sax.  brica,  malfaiteur, 
scélérat;  anc.  frison  breker  un  cri- 
minel, un  coupable;  allem.  verbre^ 
cher,  item,  composé  au  moyen  du 
préfixe  ver. 

Bride.  —  Tud.  brittily  bride; 
anglo-sax.  bricUls,  bridel,  bricU; 
anc.  allem.  breidely  briddeî;  boll. 
breidêl  ;^  angl.  bricUe. 

Brin,  anc.  bord  d*une  rivière. 
(Voir  ce  mot  dans  le  glossaire  de 
Roquefort.) 

—  Anglo-sax.  brymme,  bnmme, 
bord  en  général,  et  particulière- 
ment bord  d*une  rivière;  island.&nm, 
bord;  dan.  brceme,  brème;  suéd. 
brœm;  angl.  brim  ;  aXLem,  brame , 
bord,  bordure,  lisière  d'un  cbamp, 

Brirde,  coup  qu'on  boit  à  la 
santé  de  quelqu'un,  et  qu'on  porte 
à  un  autre  :  «  Porter  des  brindei^ 
boire  des  blindes  à  la  ronde.»  (  Acad.) 
Faire  un  brindes.  {Recueil  des  let- 
tres de  Henri  IV,  publié  par  M . 
Berger  de  Xivrey,  t.  VI,  p.  485.) 

—  Holl.  brengen,  porter  une  san- 
té :  ik  breng  u,  je  porte  à  vous, 
e'est-à-dire  je  porte  votre  santé; 
allem.  bringen  et  zubringen,  porter 
une  santé;  snéà.bnnga,item;ààn, 
bringe,  item;jeg  bringer  eder  eders 
êundhed  ;  littéralement  :  Je  porte  à 
vous  votre  santé. 

Les,  Italiens  disent  far  brindisi, 
pour  signifier  boire  à  la  sajité  de 
quelqu'un;  il  peut  se  faire  que  notre 
mot  brinde  vienne  de  cette  expres- 


sion que  les  Italiens  auraient  em- 
pruntée des  Allemands,  selon  l'o- 
pinion de  Jean  de  La  Case  et  de  Fer- 
rari. 

Briis  d'estoc,,  long  bâton  ferré  à 
l'aide  duquel  on  saute  les  fossés,  les 
ruisseaux,  etc.  On  écrivait  autrefois 
en  un  seul  mot  brindestoc,  (Voir  le 
dictionnaire  de  Borel.)  Depuis,  une 
étymologie  ridicule  a  fait  changer 
l'orthographe  de  ce  mot.  Des  esprits 
ingénieux,  au  nombre  desquels  se 
trouve  Le  Duchat,  ont  vu  dans  un 
brindestock  un  brin,  un  fipagment  de 
tronc  mort  appelé  autrefois  estoe. 

—  Allem.  spring stock,  brin  d'es- 
toc^ composé  de  springen,  sauter  et 
de  stocky  bâton.  Holl.  springstok, 
brin  d'estoc  :  springen,  sauter  ;  stok, 
bâton.  Tud.  !•  spriTtgan,  sauter; 
S^sfoc/i,  bâton.  Anglo-sax.  4*spryn- 
gan;  2°  stocce,  Suéd.  !•  springa; 
î»  stok.  Dan.  4*  springe  ;  8*  stok. 
Angl.  *•  tospring;  t*  stock'. 

Brise,  terme  de  marine.  Nom 
générique  qu'on  donne  au  vent  quand 
il  n'est  pas  très-violent  :  petite  brise, 
jolie  brise,  bonne  brise.  (Acad.)— 
Angl .  breeze,  brise  ;  breath,  souffle  ; 
tobreathe,  souffler.  Anglo-sax.  I*- 
brathe,sovSSie;  f  6roi^n,  souffler; 
Dan.  r  blœst;  t«  blœse.  Suéd.  4« 
blaast;  f  blaasa.  Holl.  4«  geblaas, 
avec  le  préfixe  ge;  V  blaazen.  Tud. 
blason,  souffter  ;al]em.  blasen,  item. 
Broigme,  Broine,  Brunie,  anc. 
cuirasse  ;  en  basse  latinité,  bruma.r 

Ci  ont  uat«  grtnt  Unee  frtite, 
E  tinte  espée  oscbée  et  traite, 
E  tiDte  kroine  desntilée, 
Eji  sane  artsée  et  moUliét, 
De  ttnx^eaiuies  rompox  les  lax  v 
E  taniboMet  eafera  e  plas, 
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Mon  e  sang  lent  h^  «u*  '^  bos. 

{Ckrm.  étiémcêiê  «•rm.,  t.  I.  p.  ICt.) 

Lk  veissiex  mainte  lariee  enpnifiife 
El  ntinteAfotViif  qoi  lolsttt  reflambie. 

(Ummtimf0i  JUnMMrl.  m*,  «to  la  BIbtIflUqM 

iMpMato.  ■•••as,  r  asi  ut^\  coi.  a.  t.ss. 

•itédAM  te  Cliroalqw  «Im  dac«  d«  NorMwdte, 
Cil.  p.6t9.aoM.) 

Il  lor  a  eanandet  que  aient  Yestn  bruMUs, 
E  eapes  afoblei,  e  ceintes  espéea  barniei . 

{rofmfêdêCUrUmêfmêéJéruM.,  v.  e3S.) 

—  Tud.  brunjiXj  brunnàj  cuirasse; 
goth.  brunjô;  anglo-sai.  byma; 
anc.  allem.  brune;  island.  brinja. 

Bru^  Bric,  anc.  ruisseau,  petit 
cours  d'eau,  source.  (Roquefort.)  — 
Tud.  bruoh,  brôca,  ruisseau;  anglo- 
sax.  hrôc;  angl.  brook. 

Bru,  belle-ûUe.  Ce  mot  signifie 
nouvelle  épouse  dans  le  patois  du 
pays  de  Bray.  On  écrivait  autrefois  ^ 
brut. 

Une  noble  dame  es  cootteiae  de  Toscane 
aToit  une  ^m^  (TndneUon  des  Dialogues 
de  saint  Grégoire,  lit.  I,  ch  z^  .ataUon  de 
Roqoefort,  art.  Matrone,)^ 

On  lit  dans  le  texte  latin  : 

Matrtfna  quœdùm  nobilis  m  vidnis  parti-' 
kus  Tuêâœ  namm  habebtU, 

—  Tud.  et  anc.  allem.  bfût , 
épouse;  goth.  bruih,  item;  anc. 
sax.  bràd;  anglo-sax.  6ryd;  anc. 
island.  bràdhr;  allem.  braut;  dan. 
brud;  holl.  bruid;  suéd.  brud;  angl. 
bride,  (Voir  l'article  suivant.) 

Bruman^  Brumen,  nom  que  don- 
naient autrefois  un  père  ou  une  mère 
à  rhomme  qui  avait  épousé  leur 
fille;  gendre,  beau-fils.  (Voir  Coi- 
grave,  Nicot,  Monet,  Borel  et  Ro- 
quefort, ainsi  que  l'article  Bru,  qui 
précède.)  —  Tud.  \*  brut,  épouse; 

V  man,  homme.  Goth.  4*  bruth; 

V  manna,   Anglo-sax.   \^  bryd; 


t*  man,  Anc.  island.  4^  hrùdhr; 
2^  man,  Allem.  4^  braut;  t^  mann. 
Dan.  4«  brud;  t"  mand.  Suéd. 
4«  brud;  T*  man.  Holl.  4»  hruid; 
f*  man.  Angl.  4®  bride;  V  man. 

BKim.  —  Tud.  brun,  brun;  is- 
land. brunn,  brum;  anglo-six. 
brun;  allem.  braun;  dan.  brwm; 
holl.  bruin;  suéd.  brun;  angl.  brown. 
(Voir  l'article  BUmd.) 

BacniR,  polir;  se  disait  spéciale- 
ment au  xii*  siècle  en  pariant  des 
armes.  (Voir  à  la  page  précédente 
un  exemple  emprunté  au  Voyage  de 
Charlemagne  à  JérusaleoL.) 

(M  mil  lances  4*a«ier  tonuea, 
E  od  mil  espées  Mim 
Li  oferrai  jk  mu  coBi#i. 

Anc.  allem.  briumn,  rendre  bril- 
lant, polir.  Le  tudesque  brinnm 
avait  le  sens  neutre  de  briller,  être 
brillant,  et  signifiait  proprement  être 
en  feu,  brûler.  (Voir  Grimm^  1 111, 
p.  446  )  Goth.  brinnan  ;  anglo-sax. 
byman;  island.  brinna;  allem.  6feii- 
nen;  suéd.  brœnna;  dan.  brcmdi. 
L'anglais  a  to  bwm,  é\xe  en  feu, 
brûler;  to  bumish  signifiant  dans  le 
sens  neutre  devenir  brillant,  et  dans 
le  sens  actif  rendre  brillant,  polir, 
brunir. 

Brus,  anc.  poitrine;  en  langue 
d'oc,  brutz,  (Voir  ce  mot  dans  le 
glossaire  placé  à  la  suite  de  THis- 
toire  de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois, publiée  par  M.  Fauriel.)  En 
provençal,  on  dit  encore  dans  quel- 
ques cas  brus  avec  la  môme  signifi- 
cation :  a  un  houen  brus,  il  a  une 
bonne  poitrine.  (Voir  ci-dessus  Tar^ 
licle  Bréchet.) 
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Lor  betus  Tflr  ekrs  e  lor  cor  Jenx 

Faiseient  minger  k  mastins 
B  k  Tootoors  e  k  corbins 
B  •  ort  granz  enetatenex 
Qui  maveles,  bnu  e  oostei 
Lor  derompeient  i  dolor. 

{Ckmt.j0$dÊÊeid0N9rm.  t.  11, p.  411.) 

—  Tud.  bfust,  poitrine;  goth. 
l^rusts;  anglo-sai.  ôrewl;  island. 
briost;  anc.  frison,  bmst,  brast, 
briast;  dan.  bryst;  suéd.  brcest; 
holl.  borst;  angl.  breast;  d&em. 
brust  :  d'oè  le  composé  bmi^ild, 
représentation  d'une  personne  jus- 
qu'à la  ceinture,  soit  en  peinture, 
soit  en  sculpture,  buste.  Brusibild 
est  formé  de  brust,  poitrine,  et  bUd, 
représentation^  image. 

Bue,  Bu,  anc.  buste,  partie  supé- 
rieure ^u  corps  ;  en  langue  d'oc 
(me. 

L\  mperere,  s'il  m  embat  od  mei, 
Dtswr  le  kuc  la  teste  perdre  en  deiU 

(CAniM.  et  tMntd,  ct.oeuzTm.) 

Uaeore  qaid  qo'ea  perderei  la  teste  lar  le 

{Vf.  4éOkarùm,àMr^  t.  5S.) 

Arirargus  Ta  eonsea, 
Li  a  sevré  le  ehief  dA  H, 

*—  Anc.  holl.  bùkf  bvxky  ventre, 
ces  mots  se  prenaient  également 
pour  toute  la  partie  supérieure  du 
corps,  pour  le  buste.  Tud,  6mA,  ven- 
tre; anc.  island.  bùkr;  anc.  allem. 
fràc^;allem.  moderne  bamh;  hoU. 
6litJI;;  suéd.  hik;  dan.  bug. 

Busse,  Buce,  Buissàr,  sorte  d'an- 
cien navire. 

lies,  saBotines,  1m«eê  e  bas 
Orent  k  si  tres-grant  plentei 
C'Bnqoes  se  hirest  sol  nonbrez  ; 
Anses  e  TltaUl»  1  not  mise. 

{Ckt^.4méHtt4êtt9rm.%.  li»p.«IS.) 


Bt  SToU  reteno  et  mis  en  ceruiis  ports» 
c'est  k  savoir,  de  Harseilles,  d'Aigoemortes, 
de  Lattes,  de  Narbosne  et  d'eUTiron  Mont- 
pellier, telle  quantité  de  vaisseaux,  de  nefii, 
de  earakes,  de  bus,  de  eognes,  de  hUssarê^ 
de  gelées  ei  de  barges,  comme  poar  peeser 
et  porter  soixante  mille  bommee  drames  et 
levrs  poarrenances.  (Froissart ,  liY«  I , 
eb.  Lxi,t.  I,  p.  05,  col.  1) 

—  Anglo-sax.  batSBy  sorte  de  na- 
vire, mot  qui  se  trouve  dans  le  com- 
posé butse-carlasy  gens  de  l'équi- 
page, marins.  Anc.  island.  làssay 
espèce  de  navire;  dan.  bojse;  holl. 
buyse^  buù  ;  allem.  èûÂe;  angl. 

bUS9, 

BiJcuoL,  BucKiOif,  anc.  hareng 
fumé,  hareng  saur.  (Voir  le  glos- 
saire de  Roquefort.)  Bt«c^Zet6iiciih 
jon  sont  le  môme  mot  auquel  on  a 
donné  deux  terminaisons  différen- 
tes. —  Allem.  bùcking,  bûklinçy 
hareng  saur;  holl.  bukking,bohkin$; 
dan.  buking  ;  suéd.  boUng, 

BiJCHE.(Voir  JBow.) 

BuÉB,  lessive;  Bubr,  lessiver, 
anc.  £n  italien^  6tica^o,  lessive;  en 
espagnol  et  en  provençal,  bugada, 
—  Anglo-sax.  fnMen,  lessiver ,  anc. 
allem.  peûchen;  allem.  bàuchen; 
dan.  boege;  suéd.  byha;  bas-allem. 
bucken;  angl.  to  buck. 

BuisNART,  anc.  nigaud^  niais,  sot^ 
imbécile. 

Por  Msnmrl  vos  poex  tenir  ; 

Ales-Tos,  bnen  borne,  dormir; 

Si  lies  laissiex  en  pais  ester, 

N*est  uncor  pas  tens  de  lever. 

Ne  liens  ne  colnte  ne  besoins. 

Ne  quant  que  vos  dites  n*avom  seing. 

{CMrm.  iuiKMàt  !form.  U  11,  p.  M.) 

—  Allem.  butter  nwrr,  stupide, 
lourdaud,  grand  nigaud,  gros  imbé- 
cile: k^  butt,  stupide,  hébété,  gres- 
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sier;  V  non,  un  sot,  un  imbé- 
cile. Holl.  i»  bot;  r  nar.  Dan. 
4*  but;  te  nar,  Suéd.  4-  butt; 
2*  non. 

BcjRON^  anc.  petite  maisea^  ca- 
bane. En  Auvergne  ce  mot  signifie 
encore  une  étable  aux  vacbes;  en 
Normandie  on  dit  buret  pour  une 
loge  à  cochons. 

Sire,  dlrent-ilz,  â  toos  nnlt  mieux  ey 
demoarer  que  tlter  pîiu  anot,  car  nous  ne 
lùui  feriOBs  qie  triTailler;  ear  il  D*7a  âi 
boya  ae  malaoa  ne  tormi  qne  nota  aaiehona, 
et  naoa  avona  Tîande  à  frant  planté,  ai 
tendrona  vostre  paviUoB  en  ce  pré.  {Roman 
4e  Laneelùt  dm  Lac^  cité  dana  le  glossaire 
mannscrit  de  Sainte-Palaye,  art.  Bvros.) 

Loraae  troaYcrent  lesdeox  ebevaliera  gi- 
sana  en  la  foreat  aooba  on  arbre,  ne  ilx  ne 
Tirent  entoar  d*eolx  maison  ne  »«rofi.(Jt«- 
mim  de  Pereeforeet^  cité  ibid.y 

—  Tud.  bûr,  maison,  habitation; 
goth.  baurd;  anglo-sax.  bûr,  bord; 
island.  byr  ;  anc.  allem.  bord;  anc. 
hoU.  bord,  berd. 

BijT,  Butte.  On  a  dit,  en  basse 
latinité,  6o^o  et  buta^  pour  signifier 
une  petite  butte,  une  petite  éléva- 
tion de  terre  arrondie  que  Ton 
faisait  stff  les  limites  des  champs 
pour  servir  de  borne.  (Voir  le  glos- 
saire de  du  Cange.) 

La  signification  primitive  de  but 
est  celle  d'élévation  de  terre  servant 
de  point  de  mire. 

—  Angl.  buttj,  bout,  extrémité, 
butte,  but;  bwf,  bouton^  bourgeon, 
corps  ayant  une  forme  arrondie; 
6ound*,  borne,  limite.  Goth.  bauths, 
bout,  extrémité;  anc.  allem.  butt, 
item,  se  disait  surtout  des  extré- 
mités arrondies,  comme  le  bout  de 
la  mamelle,  le  bout  du  nez.  Allem. 
butz,  item;  de  plus,  boulon,  bour- 


billon, bourgeon.  Holl.  bot,  bouton, 
bourgeon. 

Bimif. — Anc.alleBi.  bâte,  bùten, 
butin,  dépouilles  enlevées  à  Teon»- 
mi;  island.  byti,  byte;  dan.  bfttê; 
suéd.  byte ;ho\ï,  bvit;  allem.  beute; 
angl.  booty. 

Gaitotb,  Gautte.  —  Dan.  kak^, 
cabane,  chaumiôre,  cahute;  suéd. 
kajuifta,  kaota,  kota;  allem.  toth, 
kothe  ;  angl.  cot,  cottage,  ;  anglo- 
aax^cote,  e^/te;  island.  itof;  holl. 
kajuit,  cabine  d*un  navire,  eajutte; 
allem.  kajiUe,  item, 

CAiLLE,en  italien  qttagHOyea  pro- 
vençal cailla,  en  basse  latinité,  qath 
quila,  quaquilia,  quaka,  quaiia, 

—  Anc.  holl.  quakele,  caîDe; 
holl.  moderne  quakkel,item;  quaka, 
crier,  en  parlant  de  certains  oiseaux, 
piauler;  allem.  quaken,  item.  angi. 
^tMu'Z, caille;  tocackk,  caqueter,  en 
parlant  des  poules;  snéd.  kakki, 
item.  Tout  ees  hioIb  sont  des  obo- 
matopées. 

Gale,  terme  de  marine.  Partie  la 
plus  basse  deFintérieur  d^un  navire, 
construite  sjir  la  quille.  —  HolL 
kiel,  quille  et  cale  d'un  navire;  dan. 
kioel,  quille,  carène;  suéd.  kieU; 
allem.  kiel;  angl.  keel;  anglo-sax. 
cœol,  ceol  ;  island.  kial,  kiol;  tod. 
kioL 

Galme.  —  Ane.  allem.  ftafoi,  tran- 
quillité de  la  mer,  bonace,  calme  ; 
holl,  kcdmt,  item  ;  angl.  caim,  item. 
On  trouve  dans  Scaliger  :  «  Corn 
essem  in  navi,  neque  ventns  flaret, 
calamum  vocant  Histri.»  (Aristote- 
lis  historia  de  ammatibus;  p.  217.) 

Gakàpsa,  sac  de  cuir  qoe  porte 
sur  les  épaules  un  goujat  ou  un 
pauvre  artisan  quand  il  voyage.  Ce 
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mot  est  vieux.  (Acad.)  —  AUem. 
knapsach,  canapsa,  sac  rétréci  dans 
sa  partie  supérieure,  composé  de 
*iiqpp,  étroit,  juste,  et  de  soc*^  sac. 
HoU.  knapzak,  canapsa;  naiiw , 
étroit;  zak^  sac.  Angl.  knapsack, 
canapsa.  Suéd.  knap,  étroit;  $œcky 
sac.  Dan.  knaptaske,  canapsa  :  com- 
posé de  fciap,  étroit,  et  to*e,.poche. 
Cawb,  Canne,  Chane,  Chaenne, 
signifiaient  autrefois  une  sorte  de 
cruche  ;  d'où  nous  sont  venus  les 
dérivés  canette  et  cantine,  ainsi  que 
canon,  mesure  pour  le  vin.  En  basse 
latinité,  canna,  cruche;  canneta, 
petite  cruche,  canette. 

Tint  Ta  la  canne  à  Tiao  qa*il  II  convient 
brisier.  (Beaudouin  de  Sebourg  cité  dans  les 
Récréations  pbilol.  de  M.  Gérin,  p.  178.) 

E  tkaeneiy  e  rrorg,  e  pbiele%  e  mor- 
tiers, e  encensiers,  tnt  de  fin  or.  {Lhredes 
noie,  p.  t57.) 

Ei  hydriAS,  ei  fkêeinuiaSt  el  phi/Uan,  et 
moriarioU^  et  twrUmla^  de  ouro  purieeimo, 

—  Tud.  canna,  channa,  channcUa, 
pot,  cruche;  anglo-sax.  canna;  is- 
land.  kanna  ;  allem.  kanne  ;  suéd. 
kanna;  holl.  *an;  dan.  kande  ;  angl. 
cann. 

Canif  signifiait  autrefois  un  cou- 
teau à  lame  droite,  de  même  que 
ses  diminutifs  canii)el,  canivet,  ke- 
nivet,  quenivet,  cnivet,  guenivet 
en  basse  latinité,  knivucs,  knipulus, 
canipulus.  On  lit  dans  le  diction- 
naire de  Jean  de  Garlande  :  «  Ar- 
tavus  dicitur  gallice  kenivet,  scilli- 
cet  cultellus  qui  tendit  in  altum.» 
(Jean  de  Garl.  dans  Paris  sous  Phi- 
lippe le  Bel,  p.  588.) 

D«  veoerie  I  a  onstii, 
Le  qmenhet  et  le  foiaill. 


Et  n  tondres  et  II  galet, 

Et  moalt  armé  de  maljn  abeu 

(Am>m  d»  Pmntmapem  d»  BhU,  dtë  daM  le  sIm. 
«Ir«de  Roqwfort,  art.  Tamdn$.) 

—  Ane.  island.  knifr,  couteau; 
anglo-sax.  cni^*  allem.  kneif;  bas- 
allem .  knief;  dan.  kniv  ;  suéd.  knif; 
holl.  kniif;  angl.  knife. 

Canot,  sorte  de  barque.  Ce  mot 
a  la  forme  d'un  diminutif.  —  Allem. 
kahn,  barque,  nacelle,  canot;  holl. 
kaan;  suéd.  kana;  dan.tone;  angl. 
canoë, 

Canton,  avant  d'avoir  la  signifi- 
cation qu'il  a  aujourd'hui,  signifiait 
coin,  recoin,  encognure,  angle.  Le 
provençal  cantoun,  canton,  et  l'ita- 
lien ccmto,  ont  conservé  l'ancienne 
acception  du  mot  français. 

On  noas  avolt  aaseoré  qa*oii  le  ronlolt 
toer  pir  les  mes  où  noas  pensions  noas 
battre  k  chaque  canten.  {Dee  (kuronnele 
françttie,  cb.  zvii,  dans  les  CEti^ree  c»m- 
plétet  de  Brantôme^  édit.  dn  Panthéim  IH- 
tendre,  1. 1,  p.  684,  coL  2.) 

Ces  supercheries  d'armes  sont  cent  fols 
pires  qoe  celles  qoePon  fait  assassinant  les 
personnes  aux  contone  des  ruesf  on  en  un 
coinf  de  bols.  (Diecoure  eut  lee  duele,  ibid. 
p.  7»,  col,  1.) 

L'homme. ...  se  regarde  comme  égaré 
dans  ce  eonUm  détourné  de  la  nature. 
Peneéee  de  Pascai  pubUées  par  M.  Y.  Cou- 
sin, p.  1)6.) 

—  Tud  kant,  coin,  angle,  bord, 
extrémité,  contour  ;  anglo-sax.  cant  ; 
anc.  island.  kantr;  allem.  kante; 
holl.  dan.  suéd.  kant;  angL  cantkj 
coin,  bord,  extrémité,  se  dit  parti- 
culièrement en  parlant  du  pain,  a 
cantle  of  bread,  morceau  coupé  à 
l'une  des  extrémités  d'un  pain,  ehan- 
teau. 

Caplbr^  Chapler,  anc.  tailler  en 
pièces,  sabrer,  massacrer;  en  langue 
d'oc,  capuzar,  capular,  Caple^  Cha- 
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PLEy  action  de  tailler  en  pièces^  ma»- 
sacre^  carnage.  On  dit  dans  les  Hau- 
tes-Alpes chaplar,  pour  couper  en 
petits  morceaux^  hacher.  11  nous  est 
resté  chapeler,  chapelure  qm  se  di- 
sent en  parlant  du  pain. 

Qoant  les  Itueet  farent  ftllliet, 

Caplenl  u  espées  forbies. 

{lUm,  i*  Brut,  U  11,  f.  177.) 

Ao  €9pl$  des  espées  naes 
FisrtAt  ter  eooi  que  tous  s'estonnent. 

{^Twmêimmtét  FÀMiéekrim,  f,  74.) 

Or  sont  il  dni  content  enuable 
Veno  t«  ckaple  des  espées. 
Si  li  en  donnent  f  rans  clipées. 
lÀ  paet-on  Yeoirbaeheler 
Qui  fait  le  fea  estainceler , 
Tant  Sert  et  duipU  b  son  content. 

(JVMfMM  fHmattis  «MNM,  I.  It  p.  SIS.) 

—  HoU.  Aappen,  couper,  tran- 
cher, hacher,  mettre  en  pièces; 
allem.  Aoppen;  suéd.  kappa  ;  dan. 
happe. 

Dans  capler  le  l  8*est  introduit^à 
la  suite  du  p  comme  dans  sinople 
de  Sinopis.  (Voir  à  cet  égard  t.  II, 
p.  4  40. 

Câpre  en  terme  de  marine  est  le 
nom  qu'on  donne  aux  armateurs  et 
aux  vaisseaux  armés  en  gtierre  qui 
vont  en  course.  (Trévoux.)  —  HoU. 
luipeff  kaaper,  câpre  ;  ce  mot  a  les 
deux  acceptions  données  par  Tré- 
voux, il  se  prend  pour  un  vaisseau 
armé  en  guerre  et  pour  un  arma- 
teur ;  il  dérive  de  kapen,  ioopen, 
croiser  sur  les  vaisseaux  ennemis 
pour  les  capturer,  être  armé  en 
course.  Suéd.  tepare,  armateur,  cor- 
saire,pirate  ;  dan.  kaper,  item. 

Caque.  La  forme  de  ce  mot  se 
rapproche  plus  de  celle  de  son  cor- 
respondant germanique  que  du  latin 
cacfocs.  —  Island.   kaggi,  tonneau, 


barriquA,  haril,  caque;  suéd.  kêg» 
ge;  dan.  kagge;  angl.  cag,kag* 

Carcan.  Autrefois  ce  mot  signi- 
fiait un  collier  de  fer,  avec  lequel 
on  attachait  par  le  cou  un  crimi- 
nel à  la  potence  ;  il  se  prenait  égar 
lement  pour  un  collier  en  pierreries 
qui  ornait  le  cou  des  dames.  En 
basse  latinité,  carcannum  avait  U 
première  de  ces  deux  significations: 

À  ust  le  fait  Mètre  ei  prison. 

et  u  earquÊM  os  col  (reaaer. 

{nUtrt  fmpmi  —  ■■!■■  if.  p.  !•>•) 

Lespatenostres,  anneaux^  jazerans,  cm^ 
ccMy  estoyent  de  fines  pierrerjes,  cscar- 
boocles,  mbys  balaya,  dyamaas,  sapbjs, 
esmeransdea,  torqnoyaos^crenatz,  afatko, 
berilles,  perles  et  snions  d'ezceUeoer. 
(Rabelais,  Ut.  I,  cb.  tn,  p.  eS,  eoL  S.) 

Carcan  vient  d*un  moi  germa- 
nique signifiant  gorge,  comme  cof- 
lier  vient  de  col.  —  Tud.  querea, 
gorge  ;  krago,  cou .  Ane.  island. 
qoerk,  gorge,  cou  ;  anc.  allem.  kn- 
gen,  item;ho\l..  Aroog,  le  derrière 
du  cou»  le  chignon,  de  plus,  collet, 
col,  rabat,  fraise.  Suéd.  krag€, 
item  ;  dan.  krave,  item  ;  allem.  knh 
gen,  collet,  col,  rabat;  angl.  Anne, 
le  devant  du  cou  des  oiseaux,  le  ja- 
bot. 

Carpe^  poisson  :  en  basse  latinité, 
corpto  ;  an  espagnol,  corpa  ;  en  ita- 
lien, corptonc.— Tud.  cAorpAo^car- 
pe;  holl.  karper;  dan.  Aorpe  ;  suéd. 
karp;  angl.  corp;  allem.  karpfen. 
^  Cauchemar.  Les  peuples  supers- 
titieux delà  Germanie  croyaient  que 
le  cauchemar  est  produit  par  un  gé- 
nie malfaisant,  un  incube  qui,  peu* 
dant  le  sommeil,  vient  s'asseoir  sor 
la  poitrine  et  la  comprime  de  £açon 
àgôner  la  respiri^on.  Notre  mot 
cauchemar  est  formé  du  nom  donné 
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à  cet  incube  dans  les  idioioes  ger- 
maniques et  du  latin  cakare,  que 
l'on  retrouve  dans  le  provençal  caU" 
ciar,  caoudaty  fouler,  presser  et 
dans  le  picard  cauquer;  le  patois 
des  Hautes-Alpes  dit  chaouchoTy 
pour  fouler,  presser,  et  chaoucha- 
vieilla,  pour  cauchemar;  dans  le  pa- 
tois de  ritère^  on  àiichauohirAneiUi, 
et  dans  celui  du  Rhône  chauche- 
vieilleM.  Champollion-Figeac,dans 
ses  Nouvelles  recherches  sur  les  pa- 
tois de  la  France,  p.  425,  dit  que 
les  paysans  dn  Grésivaudan  attri- 
buent le  cauchemar  à  une  t;tet7/6  sor- 
cière qui  deseend  de  la  cheminée 
pour  venir  tourmenter  celui  qui  dort. 
Dans  d'autres  patois  on  dit  pesant, 
peant;  en  espagnol  pe$€uUlla.  Les 
vers  suivants  nous  donnent  une  idée 
de  ce  que  Ton  pensait  du  cauchemar 
au  xu«  siècle  : 

En  ptrtie  ont  nature  bratiie 
Btem  partie  «oTerthie; 
Ineuài  demoines  ont  no»  ; 
Par  cel  air  ont  lor  région, 
Et  en  la  terre  ont  lor  repaire. 
^e  pneent  mie  grant  mal  faire, 
Ife  poeent  mis  molt  noitir 
For»  de  g aber  et  d'esebemii  ; 
Bien  prendcat  bomaioe  figire, 
Et  ce  eoBsent  bien  lor  ntuire; 
Haime  mesebine  oit  porjese  (violée) 
Et  en  tel  goise  decene. 

{nom,  de  Bnu.  t.  I.  p.  aS*  •(  S5T.) 

—  Anglo-saxon,  mara,  incube, 
éfHalte,  cauchemar;  island.  mara; 
bas-allem.  mare;  dan.  et  suéd. 
mara;  hoU.  nagt^merrie;  angL 
night-fnare;  ces  deux  demiers  si- 
gnifient proprement  incubes  de  la 
nuit,  car  nagt  et  night,  nuit,  ont 
été  ajoutés  au  mot  usité  à  Tétat 
simple  dans  les  autres  idiomes. 


Cadseb.  -~  Tud.  kôzôn,  coton, 
chosan,  causer,  jaser,  babiller; 
an^o-sax.  çuedan;  anc.  allem.  Ae- 
den;  allem.  kosen;  boU.  houten; 
angl.  to  chat.  , 

Gembel,  anc.  combat  partiel,  es- 
carmouche. (Voir  Tarlide  Champ 
ci-après.)  Cembel  a  la  forme  d'un 
diminutif. 

Sa  bataille  estoit  bone  et  fort, 
Car  ces  semblanz  et  ces  effojs 
Donoieut  aux  antres  bardiesse  ; 
Onqnes  borne  de  u  jonefsa 
Ne  Tit  n'oas  contenir  si  bel, 
Ea  gnalt,  en  estoor,  en  cemM, 
(aM«bMf,t.i,p.44.) 

Entre  les  prisons  e  la  preie 
Yalorent  deas  cent  mile  mars; 
E  qaani  tôt  fn  destroit  e  ars. 
Si  s'en  retoraerent  si  bel^ 
R'orent  ne  siente  ne  eemàel» 
k  Roem  fn  la  départie. 

{ChMm,d*i  tbiei  i» Nim.  t.  Il,  p. IST.) 

—  Tud.  4®  hamphy  Kamf,  com- 
bat, bataille;  S^  camfjany  combattre. 
Anglo-sai.  4»  camp;  t*  campian. 
Anc.  allem.  4*  kamph;  2*  chemfen. 
Allem.  4*  kampf;  2*  hâmpfen.  Dan. 
4*  hamp;  2* hampe. Suéd.  4«  kamp; 
t«  kcempa.  Holl.  4*  kamp,  qu'on  ne 
trouve  plus  qu'en  composition; 
V  kampen. 

Cercueil.  On  disait  autrefois  sar- 
cueu,  sarkeu,  sarcou,  sarcu;  en 
basse  latinité,  sarcha. 
Un  êtrkeu  flst  apareilHer, 
Lez  la  meisiere  del  mostier, 
A  mètre  emprès  m  mort  son  cors. 
(AMki«aMi.v.aesi.) 

En  blancs  êareoui  fait  mètre  les  seignsrs; 
A  seint  Romain  \ï  gisent  ii  baron. 

(Ckmui.  de  tUimi,  st.  MMit.) 

A  bonnr  la  dame  nnt  porté 
El  «ofM,  posée  et  musse 
De-Iès  le  cors  de  sin  ami. 

(■wto  d*  Fmm*.  1. 1.  p.  %l%i 
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—  Tud.  iare,  $arch,  sark,  cer- 
cueil, sépulcre  tombeau;  allem. 
targ;  hoil  zark. 

Cewkad.  —  Tud.  Âemo,  fruit 
renfermé  dans  une  coque,  dans  un 
noyau,  et  particulièrement  intérieur 
de  la  noix,  amande,  cerneau;  anglo- 
sax.  cimel;  island.  kiami  dan. 
kiemey  kicsme;  suéd.  kiema;  allem. 
et  hoU.  kem  ;  angl.  kernel. 

Chaloupe.  —  Dan.  sluppe,  cha- 
loupe; 8uéd.s/up;holl.  sloep;  angl. 
sloop,  sJiallop. 

Chamois,  en  italien,  camoscto.*  — 
Tud.  gams,  chamois;  anc.  sax. 
ghernscj  item;  anc.  allem.  gamz; 
allem.  gernse,  item. 

Champ,  Chahp  signifiaient  autre- 
fois guerre,  bataille,  combat,  duel  ; 
d*où  champion,  guerrier,  combat- 
tant. Celui-ci  ne  vient  donc  pas  de 
campus,  dans  le  sens  de  lice  desti- 
née aux  combats  singuliers,  mais 
d*un  primitif  germanique  qui  signi- 
fie combat,  bataille.  En  basse  lati- 
nité, campus  signifiait  guerre,  com- 
bat. (Voir  du  Cange,  et  ci-dessus 
Tartide  Cembel.) 

Toit  sQDt  segar  deo  Amp  Aner, 
Et  de  It  terre  deUfrer 
D'ieele  grtnx  geut  desleiée. 

Périr  le  Tait,  molt  se  htsit..., 
Lt  mtB  pnnt  de  l'iTersier, 
Le  grtnt  espié  et  le  destrier  ; 
Poignant  en  Tint  vers  la  eité, 
Qa  V  molt  bien  a  le  champ  flné. 

{FlflnttBImc^m',  MU.da  IMril.  p.  gM.) 

Bt  II  reis  Achab  se  desgnisad  de  ar- 
■are  e  entrad  el  ckanp,  {Livre  deê  Hoit, 
p.  388.) 

Porto  rex  Itrael  muiêvit  haàitum  mw», 
et  ingreêsus  cet  bellnm. 

Tu  les  Jars  Saûl  fad  la  baUUle  fort  e 
fiere eneutre  les  Phillstiens  e  Saûl;  kar 


il  eslit  par  tat  les  boas  d^ampimu  e  ta  forte 
baehelerie,  si  's  it  de  sa  prîTée  naignée. 
{IM.  p»  6S.) 

Brat  tmtem  Mlum  poUnt  êdpertmm  Phi- 
littœoe  ommibns  iiebut  Snl.  Nom  quem- 
eumqme  viderai  Saut  viram  fortem  et  ap- 
tum  adprœlium,  aoelakat  eum  siH. 

On  lit  dans  Baldricus  de  NoyoD, 
liv.  I,  ch.  X  :  «  Ad  singulare  certa- 
men  quod  rustice  dicimus  campum, 
proYocayerunt.  n 

—  Tud.  kamph,  kamf,  combat, 
bataille;  kamfjan,  combattre;  kem- 
pho,  combattant,  guerrier,  soldat 
Goth.  chempo,  item.  Anglo-sax. 
h*  camp,  combat;  t^campian,  com- 
battre. Anc.  allem.  4**  kamph; 
t»  chemfen.  Allem.  4*  kampf; 
r  *ômp/fen.  Dan.  4  •  toi^  ;  2*  tompe. 
Suéd.  4»  hamp;  r  kœmpa.  HoU. 
4®  kamp,  que  Ton  ne  trouve  plus 
qu'en  composition;  V  kampen. 

Chaitteau,  morceau  coupé  à  Tune 
des  extrémités  d*im  pain.  Cantel , 
chantel,  chanteau  signifiaient  autre- 
fois un  morceau^  un  quartier  de 
quelque  chose.  (Voir  Roquefort,)  Ra- 
belais dit  un  chanteau  de  la  lune 
pour  un  quartier  de  la  lune.  (Panta- 
gruel, prologue  du  liv.  IV,  p.  205, 
col.  2,  au  bas.)  Ces  mots  sont  de  la 
même  famille  que  canton.  (Voyei 
celui-ci  p.  343  )  De  ccmtel,  chmtel, 
on  fit  le  composé  escanteUer,  eschan- 
teUer,  ôter  un  morceau,  écorner; 
d*où  le  diminutif  escon^ton,  eschan- 
tUlon^  échantiUon,  petit  morceau 
que  Ton  coupe  à  une  étoffe  pour  ser- 
vir de  montre  et  faire  connaître  la 
pièce. 

SI  nit  ferir  Escremii  de  Valtem« 
L>scat  del  col  II  fraint  e  eecoatelet. 

fCham.  et  tMmmi,  M.  icvm.  ) 
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—  Angl.  cantle,  extrémité,  bord, 
morceau  coupé  à  Textrémité  de  quel- 
que chose  et  particuliôr'emeBt  d'un 
pain,  chanteau;  de  plus  ce  mot  si- 
gnifie en  général  morceau,  quartier, 
fragment,  portion.  Anglo-sax.  cant, 
extrémité ,  bord ,  coin ,  angle  ;  tud. 
kant;  ancien  island.  kantr;  allem. 
hante;  hoU.  dan.  et  suéd.  Jumt 

Ghelme  ,  ScHELME,  auc.  méchant, 
traître,  scélérat^  coquin,  fripon. 

n  les  unce  bien  fort,  les  appelans  chelmeê 
et  pooltroDS..(Boacbet,  Ht.  III,  p.  42,  eité 
dans  le  glossaire  de  Sainte-Palaye,  art. 
Chelmeê.) 

—  Allem.  schelm,  fripon,  coquin, 
traître,  scélérat;  dan.  sMœlm;B\xéà. 
skielm;  holl.  schelm;  ang.  shellum. 

Chikquer,  anc.  verser  à  boire 
avec  profusion,  boire  beaucoup,  go- 
dailler, faire  une  orgie.  (Voir  Ro- 
quefort) En  italien,  cioncare.  Ces 
mots  sont  dérivés  d'un  verbe  tu- 
desque  signifiant  verser  à  boire. 
C'est  encore  un  exemple  d'un  terme 
germanique  que  les  vaincus  prirent 
en  mauvaise  part.  (Voir  Hère,  Lan-- 
de.  Lippe,  Rosse,  Rapière. 

Voyant  qo'elles  prenoient  si  grand  plai- 
sir k  (kingner  da  Tin  d*Arboi8,...  iUénwires 
iUSmtty^U  IV,  p.  195.) 

—  Tud.  seencan,  scenkôn,  verser 
à  boire;  anglo-sax.  seencan;  island. 
shencka  ;  allem.  schenken  ;  dan. 
êkiemke;  s\iéà.skœnka;  holl.  schen-- 
ken.    - 

Choc,  Choquer.  —  Anglo-«ax. 
scac€tn;  choquer  heurter,  secouer, 
ébranler;  island.  skaka;  anc.  allem. 
schocken;  suéd.  $kaka;  holl.  4  •  schok, 
choc  ;  2*  schokke^if  choquer,  heur- 
ter. Angl.  4»  shock;  V  to  shock. 

Choisir,  Coisir  signifiaient  ancien- 


nement apercevoir,  découvrir,  dis- 
cerner ,  élire  avec  discernement , 
choisir,  en  langue  d'oc  causir. 

Tant  ont  nagé  et  tant  siglé 
Qa*ll  ont  choisie  la  cité. 

fCJkrtm.  dmdmMdê  Norm,  1. 1, p.  119./ 

Par  dejoste  nn  Jardinet, 
'Soi  le  ni  dMine  fontaine , 
Choisi  en  un  praMet 
Pastore  qni  mult  ert  saine. 

(  TkdâiTt  fnmfaii  am  «Mff»  agi,  p.  84.  «ol.  1 .) 

Vers  la  mer  nous  en  allons, 
Eneor  pan  de  Jour  félons. 
Quant  nous  choisîmes  ceste  nef. 

fRpm.  4ê  k  Mmtkint,  t.  SOIS.) 

—  Tud.  kiusan ,  chiusan,  aperce- 
voir, distinguer,  discerner,  consi- 
dérer, examiner,  choisir,  élire.  Goth. 
koMSJan,  examiner;  kiusan,  aperce- 
voir, discerner,  choisir.  Anglo-sax. 
heosan,  ceosan,  cysan  ;  island.  kiosa  ; 
suéd.  kesa)  holl.  kiezen;  angl.  to 
chuse,  to  choose;  allem.  erkiesm, 
avec  le  préfix  er. 

Chopine,  diminutif  de  chope,  cope 
ancienne  mesure  pour  les  liquides, 
les  grains  st  le  sel.  On  trouve  en 
basse  latinité  c^opa^  cheopina.  — 
Tud.  koph,  vase  servant  à  contenir 
des  liquides^  cruche.  Anc.  allem. 
chopJuij  schaffj  vase,  baquet,  seau  ; 
schoppen,  mesure  pour  les  grains  et 
les  liquides.  Anglo-«ax.  schopen, 
seau.  Suéd.  scopa,  item.  AUem. 
schoppen,  chopîne;  sc/iop/fen,  pui- 
ser. Holl.  kop,  petite  mesure  pour 
les  liquides,  écuelle,  tasse. 

Chopper. — Holl.  schoppen,  heur- 
ter du  pied  contre  quelque  chose, 
chopper;  allem.  schuppen,  schupfen, 
heurter,  choquer,  chopper  ;  schupp, 
heurt,  choc.  Tud.  sctupon,  sdu^, 
frapper,  heurter,  pousser;  anglo- 
sax.  sceofan,  item. 
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Choucas  ou  Chucas.  «  Espèce  de 
corneille  grise  ^  aux  bec  et  pieds 
rouges.  Graculus.  Quelques-uns  di- 
sent choucas  ou  chocas  et  cAotica. 
Les  choucas  vivent  de  toute  sorte  de 
grains  et  de  sauterelles^  de  vers  et 

de  glands Ils  s*apprivoisent 

facilement^  et^  lorsqu*ils  sont  nour- 
ris niais^  ils  ne  quittent  jamais  leur 
cage.  On  leur  apprend  à  parler.  » 
(Trév.) 

Choucas,  chocas  f  sont  des  dérivés 
de  choe,  cawe,  kauwe,  mots  qui  ser- 
vaient autrefois  à  désigner  cet  oi* 
seau. 

St  eooIorsi'estoitpiMn  semlilHDee  ^etkoe, 
Ctr  ele  ert  tassi  blinche  corne  croie  (crtie) 
qu'on  boe. 

MXT  TlUUf  QUI  IfORRIT  UNE  CBOB. 

D'qd  Yilein  dist  kl  narriiseit 
Uoe  kêÊwe  que  mnlt  amdt; 
Tant  It  oari  qn*ele  pirli. 
Ud  siens  Teisins  Tt  li  tu  ; 
Ciis*en  cltlmi  k  li  JasUse... 
De  il  cawe  li  demandi 
Qe  ce  esteit  qa'eie  ctnti, 
Et  quel  parole  ele  ëraett. 
Cil  U  respont  qn'il  ne  saveit. 

(■wl«d«FrMC*,  t.  t,p.  SSl.  >S4.) 

•*  Tud.  caha,  corneille, choucas; 
anglo-sax.  ceo;  hoU.  haa,  hauwy 
haauw  ;  angl.  io  kaw,  crier  comme 
un  ehoucas. 

Chouette,  Chevette,  Chat-hu- 
AHt.  Les  deux  premiers  sont  des  dé- 
rivés ayant  la  forme  de  diminutifs. 
La  chouette  était  autrefois  appelée 
cahu,  cakue,  chahue  et  cuece,  dans 
différentes  provinces. 

Janin  Jairot,  mais  quel  oysel  es-tn  t 
Es-io  plnrhOB,  linot,  merle  on  caku  ? 

(Vamm-dê-  Vir*  J'Otiwier  Batuli».  Mit.  d«  1.  Unit 
Duboi«,p.  16t.) 


Si  m'aprochai  Ters  le  Tilain, 

Si  Ti  qn'il  ot  groise  la  teste 

Les  sorcieox  grans  et  le  nés  plai^ 
Nés  de  cuece  et  nec  de  cliat. 

m  éê  ràmiécMm,  p.  m.) 


De  cahue,  chahue  on  fit  les  dé- 
rivés cahuant,  chahuant,  chowmt, 
chatr-huant.  En  langue  d'oc  c/uniona  ; 
en  basse  latinité,  caucmna,  cauannm. 
Ce  n^est  que  par  une  confusion  de 
son,  et  par  une  fausse  et  ridicule 
analogie  avec  un  (^t  qui  hue,  que 
nous  en  sommes  venus  à  écrire 
chat-huant.  Du  Cange,  art.  CaxumnOy 
a  déjà  fait  la  môme  remarque. 

A  midy  estoiie  ne  lait,  cekuoMt  ne  sort  k 
son  Bill. 

{àA*%m  #«  prof«rbw  \nwMê  4aa«  \m  Uaétiim 
|)liUolotiqMtd«H.C<aia.i.ll.  |>.aM.) 

LnAouam,  annonceurs  de  maavaise  afn- 

tore, 
Ne  s*7  Tiennent  percher,  mais  les  ro«i- 
ffnolets... 

(BoBMrd,  KdbyMill.) 

—  Anglo-sax.  chauch,  chat-hu- 
ant,. chouette,  chevette;  allon. 
lusuz  ;  holl.  schuivit. 

Chouler,  Ghéoler,  Choleb,  So- 
LER,  anc.  jouer  à  divers  jeux  dans 
lesquels  on  lance  quelque  chose  de 
rond^  comme  une  boule,  un  balloo, 
une  balle,*  etc.  En  basse  latinité, 
cheolare.  Du  Cange  dans  sa  di^er- 
tationsur  le  jeudela  chicane  dit  que 
les  paysans  de  son  temps  appelaient 
encore  choie  un  jeu  dans  lequel  on 
lance  une  espèce  de  ballon  avec  le 
pied. 

ROBIXS. 

Diexl  que  joa  ai  le  panche  lass^ 
De  le  dumle  de  l'antre  fois  ! 
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■IBIORB. 

Df,  Robin,  foy  qne  ta  mi  dois, 
Ckouioi'Uk  I  qoe  Diez  le  te  mire  ! 

(U OÊm éê Koiin êi  éê Mmrim,  daMleTMàtN 
fran^M  awjm  àse,  p.  108,} 

—  Allem.  9chollem,  jouer  à  cer- 
tains jeux  dans  lesquels  ob  lance 
quelque  chose  de  rond^  jouer  aux 
noix^  aux  galets,  etc.  Holl.  sollen, 
lancer,  jeter  ;  angl.  to  shoot,  item. 

Cible.  On  écrivait  autrefois  sible. 
—  Tud.  sciba,  disque,  rond;  allem. 
scheibe,  rond,  disque,  but,  cible; 
dan.  ikive;  suéd.  skifwa;  holl. 
ichijf.  Il  est  probable  que  du  mot 
tudesque  sâba  on  aura  formé,  en 
basse  latinité,  le  diminutif  scibula, 
sibula:  d'où  sible,  dble.  ' 

Cingler.  Une  fausse  et  ridicule 
étymologie  donnée  par  Huet  a  con- 
duit à  orthographier  ainsi  ce  verbe; 
on  devrait  écrire  singkr,  ainsi  que 
Ta  fait  Nicot.  On  disait  autrefois 
sigler,  en  basse  latinité,  siglare, 
faire  voile.  (Voir  Roquefort  et  Du 
Cange.) 

En  II  mtr  s*en  entra  It  ntrie 
De  frint  riebesce  replenie; 
Tint  eorvrent  e  ttnt  siglerent 
Qtfel  bahie  ëe  Seif ne  entrèrent 

f09n,^t$4$méÊlt9gm.%.hp.  191.) 

Plu  est  senr  ifere 
De  nager  près  de  terre 
Ke  en  btnte  mer  ti§ler. 

fT^Jmttitm  éta  éUHqm  et  Ctkm^  dtM  te  U9f 
ém  prov«rbM  frsB(dt  d*  M.  UEmi  «te  Umj. 
I.  11.  p.  STt.) 

Le  texte  porte  : 

ffam  Mus  earpere  remis 

ÙUms  est  mnltô  qi$m  felnm  tendere  in 
^         altum. 

Sigler,  faire  voile,  a  été  formé 
de  sigle  qui  signifiait  anciennement 
voile. 


E  on  Tent  détint  ens  len» 
Qni  luln  del  btfne  les  geta, 
Lnr  verge  bmsa  e  fendi. 
Et  tôt  lar  sigle  desmmpi. 

(Mafte  d«  Vnmn,  u  I.  p.  45S.) 

Donne  trletes  trois  mois  sans  perte  et  sans 

damage, 
NMras  mes,  par  besoin,  k  sigle  ne  à  tage. 

(Kmam  et  Rau,  par  Taoe,  tité  daaa  àm  Gasg»,  art. 

Au  xiv«  siècle,  on  disait  déjà 
single,  pour  voile,  et  singler,  pour 
faire  voile  :  «  Lendemain  ils  se 
desancrèrent  et  sachèrent  leurs  sin- 
gles à  mont,  et  se  mirent  à  chemin 
en  côtoyant  Zélande.  i»  (Chron,  de 
Froissart,  4.  I,  p.  43.) 

Dans  singky  singler  le  n  s*est  in- 
troduit devant  le  g  comme  dans 
langoustel  jongleur,  formés  de  lo^ 
custa,  joculator,  (Voir  t.  II,  p.  4  43.) 

—  Tud.  i*  segcU,  voile;  %o  segaUr 
jan,  faire  voile,  naviguer,  cingler. 
Anglo-sax.  V  sœgel,  segl;  2®  se- 
glian.  Island.  4  o  sigal,  segl  ;  2o  sir- 
gla,  Allem.  4o  segel;  f  segeln. 
Suéd.  I»  segel;  2*  segla.  Dan. 
40  s^;  V  sejle.  HoU.  4»  zeil; 
V  zeHen.  Angl.  4»  sail;  V  to  saU. 

CiRON  :  en  basse  latinité,  siro, 
sironiSé  —  Ane.  allem.  sire,  siere, 
sur,  ciron;  bas  allem.  sûre;  holl. 
zier. 

CiSEMUs,  anc.  musaraigne,  animal 
sauvage  assez  semblable  à  une 
souris. 

Geens  n*a  bois  ne  fenestre 

Par  où  rien  nnle  s'en  alast, 
Se  n'estoit  oisian  qui  folast. 
On  esrarens  on  dsemus 
On  beste  ansint  petite  on  pins. 

fit  Ckt^mKtr  «•  ti»m  data  Jlam— rr,  p«bli4  par 
A.K«Uar.p.6Sl.) 

Tud.  sisemûSy   zisimàSy    musa- 
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raigne;  anglo-sax.  tiseniU8,item; 
allem.  zismaus,  ziselmmuy  item. 

Clamp.  C'est  un  terme  de  ma- 
rine qui  signifie  une  certaine  pièce 
de  bois  qu*on  applique  contre  un 
màt  ou  contre  une  vergue  pour  les 
fortifier^  et  empêcher  que  le  bois 
n'éclate.  (Trévoux.) 

—  Ane.  island.  hlampiy  crampon, 
dérivé  de  Jdemmaj  serrer,  presser. 
Holl.  klamip,  morceau  de  bois  ou  de 
fer  qui  tient  deux  pièces  ensemble, 
clamp ^  crampon,  patte,  dérivé  de 
klemmen,  serrer,  presser,  étreindre. 
lian,  i^  klampCj  crampon,  clamp; 
î*  klemme,  serrer,  presser.  Allem. 
4®  klammer;  2^  JUemmen.  Angl. 
\^ clamp;  t*  to  dap.  Tud.  klamjan, 
serrer,  presser,  étreindre,  attacher. 
Suéd.  klœmma,  item. 

Clapet,  petite  soupape.  —  Allem. 
khppe,  clapet,  valvule,  languette, 
de  kappen,  Jdappem,  faire  du  bruit, 
claquer,  cliqueter.  Holl.  4*  klep, 
clapet,  etc.  ;  2*  lUappen,  claquer,  etc. 
Dan.  4«  fUappe;  f  klappe.  Suéd. 
kla/pp,  marteau  de  porte;  Jdappa, 
frapper^  taper^  faire  du  bruit,  cla- 
quer. Angl.  to  dap,  item, 

CiAPiER.  On  appelle,  en  proven- 
çal, dap  et  dapier,  un  gros  tas  de 
pierres,  de  quartiers  de  rochers. 
En  basse  latinité,  daperium  signi- 
fiait à  la  foi!  tm  tas  de  pierres  et 
un  clapier  pour  les  lapins.  (Voir  du 
Cange,  à  la  fin  de  Tartide  Clope- 
rtum.)  Les  dapiers  furent  dans 
Forigine  des  tas  de  grosses  pierres 
ou  des  quartiers  de  rochers  disposés 
dans  les  garennes  pour  servir  de 
retraite  aux  lapins,  ainsi  que  cela 
se  pratique  encore. 

—  Island.  lUaupp,  roc,  rocher; 


anglo-sax.  cUf;  allem.  kHppe  ;  bolL 
klip;  angl.  khff;  suéd.  Uopper, 
caillou,  galet. 

Clapoter.  —  Tud.  lûaphàn,  frap- 
per, taper,  faire  du  bruit,  raisonner, 
clapoter;  anglo-sax.  dc^ppan;  is- 
land. klappa;  dan.  klappe;  hoU. 
klappen;  allem.  klappen,  kiappern; 
suéd.  klappa;  angl.  to  dap. 

Clapoter  est  formé  du  primitif 
germanique  et  du  suffixe  ôter,  qui 
est  propre  aux  verbes  Créqueiitatift; 
de  taper  y  diçpier,  on  a  fait  de  méiDe 
tapoter,  dignoter. 

Clatir  se  dit  d'un  chien  qui  lait 
entendre  un  cri  perçant  et  redoublé 
en  poursuivant  le  gibier.  Cest  une 
onomatopée  qui  se  retrouve  dans  les 
idiomes  germaniques.  —  Holl.  4to- 
teren,  faire  un  bruit  ou  un  cri  per- 
çant, éclatant;  allem.  kkUseken; 
angl.  to  datter. 

CuNCHE,  Clehooe^  Clique,  Cu- 
QCET,  anc.  loquet  d'une  porte.  ^Voir 
Trévoux  et  le  supplément  du  glos- 
saire de  Roquefort.) 

On  dit  encore  clandie  pour  loquet 
dans  le  patois  messin. 


R*OB  ae  paet  eatrer  es  c 

Sans  broMler  a  tader  le  ctesfitf. 

{Ck'mi  ém  àmmm»    i  if,  ImM  te*  1« 

lui.   p.3iL) 


—  Ane.  allem.  kUnken,  kxpiet; 
island.  klinka;  allem.  kUmke;  holL 
kHnk;  dan.  klinke  ;suéd.  ttûiio. 
L'anglais  n'a  pas  le  substantif  mais 
il  a  conservé  le  veri>e  to  dind^, 
fermer. 

CuKQUAirr,  ainsi  que  Qccicaille, 
Quincaillerie,  pour  lesquels  on 
disait  autrefois  dincnlle,  dincailU^ 
rie  (voir  Trévoux),  paraissent  j^ro- 
venir  d'une  onomatopée  qui  se  re- 
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trouve  dans  les  idiomes  genna- 
niques.  —  Holl.  lUirdsen,  rendre  un 
son,  sonner,  tinter;  aUem.  hlingen; 
suéd.  lUinga;  dan.  klinge;  angl.  to 
dwk;  tud.  JUingan;  island.  Jdingia. 
Coche.  Les  premiers  coches  étaient 
une  sorte  de  bateaux  servant  aux 
transports. 

Se  onefleffiiide  est  fendne,  li  Tenderres 
doit  D  deniers,  et  li  lelitterresu  deniers  de 
tOBllei.Se  QBtbttetns  oo  on  coche*  ât} 
fistettYeido»  li  renderres  doit  de  cbisean 
ebolede  tonlien,  et  li  lefaeterres  obole;  et 
se  btceaos  oo  li  eoàke$  est  de  q  tas,  il  doit 
«■tint  de  tonlien  corne  li  nef.  (Livre  du 
métiêre,  p.  315.) 

Dans  la  suite,  les  coches  furent 
des  bateaux  couverts  qui  faisaient 
un  service  régulier  et  servaient  à 
transporteries  voyageurs  et  les  mar- 
chandises; enfin  on  appela  coches, 
par  extension,  de  grandes  voitoies 
qui  faisaient,  par  terre,  un  service 
semblable  à  celui  que  ces  bateaux 
faisaient  par  eau. 

Les  diminutifSB  cochet,  cocquet, 
^àket,  se  disaient  anciennement  d*un 
petit  bateau  de  transport;  en  basse 
latinité,  coc^,  cocha,  cocha,  cogo, 
Mogge,  cochstus,  avaient  la  môme 
signification.  (Voir  le  glossaire  de 
àxx  Cange^  art.  Cogo,  et  celui  de 
Boquefcwpt,  art.  Cochet.) 

Pierre  de  Dusburg,  cité  par  du 
Cange,  nous  apprend  que  cocAa  était 
un  mot  germanique  :  «  Cujusdam 
navis  dicts  cocha  teutonice.  »  (Chron, 
dePrussCydi.  l) 

—  Tud.  Jiocho,  kochey  sorte  de  na- 
vire^ espèce  débarque  où  de  bateau; 
anc.  allem.  cocfai,  Isogge,  item;  is- 
land. kugger;  suéd.  Isogg;  holl.  Isog, 
kogge;  anc.  angl.  cogge  ;  ce  dernier 
est  dans  Ghaueer. 


Coiffe,  habillement  de  tôte.  An- 
ciennement ce  mot  signifiait  princi- 
palement une  sorte  de  casque;  il  se 
prenait  fort  souvent  pour  la  garni- 
ture intérieure  du  casque.  On  di- 
sait en  basse  latinité  cupha,  cuphia, 
cufea,  cofUa.  Voici  ces  mots  dans 
du  Cange  : 

Al  trepts  tnist  GtoTins  l'espéa, 
El  ehief  li  a  tote  inbirrée, 
jQsqa'ts  espiolles  le  fendi 

Onqocs  li  coi/ret  ne  rgiri  (préserva). 

Bien  sai  mit  i  morrons  el  dtme-Diea  ser- 
Yicbe  ; 

Mais  moot  bien  m*i  Tendrai,  se  n'espée  le 
brise. 

}\  n*en  gariraj.  ne  eoift*  ne  hanben. 

fCett  HJmdtêmtnt  MdUW.  kmM  ém  I* 
TUàirtfraafaJtn  aoyca  igt,  p.  1T4.) 

Boieliers  es  poings,  co^et  laeiées, 
Et  blaucbes  espées  saebiées^ 
Se  Tont  Yistement  k  Tesbatre 
Entre  cens  de  Flandres  enbatre. 

(Bmuckê  dêi  rogmtx  tlpu,f0$,  i.  H,  p.  136.) 

Grand  eop  II  done  en  rbeanme  agn  ; 
Jusqu'à  la  coife  la  fenda. 

rnmnmBtmetJhr,  «dit.  d>  lUril,  p.  ISS/ 

—  Tud.  chuppha,  couvre-chef, 
bonnet;  island.  hufa;  suéd.  hufiva; 
dan.  huve;  holl.  ^t*t/;  allem.  haube. 
L'aspirée  initiale  du  primitif  germa- 
nique a  été  changé  en  c,  comme  dans 
Clovis,  Clothaire,  etc.  (Voyet  t.  II, 

p.  m,) 

Cosse,  Ecosse,  Gousse;  en  basse 
latinité,  cossa.  —  Anglo-sax.  h^soœd, 
scatha,  gaîne,  étui;  fcodde,  cosse, 
écosse.  Angl.  4»  shea^;  2o  cod. 
Allem.  4»  scheide;  T  schote.  Dan. 
shede,  gaîne^  étui.  Holl.  scheede, 
schede,  item.  Suéd.  skida,  gaîne, 
étui,  fourreau,  cosse,  écosse^ 
gousse. 


SI 
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Cotte,  Cote,  signifiaient  autre- 
fois une  sorte  de  long  vêtement, 
une  espèce  de  tunique,  une  souque- 
nille,  une  robe  et,  en  dernier  lieu, 
un  Jupon.  Nous  n'avons  pas  encore 
perdu  le  souvenir  des  cottes  d'armes 
et  des  co^65  de  mailles. 
Feme  sent  et  sastance  trait  d'ome  de  bon 

tire; 
Cote^  lercot  et  chtpe«  pelfcon,  robe  vaire, 
GamiaoB  H'oatel,  deniers  as  despets  faire, 
A  feae  b*I  laira  cbose  qn'el  en  pnis  traire. 

(Ckmtê-Umart,  à  là  «du  des  «Mvrat  da  Ralriwar. 
t.  11,  ^  48t.) 

Se  cil  qil  Tont  criant  la  cote  et  la  chape 
par  la  Tile  de  Paris  foelent  retenir  h  ce 
que  ils  paissent  partir  ans  prendeshomes  da 
mcatier  deftnt  dit,  il  confient  que  il  leisent 
le  crier  par  la  tile  la  cote  et  la  chape,  et 
qne  il  achate  tont  de  nonvel  le  mestler  de- 
vant dit,  et  qne  il  face  le  serement  en  la 
manière  desns  derisée.  (livre  des  métieriy 

p.aoo.) 

Cotte  forma  les  dérivés  cottelle, 
cotillon;  le  composé  surcotj  sor- 
cot,  etc.  En  basse  latinité,  co^a, 
eottus  signifiaient  tunique,  robe, 
souqueniUe,  soutane. 

Gniot  a  malt  bien  entendn... 
Il  a  reposie  «a  mosele. 
Si  secorce  sa  coleie, 

{TkéJUn  frtmçêàt  dm  «m^m  V.  p.  56,  eol.  t.) 

fisgtrdait  Poste  ki  afoii 
Le  sercot  sa  famé  afableit. 

Cote  et  la  chape  par  cotent. 
Clerc  i  sont  engàné  so? ent  ; 
Cote  et  sorcot  rafeteroie. 

(lê»  CHtrim  dé  Paris,  par  G.  d«  la  VillaBMTa,  !■• 
•tfrdndani  Im  Pn9€rt4$  »t  dietoms  pofmiairt» 
dm  xm*  tt  Vf*  ttèete,  |«bli<t  pw  M.  Gra« 
paK  1831,  lo4*,  p.  \m.) 

-^  Tud.  koitty  kozOy  surtout  fait 
d*une  étoffe  grossière,  casaque,  sou- 
queniUe, sarrau.  Ane.  allem.  kotzey 
item,  Angl.  coat,  casaque^  souque- 


niUe, jaquette,  jupe,  cotillon;  dan. 
kLttel;  suéd.  làortei;  allem.  kalte, 
JUtteL 

Crampe. —Tud.  (^rcunph,  kramph, 
crampe,  engourdissement^  spasme 
suéd  .   krcanp  ,    krampe  ;    allem. 
krampf;  holT.  kramp;  angL  cramp: 
dan.  krampe, 

Crai^che.  On  disait  ancienne- 
ment aller  cranchCj  pour  signifier 
marcher  avec  pdne,  comme  un  im- 
potent,  un  estropié^  comme  us 
homme  afladbli  par  la  maladie. 

Vos  aleiz  en  este!  si  joint. 
Et  en  7?er  aUii  ti  cromAe; 
Vostre  soleir  n*ont  mestier  d*oint. 
Vos  faitet  de  tos  ttlens  planghes. 
f,t.i.  p.tii.) 


—  Tud.  kranky  malade,  impotent, 
débile;  island  .  krank  ,  bnmkiB'; 
allem.  hoU.  suéd.  hnmk  ;  dan.  sbran- 
ten. 

Cranequin,  anc.On  appelait  ainsi 
un  instrument  que  les  arbalétriers 
portaient  à  leur  ceinture,  et  avec 
lequel  ils  bandaient  leurs  arbalètes. 
Les  cramquins  étaient  des  crom 
de  petite  dimension;  aussi  leur  nom 
n'est-il  qu'un  diminutif  de  Crow. 
(Voyez  Crone.)— Ane.  allem.  krtmt, 
machine  à  lever  et  à  charger  des 
fardeaux,  grue,  crone;  le  diminutif 
devait  êU>e  Jsranechen ,  h/wteken  . 
Anglo-sax.  crœn,  gme,  crone  ;  allem. 
krakn;  holl.  kraan;  dan.  kraae; 
suéd.  kran;  angl.  crâne. 

Crapaud.  «  Le  plus  dangereux 
crapaud  est  celui  qu*on  appelle  cnn 
paud  verdier,  ongraisset^on  mue- 
verte  (ranaviridis)  ;  en  latin,  bufo.* 
(Trév.  art.  Crapaud.)  En  provençal, 
le  crapaud  se  nomme  grapaoud.  — 
Dan.  groen-paddey  crapaud,  compo- 
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se  de  groeiiy  vert,  et  de  padde,  qui 
signifie  un  batracien,  grenouille  ou 
crapaud;  suéd.  grœn-padda,  cra- 
paud :  de  grœn,  vert,  et  de  padda, 
batracien,  grenouille  ou  crapaud;anc. 
allem.  4*  gman,  vert;  2«  batte, 
^(uitie, crapaud.  Bas  allem.  i^grân; 
t^padde.  Holl.  4«  groen;  t^padde, 
Island.  4«  grœn;  t^podda. 

Craquer.  Onomatopée  que  Ton 
retrouve  dans  les  idiomes  germani- 
ques. —  Tud.  chraCj  bruit^  craque- 
ment; krachjan,  krachôn^  craquer. 
Anglo-sax  .  krach,  craquement  ; 
allem.  krachen,  craquer  ;  dan.^aWte, 
krage,  item;  holl.  krac^;  angl.  to 
crack. 

Gréquier^  prunier  sauvage.  Il  est 
resté  en  termes  de  blason,  (Acad.) 
Son  fruit,  se  nommait  créque.  (Voir 
Trévoux.) 

Criqmkrt  sont  trkres  qai  ont  poy  de 
feoUles  et  ont  foison  dA  picans,  et  en  filt 
on  Tolentiers  clotores.  {Office  des  hérauts 
ei  potnrsmivams^  cité  dtns  le  glossaire  de  dn 
Ctnfe,  é<L  d«  Henschel,  t.  YD,  irt.  Cre^ 
inier.) 

—  Tud.  crieh,  petit  fruit  à  noyau, 
tel  que  prunelle^  cerise,  etc.  ;  dan. 
krikon,  prune;  anc.  allem.  ktieche 
item;  allem.  kirsche,  cerise;  holl. 
kroosjes,  sorte  de  petites  prunes. 

Cresson^  en  ital.  crescione.  On  ap- 
pelait autrefois  cresson  orlénois, 
c'c8tr-à-dirc  cresson  d*Orléam,  une 
sorte  de  cresson  que  Ton  cultive 
dans  les  jardins.  Par  corruption,  le 
peuple  nomme  aujourd'hui  cette 
plante  cresson  à  la  noix;  et  les  ha- 
biles^ de  se  moquer  de  lai.  Selon 
rcs  messieurs,  la  seule  expression 
admissible  est  cresson  alénois.  Mais 
le  cresson  orlénois  n'a  pas  plus  la 


forme  d'une  alètie  que  celle  d'une 
noix,  et  le  terme  usité  à  la  halle 
vaut  bien  celui  dont  on  se  sert  à 
l'Académie. 

Menuise  vite  orrez  crier.... 
Pois  tprès  cresson  de  fontaine, 
Cerfoeil,  porpié  tout  de  Yenne.... 
Vez-ci  bon  cresson  orlencis, 

(Ltê  CritrtM  i»  Parti ,  pw  G.  <!•  la  TiUMcav* , 
IntMtê  duM  les  FroMrin  H  dictom  popm- 
latm  dmxm*  tt  zif*  stMt ,  pabllët  pir 
■.  CnpdM*  1831.  lB.8*.  p.  140.) 

—  Tud.  kressOy  kressa,  cresson; 
anglo-sax.  kerse,  cerse,  cœrse;  anc. 
allem.  herse,  crasse;  allem.  kresse; 
dan.  hœrse;  suéd.  krassay  krasse; 
holl.  hers,  herse;  angl.  aresses. 

Crique,  petit  port  naturel.  — 
Anglo-sax,  crecca,  crique;  angl. 
creeh  ;  holl.  kreeh. 

Croc,  Crochet.  —  Tud.  cracho, 
croc,  crochet;  island.  kràkr;  suéd. 
kroh;  dan.  krog;  angl.  crooh;  holl. 
krooke, 

Croissir,  Croisir^  Crussir^  anc. 
craquer^  faire  entendre  un  bruit,  un 
craquement;  ces  mots  s'employaient 
également  pour  signifier  se  briser, 
se  rompre.  On  dit  en  italien  cro- 
sdare;  en  espagnol  cruxir  et  en 
provençal  crussir.  Voyez  l'observa- 
tion faite  ci-dessus,  p.  440,  art. 
Crieve. 

Rollans  ferit  el  perron  de  sardonie, 

Cmist  li  acer,  ne  briset  ne  n'esgmnie. 

{CkMU.  éê  Mmi,  M.  CLZix.) 

L'espée  cruistj  ne  fniisset  ne  ne  brise, 
Contre  le  ciel  aaont  est  resortie. 

fUU.  «I.  oux.) 

Cil  qai  forent  al  assembler 
Virent  unt  bel  esca  pereier. 
Tant  bon  hanbere  desmtilier 
Tante  grosse  lance  croissir 
Etante  aime  de  cors  eissir... 

fCknn.  dn  dmtdêKom,  U  1.  p.  383.) 
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Wige  crorest  et  refertereot  ; 
Nef  coBBneneêBt  à  periiler. 
Boit  et  kfeviiles  h  frolif^r.... 
Yolle  4epiefeDtet  aast  eroinent, 

—  Goth.  krimtan,  craquer^  grin- 
cer; holl.  gruizeriy  briser,  broyer; 
suéd.  kroua;  dan.  bryste;  angl. 
to  cruih.  En  Allemand  kross  est  une 
expression  populaire  signifiant  qui  se 
brise  aisément^  qui  est  craquant;  il 
se  dit  particulièrement  de  la  croûte 
de  pain. 

Grone,  machine  pour  charger  et 
décharger  les  navires,  espèce  de 
grue.  (Voir  Trévoux.)  —  Tud.  krane, 
machine  à  lever  des  fardeaux^  grue, 
crone;  anglo-sax.  crcen;  allem. 
krahn;  holl.  kraan;  dan.  krane; 
suéd.  kran;  angl.  crâne.    ^ 

Crosse.  «  Bâton  crochu,  ou  re- 
courbé par  le  bout,  avec  lequel  les 
enfants  jouent  et  s'échauffent  en 
hiver,  en  poussant  et  se  renvoyant 
tme  balle,  une  pierre....  Crosse  est 
aussi  un  bâton  pastoral  que  portent 
les  archevêques,  les  évéquesetabbés 
réguliers,  ou  qu*on  porte  devant  eux 
d«isles  cérémonies.  Cest  im  bAton 
d*argent  ou  d*or,  recourbé  et  ouvragé 
par  le  haut.  »  (Trév.) 

Nous  disons  proverbialement  : 
«  C'est  un  homme  à  crosser  »  pour 
c'est  un  hommeà  b&tonner. 

Croce  signifiait  autrefois  une 
houlette:  «  Pedum  dicitur  gallice 
croce.  »  (Dict.  de  Jean  de  Garlande, 
à  la  suite  de  Paris  sous  Philippe  le 
M,  p.  605.) 

En  basse  latinité^  croca,  crocia 
signifiaient  bâton  recourbé  par  le 
haut,  béquille  dont  se  servent  les 
estropiés,  houlette,  crosse  d'évéque. 


—Tud.  krucka,  bâton  recourbé  par 
le  haut,  béquille;  anglo-sax.  crjfcce, 
houlette;  angl.  crook,  croc,  bâton 
crochu,  houlette;  allem.  hrùckt, 
béquille,  potence  ;  holL  hvk,  item; 
dan.  krylÂe,  béquille,  cro^e  ;  suéd. 
krycka,  item. 

Crotte,  boue  formée  par  la  poU' 
sière  détrempée  par  les  eaux  de  U 
pluie,  fiente  de  certains  animinx, 
comme  brebis,  chèvres,  lapins,  etc. 
—  Tud.  chotj  fiente,  excrément, 
crotte;  allem.  koth,  boue,  fange, 
fiente  d'animal,  crotte  de  brebis,  etc^ 
flam.  krotte,  item;  holl.  keutd, 
crotte  d'animal;  angl.  tarotUeSy  item. 
Dans  l'anglais  crottks,  dans  k  &* 
mand  krotte,  ainsi  que  dans  le  firao- 
çais  crottey  le  r  est  venu  se  placer 
après  le  c.  (Voir  â  cet  égard,  t.  11, 
p.  443.) 

Croupe,  Caounon  :  en  basse  b- 
tifiité.  cruppa,  croupe;  cnqopomtt, 
croupion.  —  Bas  allem.  kn^pen,  le 
bas  des  reins,  croupe,  croupioo; 
island.  gumpr;  dan.  msiipe;  suéd. 
gump;  angl.  rump,  le  bas  d^reias, 
croupion  ;  crupper,  croupe  de  cbe?il. 
Dans  certains  idiomes  le  r  a  dis- 
paru, dans  d'autres  c'est  la  palatale 
kon  g, 

CouiRE,  Cuire  et  Cuivre,  Cuetic, 
QuEUVRE,  avec  un  v  intercalaire,  si- 
gnifiant autrefois  carquois. 

Daac  Téissiez  haDttee  dreder, 
Haubert  e  belmes  ateitier» 
Esiriense  seles  atoraer. 
Cidres  emplir,  irs  eaeorder. 

Et  si  atoit  pendo  eacor 

Une  arbaleste  fait  de  enr 

Et  an  aiepri  plaia  de  qatrriaii. 

(«MM.  éê  CUmmièt .  oM  4mn  h  On  If 
4«t  dM  4«  llM«MiK  I.  H.  p.  «a.) 
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Etqil  se  ftit  tesqie  eltaer, 

Doit  trait  ctrriaz  fors  de  son  feuvre, 

fUDmtHutmm  Impimiammet 4m  r^gioms,  \mké0 
éÊM  1«  «TrM  4«  RuMbMt  U 1.  R.  445.) 

De  «lire on  fit  outrée,  signifiant 
la  totalité  des  traits  que  peut  conte- 
nir un  carquois^  comme  assiettée^  si- 
gnifie touA  ce  qne  peut  contenir  une 
assiette. 

Lor  dtrz,  lor  an  et  lor  euirées 
Orent  de  les  eus  apoiées. 

(Mêmm4tUBéÊt,  l.lll.p.TS.) 

—  Tud.  kochar,,  carquois;  anglo- 
sax.  coeer;  ialand.  hogur;  dan.  ho- 
ger;  aUem.Ji(ôcAer;holl.Jk)Aer;  suéd. 
koger;  angl.  quiver. 

Dague  :  en  basse  latinité ,  daga, 
en  italien  daga,  —Ane.  allem.  dagge, 
poignard^  dague;  island.  dolgur; 
allem.  degen;  dan.  daggert;  suéd. 
dolk;  angl.  dag,  dagger;  holl^  de- 
gen, sorte  d*épée. 

Dais.  Ce  mot  est  orthographié  de 
différentes  manières  dans  les  auteurs 
du  XII»  et  xni«  siècle  ;  on  trouve  deis, 
des,  dais.  On  disait  dagus  en  basse 
latinité.  (Voir  le  glossaire  de  Ro- 
quefort et  celui  de  du  Gange.) 

—  Tud.  dag,  dak,  tout  ce  qui 
sert  à  couvrir ,  couverture,  voile, 
poêle,  dais;  de  decchan,  couvrir. 
Anglo-sax.  4^tAeccene,  couverture, 
dais,  etc.;  V  theccan,  thaccian,  cou- 
^r.  Island.  4"»  theki;  ^  tkœcka. 
Dan.  4»  dœkke;  t»  dœkke.  Suéd. 
h^t(Bck,  tœcke;  î«  tœcka,  tackja. 
HoU.  dek,  couverture,  plancher , 
tillac;  dekken,  couvrir.  Allem.  de- 
cke,  couverture,  plafond^  plancher^ 
tillac,  decken,  couvrir.  Angl .  deck. 
tillac. 

Dallb  ,  tablette  de  pierre  ou  de 
marbre  de  peu  d*épaisseur,  et  desti- 


née à  couvrir  des  terrasses,  ou  à  pa- 
ver des  salles,  des  vestibules ,  etc. 
Dalle  signifie  aussi  une  tranche  de 
gros  poisson. 

—  Tud.  deHan,  taUjan ,  diviser, 
partager,  trancher;  d*où  dil,  diH, 
dilo,  thil,  tkili,  ais,  planche,  ta- 
blette. Anglo-sax.  ^^  dœlan,  divi- 
ser, etc.;  t*  dhilj  dhill,  planche,  ta- 
blette. Island.  4«  deila;  %•  thU,  thi- 
lia.  Holl.  4<'  deelen;  S*  deel.  Dan. 
4*  deele;  V  dœle.  AUem.  Ctheilen; 
%•  diele.  Goth.  daUjan,  partager, 
trancher.  Suéd.  delà,  item. 

Dard  :  en  italien  et  en  espagnol^ 
dardo;  en  base  latinité,  dardtis.  «- 
Tud.  tort,  pique,  javelot,  trait,  dard; 
anglo-sax.  darath;  island,  darradr; 
anc.  allem.  dard;  angl.  dort;  suéd. 
dartj  dagne,  poignard. 

Déchirer.  Ge  verbe  est  composé 
de  la  proposition  de  et  d*un  verbe 
germanique  qui  est  resté  à  Tétat  de 
simple  dans  le  provençal  esgutror, 
déchirer.  —  Tud.  sceron,  skerran, 
déchirer,  couper,  diviser;  anglo-sax. 
scyrian,  scearan,  scœran;  island^ 
êkera;  dan.  skiere;  suéd.  skicBra, 
skœra,  holl.  scheuren;  angl.  toeAore, 
diviser,  partager.  Allem.  scharren, 
enlever  en  raclant. 

Déeri^e,  Déerénb,  DÀEims,  anc. 
fille,  servante.  (Voir  Trévoux,  Borel 
et  Roquefort.)  —Tud.  dioma,  fille, 
servante;  anglo-sax.  thioma;  is- 
land. tAema;ftllem.dtme;  bas  allem. 
deeren;  holl.  deeme. 

DERIVE,  terme  de  marine.  Dévia- 
tion de  la  route  d*un  navire  occar 
sionnée  par  la  violence  du  vent,  du 
courant  ou  de  la  marée  qui  le  pous- 
sent de  côté,  et  le  font  avancer  obli- 
quement par  rapport  à  la  direction 
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de  la  proue.  Dériver^  aller  à  la  dé- 
rive. 

—  Dan.  drive  ,  pousser ,  faire 
avancer^  chasser^  être  poussé  par  le 
vent,  dériver;  angl.  to  drive ^  item; 
hoH.  drijven,  item;  allem,  treiben, 
item;  suéd.  drifioa^  pousser  en  avant, 
chasser;  auglo-sax,  drifan.  item; 
island.  drifa^  item;  tud.  triban, 
item. 

Digue.  On  a  dit  autrefois  dique, 
dike  pour  digue  et  dikier  pour  endi- 
guer. 

MoQlt  bien  1? oient  les  giitetet  les  gtrdee, 
qoi  en  Gagait  se  tenolent,  tq  approcher 
tette  grosse  innée;  si  snpposoient  assex 
que  c*estoient  Anglois;  parqnoi  ils  s*»- 
toient  Jl  tons  armés  et  rangés  sur  les  dikes 
et  snr  le  sablon,  et  mis  leors  pennons  par 
ordonnance  defant  enx,  (Froissart,  iiv.  1, 
cb,  Lxiz,  p.  68,  col. S) 

Li  devant  dit  ges  s'estent  dnsqnes  en  la 
mer  et  amont  veK  terre  dnsqnes  k  nos 
dnnes,  leqoel  get  nous  avons  fait  nonvele* 
ment  en  ptrtie  dikier,  {Charte  de  1S80  in- 
insérée  dans  le  Ctaartier  de  Ntmnr,  publié 
par  M.  deReiffenberg,  p.  169.) 

—  Anglo-sax,  die,  dihe,  dice, 
digue,  chaussée,  jetée;  holl.dy*, 
dijk;  dan.  dige;  angL  dike;  allem. 
deich^ 

DoGRE,  bateau  servant  à  la  pèche 
du  hareng.  —  Holl.  dogger,  bateau 
pécheur;  angl.  duggarar,  dogger; 
island.  dugga. 

Dogue.  —  Anglo-sax.  doc,  chien; 
ang.  dog ,  item  ;  dan.  dogge ,  gros 
chien,  dogue  ;  holl.  dog,  item;  allem. 
doggcy  item;  zauche,  iauge,  chienne; 
suéd.  tik,  item;  island.  Ujk,  item; 
tud.  zohay  item. 

Dois,  Deis,  anc.  table  à  manger. 

Mais  as  fis  Beneilal  de  Galaad  rendras 
grâce  e  b&en,  e  manjerant  h  tnz  dis  à  lun 
deit.  {Livre  des  Rois,  p.  288.) 


Sei  et  /Uiii  Berutlûi  GêtûêdHit  reddfs 
grtUUm,  eruntque  cowteéente*  m  mmsk  tu, 

Sedignent  al  dm  la  reine  Jettbel.(fM. 
^  Sift.) 

ComedmU  de  menst  JezoM, 

Les  napes  fait  oster  des  dois  ; 
Tont  se  iievent,  ne  mais  qa'sts  irais. 

iFMMHnmtjitu  ML  d«  JÊiOi,  p.  SI.) 


Mais  Fromotts  (ait  les  dois  appareiller. 
Les  napes  metent  serjant  et  esciicr  ; 
Cni  il  plaira  des  or  poara  Bengler. 

(Gmu  k  Uktmiu,  t.  Il,  p.  m.) 

On  trouve  souvent  écrit  de  même 
dots,  doigt  de  digitus. 

—  Tud.  dise,  tisc,  table  ;  island. 
suéd.  et  dan.  disk,  item;  holl.  dû, 
disch,  item;  allem.  tischy  item;  asgi. 
desk,  pupitre. 

DoLEQUiN,  anc.  sorte  de  poignard, 
espèce  de  dague. 

Jeban  Bernart  tira  on  dùtlequiê  qail 
avoit,  et  d'icellai  cnida  conrir  sas  an  sa^ 
pliant  et  Ten  ferir.  {Lettres  de  riwnssim  ie 
U28  citées  par  Carpenlier,  art,  JMsfmau,' 

Icellui  Simonnet  Cery  icelle  }tmat  tmm 
trois  on  qnatre  cops  d*aa  tfolefrâi  ^ 
avoit.  {Lettres  de  rémistùm  deMiSi  cito 
i^id.) 

Jacot  Cnerqneville  tenant  soabs  son  aat- 
tel  nngtf0//^iuiibors  de  sa  taHne^.{LêttreÊ 
de  rémiseion  de  1457  dlées  ihd,) 

—  Holl.  dolckifi,  diminalif  de 
dolk  coutelas  ,  dague ,  poignard  ; 
allem.  ddch,  item;  dan.  et  soéd. 
dolk. 

Dore,  Dkur^  anc.  porte  de  mai- 
son. (Voir  le  glossaire  de  Roque- 
fort.)— Tud.  turi,  tor,  porte  ;  golh. 
daur;  anglo-sax.  dora,  dur,  dur»  ; 
island.  dyr;  dan.  doer,  suéd.  dcar: 
allem.  thùr  ;  bas  allem.  dore;  hoIL 
deur;  angl.  door. 

Drageon,  rejeton  qui  pousse  à  la 
racine  d*un  arbre  ou  d'une  planle. 


Digitized  by 


Google 


CHAP.  III,  ÉLÉMENT  GERMANIQUE.  SECT.  U.    327 


Ce  mot  dérive  d*un  verbe  germani- 
que signifiant  pcmser.  Cest  ainsi 
que  nous  nommons  pousse  les  peti- 
tes branches  que  les  arbres  poussent 
au  printemps.  —  Goth.  draibjariy 
pousser;  anglo-sax.  drifan;  island. 
drifa;  tud.  treil^an;  dm,  drive; 
suéd.  dirifwa;  boU.  drijven;  angl. 
to  drive;  allem.  treihen,  pousser, 
croître;  triehy  pousse,  jet,  scion. 

Drague^  instrument  fait  en  pelle 
recourbée,  et  emmanché  d*une  lon- 
gue perche^  qui  sert  à  tirer  le  sable 
des  rivières,  etc.  (Acad.)  Draguer, 
tirer  le  sable  du  fond  d*une  rivière. 
—  Anglo-sax.  dragany  tirer,  retirer; 
drëgey  instrument  recourbé  propre 
à  saisir  un  corps  et  à  aider  à  l'atti- 
rer, croc.  Angl.  to  draWy  tirer,  aU 
tirer;  drag,  croc,  drague.  SuécT 
dragaj  tirer,  retirer;  dan.  drage, 
item  ;  bas  allem.  trecJsen  ;  holl.  trek- 
hen. 

On  a  dit  anciennement  holdra- 
guer,  holdragttier,  à  peu  près  dans 
le  même  sens  que  nous  disons  au- 
jourd'hui draguer, 

Sar  ce  que  nous  disions  lie  noas  pooiens 
ei  devions  ftire  faoqaer  l*]iert»6  et  koldrê» 
9itT  et  retrsire  le  brty  de  l'yen  de  Somme. 
(Titre  de  1t68,  cité  dins  le  glossaire  de  du 
Caoge.  art.  BrMnm, 

Uoldraguer  est  composé  de  deux 
primitifs  germaniques;  Tun  est  le 
même  que  celui  d*où  provient  dra- 
guer; Tautre  signifie  creux,  cavité. 
Holdraguer  est  proprement  retirer  la 
vase  qui  se  trouve  dans  les  creux  du 
lit  d'une  rivière.  —  Tud.  hoî,  holi, 
creux,  cavité,  trou  ;  goth.  Aui;  anglo- 
sax.  hool  ;  island.  holur;  allem. 
hMe;  dan.  bnul,  hul;  suéd.  et 
holl .  hol  ;  angl.  hollow. 


Dréche,  Drague,  marc  de  Forge 
qui  a  été  employée  pour  faire  de  la 
bière.  Les  habitants  de  Tlle-de- 
France  appelaient,  par  déri8ion,(lras- 
cMers  ceux  du  duché  de  Normandie, 
qui  étaient  grands  buveurs  de  bière. 

Mnlt  ont  Franeeit  Normans  laidU 
Et  de  mefaix  e  de  medfc  ; 
Sovent  lor  dient  reprotiers 
£  elaiment  blgox  e  irêichiers, 

(thaudtRmt  ▼.  9010.) 

—  Tud.  dfteh,  résidu,  boue,  ordu- 
re, excrément, lie, marc;  anglo-sax. 
dhroge;  anc.  island.  dregg;  suéd. 
trœck;  allem.  dreck;  dan.  drœk  ; 
holl.  drekf  boue;  droessem^  marc, 
drèche;  angl.  dreg,  lie,  marc. 

(Voir  une  remarque  placée  à  la  fin 
de  Tartide  Bière,) 

Drehc,  Dran,  ancien  terme  de 
marine,  manœuvre  au  moyen  de 
laquelle  on  serre  le  racage  des  ver- 
gues; c*e8t  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui la  drosse  des  vergues.  (Voir 
TArchéologie  navale  de  M.  Jal,  t.  I, 
p.  216.) 

Brnisseut  Inr  mass,  lur  goTernall  ; 
Nal  d'ens  n'endure  le  traf  a^  ; 
MM  a  ne  velle  ne  bobene, 
Utage,  n'eseote,  ne  drenc,,., 

(Ckwa.  d*témc$ée  rf«rm„  t.  I.  p.  154.) 

—  Tud.  drangôn,dringan,  serrer^ 
presser  ;  allem  .  dràngen  ;  holl . 
dringen;  dan.  drive;  suéd, drifwa. 

Drincheil,  Drinkel,  terme  de  po- 
litesse dont  se  servait  ancienne- 
ment celui  qui  faisait  raison  d'un 
toast.  Voyez  ci  -  après  Trinquer  et 
Wessail , 

Drille.  «  Vieux  mot  qui  signi- 
fiait autrefois  soldat,  et  qu'on  em- 
ploie aujourd'hui  dans  le  stylo  fa- 
milier dans  différentes  acceptions. 
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On  dit,  par  mépris^  c'est  un  pauvre 
érillej  un  méchant  soldat;  mues 
ignavus,  imbellis,  et  plus  souvent, 
un  pauvre  malheureux.  G*est  un 
vieux  dHUê,  c'eet-^^^ire  un  soldat 
qui  a  vieilli  dans  le  service,  miles 
$trentms,  et  quelquefois  un  vieux 
libertin.  »  (Trévoux.) 

Drille  signifiait  proprement  et 
primitivement  un  soldat  exercé  aux 
manœuvres. 

fini  de  tous  eM  afBqaelt 
Dont  on  pire  lot  irillet.,,^ 

Celt  sa  faisoit-n  do  temps 
De  Jeta  de  Vert  ? 


(CkiBiM  tkfU  4aM  k  DlrHêmmln  t^^  <U 
■.P».HIek«l.p.lS9.eol.  L) 

—  Ane.  allem.  àriXim,  trilkn, 
exercer  des  soldats,  faire  faire 
Texercice;  allem.  et  holl.  drillen, 
item;  angl.  to  drill,  item. 

Drosse,  terme  de  marine;  câble 
qui  sert  à  divers  usages  sur  les  na- 
vires. Il  y  a  la  drosse  de  gouver- 
nail, la  drosse  de  canon.  —  Dan. 
trosse,  corde,  cÀble,  drosse;  suéd. 
traossy  tross,  item;  island.  tratsa, 
item;  angl.  to  trtiss,  lier,  attacher. 

Dau,  anc.  ami,  amant;  navE, 
amie,  amante;  d'où  Ton  fit  druerie, 
amour. 

El  Tit  son  dr»,  et  il,  si  drue. 

fPUr»  m  Btame^fitr,  4dU.  4«  IMtO,  p.  88  ) 

Siie,  dist  Tesciter,  tous  soiez  bien  fenns! 
Vof  eonpiins  fondrai  ettre,  Tostmis  et  toi 
drui, 

{Nom.  rtemtU  dé  mmtm,  1. 1,  p.  119.) 

Or  pais  bien  estre  Yostre  amis. 
Le  dsme  se  rtseura, 
Son  ebief  descnfrl,  si  pirli  ; 
le  ebefilier  i  responda, 
E  dit  qu'elle  en  fera  son  dru, 

(Vvia  d«  Pr«MB.  1. 1,   p.  888.) 

La  fille  al  rei  ama» 
E  msinie  feiz  Tareisnna 


PARTIE. 

Qu'elle  s'amnr  11  ostreiatt, 
B  par  Innée  irumt  l*amttt« 
Par  ceo  k*U  est  pru  e  corteis. 

—  Tud.  driUy  irùty  ami,  amant; 
la  signification  primitive  était  celle 
de  fidèle;  on  disait  dans  ce  dernier 
sens  tfttit^\,  et  trvwu)a  signifiait 
fidélité.  Allem.  trauiy  aimé,  diéri; 
<f6M^  fidèle;  treae,  fidélité.  U  dé- 
nomination de  fidèle  désignant  on 
ami,  un  amant,  est  digne  de  la 
constance  germanique.  Ghes  nous, 
ce  n'est  pas  seulement  le  mot  (dru) 
qui  est  passé  d'usage  depuis  plu* 
sieurs  siècles.  Island.  fTW,  fidèle. 
Anglo-^eax.  4®  trewe,  trive,  fidèle; 
T  treova,  truva,  foi,  fidélité.  Dan. 
^tro;  rtroe.  Suéd.  4»et  2*tro. 
*ngl.  i^  trusty;  2*  irustiness.  Holl 
4*  ^routo ;  V  trouw,  tnmwe. 

DuRFEus,  DuRFEDZ^  anc.  mal- 
heureux, misérable,  pauvre,  be- 
sogneux. 

Tbeopbilns  li  desvolex, 
Li  durfeus^  11  fanvoles, 
Conglé  a  pris,  si^en  repair« 
Tont  eoiement  k  son  repaire. 

fCmmtml  Th0tpkHmM  Hmi  à  pémUtmtt.  k  te  ail* 
dM  «MTFM  d*  EMtbOTf,  U  tf,  p.  188.} 

Lu!  fet-il,  lasl  qne  deviendrai? 
Las  !  qnel  conseil  de  moi  prendrai  ? 
I4i8 1  qn'ai  pensé  f  las  !  qn*ai-je  fet  ?... 
Las  t  forroiei,  last  durfemx^ 
Las!  engingnex,  las  !  deeeux. 
Las!  mal  bailli,  las!  redotet. 
Lu!  8or  toi  aitres meschaianz. 
riM^p.»!) 

—  Tud.  dwrftigj  pauvre,  beso- 
gneux, nécessiteux,  indigent,  misé- 
rable; durfén,  être  dans  le  besoin  ; 
dérivés  de  durft,  besoin,  nécessité, 
disette.  Anglo-sax.  tkurfendej  né- 
cessiteux, indigent;  thearfan,  dêar- 
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fm,  être  dans  le  besoiD^  dans  Tin- 
digence.  Goth.  thairfan,  tïem.AUem. 
dùrfen,  darben,  item;  dùrftig , 
besogneux^  pauvre^  indigent^  mal- 
heureux. Island.  thurf^ ,  item; 
suéd.  torftig,  item;  holl.  nood-- 
âruftig ,  item;  dan.  mxdtmftig  9 
item.  En  hollandais^  nood,  et  en 
danois,  nœdy  qui  entrent  dans  la 
composition  des  mots  cités  plus 
haut^  signifient  misère. 

DuvR.  On  a  dit  autrefoit  dumy 
sujet  singulier  dans. 

^  Cklote  de  tfiim  d'ileriOB 
EsTolsé  d'an  blane  slfliton 
et  ptr  desoB  le  eordéit 
Oii  fn  de  soie  Ueéis.... 
Ub  orellftr  ot  il  ehievèt 
De  BMllor  B'oréf  perler  met  ; 
U  imu  en  fU  tôt  de  fents, 
D*nB  ci  sel  qui  moolt  est  soltls. 

(j>MBMpMi  it  mois,  u  II.  p.  isi.) 


De  dun»  on  fit  le  diminutif  dumet 
que  Ton  trouve  encore  dans  Rabe- 
lais, liv.  I,  ch.  XIII,  à  la  fin  :  «Vous 

sentes une   volupté  mirifique^ 

tant  par  la  douceur  d*ieeluy  dumet 
que  par  la  chaleur  tempérée  de 
Toyion.  »  Quelques  lignes  plus 
haut  il  parle  d'un  oyzcn  bien  dumété  ; 
on  dit  en  patois  normand  deumet  ; 
en  basse  latinité,  dumœ  avait  la 
même  signification;  il  se  trouve  dans 
le  Traité  sur  la  vénerie  de  Tempe- 
reur  Frédéric  II,  liv.  l,  ch.  xlv. 

—Tud.dimt^ duvet;  island.  dûn; 
dan.  duun;  suéd.  dun;  holl,  dons; 
angl.  down;  bas  allem.  dunen, 
pluriel,  les  petites  plumes.  Le  n  du 
primitif  germanique  s*est  changé  en 
m  dans  dumet,  eomme  dans  amer- 
tume de  AMARrnJDo,  amamtuduiis, 
ffmtume  de  oonsiTvrvDo,  consuetu- 


DiNis,  c^rme,  arbre  de  CARPiNus,  etc. 
(Voirt.  II,  p.  444.)     .  -* 

Ebe.  «  Terme  de  marine  qui  se 
dit  dans  quelques  provinces.  G*est 
le  reflux  de  la  mer^  lorsque  la  mer 
baisse,  ou  que  la  mer  refoule^  ou 
s*en  retourne.  Il  est  opposé  au /lo^  et 
au  montant.  On  rappelle  autrement 

jusant On  dit  proverbialement 

en  Normandie,  tout  ce  qui  vient  de 
/lot  8*en  retourne  à'ebe,  en  parlant 
desbiendmal  acquis  et  mal  assurés.  » 
(Trév.)  En  basse  latinité,  ebba , 
reflux. 

—  Tud.  ebba,  reflux  de  la  mer; 
anglo-sax .  4  •  ebba,  reflux  ;  2^  ebbianj, 
se  retirer,  refluer.  Allem.  4*  ebbe; 
r  ebben.  HolLi"*  eh, ebbe ;ie'ebben. 
AngL  4»  ebb;  V  to  ebb.  Dan. 
4*  ebbe;  V  ebbe.  Suéd.  ebb,  ebbe, 
reflux. 

Éblouir:. en  italien,  abbagliare, 
formé  de  la  proposition  a  et  de 
bagliore,  pour  bliore,  qui  signifie  à 
la  fois  éclat  de  lumière^  éclair  et 
éblouissement.  Au  lieu  de  la  pré- 
position a,  le  verbe  français  a  pris 
la  préposition  e,  ex;  quant  à  Tautre 
élément  qui  entre  dans  la  com|^osi- 
tion  du  mot,  il  lui  est  commun  avec 
ritalien,  et  il  dérive  d*un  primitif 
germanique. 

—  Tud.  blich,  éclat,  vive  lueur, 
jet  de  lumière,  éclair;  bUchan,  bril- 
ler, étincelér.  Allem.  blick,  kieur 
rapide,  éclat,  éclair;  bliclsen,  luire, 
briller.  Holl.  bliiJsen,  item  ;  blikzem, 
éclair.  Dan.  Minken,  item;  suéd. 
blag,  item. 

ÉGALE,  ÉCAILLE,  autrefois  eseak, 
escaUle.  —  Tud.  scâla,  enveloppe, 
écaille,  coque,  «cale;  goth.  shaljo, 
tégument,  enveloppe;    anglo-sax. 


.    ;» 
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scala,  sceala,  scyll,  enveloppe,  écaille, 
gousse^  écalc;  island.  skal,  item; 
allem.  schak;  dan.  $M;  suéd.  skaX; 
hoU.  schille;  angl.  shell,  coquille^ 
écaille,  coque,  écale,  gou^;  seule, 
écaille. 
ÉcHALGAiTE.  (Voir  Eschargaite,) 
ÉcHANsoN,  autrefois  eschanson; 
en  basse  latinité,  schanco,  scamo, 
scantio,  —  Tud.  scencho,  échanson, 
dérivé  de  scenchan,  verser  à  boire. 
Ane.  island.  ^'^ sMencare,  échanson; 
2»  skencka,  verser  à  boire.  Ane. 
allem.  i*sànko,  schencho;  2«  schen- 
chen.  Dan,  ^*  skicenk;  t"*  shicmhe. 
Suéd,  1»  shcenkswen;  2»  sJscmka. 
Holl.  4«  schenJier;  r  schmken. 
Allem.  ^0  schenk;  %'  schenken. 
Anglo-sax.  scencan,  verser  à  boire. 
ÉCHARDE,  petit  éclat  qui  se  dé- 
tache du  bois  quand  on  le  fend.  On 
disait  autrefois  escharde.  En  patois 
wallon,  écarder  signifié  ébrécher,  et 
en  patois  normand,  écharder,  déta- 
cher des  écailles,  écailler. 

—  Anglo-sax.  sceardj  fragment, 
éclat  détaché  d'un  corps  dur,  tes- 
son, etc.,  de  sœaran,  couper,  di- 
viser. Angl.  4*  shard,  éclat  de  tuile 
ou  de  pot,  tesson  ;  2»  to  sliare,  di- 
viser. Holl.  ^^scherf;  r.  scheuren. 
Dan.  ^o  skaar;  t^  skiere,  Suéd. 
â'^skœrfwa;  f  sMœra,  skœra,  Tud. 
scartian,  scertan,  découper.  Island. 
skerda,  skierda,  item,  Allem.  scharte, 
entaille,  brèche. 

ÉcHARPE,  ËcHARPER.  On  disait 
autrefois  escharpe,  escherpe.  En 
provençal,  escarpa  signifie  écharpe, 
et  escarpir  lacérer,  mettre  en  lam- 
beaux. 

En  soDjaot,  escharpe  ei  bordon 
Prist  Rnsteboes,  issi  s'esmoel. 

-  (Rmt0h0mf,  t.  II,  p.  ftS.) 


Lors  fiit  ftire  conmândeiiieiit. 
Parle  bannier  (béraot) qui  en  l*ost  crie, 
Que  toot  bomme  de  sa  patrie 
Face  tant,  comme  qa*il  la  tranche, 
QbMI  soitseignez  û'esckerpe  bUacbe, 
Poor  eatre  an  ferir  connenz, .... 
Neis  li  ribant  les  ont  mises 
Faites  de  lears  propres  ebemiseB. 

fBnmekêd4$f9fmmUrmg*$,uU,^mSHm.) 

—  Tud.  scarbôn,  découper,  di- 
viser, déchirer,  écharper;  anglo- 
sax.  scearpan,  sceorfan,  item.  Allem. 
4»  scharbefij  schàrben,  découper, 
écharper;  2»  schàrpe ,  schârfe, 
écharpe.  Dan.  4^  karve;  2*  skiœrfey 
scherfe.  Holl.  4*  kerven;  %•  siarp. 
Angl.  4®  to  carve;  t^  scarf.  Soéd. 
4»  karfwa;  2«  skcerp,  skiœrp, 
écharpe;  skarf,  coupon  de  toile, 
lambeau. 

ËCHASSE  signifia  d'aboni  une 
jambe  de  bois;  il  se  prenait  égale- 
ment pour  une  béquille,  une  potence 
à  Tusage  des  estropiés.  En  bas» 
latmité,  escha$$a  avait  la  même 
signification.  Nous  appelons  aujonr- 
d^hui  échasses  deux  long  bâtons  à 
chacun  desquels  se  trouve  une  sorte 
d'étrier  où  Ton  met  le  pied,  et  qui 
sont  comme  deux  jambes  de  bois 
servant  à  marcher  dans  les  marais, 
dans  les  sables^  etc. 

Or  oiez  da  tiltin.... 
S'avoit  1.  pié  cbaneié 
£tl*autreaToUtrenchié, 
Si  aloit  k  eschûcê,,,. 
Et  s'il  barte  Vetckace , 
Lui  ne  cbaat  que  il  face; 
Mais  s'U  son  pié  bnrtast. 
Je  cait  qu'il  se  bie^ast. 
S*il  marche  susespine, 
A  mar  qaerra  mecine 
Par  pointure  qn'il  face 
De  I*espine  à  esckact. 
S'il  marche  sos  serpent , 
De  renvenimemeot 
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NeLiesiaetdoater, 
Qae  ne  li  poet  gre? er. 
S*il  marche  sas  chardon, 
N'en  doaroit  i.  booton  ; 
Et  se  il  la  deslace,    ' 
SI  poet-il  de  Vetchace 
S'aillie  pesteler. 
Et  son  poifre  sonder, 
Et  son  eoBunlDbroier... 
Et  8*ele  est  bien  ferrée, 
tu.  ttts  a  de  dorée 
[Plus]  qn'onssollers  i*anroit. 

{UMi  éêeEtchmeltr.fàtM^U.  JsMMl.io»- 
fimm  M  hmmins,  p.  UO-lOI.) 

Mais  li  damolsiax  s'en  tenjalt 

Si  bien  e'ins  des  pies  II  tranchait  ; 

Or  aloit  cil  k  nne  etehace. 

Anx  contrais  tmpotens  qnl  droit  lor  corps 

ne  portent. 
Qu'aient  por  sonsteniron  bastonon  esdiêce. 
Dites  Tos  patenostres,  qne  Diex  merci  lor 
face. 

{Itnnmti  rtemM  it Mmm,  1. 1,  p.  147.) 

Il  n*cst  pas  possible  de  détermi- 
ner exactement  quelle  était  la  signi- 
fication de  Tancien  primitif  tudesque 
qui  nous  a  fourni  le  mot  échasse. 
Je  dois  seulement  constater  qu*il  est 
resté  dans  trois  idiomes  germa* 
niques  modernes^  dans  lesquels  il 
désigne  cette  sorte  de  chaussure  de 
bois  garnie  d*un  fer  par  dessous  qui 
sert  à  glisser  sur  la  glace^  ce  que 
appelons  tm  patin.  —  Holl.  schaats, 
patin;  dan.  ikœyte ,  item  ;  angl. 
skate,  scate,  item. 

Ëchevir;  en  basse  latinité^  sca- 
birms ,  scavinus,  juge  subalterne^ 
échevin;  en  italien,  sccibino,  plus 
usité  schiavino.  On  a  dit  ancienne- 
ment en  langue  d^oïl,  eshevin,  eskie- 
vin,  eschetin. 

Porons  loTtr,  prendre  et  paner,  selonc  la 
loy  de  la  tille,  par  le  jugement  de  nof  es- 
kievint,  les  lojs  et  amendes  de  nos  droi- 


tures. (Charte  de  1290  insérée  dans  lesCar- 
tolaires  de  Halnant  publiés  par  M.  deReif- 
fenberg,  p.  420.) 

—  Tud.  scafino,  scefino,  juge; 
dérivé  de  scafàn,  régler,  disposer^ 
arranger,  ordonner.  Ane.  allem. 
schoppen,  scheppen,  scheffen,  juge  ; 
sckopfen,  schafferiy  régler,  accom- 
moder, régler  une  affaire,  rendre  la 
justice.  Allem.  moderne,  schôppe, 
schôffe,  scheffen,  échevin;  holl.  sche- 
fen,  item. 

Échiquier;  en  basse  latinité,  soo- 
carium,  scaccarium,  qui  signifiaient 
primitivement  le  trésor  royal.  On 
trouve  escheMer  dans  le  Livre  des 
Rois,  avec  la  môme  signification. 

Asiasar  seneschal  de  la  maisun  lu  rei, 
Adoniram  fud  maistre  del  eaehekier  e  de 
receifre  les  treux.  (Lipre  det  Rois,  p.  238.) 

Et  Ahiatar,  prœpotitus  domut;  et  Adoni- 
ram,  ftliut  Abda,  tuper  tributo. 

Plus  tard,  le  mot  échiquier  dési- 
gna une  cour  de  justice  où  Ton  ju- 
geait les  affaires  qui  concernaient  le 
fisc. 

—  Tud.  scoz,  contribution,  im- 
pôt, taxe^  rétribution;  la  significa- 
tion première  de  ces  mots  est  celle 
d*argent  monnayé,  monnaie,  pièce 
d'argent;  goth.  shatt,  item;  anglo- 
sax.  sceat,  item;  allem.  schoss,  taxe, 
impôt;  schatz,  trésor;  dan.  skat, 
item;  suéd.  siica^^*  holl.  sc^^;  is- 
land.  skattr,  tribut,  taxe,  impôt. 

Échoppe,  petite  boutique,  ordi- 
nairement en  appentis  et  adossée 
contre  tme  muraille.  (Acad.)  En 
basse  latinité,  scopa,  schoppa, 
échoppe,  boutique.  —  Tud.  schupha, 
cahutte,  échoppe;  anglo-sax.  sciop, 
skiopy  sceoppe;  island.  skap;  dan. 
$to5;    suéd.    shaop ,    skop;    holL 
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schap.  schapraai;  allem.  schuppen, 
échoppe;  angl.  shùp,  boutique. 

ËCLANCHE.  —  Tud.  scinca^scmhoy 
jambe;  scincal,  jambon^  cuisse, 
édanche;  anglo-sax.  sienc,  scène, 
item;  dan.  shmke,  item;  suéd. 
skanka,  item;  hoU.  shrUk;  aUem. 
xhinken;  angl.  sAonJ^  jambe. 

(Pour  rintit>duction  du  l  dans 
édanche,  voir  l.  II,  p.  443.) 

ÉCLAT,  ÉcussK.  (Voir  EscHer,) 

ÊcopE,  EscoPE,  EscoDPE,  espècc 
de  pelle  creuse  qui  sert  à  vider  Teau 
entrée  dans  les  bateaux.  —  Tud. 
«opfc^  pelle  creuse,  puisoir;  sche- 
phan,  scuofan,  puiser.  AUem.  $chauh 
fel,  pelle;  schopfkeUe,  puisoir, 
écope;  composé  de  schôpfen,  puiser, 
et  de  kelle,  cuiller.  Holl.  schepper, 
écope;  scheppen,  schoppen^  puiser. 
Suéd.  sh>pa,  écope;  skofiDcl,  pelle. 
Dan.  $kovl,  item. 

EcoRE,  terme  de  marine  et  de 
rivière.  Côte  escarpée  à  pic  :  saxwn, 
cosy  rupes  abrupta,  xjta  erecta. 
(Trévoux.)  —  Tud.  scorro,  côte 
escarpée,  éeore,  écueil;  anglo-sax. 
score,  rivage,  côtes;  angl.  share, 
item  ;  holl.  schorre,  item, 

Écot;  ital.  scotto,  écot.  En  basse 
latinité,  scotum,  scottwm  signifiaient 
d^abord  taxe,  contribution,  impôt, 
puis  cotisation,  écot.  Dans  no^ 
ancienne  langue,  eseot  avait  égale- 
ment les  deux  significations.  Du 
Cange,  art.  Scot,  nous  fournit  un 
exemple  de  la  première  signification 
tiré  d'une  charte  de  l'empereur  Phi- 
lippe en  faveur  des  habitants  de 
Liège.  Il  y  est  dit  que  les  Liégeois 
seront  exempts  «  de  serviche,  tailhe 
et  esco^  » 

Voici  un  autre  exemple  de  ce  mot 


pris  dans  la  mlae  aceq>tion;  Fau- 
teur dit  en  parlant  du  clergé  menacé 
dans  ses  intérêts  temporels  par  les 
nouvelles  taxes  que  Clément  V  venait 
de  loi  imposer  : 

ai  fii  tes  éi9»!àia  tfoiait 
OreadnU  Ji  plu  s'ea  tmêkt^L 
Letr  estât  tesir  coB?<i4ra, 
MaU  se  tal  iMt  et  ieir  leadn 
Oom  esut  puteeat  Btiateur. 
Le»  ëef^ifl  le  porroat  lorair 
Ne  flAer  aiwi  lein  «teM; 
Si  aetront  eoleset  tutoe 
Ea  ftf es  pov  Ve*côt  ptier. 

wnmtk  Qmimt,  l«M»  4iM  Im  «otm  et 
■■!■>■<  I.  I.  ^  ML) 

Dans  le  passage  suivant,  éx4  aU 
signification  que  nous  lui  ^f^niiAnf 
encore  aujourd'hui. 

Ll  Mnis. 

Oitei,  ne  ferét-To«i  éoit  fofche  ? 

u 


OII,  se  foas  se  ne  ptiés. 


Biea  Toi  que  Je  sai  canUés, 
Mais  e'esl  li  dtrraiDe  fois. 
Par  ai  ckoo  m'en  irti-jeaBehoit 
Qi*n  rsirkfie  loeTiaas  eteet. 

—  Tud.  sc€LZ,  impôt,  taxe,  contri- 
bution, salaire;  goth.  sJsatt  ;  anglo- 
sax.  scoty  sceai;  anc  frison  skot; 
island.  skattr;  allem.  sekoss;  dan. 
skat;  suéd.  skatt;  an^.sfeol;  hoD. 
schot. 

ËcocTE,  terme  de  marine.  Cordage 
attaché  au  coin  inférieure  d'une  voile 
pour  servir  à  la  déployer  et  à  la  ten- 
dre, de  manière  qu'elle  reçoive  l'im- 
pulsion du  vent.  On  trouve  eset^ 
avec  le  même  sens,  au  xii*  «ède. 

fisuias  feraeit  et  êscêtes 
Et  font  taUre  les  eeréee  toiet. 

(Jb»  éê  Brwt,  LV.f.  141.) 
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(Voyez  ua  autre  exemple  à  l'article      schrauven,  percer^  forer,   faire    un 
Drene  cinlessus.) 

—  9aéd,  skot,  écoute  ;  dan.  skiœd; 
.all«m.  scWc;  hoU.  scheot;    angl. 

sheet 

ÉCRAIlfE,  ÉCRÉNE,  EsCREMKE,  anC. 

hutte  recouverte  de  paille  ou  de  ga- 
zon, dans  laquelle  les  femmes  allaient 
passer  la  veillée  pendant  Thiver.  En 
base  latinité,  screona,  screuna,  screo, 
maisonnette^  hutte,  chaumière.  (Voir 
Trévoux,  ainsi  que  du  Cange^  art. 
Screo.) 

—  Tud.  schrcmno,  screona,  hutte, 
cabane,  dérivés  de  scur,  scura,  chau- 
mière; anc.  allem,  schramney  scrua, 
chaumière,  maisonnette,  schrarme, 
boutique^  échoppe;  allem.  schrank, 
dépense,  armoire,  buffet;  suéd. 
skryrif  item. 

ÉcRAif.  —  Tud.  shemif  skirm  , 
se  dit  de  tout  ce  qui  garantit,  pro- 
tège, défend;  scirman,  garantir,  pro- 
téger, défendre  ;  anc.  allem.  skerm. 
paravent,  écian;  allem.  8chirm,item; 
angl.  serem ,  item;  holl.  scherm, 
item  ;  àan.  skirm,  item;  suéd. 
skicerm,  skerm,  item. 

Pour  les  transformations  qu'a  su- 
bies le  primitif  skerrà  devenu  escran, 
écran,  voyez  tome  II,  e  permuté  en  a, 
p.  63,  r  transposé  p.  420,  m  changé 
en  np.  444. 

Écraser  Mot  hybride  composé  de 
la  préposition  latine  e,  ex,  et  d*un 
élément  germanique  qui  parait  avoir 
été  importé  par  les  Normands ,  car 
il  est  particulier  aux  langues  Scan- 
dinaves. 

—  Anc.  island  .  krassa,  breyer, 
briser,  écraser;  suéd.  krasa  ,  briser^ 
casser^  rompre;  dan.  kryste. 

ÉcRou.  »  Anc.  allem.  skruben, 


trou  avec  un  foret^  une  vrille,  serrer 
une  vis  dans  son  écrou  ;  allem. 
holl.  schrauben,  visser,  faire  entrer 
une  vis  dans  son  écrou  ;  holl. 
schroeven,  item;àaii.  skruve,  skrue, 
item;  suéd.  sknjtfa,item;  angl.  to 
screw,  item;  maie  screw,  vis;  female 
screw,  trou  dans  lequel  entre  la  vis, 
écrou. 

Écume,  ital.  schiuma,  esp.  etprov. 
escuma,  viennent  plutôt  d'un  pri- 
mitif germanique  que  du  latin  spu- 
ma  ,  car  le  français  n'offre  pas  un 
seul  exemple  du  changement  dep  en 
c  ;  ce  changement  a  cependant  lieu 
quelquefois  entre  certaines  langues, 
et  notasmient  entre  l'islandais  et  le 
breton. 

—  Tud.  scùm,  écume;  island. 
skuum)  anc.  allem.  schaum  ;  dan. 
s&iim;  allem.  scAoum;  bas  allem. 
schuum;  hoU.  schuim;  angl.  Mum; 
suéd.  skuimm. 

ÉcuRER^  en  provençal  escurar. — 
Dan.  skure,  nettoyer,  polir,  écurer; 
suéd.  skœra;  allem.  scJieuem;  holl. 
schuuren;  angl.  tosœur.  On  trouve 
en  gothique,  dans  Ulphilas,  le  verbe 
skaurùn,  employé  dans  un  sens  anar 
logue,  mais  au  figuré. 

Edel,  anc.  noble. 

De  qnoy  tsseï  H  fit  par  letre. 
Et  ptr  les  feus  de  son  ostel, 
Qui  lai  discii  moalt  d*uii  eiUI.., 

(Don  lfaii4OT,  TkeumrMa  mûvm amtaéêmnmt  U III, 
e»l,l46l.) 

—  Tud.  adal,  edil,  noble,  d'ori- 
gine illustre;  anglo-sax.  œdhel,  ed- 
hel;  island.  (Mio//;  allem.  adeî,edeî; 
holl.  edel;  suéd.  adel;  dan.  adel, 
œdel,  edel. 

On  disait  encose  en  langue  d'oïl 
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élin  pour  signiûer  noble  (Voir  Ro- 
quefort) ;  en  langue  d'oc  adeîenc  ; 
en  basse  latinité  adalingus,  edelinr 
gm.  Ces  mots  proviennent  d'un  pri- 
mitif germanique  qui  était  un  déri- 
vé de  ceux  que  je  viens  de  men- 
tionner. Tud.  adalinc,edilmg, noh\e; 
anglo-sax.  œdhelinQy  item.  Les  ter- 
minaisons ing,  inc  sont  des  suffi- 
xes. 

Édredon.  —  Suéd.  4"  ejderdun, 
édredon,  mot  composé  de  2°  ejdefy 
sorte  de  canard  particulier  aux  pays 
du  nord  dont  les  plumes  sont  fort 
douces^  et  de  3**  dun,  duvet,  petites 
plumes.  Angl.  4®  eider-dowtiy  2*ei- 
rfer,  edder,  3**  dowri,  Allem.  4®ei- 
derdunen,  2**  eidervogel,  composé 
au  moyen  de  vogely  oiseau  ;  3*  du- 
nen.  Dan.  ^^ederdun,  2°  ederfugl, 
avec  fuglf  oiseau;  3'  dun. 

Effroi.  Ce  mot  est  composé  de 
la  préposition  latine  e,  ex,  et  d'un 
élément  germanique.  —  Tud.  freis, 
vreese ,  frayeur,  ^roi;  anglo-sax. 
ferht,  fyrhty  feorht,  forht;  dan. 
fn/9^  î  suéd .  fhtchtan  ;  allem . 
furcht;  holl.  vreeze.  Angl.  fnght, 
effroi,  frayeur  ;  to  fray,  effrayer, 
épouvanter. 

Égratigner.  (Voyez  Grai^er.) 
Ëgruger.  (Voyez  Gruger.) 
Ëlam^  autrefois  ellend,  espèce  de 
cerf.  Il  est  nommé  alce  par  César 
et  par  Pline,  et  àXxri  par  Pausaniàs. 
Tous  ces  mots  proviennent  des  idio- 
mes de  la  Germanie,  pays  où  se 
trouve  cet  animal.  —  Tud.  elaho, 
élan  ;  holl.  eland  ;  ààn.elling  ;  suéd. 
elg;  angl.  eîk;  anc.  allem.  elch; 
allem.  moderne  elenn. 

Élingue,  terme  de  marine,  u  G*cst 
une  corde  avec  un  nœud  coulant  à 


chaque  bout^  qui  sert  à  entourer  les 
fardeaux  pour  les  mettre  dedans  et 
dehors  le  vaisseau.»  (Trévoux.)  On 
disait  autrefois  edingue, 

—  Angl.  sling,  signifiant  égale- 
ment élingue  et  fronde  à  cause  de 
la  ressemblance  que  ces  deux  objets 
ont  entre  eux;  suéd.  sltunga,  item; 
hoW  A'*  schlinge,  fronde;  î*»  /eng,  élin- 
gue. Allem.  4®  schleuukr;  2*»  schlin- 
ge.  Tud.  sUnga,  fronde  ;  anglo-sax. 
sHnga,  item;  island.  slunga,  sUm- 
gOf  item  ;  anc.  allem  .  schUnge  , 
item;  dan.  slynge,  item. 

Émail.  On  disait  autrefois  esmail; 
en  italien^  swMito;  en  basse  latinité, 
smcUtum. 

Nas  ne  paet  le  ne  doit  raetre  eo  oerre 
clozd*evoireDed*e#fiMi7  de  qaclqne  maniera 
qoe  ce80it;et  se  il  le  fet,  Toevre  doit  estre 
trse,  quar  i'oevre  ii*est  ne  bone  ne  loial. 
{Livre  des  métiers^  p.  212.) 

—  Tud.  smahy  smehi,  substance 
fondue^  se  dit  des  métaux,  de  la 
graisse,  etc.  ;  smelzan,  smttljcm, 
fondre,  liquéfiier;  anglo-sax.  smel- 
tan,  item;  island.  smelta,  item; 
holl.  i^smalt,  émail  ;  2**  smelten , 
fondre  .  Allem  .  4*  9chmelz  ;  f 
schmelzen.  Angl.  h""  enamely  com- 
posé au  moyen  de  deux  préfixes; 
2**  to  melt, Dan. \'*smœlt-^)erk  (verk, 
signifie  ouvrage)  ;  2®  smelte.  Suéd. 
\^  smœlt-werk  {werk,  ouvrage)  2® 
smœîta. 

ÉMÉRiLLONy  autrefois  esmériUon  ; 
en  basse  latinité  smen7to  ;  en  ital. 
smerigliOfSmeriglione;  en  espagnol 
esmer^on. 

Tez  i  a  qui  aimmenl  ftacons, 

Espriviers  et  esmerilloM. 

{tfow,  ne.  4m  eomtei.  t.  ^  p.  ISI  ) 

—  Tud .  smerîe,  smir/,  émérillou 
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allem.  schmerl,  schmerlein  ;  dan . 
smerle  ;  holl.  smeerle  ;  angl .  mer- 
lin. 

Empan,  mesure  de  longueur  qui 
se  fait  par  Textension  de  la  main, 
depuis  le  pouce  étendu  d*un  côté 


qnelqae  licQ  qn'clle  soit  prise  ;  et  si  elle 
631  enhendée,  et  prise  en  lilllls,  elle  doil 
quatre  deniers.  {Coustumier  général^  i.  II 
p.  779.) 


ju8qu*à  Textrémité  du  petit  doigt 
opposé.  (Trévoux.)  On  disait  autre- 
fois espan  ;  en  basse  latinité,  span- 
nuSy  spanna  ;  en  italien,  spanna  ; 
en  provençal^  pan. 

TfoscordootBlers  de  Paris  ne  peut  ne  ne 
doit  fere  sonlers  de  buane  dedeni  la  ban- 
liene  de  Paris  de  plus  d'un  espan  de  pié, 
ne  de  pins  d'un  espan  de  haut,  (lipre  des 
métiers^  p.  Wf.) 

Et  s*ot  la  barbe  blanche  et  bele 
1  espan  desouz  la  mamele. 

{Dol^etJios,  p.  165.) 

— Anglo-sax.  «pan,  spon,sponne, 
empan,  dérive  de  spanncm,  étendre, 
mesurer  avec  la  main  étendue,  me- 
surer par  empan;  tud.  spanna,  em- 
pan ;  spannan,  tendre,  étendre;  anc. 
allem.  4*^  spana,  span,  empan;  V 
spannen,  étendre,  mesurer  avec  la 
main  étendue.  Allem.  \^  spanne, 
9pann ;  2o  spannen.  Holl.  4»  span  ; 
t*  spannen.  Dan.  spand,  empan; 
spcBnde ,  tendre ,  étendre  .  Suéd  . 
spann,  empan  ;  spcenna,  tendre, 
étendre.  Angl.  span,  empan;  to 
span,  mesurer  par  empan. 

Enheudé,  ane.  «  qui  est  attaché 
par  des  heudes,  pedicis  implicatus. 
Ce  mot  est  im  vieux  terme  de  cou- 
tomes.  Bétes  enheudées  sont  des 
bétes  retenues  par  des  heudes  qui 
sont  des  liens  qu*elles  ont  aux  pieds 
de  devant.  »  (Trévoux.)  Enîieudé 
est  composé  du  préfixe  en  et  d*un 
primitif  germanique. 

La  beste  ehevaline  doit  deux  deniers,  en 


—  Anc.  allem.  wm^w(ie/n,  attaché 
avec  un  lien,  une  bande,  un  lam- 
beau d*étoffe,  composé  de  la  prépo- 
sition um  et  de  hnde,  hudel,  lam- 
beau d*étoffe,  chiffon  ;  dan.  hud, 
item  ;  allem.  hvdel,  item,  qui  n'est 
plus  usité  que  dans  certaines  pro- 
vinces. 

Épeautre.  autrefois  espaulte,  es- 
paultre  :  en  basse  latinité,  spelta  ; 
en  italien^  spelda,  spelta  ;  en  espa- 
gnol, espelta  ;  en  provençal,  espémi- 
to.  —  Tud.  spe/to,  spelza,  épautre; 
anglo-sax.  spc/f;  allem.  spelt,  spelz, 
holl.  spelte  ;  angl.  et  dan.  speît. 

Dans  épautre  le  r  s'est  introduit 
à  la  suite  du  t  comme  dans  pupitre, 
martre,  formés  depulpitum^  martes. 
(Voirt.  II,p.  442.) 

ÉpEicHE.c(  Nom  d'un  oiseau  qu'on 
aj^elle  aussi  cul  rouge,  ou  pic  rouge, 
picus  ruber  major;  c'est  une  espèce 
de  pivert  ou  pic  vert.n  (Trévoux.) 
On  disait  autrefois  espec,  espeiche, 
dans  la  môme  signification.  (Voir 
ces  mots  dans  le  glossaire  de  Ro- 
quefort.) 

—  Tud.  speh,  speht,  specht,  pic, 
épeiche;  allem,  specht;  holl.  spegt; 
dan.  sept  ;  angl.  speight. 

Ëperlan.  —  Allem.  spierling, 
éperlan  ;  holl.  spiering,  item  ;  angl. 
sprat,  item.  L'allemand  spierling 
auquel  éperlan  a  le  plus  de  rapport, 
est  probablement  un  diminuitf  si- 
gnifiant petit  trait,  flèche  ;  ce  nom 
aura  été  donné  à  ce  poisson  parce 
qu'il  est  à  la  fois  très  long  et  très 
mince.  Tud.   sperilin,    petit  trait, 
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flèohe^  diminutif  de  sper^  trait,  ja- 
velot, pique.  Anglo-«az.sper«;dan. 
«par  ;  suéd.  $parr  ;  angl.  ipear, 

Éperon,  autrefois  esperon  :  en 
basse  latinité,  spouro  ;  en  italien, 
spertme.  Les  plus  anciens  éperons 
n^avaientpas  de  molette,  mais  seu- 
lement un  aiguillon,  une  espèce  de 
petite  broche;  de làrexpression  bro- 
cher un  cheval,  pour  signifier  lui 
donner  de  Téperon,  Téperonner. 
(Voir  Roquefort,  art.  Broce.) 

Or  knxàe  hom  fnnt  ehevtl  des  espérons  \ 
kroehe. 

(JVm*.  rm.i*cmm,  I.  1,  ^  19T.) 

—  Tud.  sporo,  éperon;  despor- 
nen^  firapper,  aiguillonner,  piquer. 
Anglo-sax.  sporo,  spura,  éperon; 
island.  sport ,  s^ore ,  ttem  ;  holl. 
9pooT  ;  suéd .  spaore,  sporre  ;  dan. 
9pofe;  allem.  spom,  angl.  spur. 

Épervier,  autrefois  espenner  ;  en 
basse  latinité,  s/parcarixtë;  en  italien, 
sporvtere;  enprovençal,  espanmviou, 
L*épervier  fait  la  chasse  aux  petits 
oiseaux  ;  de  là  le  nom  qui  sert  à  le 
désigner  dans  plusieurs  langues.  Les 
Latins  l'appelaient  accipiter  flrin- 
gillarius  ;  de  fringûla,  frigilla,  pin- 
son. Les  idiomes  germaniques  ont 
formé  son  nom  du  mot  qui  signifie 
moineau  dans  ces  idiomes.  €*est 
ainsi  qu'en  français  linotte  dérive  de 
Un  et  chardonneret,  de  chardon, 

— Tud.  sperwàiti,  épervier;  spairo, 
moineau.  Goth.  sporvo,  item;  an- 
glo-sax. speare^  sporva,  item;  is- 
land. sp(mr,item;  dan.  spure,  item, 
Allem.  sperôer,  épervier;  sporltng, 
moineau.  Suéd.  sparfhœk,  épervier, 
expression  composée  de  hœk,  faucon, 
et  de  sparf,  moineau .  Angl.sparroiu« 


hawk,  de  hawk,  faucon,  et  spmrow, 
moineau.  Holl.  spertoer,  épervier. 

ÉpnBR,  Espion  :  en  italien,  gpiare, 
épier;  en  espagnol,  esptor.  Noos 
disions  autrefois  espie  pour  espion; 
la  forme  actuelle  n*est  pas  fort  an- 
cienne dans  le  firançais;  la  langue 
d'oc  avait  e9pia  dans  la  même  signi- 
fication. 
Jo  qoid  qae  H  rels  ont  •■  sa  ewbre  t'espk, 

/T«9«f«  d^CUrlM.  à  Jérmê.  t.  §SL) 

Et  les  nox  ehevtlicrt  en  an  bneil  sot 

entré; 
lï  8l  ont  lar  eepie,  kl  tat  Inr  t  eoité. 

—  Tud.  spe^^,  spiohoUy  épier; 
spèha,  espion.  Anglo-sax.  spirian, 
épier  ;  allem.  spàhen,  spdten;  dan. 
spejde;  suéd.  speja^  speija;  ang). 
to  8py;  hoU.  bespieden,  composé 
au  moyen  du  préfixe  &e. 

Ëpied,  sorte  d'arme  à  fer  plat  et 
pointu,  dont  on  se  sert  ordmaiie- 
meni  àla  chasse  du  sanglier.  (Acad.) 
On  disait  autrefois  esptef,  espiet^  qui 
désignaient  une  espèce  de  pique  dont 
on  faisait  usage  dans  les  combats. 
L'eMQt  H  freinst,  fosbereli  descamlst. 
Son  frtnt  etpiet  par  ni  le  corps  11  mist, 

{Ckmtu.  éê  BmL,  «U  seau) 

E  lanfad  u  Eseox  (fteoisait)  treis  esfkt 

eoBiln; 
A  ehucan  des  espies  ad  un  mon  tbatm. 

fCknm,  éê  JùhL  FIêmi.  cun4 

En  italien,  spiedo,  spiede,  spiê- 
done,  épieu  et  broche;  en  espagnol, 
espe^o,  espedo,  espeton  ;  en  langue 
d'oc  espieut;  en  basse  latinité,  ipi- 
tum^  broche;  sptedim,  pique, épiai. 

—  Tud.  spto2,speoz,  épieu,  lance, 
pique,,  brodie;  anglo-sax.  spietu, 
spitu;  anc.  island.  spio^;  anc.  allon. 
sptex  ;  allem.  moderne  spies$;  dan. 
ipid;  e\iéà,$peU;  hoU.  sptes,iÀque, 
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^iea;  speet,  broche;  angl.  spit, 

ÉPI86ER9  terme  de  marine,  séparer 
les  torons  de  deux  bouts  de  cohle  et 
et  les  entrelacer  de  manière  à  réunir 
les  deux  cordes.  *  HoU.  splitsen, 
partager,  divistr,  séparer,  épisser 
uni  corde;  allem.  4<»  sp/eissen, fen- 
dre, séparer,  diviser;  r  splitien, 
épisser  une  corde.  Angl.  4®  iospUt; 
t^  t09plice.TvuL  spUzan^  fendre,  di« 
viser,  séparer;  island.  »pHta,  item  ; 
dan.  splitte,  item;  suéd.  tpUi,  di- 
vision. 

ËpoLBr,  ÉfOuuN,  anciennement 
espo^^  espwOier.  On  appeUe  ainsi 
une  sorte  de  bobine  à  Fusage  des 
tisserands;  elle  consiste  en  un  mor- 
ceau de  roseau,  sur  lequel  on  dévide 
une  quantité  oenvenÂle  de  trame. 
VépâuUn  tourne  autour  d*une-  bro- 
chette de  fer  appelée  ftiserolle,  et  le 
tout  ensemble  se  place  dans  le  mi- 
lieu de  la  navette.  (Voir  Trévoux, 
ÉpauUn  et  FuseroUe.)  En  italien, 
«pote,  spttote,  navette;  en  espagnol, 
etpolin. 

—  Tud.  «ptio/o,  bobine, époulin; 
island.  ipoia;  anc.  allem.  gpoele  ; 
allem.  tpuk;  hoU.  spoel;  dan. 
jpofe;  suéd.  epol;  ang^.  spoo/. 

ÊPOiSy  terme  de  vénerie,  cors 
pointus  qui  se  trouvent  au  sommet 
des  p^dies  du  cerf;  on  disait  autre- 
fois eipoû.  —  Tud.  9piz,  pointe, 
eome;  anglo-eax.  spietu;  allem. 
spOse;  holl.  $pit$;  dan.  tpids; 
suéd.  spete. 

EscAUR,  ancienne  pièce  de  mon- 
naie dont  la  valeur  a  varié.  Voyez 
le  dictionnaire  de  Trévoux  et  le 
supplément  du  glossaire  de  Roque- 
fort.   , 


—  Tud.  sdUing^  monnaie  qui 
fut  primitivement  en  or;  goth.  lAtl- 
%a»;  anglo-sax.  sdUing;  anc.  is- 
land.  skaUnçr;  aUem.  sOiUling  ; 
holl.  schelling;  angl.  shiUing  ;  dan. 
et  suéd.  ikUling. 

Escalope,  anc.  coquille  de  limar 
Ç«n,  d*escargot. 

LtUnaeefeitsoneort 

Dt  Viêcêigpà  teste  fors 

Pir  le  blans  terni;  net  par  la  plaie. 

Rentre  eux,  quant  «le  11  annieà 

C»t<b»<  t.  n,  p.  %u.)  ' 

—  HoU.  schelp,  schtdp,  coquille, 
écaille  ;  allem.  schale,  êthuppe  ;  tud . 
$c(U,8cala;  dan.  et  suéd.  skal. 

EscABCELLE.  C'était  autrefois  une 
grande  bourse  de  cuir  garnie  d'un 
fermoir  de  fer.  Ce  mot  ne  se  dit  plus 
aujourd'hui  qu'en  plaisantant.  Les 
iUdiens  ont  scarsella,  searsdlone, 
de  même  signification,  qui  dérive  de 
scarsOj  parcimonieux,  comme  escor- 
ceîle  dérive  de  notre  ancien  mot 
escars^eschars,  (Voir  Etchars.) 

Voyex  ey  argent  eoatent,  eoobieiy  Ce 
difoyt  monttrait  ion  eêfumcetU  plaine  de 
non?  eanix  benrievs.  (Rabelaii,  PmUMgnet, 
Ht.  IV,  chap.Ti,p.ti9.) 

La  flile  au  lofla,  qa*on  tom  voie  ;  appro- 

ehes: 
Qoand  la  martroas-BdBt?  qiand  aoroBt- 

Bonadeffendrear 
Bon  hoBBie ,  e*eet  ee  eonp  qu'il  font,  foiif 
n'entendes, 
Qt'U  Aat  iMlUer  k  Viêmcelk. 

(U  WumuhK  Ktn  tV.  §M»  it.) 

Escaimovghb:  en  basse  latim'té^ 
scaramutia,  scarmutia;  en  italien^ 
9caranmccia,  schermugio;  en  espa- 
gnol, escaramuza.  Ce  mot  n'est  pas 
nouveau  dans  notre  langue;  il  se 
trouve  employé  par  plusieurs  de  nos 
anciens  auteurs. 


It 
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SI  5  ent  platiesrf  êieêrwtouekei  et  ea- 

?»7et  detant  les  btrrieres;  car  II  y  avolt 
ancans  ADflols  et  Gascons,  qoi  Ih  s^es toienl 
retraits  ds  la  deeonfltore  de  Ymet,  qoi  tel 
loient  la  tllIe  asses  Yalllamneat.  (Frols- 
UU,  Uv.  U»  eh.  TUi,  t.  II,  p.  6,  eol.  %) 

Escœmumche  est  de  la  même  fa- 
mille que  escremir  signifiant  ancien- 
nement se  défendre  en  combattant, 
combattre  ;  en  italien  schermire, 
schermare.  Voyez  ci-après  Fart. 
Escrime. 

—  Allem.  4«  $charmûtzel,  escar- 
moucbe;  de  î*  schirmen,  se  défen- 
dre en  combattant,  combattre.  Holl. 
4  •  scharmutzeling  ;  V  schermen.  Tud. 
skirman,  scirman,  se  défendre  en 
combattant;  anc.  suéd.  skirma , 
iUm\  suéd.  moderne  skœrmysla, 
skermisla ,  escaramoucher.  Dan. 
skiermydsel ,  escarmouche  ;  angl. 
fkirtmh,  item. 

Escarpe^  terme  de  fortification, 
partie  du  fossé  formant  une  pente 
roide,  qui  se  trouve  au  pied  du  rem- 
part du  côté  de  la  place.  Ce  mot  nous 
a  donné  t^arpfTy  escarpé,  escarpe- 
ment.  En  italien,  scarpa,  escarpe. 
—  Anglo-sax.  scearp,  scarp,  aigu, 
roide^  abrupte,  escarpé;  anc.  island. 
skarp;  tud.  scarf;  angl.  skarp; 
holl.  scharp;  allem.  schœrf;  dan. 
et  suéd.  skarp. 

EscBAC,  EscHEC,  EscBECE,  anc. 
butin. 

Mais  fenqQeor  e  baat  e  lié 
Sont  k  Teleres  repaire 
Od  tel  eiàhac,  od  teas  gaaioz 
Dont  |i  seifnor  e  li  compainz 
Firent  pais  liebes  k  lor  Ties. 

{Cknm,  iméme$é»  KfmmtMt,  t  II.  p.  «ST.) 

Assez  i  a  perda,  petit  esd^ae  anmaine. 

(CImu.  iM  aoMM.  t.  II.  1^64.) 

Ces  deTdomée  vlndrent  inr  fiée  en  Jnda, 


si  *n  ocistrent  nalu  de  Jada,  et  ptlstreat 

frant  prèle,  rt  firent  nalnt  bon  udUt. 

{Livre  des  R(m>,  p.  398.) 

Malt  frant  esdieek  en  nnt  al  eberaler 

D*or  e  d*arfent  e  de  garnenenz  ebera. 

(OUm.  et  R»L  st.  TBt.) 

—  Tud.  scdA,  proie,  butin;  island. 
skaak,  item;  anc.  allem.  schaek^ 
item;  angl.  to  sack,  faire  du  butin, 
piller;  allem.  schacher,  pillard,  bri- 
gand, voleur. 

Nous  avons  conservé  sac  et  sacca- 
ger, qui  paraissent  appartenir  à  la 
même  famille.  Esp.  saqtiecEr,  sacca- 
ger; ital.  saccheggiare. 

EsCHARGiUTE,    ESCBALGAITE,    Es- 

chàlwaite,  Eschielguaite,  Éckal- 
GAiTE,  ËkiBAUGATTE:  enbasse  latinité, 
scaraguayta,  eschargait€^  eschal- 
gaitay  eschaugxœta ,  etc.  Tous  ces 
mots  avaient  une  même  significa- 
tion, et  désignaient  primitivemeat 
ime  compagnie  de  gens  de  guerre 
chargés  de  faire  le  guet;  ce  qui  s'ap- 
pelait eschargaiter,  eschargaitier. 
Dans  la  suite,  échaugaite  ou  échaor 
guette  signifia  une  petite  tour  d'ob- 
servation où  se  tenaient  les  gens  de 
guerre  qui  faisaient  le  guet.  Cest 
ainsi  que  l'expression  corps  de  garde 
a  passé  du  corps  de  troupe  qui 
monte  la  garde  au  lieu  où  se  tien- 
nent ceux  qui  sont  de  garde. 

Qnar  les  eedkargtUtei  les  ▼oient, 
Qal  rost  etdiêrgtitier  devoieat. 

Li  reis  esteit  dedenz  san  pavelllvn» 
U  eedûelguaUe  delez  e  enrimn. 

leele  noit  n'ont  ankes  ttcêt§tiu. 

Celle  noit  en  son  ost  chaican  euhârgmià. 

(CArw.  éê  4m  GmmU»,  C  I,  ^  SeScj 
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—  Tad.  4*  seara,  corps  de  troupe, 
bataillon^  compagnie  de  gens  de 
guerre;  t^wahtc^  guet,  faction. 
Goth.  4*  scaœr;  2*  waths,  vahtus. 
Island.  4<»  skor ,  skari;  2«  vakt. 
AUem.  4^  schaar;  t^  wacîU.  Dan. 
^^skare;  f,^vagt.  suéd.  i^  skara; 
t^wcJct.  Holl.  schaare,  assemblée, 
troupe,  foule;  wagt,  guet. 

ESCHÀRNIR,  ESCARNIR,  EsCHERNIR, 

EsiERNiR,  anc.  se  moquer ,  railler, 
honnir,  outrager,  faire  affront,  cou- 
vrir de  honte.  En  langue  d*ocesguer- 
nir,  escamir;  en  italien  schemire;  en 
espagnol  et  en  portugais  escamir. 

Fist  un  de  ces  de  Israël  a  David  :  As  tv 
Ten  eesl  iffenreillas  cbanpian  kl  ci  vient 
fw  DOS  attarier  e  escharnir,  {Livre  4ei 
Rois,  p.  64.) 

Et  dixit  unus  quitpiam  de  Israël  :  Num 
widittiê  vintm  hune  qui  ascendiij  Ad  ez- 
probrandum  enim  Israël  aseendit. 

Ha,  Diezl  eomm'aves  eschami^ 

Dlst  li  ehevallers,  blaas  doas  sire  ! 

Or  ne  coidai  qa*en  nul  empire 

Eost  tel  famé  com  la  moie. 

De  f  rant  noient  m'esjoissoie; 

Or  Toi-je  bien ,  et  croi  et  enlt 

ITest  pis  toat  or  qaanqa'il  relait. 

(RstrtMar.t.np.817.) 

(Voirie  même  auteur, t.  IT,  p. 72; 
le  Roman  de  Brut,  1. 1 ,  p.  85;  1. 11^ 
p.  235  et  252;  les  Chroniques  des 
ducs  de  Normandie^  t.  I,  p.  284  et 
235;  t.  II,  p.  3;  le  Voyage  de  Char- 
lemagne  à  Jérusalem,  y.  626,  643.) 

—  Tud.  scemùn,  honnir,  insulter, 
se  moquer,  railler;  scheman,  cou- 
vrir d*oi4iire,  et  au  figuré  couvrir 
d'infamid^  d*opprobe,  de  honte,  faire 
un  aftronty  outrager,  insulter,  hon- 
nir; dérivé  de  schem,  ordure,  sa- 
leté, vilenie.  Anglo-sax,  slfêom, 
Bdem,  ordure,  saleté  ;i8land,  scem, 


item;  dan.  skam,  item;  suéd.  sikam, 
item;  ang.  to  scom,  honnnir,  mé- 
priser. 

EscHARS,  ÉCBARS,  EscARS,  anc. 
chiche,  avare,  parcimonieux  :  en  ita 
lien,  scarso;  en  langue  d'oc  es- 
cars. 

Roi  n'esteit  si  acbalsonos. 

Si  mortens  ne  si  envios, 

Ne  si  avers,  ne  si  esehars  ; 

Pins  de  vaillant  de  mil  mars 

Oat  trait  à  sei  de  Normendie. 

iCkrou.  d*idme$d4  Narm,  t.  H,  p.  73). 

Verspovre  gent  n*estiexnVMart«  ne  avare. 

fRmum  d*  Bertt  amm  f  rmu  pléi,  p.  ISS.) 

—  Holl.  sdiaars,  avare^  chiche, 
parcimonieux;  allem.  karg;  dan. 
kœrrig;  suéd.  karrig,  karg;  angl. 
scarce^  rare,  peu  abondant,  res- 
treint. 

ESCHELLE,    ESG&ILLE,    aUC.    SOU- 

nette,  clochette;  d*où  les  diminutifs 
eschelette,  eschillette,  éoMette , 
échillette.  (Voir  Roquefort.)  En 
basse  latinité,  skeUa,  skilla,  squUla, 
esquilla;  en  italien^  squilîa;  en 
espagnol,  esquila;  en  langue  d*oc, 
esqudla. 

Le  blanc  destrier  li  a  Ten  amené 
Qae  Balan  ot  par  Najme  présenté  ; 
François  II  ont  richement  atome  ; 
Frein  ot  ad  or  richement  tresgetté. 
Et  li  poitrax  fa  ad  or  estelé 
Et  environ  à*esekelettes  ouvré. 
Qnant  li  ehevax  a  an  petit  aie 
L*or  retentist  et  a  an  son  g  été. 

r»/mmnrAf0lmt,4â.9»kkêt,f.  ISS.) 

—  Tud.  scella,  skella,  sonnette^ 
clochette;  de  sad,  son;  sceUan, 
sonner.  Island.  skella,  item;  allem. 
schallen,  item;  scheUe,  sonnette, 
clochette;  holl.  sdiel,  item;  suéd. 
skcsUa,  skiœllay  item. 

EscHEvi,  anc.  bien  conformé^  bien 
proportionné,  bien  fait. 
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Alili  dcfattt  ai  dieftltri  [ftatUs] 
Frère  Gefrei  k  an  dM  aifetli, 

HtiBCre  ol  le  cort,  e  f  resU  et  ê^iàemU. 

(CbuM.  é*  Mêtmé,  tL  «eus».) 

Àskrls  fa  bttu,  MchtfWf  et  aolés, 

Groe  par  esptalet »  frtlsles  par  le  baaéré. 

/Gmim  1»  Lêkmdm,  t.  f.p.  aS.) 

Eêchevi  provient  d'un  verbe  ger- 
manique signifiant  former^  confor- 
mer^ façonner;  c'est  ainsi  que  Ton 
dit  en  grec  iffutua^iUvoç  de  axvdCia 
pour  au  i9^u»9L9pÂ^KK  '  en  Itftin  oom- 
postliM  pour  bene  cùmpositm;  en 
firançais^  canfeetùmné,  moulé,  pour 
bien  cmfectiwmé,  bim  mcvié.  — 
Tud.  scafjan,  former,  façonner, 
conformer,  confactionner  ;  goth. 
slUiTpmj  iUm;  anc.  island.  »kapa, 
item;  angl.  to  $hape,  item;  suéd. 
àkapa,  former,  créer;  dan.  skabe, 
item;  allem.  scha/fen,  item;  hoU. 
scheppen,  item. 

EsonÉLB,     ESCHÈLE,      ESKIÀLE , 

EsQUiÉRB,  EscmÉRE,  etc.  anc.  en 
basse  latinité,  scora^  schera,  sco- 
to,  etc.  (Voir  du  Cange.)  Tous  ces 
mots  signifiaient  un  corps  de  trou- 
pes, une  compagnie  de  gens  de 
guerre,  un  bataillon.  En  italien, 
sddera  ;  en  langue  d*oc,  esqueira. 
On  trouve  dans  Uinkmar,  qui  vi- 
vait sous  Charles  le  Chauve  :  ce  Bel- 
latorum  acies  quas  vulgari  sermone 
scanu  vocamus.  »  (Hinkmar,  Opéra, 
t.  II,  p.  4W.) 

Pais  ont  fait  eoarol  de  lor  fent 
Par  ail,  par  aciiaite,  par  cent; 
Dea  phu  yaillanta  dfs  miva  aidablea 
Ont  fait  naiatrea  et  eonseaiablM 
A  ehaaeaae  ekktiUptnoi 
Qd  *a  faee  tenir  en  eonroi. 

{Bam,  é$  Bnn,  1. 1.  p.  lie.) 

Li  empererea  repairet  velrement, 
s.  f  rant  nAeUê  a  faitea  de  sa  fent. 

(Ckmu,  é»  Mtki^  m.  cexM.) 


E  ofdeneiMt  lar  têdùefis,  pi 
faire  eBeoBUe%eladB  PhUtstUai.  {tÀwrt  dit 
BM'a,  p.M.) 

Et  Mrexmmt  aeiem  ei^KfSMdhMi  «elra 

-»  Tud.  soora^  corps  de  tioupes, 
bataillon;  goth.  scoor;  island.  ûar, 
skari;  anc.  allem.  sair,s&ar;  allem. 
gchar,  schaar;  dan.  skare;  suéd. 
skata;  holl.  Khaare,  assemblée, 
troupe,  foule. 

Soaar  ou  soor  forma  le  détifé 
seadfo  en  basse  latinité,  corps  de 
troupes;  d'où  Titalien  sqwidra, 
squadrone,  qui  nous  ont  donné 
escadre,  escadron. 

EscmEft,  anc.  séparer,  Soigner, 
bannir.  (Voir  Roquefort.) 

—  Tud.  sceidan,  séparer,  écarter, 
éloigner,  diviser;  goth.  shaidoM, 
item;  angloHuo.  sceadan;  anc 
allem.  soeiden;  island.  sikapto;  holL 
scheiden;  dan.  skifte;  suéd.  skifla; 
allem.  scheiden. 

EscHiPRE,  anc.  matelot,  marinier, 
marin. 

D'altre  part  est  an  paien,  Valdabrvô  ; 
Celoi  letat  le  rei  Marsllinn, 
Sire  est  par  BMr  de  Uli.  c  droteni; 
If  i  ad  està^e  qui  TeleiBat  ae  par  loi  nan. 

fCàmu.  éê  Maimi,  au  ckto.)   • 

E  11  rtia  Tram  enrelad  aes  bames  kl  «f^ 
(àipret  forent  bon,  e  aioalt  aoareat  de  aer, 
ea  cel  aaTirie  od  les  aervani  la  rei  Salt- 
man.  {Ltpre  iu  Botf ,  p.  tl\ .) 

MiHtque  BiftmimdêiiêiaûteneitmH, 
▼iroa  naatieoa  et  faarM  surt»,  < 


—  Anglo-sax.  skiff^er,  marinier, 
marin,  matelot;  dérivé  de  ûip, 
sdp,  navife.  Tud.  4*  eoeffeher,  ma- 
rinier, matelot;  $•  seef,  skef,  mh 
vire.  Island.  4<^  skip;  f  skipari. 
Allem.  4»  sdiifferyt'  sddf.  Angi. 


Digitized  by 


Google 


CHAP.  III,  ÉLÉMENT  GERMANIQUE.  SECT.  IL  344 


!•  ski/ter',  V^  ship.  HoU.  schipper, 
nocher,  nautonier,  batelier;  schip, 
navire.  Dan.  skipper,  nocher,  etc.; 
skib,  navire.  Suéd,  skeppiare,  no- 
dier,  etc.;  skepp,  navire. 

EsGHivE^  anc.  tourelle  où  se  te- 
naient les  gens  de  guerre  qui  fai- 
saient le  guet,  et  d*où  Ton  pouvait 
observer  au  loin  ;  befiiroi,  donjon, 
^chauguette.  En  basse  latinité, 
etchiffa. 

Mou  i  ârem  bisu  •  dtnjoa, 
£  franx  esekiPêê  4*«BViroB, 
SI  biea  feraiéf  si  richement 
Qa'il  n'a  regard  de  noie  fent 
(dfM.  dM  dbM  ^  hwm.  t.  m.  p.  lea.) 

Qotat  Bis  l'orent  fort  de  VêichiPi^ 
Si  i^ea  repaireni  as  osteu. 

(IMC,i.ll.p.l44.) 

'^Tuà.scmfi)6n,scawàn,9Cùuwùn, 
regarder^  considérer,  observer,  exa- 
miner; angk)-sax.  8oaivian,9ce<wian; 
island.  skoda;  hoU.  schouwen;  suéd. 
ikoda;  dan.  skue;  angl.  shew, 
spectacle,  apparence;  allem.  sehauh 
thurm,  tour  d'observation,  doigon, 
beffiroi,  échauguette;  composé  de 
tfmrnj  tour,  et  de  schauen,  regar- 
der, (^server,  considérer. 

EscLATs^  EscLiiTB,  auc.  race, 
lignée,  famille,  parenté. 

Onkese«BeBcer«it  alstneaick  lit  (S.  B»- 
loit)  eurt  Uaoble  et  11  relIgioM  del  bore 
de  Roue,  ei  doielt Jir  Usa  Ini per  nerrir 
•1  toi  poissant  Sanlor  ;  donles  alstaneit  de 
boiespenaeeniret«/«(M,  Eatitios  donat 
lUataB,  Tertillos  11  pairiees  -donat  Mad- 
da.  (MfllsfMf  éê  SÊkU  Gré§ûire^  Ut.  U, 
chef,  m,  eité»  far.  Ro^MfoH,  art.  Xa- 
cfsist. 

C^ÊpênêUmêmetimmBHmmwrHê 
•êHlêi  et  fêHtkêi  cêuemrm^  nêêqnê  ti 
$ii^miiipoiê»HDeomarimtUêiêr$,Tmic 
pt^quê-kêimtpii  tuêi  soboles,  EptUhê 


Mmmtm^  feriuUuê  tm  p§trkimi  Pl^Hm 
irêimt. 

Et  mi  home  séir  seront 
Qne  seigttor  après  moi  aaront 
De  m*e$ei0ite  et  de  mon  llgnaifo. 

—  Tud.  Makta,  slahta,  race,  li- 
gnée, famille;  anc.  aUem.  schiaM, 
item;  allem.  gesehlecht,item,  avec 
le  préfixe  ge  ;  hoU.  gedagt,  item; 
dag,  genre,  sorte;  island.  slekt, 
item;  suéd.  Oag,  item;  dan.  slagi, 
item. 

EscLBRcm,  EscuoiQui,  anc. 
gauche. 

A  main,  ne  sai,  droite  on  e$aend^^ 
An  pins  fistement  qn*ll  pnet  trenèhe 
Les  oordfs  k  «noy  l'on  le  haie. 

Ne  pemes  mais  od  main  êêet9nA$ 
De  ini  serement  ne  Sanee. 

(obM.  rf«  dbM  4f  jvw*.  1. 11.  p,  a.) 

N'oa  ne  piet  entrer  ses  ostens 
Sans  bnseier,  n  saeier  le  elenqae 
A  de  main  droHe  ne  d'etc/en^M. 

4tnuibMr,t.n,|wS4i.) 

—Tud.  elinc,  gauche;  hoU.  sUtike, 
item  ;  aUem.  link,  item.;ÀdSi.  ling. 

EscuKB,  anc.  fendre,^  briser, 
mettre  en  pièce,  faire  voler  en 
éclats.  EscucB,  Escusn,  Escus, 
ÉcussB,  morceau  de  bois  fendu  frag- 
ment d'un  corps  dur  brisé,  éclat, 
tronçon. 

Hardrez,  nns  èhfaliers  bardiXf 
De  Baires  nes^  nerrix, 
Preisiex  d'armes  e  eoneu,  . 
Sor  le  destrier,,les  sans  menti, . 
VaUlo.daoreflrabtndoa 
Parmi  l*escn  d*or  a  linn 
Qae  U  lanee  froisse  e  êMê^ 

As-ti  esperanee  en  ees  de  Kiypte  U  flam 
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cane  bistuis  et  rotel  pesc^td  sar  qai  si 
l'om  M  apnied,  toit  fiUed  e  depietcad,  e 
entrent  les  eiclicet  en  It  charn,  e  percent 
la  main.  {Livre  des  Rois,  p.  408.) 

il»  sperat  m  bêculo  aronâineo  atque  eon- 
ftêcto  JEgtpto,  super  quem,  siinatbuerit 
homo,  emminmus  ingredietur  moMum  ejus, 
et  perforâiU  eam. 

Od  Uii  ert  li  roU  de  Galice 
Qui  fait  de  maime  lance  esclice. 

(Pmtttutpmu  éê  BUU^  t.  D,  p.  H.) 

Ranoi  le  vesconte  e  sa  gent, 
Qai  vers  lai  estriTe  e  content , 
Alerent  elssl  envair  * 
£  si  tres-darement  ferir 
Une  des  glaives  u  fers  bmiix 
Volèrent  pièces  et  escliz. 

{Cknm.  dê$  dmes  Je  NomamUê,  I.  111 ,  p.  SS.) 

Du  verbe  escîier  vient  esdat,  édat, 
partie  qui  se  détache  d*un  corps  dur 
en  le  fendant  ou  en  le  brisant;  es- 
quille, petit  fragment  d'os;  écUsse, 
terme  de  boisselier,  signifiant  unjoois 
de  fente  qui  sert  à  faire  des  boisseaux, 
des  seaux,  des  tambours,  etc.  Il  se 
dit  aussi,  parmi  les  vanniers,  d'un 
osier  fendu  et  plané  pour  bander  le 
moule  du  panier. 

Tud.  scoIjaUj  sceljan,  briser>  rom- 
pre; s/ûan^  fendre.  Anglo-saxsAyto, 
ditanjitem;  island.  skiliaj  item; 
dan.  skille;  suéd.  skilja;  allem. 
schlitzerif  schleissen;  holl.  scheelen; 
aogl.  to  slit 

EscLissE,  anc.  traîneau  ;  d'où  e&- 
clissier,  transporter  «ur  un  traî- 
neau ;  esclissage,  esclaidage,  droit 
qui  était  dû  pour  les  transports  faits 
au  moyen  des  traîneaux. 

Sont  tenus  tons  fermiers  dodU  esclaidage 
de  soagner  tontes  fortes  cordes,  charrios, 
eselisset.  (Statuts  de  Péchevinage  de  Mé- 
ilères,  citées  dans  le  glossaire  de  Carpen- 
tier,  art.  EseUdûum,) 

Se  aocuns  aarcbais....  Tonloieit  faire 
rovllier  lenrs  vins  qui  seroient  près  dn  ri- 


vage, sus  porter,  escHstier  os  ebmier,ib 
doivent  ponr  cbacnne  qaene  de  vin  vudei. 
comme  s'ils  estoient  esclissies,  {Id.  îM.) 

—  Allem.  schlitten,  traîneau; 
island.  sledi,  item;  dan.  slœde, 
traîneau;  suéd.  slœda,  item  ;  holL 
skede,  Angl.  sied,  sledge,  traîneau; 
de  to  slide,  glisser,  faire  glisser. 
(Voyez  ci-après  l'art.  Eslider.) 

ËscoRS,EscoaT,  Escoubt^  anc.  sein, 
giron.  Voyez  le  glossaire  de  Ro- 
quefort et  son  supplément. 

K'aparait  el  cors  del  enfant  cny  U  meiie 
virgine  narivet  en  son  nat  escors,  se  ii  ve- 
riieiz  non  de  la  char  ie  receae  estoft? 
{Serm,  de  saint  Bernard,  cité  par  Roque- 
fort, ftrt.  Escors.) 

Se  délivrait  la  demoiselle 

De  VII.  fliz  et  d'one  pocelle 

Dedent^  Vescors  sa  maie  suivre  (mchm) 

QqI  pi  as  fa  desloiax  qne  voirre. 

{DtUpatiM.  p.  au.) 

Escort  dérive  d'un  primitif  ger- 
manique dans  lequel  un  r  a  été  in- 
tercalé. (Voir  t.  II,  p.  440.)—  Gotb. 
skaut,  ventre,  sein,  giron  ;  island. 
skaut,  skot;  lioll.  schoot;  allem. 
schoos;  dan.  sMcsd;  suéd.  sto, 
skœte. 

ËSRAPER,  anc.  racler,  nettoyer  ai 
raclant. 

A  PierotDobas  pour  eser^er  dts  briques. 
(Compte  de  i*hospital  de  S.  Jean  des  Trw- 
Tés  de  1460,  cité  dans  le  sopplérneBl  di 
glossaire  de  Roquefort,  art.  Escraper.) 

—  Anglo-sax.  screopan,  racler, 
ratisser;  allem.  sc^ropen;  hoU. 
schnmpen;  angl.  to  scrape;  suéd. 
skrapa;  dan.s^oôe. 

ÉSGRILER,    ESCRILUBE.  aOC   gii»- 

ser,  échi^per. 

Ktr  qutnt  le  pont  voit  paver, 
Del  pé  comeisa  escritir 
Et  ver  l'ewe  tval  chai. 

(jwhw.  mc  et  «MM»,  I.  II.  p^  aor.^ 
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—  Suéd.  scridla,  scrilla,  glisser^ 
•'échapper,  s'écouler;  tud.  scritan, 
item;  anglo-sax.    scridhan,  item; 


4ani,  (Lettres  d«  rémission  de  1386,  eltée 
dans  le  glossaire  de  Carpentler,  trt.  EU- 
iere.) 


dan.  skrint,  glissant. 

Escrime,  Escrimer:  en  italien^ 
Khermo^  défense  ;  schermire,  scher- 
mare^  se  défendre,  se  garder,  faire 
des  armes,  s'escrimer;  scherma, 
eierdce  des  armes,  escrime.  Dans 
notre  ancienne  langue,  escremir  si- 
gnifiait également  se  défendre  en 
combattant,  combattre  et  faire  des 
anses,  s'escrimer. 

Mais  ne  sont  mie  des  eoarx,. 
Qai  dors  Yassanse  adorez, 
Qo'ainx  lor  seront  les  chés  eoopes 
Qo'ils  s'en  aoffent  eom  reereans. 
Cist  etcremisaeni  as  Normanz 
B  u  Daneis  de  teo  manière 
Qoe  d'eaas  lor  i  foot  mainte  bière. 

(CAfM.  dtêdnesdi  Norm.  t.  U«  p.  40.) 

Rois  a  joer  n'a  escremir 
Ne  se  saTfit  plos  bel  coorir, 
Nemeai  geter  al  chef  sens  perte 
Entredeos  k  la  descoverte  ; 
D'esperrier  sont  e  de  faaeen 
E  d'ottor  e  de  esmerilion. 

(im;  t.  II.  p.  171.) 

—Tud.  scirman^skirman,  se  cou- 
vrir de  son  bouclier  pour  parer  les 
coups,  se  défendre  en  combattant, 
se  préserver,  se  garantir;  dérivé  de 
icirm,  skirm,  bouclier.  Ane.  allem. 
Khirmenj  se  garantir  en  combattant, 
se  défendre;  anc.  suéd.  skirma, 
item.  AUem.  moderne  scAtfm^n  et 
beschirmen,  abriter,  préserver,  ga- 
rantir, défendre.  Holl.  schermen, 
faire  des  armes,  s'escrimer. 

EsLiDER,  anc.  glisser,  passer  lé- 
gèrement, effleurer. 

Leqoel  exposant  marcha  ooltre  soabz  le 
eop,  «t  ne  fo  point  atteint  dnfer,  mais  uni 
teolemeat  da  mtoeba  par  la  teate  en  etH- 


—  Anglo-sax.  slidan,  glisser, 
passer  légèrement,  effleurer,  se  cou- 
ler, couler;  goth.  lidim;  angl.  to 
slide;  anc-  holl,  slidden. 

EsLiKGUE,'  anc.  fronde;  d'où  es- 
lingueur,  eslingur,  eslingour,  fron- 
deur. (Voir  Roquefort.)  «  Fuirni- 
BULA,  eslingue.  »  (Glossaire  latin 
manuscrit  cité  par  Garpentier,  art. 
Fundibula.) 

E  II  eslingw  avlniaerent  iMnaistre  eited 
e  grant  partie  en  destroitrent.  (Livre  dee 
noie,  p.  354.) 

Et  eircumdaU  est  civitêt  û  fandibnlarils  ^ 
et  magna  ex  parte  percussâ» 

—  Tud.  slinga,  fironde;  sHngari, 
frondeur;  de  «Zang;an,ieter,  lancer; 
anglo-«ax.  slinga^  fronde;  island. 
slunga,  slanga,  item;  anc.  allem. 
kfUinge;  angl.  sling;  dan.  stynge; 
suéd.  sh'unga;  holl.  sltnger;  allem. 
schlinge,  corde  à  nœud  coulant, 
lacet. 

EsifEKE,  EsifCSQUE,  ESNECHE,  Otc. 

anc.  sorte  de  navire,  de  barque 

•     Manda  de  ses  gens  les  melllors 
Barons,  contes  et  yavassor 
Sa  preiaée  cheTalerie, 
Pois  âst  jjoster  gran  natie , 
!fefo  e  esnekes  grani,  ferrées. 

{Cknm.  imimMi*  Ittni^  i.  II.  ^W,) 

En  basse  latinité,  isntfc/ita,  isnectd. 
(Voir  l'Archéogie  navale  de  M.  Jal, 
t.  I,  p.  437,  438.) 

—  Tud.  maga,  sorte  de  navire, 
espèce  de  barque  ;  anc.  island. 
sneckja;  anc.  allem.  snicke  (voir 
Grimm,  Grtmmatih,  t.  I^I,  p.  437); 
allem.   moderne,   schnake;    dan. 
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tnekke;   hoU.  gmk,  snow;    angl. 
tnow. 

E8PAME>  EitPABAEft,  Emum, 
anc.  épieuy  piqiie>  laoce.  En  basse 
latinité^  Bparro. 

Un  etpmre  loafie  et  fuêt 
AtroféelèsMeafrmat» 
S^an  Tait,  si  ferat  m  flotoa, 
Qot  M  11  faln  OB  boton. 


Son  e^Mwar  a  loréeontrMMnt, 
•itart  en  lertpaniii  le  frof  4al  front. 

OM.) 

—  Tud.  9per,  spere,  pique,  lance, 
épieu  ;  angk)-sax.  ipœra,  spere,  item; 
dan.  «par,  Uem;  suéd.  sparr,  item; 
angl.  spcor,  item;  allem.  spoer, 
ti«m;  hoU.  spar,  eper,  perche. 

Espars,  Épars,  terme  de  marine  : 
longue  pièce  de  w^  servant  à  Caire 
des  mâts  de  chatoupe,  des  bouts  de 
vergue,  etc.  —  Tud.  sporro,  pièce 
de  bois,  poutre,  solÎTe,  chevnm; 
island.  sperra,'  item;  hoU.  spar, 
sparre,  longue  pièce  de  bois,  perche, 
chevron,  espars;  alleob  epmrren,  so- 
live, chevron;  dan.  spairre;  suéd. 
sparre. 

Espars,  Espabt,  anc.  éclair;  Es- 
PARTIR,  faire  des  éclairs,  répandre 
une  vive  clarté,  étinceler.  (Voir  Ko- 
quefort.) 

L*Btt  ta  mort,  Tantre  te  nenjae  ; 
L*«n  te  f  iete,  l*aatre  te  me  ; 
Te  detmbe  d'yane  erenaée 
Ct  de  tonnerres  estonnée, 
Batne  de  fondre  et  û'etpMrs. 

{U  UÊftffét  mht  Bm»kmt»  ImM  «te»  |»  91m. 
vMB  rMMJl  d«  ooalM.  p.  aeo.) 

Le  pali  InUt  et  resplendiat 
Anasi  aJerenient  comme  espars. 

(Bwekê  éti  fùfMum  fffiMf M.  I.  H.  p.  40.) 


B  «la  (jeix)  mo  lèri  l€a«i^« 
0H  trmea  on  ▼!  Iniio  l'or. 

{Ikmmtimtmit  euHtÊui^  p.  n.J 

Mo?oér  Tema  «t  up&rtk, 
(JM<.p.m.) 

Ciljonr  iat  monlt  Uit  temp^  car  U  plnt  et 
etpÊTL 

{M0mmdÊ^m^fnmÊfU,,p,n.) 

n  eêpÊTM  fbimoat  et  dnivmeRt  tMna« 
Et  pkMmameaaent,  et  creafttte  et  vcita. 

/lMULp.41.) 

—  Anglo-sar.  ipflm,  étiiioeUe; 
hdl.  spronit,  spnoMe;  bas  allem. 
sporik;  angl.  sparik. 

EspRÉQCBR,  anc.  piquer,  aiguil- 
lonner. 

M  ehans  11  agaee  et  eêprdu, 

(B0m.émBmm>é,t.  IV,p.taa.) 

Ce  mot  dérive  d'un  primitif  ger- 
manique auquel  on  a  ajouté  le  pré- 
fixe es  provenu  du  latin  ex,  (Voir 
t.  Il,  p.  Î85.)  — Hofl.  !•  priXkm, 
priikelen,  piquer,  aiguillonner; 
S®  prikg  pràkel,  pointe,  aiguilloiL 
Allem.  4* priciken,  prichein ;  yprîb- 
M.  Angl.  4»  to  prick;  T  phd, 
pride.  Dan.  prikke,  piquer,  aiguil- 
lonner; suéd.  prichOy  item. 

ESPRINGAROE,  EsPIlIGÂRDE^EspRni- 

GALE,  ancienne  machine  de  guene, 
servant  à  jeter  des  pierres  et  des 
traits.  Après  Tinvention  de  la  pou- 
dre, le  nom  de  plusieurs  machines 
de  guerre  jusqu'alors  en  usage  pas- 
sèrent aux  armes  à  feu  qui  les  rem- 
placèrent C'est  ce  qui  arriva  pour 
l'argua^iise.  De  même,  espùigori 
servit  à  désigner  une  certaine  pièce 
d'artillerie  pouvant  porter  une  livre 
de  balles.  On  trouve  en  basse  lat^ 
piiègpringctrdaj  springardus,  spm- 
galdus,  signifiant  espringarde^  cs- 
pringak  : 
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Qiarriait  trtieit  ta  eliqneter, 

Bt  foit  VêSfrm§âlê  geter  ; 

Les  ftrroi  qti  lors  de  1^  ist 

Les  plu  Tigaereis  esbthit. 

(JhMdUi  rf«  MfMM  %MfM.  t.  q»  ^  Ht.) 
Si  tt  le  dit  roi  traire  toates  ses  nsTes  et 
set  ftissetn  par  derers  les  dues,  et  bien 
farair  et  feanir  de  bonbardes,  d*arba- 
letres,d*ar«herB  9tû*eêfrm§êlêê^  et  de  telles 
elMees  par  fioi  l'ost  des  François  ae  pat 
■i  a'osat  phr  Ut  passer.  (Frolssart,  Ht.  I, 
ciL  cccxfl^  p.  S66,  eoLI.) 

—  Tud.  sprengjanj  sprengan, 
laneer  de  tous  côtés^  jeter  cà  et  là, 
fépandre,a8pergen  aDj^a-eax.spr«n- 
gan  ;  fsland.  tprengia;  allem.  tpren- 
gen  ;  hoU.  sprengen  suéd.  spramge; 
dan.  iprenge;  angl.  to  êprinUe. 

Ebpuh Gun ,  EspiniGiBR ,  anc . 
danser  en  trépignant^  sauter,  sau- 
*illerj  d'où  espringerie,  ^pringale, 
sorte  de  danse  haute, 

Jebaa  Pierart  danu  et  esprmfû  k  la  feste 
en  dit  MoatfkloB  et  fal|na  le  mooton, 
•oanae  le  nlealx  daasaat.  (Uttres  de 
réaiasioa  de  18»,  citées  daas  Ir  glossaire 
4«  Carpeatler,  aru  Câriolmi.) 

Dex  feat  des  denx  la  eoaeordanehe. 

Se  11  eiers  hàie^eiprin§e  et  daase... 

Et  &*eiprin§itr  et  de  bêler, 

Trepe^  salir,  de  ce  safoiu.. 

Qai  niex  ataient  vaines  paroles, 

BêfriM§€ri€$  et  earoles. 

(JfliMlt  th  KmÊfùmmÊ,  dii  tèiâ,) 


—  Tud.  sprtfigait^  sauter;  anglo- 
sax.  spryngan;  suéd.  9pnnga;  holl. 
fpHngen;  dan.  sprtfige;  angl.  to 
tpring;  allem.  springen. 

EspROiER,  anc.  asperger,  ar- 
roser* 

£t  li  prestres  le  livre  aporte. 
Se  H  a  aiis  desear  soi  ebief...... 

Pais  Vetfnkë  d'eve  benoîte. 

—  Tud.  tpnÊ^ien,  «faire  jaillir  de 
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Teau  dessus,  asperger,  arroser;  anc. 
allen.  sprewen;  allem.  moderne, 
Sjpfitztn;  suéd.  fpnUa;  dan.  iprœite; 
holl.  besjpfoeyen,  avec  le  préfixe  6e. 

Esquif.  On  appelait  autrefois 
éqvMT  une  sorte  de  navire.  Ces 
mots  me  paraissent  plutôt  dériver 
du  germanique  Mf,  schiff,  siktp,  que 
du  grec  9%a^  ;  d*autant  que  nous 
avons  emprunté  aux  langues  du 
Nord  la  plupart  de  nos  termes  de 
marine,  ainsi  que  je  Tai  précédem- 
ment remarqué,  p.  56  et  59. 

Équiper  a  la  même  origine.  La 
signification  primitive  de  ce  verbe, 
conservée  encore  aujourd'hui,  est 
oelle  de  pourvoir  un  navire  de  iM 
ce  qui  lui  est  nécessaire. 

—  Tud.  ikifj  9cef,  navire;  goth. 
skip,  scifp;  anglo-sax.  siktp^  sctp; 
island.  skip;  dan.  Mb  ;  suéd.  «iiepp; 
allem.  sckiff;  holl.  schip,  scheep; 
angl.  Mp. 

Ebqvtuk.  (Voyez  JBsGlîer.) 
Bsquivek;  en  italien,  sdwcare, 

—  Tud.  sciuhan,  skivhan,  être 
saisi  de  terreur,  s*effirayer,  s'épou- 
vanter ,  s'effaroucher ,  s'enfuir  ; 
icihHg,  fugitif.  Anc.  allem.  sckiech, 
$chxehe$,  épouvanté,  effarouché,  fti- 
gitif;  allem.  moderne,  scheuen, 
avoir  peur,  s'effrayer,  s'effaroucher. 
Angl.  to  eschew,  éviter,  esquiver; 
dan.  ikye;  suéd.  sky;  holl.  scfttw- 
wen. 

EssoiifE,  EssoiGAK.  Gos  mots  si- 
gnifièrent d'abord  empêchement;  ils 
se  disaient  principal«Bent  d'un  em- 
pêchement qui  ne  permettait  pas  de 
comparaître  en  justice  au  jour  fixé  ; 
celui  qui  se  trouvait  dans  ce  cas  était 
obligé  de  se  faire  excuser  auprès  des 
juges.   Bn  prenant  la  cause  pour 
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Feffety  OD  86  ferrit  ensuite  d*es- 
8ome  pour  signifier  excuse  présen- 
tée en  justice,  et  enfin  pour  excuse 
en  général.  Essoinier  se  disait  pour 
s'excuser  de  ne  pas  comparaître  à 
une  audience  à  cause  de  quelque 
empêchement  par  lequel  on  était 
retenu.  (Voir  dans  du  Gange  Sunnia, 
Essonia,  Essonium,  Essoniare.) 

Et  lesjoges  qai  sont  estiblys  as  leas  de- 
vait iHHiméf,  doiteot  mander  ta  selgnor 
de  eelBj  k  qni  Too  met  le  lareciD  sus  que 
il,  doB  Jor  qoe  il  avéra  recen  leur  lettres  en 
qaiaxe  jors,  doit  enveer  cel  home  oa  eeaas 
k  qoi  Ton  met  le  larecin  sis  ;  et  se  il  ne 
les  envée,  il  doit  venir  en  sa  propre  per- 
sone,  se  il  n'en  a  estoigne  (empêchement) 
de  son  eors,  don  qoel  eaoigné^  sMI  a  esté 
estoigne^  il  doit  estre  eren  par  son  silre- 
ment.  {Ass,  de  Jér.  t.  II,  p.  376.) 

Plusieurs  ettoignes  sont  par  lesqaiex,  on 
par  aucuns  desquiex  Ton  puet  usonierlt 
jour  que  on  a  par  devant  son  seigneur,  si 
comme  enfermeté  de  corps;  car  quiconque 
a  maladie  par  laquelle  il  est  aperte  chose 
que  il  ne  puet  sans  grant  grief  aller  k  son 
jour,  il  puet  ioiaamcnt«Mt(Mt«f  chil  qui  est 
semons  par  devant  son  seigneur  souverain,' 
(Coutume  de  Bemvoisi^  citée  par  Ro<iui^ 
fofftiart.  Estoigner.) 

Chascon  a  efaere  sa  moillier, 
SVritage  e  son  patrimoine  ; 
Sens  grant  meschef  esenz  essoine 
Ne  les  se  laisseront  tolir. 

fCknm.  dêntmadê  N»rm.  t.  U.  p.  If.) 

A  enveiez  ses  messagfers 

A  la  contesse  de  Peitiers.... 

Que  senz  délai  e  senz  ettoinet  (excnse) 

Li  enveiast  sol  tresze  moines. 

{Uid.  U  11.  p.  461.) 

Hoei  oit  la  grant  besolgne, 
Wi  quist  contredit  ne  essoigne  ; 
E  si  baron  et  si  parent 
S'aparUIent  isuelement, 

fRom.  à*  Bm$,  t.  Il,  ^êi.J 

—  Tud.  sunniaj  sunna^  sunnis. 


empêchement  (Voir  Graff^  t  Vf, 
p.  Î42,  et  Grimm,  6«î,  749.)  Island. 
syn,  item;  dan.  sinke,  empêcher, 
retarder,  tarder,  verbe  actif  et  neu- 
tre; suéd.  sihka,  item;  anc  allem. 
sàumen,  item;  allem.  sâumen,  izt- 
der,  retarder,  s*arréter,  ne  s'emploie 
que  neutralement. 

Est.  Si  Ton  était  tenté  de  croiie 
que  est,  ouest,  nord,  sud,  sont  des 
mots  nouveaux  dans  notre  langue, 
on  trouverait  la  preuve  du  contraire 
dans  le  Livre  des  Eois  : 

Aloglerent  soi  en  Magmu,  al  «al  de  Be- 
taven.  {Livre  des  Rois^  p.  42.) 

Castrametati  nokt  in  Jfacàaïaa,  êd  orio- 
tem  ^(kaven. 

De  celé  parei  Jesque  il  entrée  del  temple 
kl  fnd  devers  le  kettt  oit  quarante  aliei, 
e  devers  le  weet  en  oit  vint  aine».  (LîMf 
deê  Xi>t>,p.  248.) 

Li  uns  rochlers  montent  il  uctik ,  ei- 
enntre  Magmas,  e  Maîtres  al  nd^  eieiitre 
«abaa.  {Ibid,  p.  46.) 

Uuus  scopulus  prominenM  ûd  aquilinea 
ex  ttdverso  Uachmat^  et  alter  êd  meridieB 
etnUra  Gabaa. 

—  Tud.  ôst,  est;  anglo-sax.  east, 
eost;  island.  austr;  allem.  est;  hoU. 
oost;  suéd.  œst,  œster;  dan.  ost; 
angl.  eost. 

ESTACHE^ESTAC,  ESTACE,  ESTAQUC, 

anc.  signifiaient  piquet,  pieu,  pilier, 
poteau.  En  basse  latinité,  staea, 
stacha;  en  espagnol,  estaca,  Noos 
avons  conservé  le  dérivé  estocade. 

A  une  estaAô  l*ant  aiachet  cil  serf, 
Les  mains  11  lient  k  curreies  de  cerf. 
Très  bien  le  bâtent  k  mz  e  à  jamais. 

{Ckm$.  et  B0lami,  M.  ocuxB.) 

Li  paleis  fud  vout  edesnr  doini, 

E  fn  fait  par  cumpas,  et  seret  nobleaeit  ; 

Vestûche  del  miUn  neelé  d'irgeat  blaac 

(  r«y.  éi  OmHtm,  à  Mr.,  t.  W.^ 
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staUum,  place,  on  fit  installare, 
mettre  en  place,  qni  nous  a  donné 
installer. 

Estai,  employé  dans  un  sens  par- 
ticulier, signifiait  la  place  où  les 
marchands  exposaient  en  vente  leurs 
marchandises  sur  les  marchés  pu- 
blics. Vestal  était  ordinairement 
protégé  contre  les  intempéries  de 
Tair  par  un  toit  et  une  clôture  en 
charpente,  ce  qui  formait  une  petite 
baraque  qui,  par  extension,  reçut 
également  le  nom  d'estàl.  Nous 
avons  conservé  étai  pour  désigner 
le  banc  élevé  sur  lequel  on  expose 
en  vente  de  la  viande  de  boucherie, 
ainsi  que  la  boutique  même  où  Ton 
vend  de  la  viande.  Estai,  étal  nous 
ont  fourni  les  dérivés  étaler,  éta- 
lage, etc. 


Or  tost,  seignears,  tost,  \ï  en  my 
Olle  pitce  le  despoullies; 
Qatnt  toat  na  sera,  le  TueUliez 
Lier  estant  k  celle  estache. 

(V»mraeUd«9*imt  Tatêutin,  \m$éiéd»nê  UTbéâlr* 
*  ftaaçab  ta  Boyw  âfe,  p.  310.) 

—  Tud.  steccho,  pieu,  piquet; 
anglo-sax.  staJsa;  island.  stiaha; 
bas  allem.  4*  staJui,^  pieu,  piquet; 
V  stacketj  palissade,  estacade.  Dan. 
A*' stage;  ^^stakkeet,  Suéd.  4'  stake; 
î«  staJsetwc^k,  Hôll.  4  o  staak  ;  2»  stor 
ietsel.  Angl.  stake;  t"  staccado, 
Allem.  stàken,  perche. 

EsTAL,  anc.  place,  poste,  position, 
8ituati(»n,  séjour,  demeure,  siège, 
tribunal,  etc.  En  italien,  stalîo;  en 
basse  latijiité,  staUum,  stallus, 
staulus. 

Enfer  seit  mis  de  cele  part, 
Es  mansfoDS  de  Taltre  part  ; 
E  pais  le  ciel;  ezs  estait 
Primes,  Pilateod  cesvassals. 

'  {TJMtnfntmpaU  am  mog*n  i^«,  p.  11.) 

N'el  remua  de  son  estai  premier 
Ne  qae  feist  une  tor  de  mostier. 

rck,  é'OgiêrdéDmtumarckê,  t.  lOOST.) 

Li  G  rien  ne  8*oserent  venir  ferir  en  lor 
estai;  et  tll  ne  TOirent  eslongler  les  lices. 
(  Villebanlooin,  édlt.  Brial,  p.  453,  G.) 

Quant  il  ol  que  morte  estoit, 

De  son  estai  où  il  estoit, 

Chai  k  la  terre  pasmez. 

{FMn 4t Blm»MjUr,idiuén}fitil,  p.  ISO.) 

Et  Tll  le  rel  ester  al  estai  real.  \Livre 
des  Rois,  p.  887.) 
Viiit  regem  stantém  super  tribunal. 

En  basse  latinité,  stallum  ou 
sialltu  se  prenaient  dans  un  sens 
restreint  pour  la  place  que  chaque 
moine  ou  chaque  chanoine  occur 
pait  dans  le  chœur  d'une  église, 
une  stalle 'y  ce  mot  était  autrefois 
masculin  dans   notre  langue.u    De 


îf os  boutonier  ne  puet  conporier  an  Joar 
de  marebié,  c'est  a  savoir,  an  vendredi  et 
an  samedi,  Untqo'il  i  ait  CJasqa*a  ce  qa*il  y 
ait)  estai  voit,  et  si  11  estaus  vois  n*a  mestre 
qol  riens  n*est  mis  sos,  c'est  b  savoir,  home 
qoi  le  tiegne  b  cens  do  roi  oa  b  [louage];  et 
se  il  conportoit  qu'il  1  eost  estai  voist  qa*il 
ne  fost  b  cens  on  biooage,  11  hallers  por- 
ralent  les  choses  an  conporteor  mestre  b 
estai,  ti  prendre  «nt  son  estalage,  {Liera 
des  métiers,  p.  186.) 

—  Tud.  stal,  place,  poste,  posi- 
tion, situation,  séjour,  demeure; 
anglo-sax.  stal,  stall,  stœl;  anc.  is- 
land. stallr;  allem.  stelle;  suéd. 
stœlle.  Angl.  stall,  place,  stalle, 
échoppe,  étal. 

ESTAVE,  ESTAVEL,  EstAVEU,  aUC. 

cierge,  bougie,  chandelle  de  cire. 

A  nnit  iroii  b  vos  ostex 
0  cierges  e  o  estape:::  ; 
Par  ces  Igllses  en  troii 
Nos  piti,  en  langes  veiUeroU 
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et  Moi^nris  Rottre-Stifior 
fltil  f9ê  ttofM  k  crut  hnat. 

■  ■■■■■U4>  tlllll  Mf»,  «M.  CMM.y 

A  BBeryCouNlIifBerelàer,  povr  ttoir 
litre  six  4$tê9êMx  fourni  ekaeui  éemï  qat- 
rlffBoi  de  ehife,  po«r  Mnrir  h  tU  ptTret 
eartrien  et  ctrtrieret  irespinet ....  9  i. 
{Cêmpiê  éê  l'hoêfitëi  4eê  CUrtrien^  4e 
1515,  cité  dtu  le  npplémeit  dt  flof- 
stlrt  de  Rofiefert,  tru  £tKf m.) 

Eitaoe  dérive  d*un  primitif  ger- 
manique,  signifiant  bâton.  Nom  di- 
sons aujourd'hui  :  «  Un  bâton  de 
cire  d'Espagne,  un  bâton  de  sucra 
d'orge,  etc.  »  —  Tud.  $tab,  bâton; 
angio-sn.  staf,  $tœf;  island.  itafr; 
aiiem.  5(06;  hoU.  stfl/;  angl.  sto^; 
suéd.  $taf;  dan.  stov. 

EsTBiLy  anc.  poteau,  pieu.  (Voyes 
ce  mot  dans  le  glossaire  de  Roque- 
fort.) —  Anglo-sax.  gtel,  stèle, 
poteau,  pilier,  tige;  hoU.  ttifl, 
pieu,  poteau,  pilier;  angl.  stUt^ 
item;  allem.  steUe,  terme  de  ma- 
rine ,  pilier  des  bittes  ;  tud.  $tU, 
tige;  suéd.  s^elk,  item;  dan.  stdk, 
item. 

EsTBD,  anc  sorte  de  rase  servant 
de  mesure  pour  les  liquides;  dimi- 
nutif^ estivelot.  En  basse  latinité, 
staupus,  stoupus,  stopus. 

heUt  hibere  aaasqaiKve  yrintu  émi 
MlM  de  Boreto.  (AadeBt  stttau  des  eht- 
BolMt  de  Safau-Qoeiitin^eitét  dtns  le  gloe- 
taire  de  dt  Ctafe,  trt.  SUpus,  sov  Stmh 
put.) 

Ui  pot  de  deai  lot  d»etuio«  trois  êtthi' 
loi  et  de»  ttimeroiit  d*etUlB.  (Ufre  rosf e 
de  11i5tel  de  tUU  d'AbboTille,  elle  dus  le 
f loisaire  de  CtrpeaUer,  trt.  MOh^.) 

—  Tud.  stouiphy  stouf,  stottf.  vase 
destiné  à  contenir  des  liquides,  urne, 
wew,   etc.   Anglo-sax.   stoppa, 


êtaptU;  island.  staup;  suéd.  ïït^, 
vase  servant  de  mesure,  pinte  ;  angl. 
ttope;  holl.  stoop,  mesure  de  quatre 
pintes;  allem.  topf,  pot;  du. 
stob,  vase  à  boire,  grande  coupe. 

EsnÉBE,  anc.  gouvernail  d'un 
navire* 

Ptr  le  piéreatd  Jeté  fort, 
Les  iBdet  eaportest  le  eofs; 
Piisfvll  l'ot  iMdé  es  la  aer. 
Al  $9ti4re  ttit  fOTener,; 
Ttat  ftTerot  It  oelf  e  ÎHmU 
le  k9iû9  prist,  k  tere  ?liU 

^  Tud.  stiwraj  gouvernail;  angb- 
sax.  styri;  island.  stiorn;  allem. 
steuer;  dan.  êtyre;  suéd.  ttfirt; 
holl.  ituur;  Tanglais  n'a  pas  con- 
servé le  substantif,  mais  il  a  encore 
le  verbe  to  steer,.  gouverner. 

EffiQun,  «M.  bâIoBner,  fustiger, 
rosser. 

Des  lar  fad  tai 

A  cet  geotils  ptittis  lil  /lireat  detgetni, 
Ke  li  Etcot  nM  fUrett  lir  mortel  eaeni  ; 
Ite  let  eitteiit  «Htjk^,  odi  e  Btl  ktillL 

fCkrm,  éêMnU  Amhb*.  p.  RT.) 

Ce  mot  provient  d'un  primitif 
germanique  signifiant  bâton^  comme 
bâtonner^  dérivé  de  bâton,  et  /Vs^ 
ger,  du  làtinfustis..  —  Angl.  stûà, 
bâton,  baguette;  allenu  stêeken; 
bas  allem.  stikke  ;  dan.  stUàe,  pe- 
tit b&ton,  spatule;  suéd.  stieka, 
item. 

EsnvAL,  anc  sorte  de  botte.  En 
basse  latinité,  $tivale$;  en  italien, 
stivalej.  Uivàlone. 

leele  ■«It  ^e  Je  tos  dl, 
Toaaa  et  plvt  et  mpàtU, 
Si  ne  pot  pts  li  rois  dorair«. 
Set  ehtBbeltns  fitt  toi  f  eoir 
Dettiit  ton  llt«  et  deatodt 
UaeehtpeftirtrtMt; 
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voure,  audace,  témérité  ;  Estouter, 
être  hardi,  avoir  de  Taudace,  de  la 
témérité,  oser  hardiment  braver. 

Bien  eonoois  que  tous  estes  mon  droit  loiil 

espoos, 
E  que  J*tl  IJ.  bitox  floi  en  Bonlonnois  de 

vous; 
Mes  eel  losençfer-lk,  qui  est  fonx  et  esioui^ 
II*IT0U  souvent  requise  ptr  moz  courtois  et 
doux. 

(JfMMMi  rMmttlét  cêmtn^  t.  h  p.  IS.) 

Viennent  geni  fleres  et  estoutet^ 
En  guerre  sages  et  menres. 
Bien  esprouvéeset  seures. 

(AnMidb  dti  rofmmm  Ugmafet,  (. I.  p.  t7|.) 

Ctignet,  tu  te  fais  moult  eitout, 

{ThMtr0/rmmçaii  mm  imogit  4y«,  p.  101.) 

Seigneur»  or  ereés  m*estoiUU  ; 
Prengne  chascuns  une  pognie 
De  cbes  besans;  Jk  ni  parroit. 

(TUâtrÊ/nmfmh  mm  mojf€u  ^,  p.  101) 

Tt  janglerie  trop  ettoute; 
Comment  as-tn  osé  ce  dire 
Devant  l'empereur  nostre  sire  ? 
(/*«.  p.  «i.) 

Avoit  an  rois  en  France  de  moult  grant  sei- 

goorie. 
Qui  moult  fn  fel  e  fiers  e  de  grant  esUmlU; 
Cbarles  Nariiaus  ot  nom. ..... 

(tLomam  dt  Bêrtê  «m  ftmu  pM>,  p.  Z.J 

—  Island.  stoUyhbiàiy  intrépide, 
audacieux,  téméraire  ;  hoU.  stouty 
item  ;  angl.  stouty  item  ;  suéd.  stut- 
sa,  faire  le  hardi,  le  brave,  braver; 
allem.  stolz,  fier,  altier^  arrogant. 

Ectrac,  ancien  terme  de  Manège 
qui  se  disait  d*un  cheval  qui  a  peu 
de  corps,  qui  est  serré  des  côtes, 
qui  est  (élancé.  (Voir  Trévoux.)  — 
Tud.  strac,  droit,  allongé,  élancé  ; 
anglo-sax,  sfroc,  sfrec;  anc.  allem. 
stracy  allem.  moderne  strack  ;  holl. 
strak  raide,  tendu  ;  suéd.  strcBcJsa, 
allonger  étendre;  dan.  «<r(sftAe,i^em. 


EsTRAMAçoif,  sorte  d'épée  à  deux 
tranchants  qu'on  portait  autrefois. 
(Acad.)  On  trouve  dans  la  basse  la- 
tinité scramamxuSy  pour  signifier 
«Q  glaive,  un  coutelas^  une  dague  ; 
«  Cum  cultris  validis  quos  vulgus 
scramasaxos  votant,  infectis  vene- 
no...  utraque  ei  latera  feriunt  ■ 
(Grégoire  de  Tours,  liv.  ÏV,  ch. 
XLVi.)  Dans  estromaçon  le  c  du  pri- 
mitif s'est  changé  en  t  avant  le  r 
comme  dans  flétrir  de  flaccere^ 
dans  chartre  de  carcer,  (Voir  t  II, 
p.  404.) 

Scramasaxus  est  composé  de  deux 
mots  germaniques  dont  Tun  signifie 
couteau,  dague  et  Tautre  se  défendre 
en  combattant.  —  Tud.  4*sctnnaii, 
skirmany  se  défendre  en  combattant; 
2^  sahs,  couteau,  coutelas,  dague. 
Ane.  allem.  I**  schirmen;  i*  saehs. 
Ane,  suéd.  4**  skirma;  V  sax.  An- 
glo-sax.  saxy  sœx^  seax,  couteau, 
dague  ;  island.  sax,  item.  En  danois 
sax  ne -signifie  plus  que  ciseaux. 

EsTRiÈE,  Etréb,  anc.  chemio, 
route;  en  italien  et  en  espagnol,  es- 
trada.  De  Tun  de  ces  deux  idiomes 
nous  est  venu  estrade ,  qui  n'est 
point  ancien  dans  notre  langue 
La  rivière  de  Saine  vit  qui  mmilt  est  l•é^ 
Et  d'une   part  et  d*amre  mainte  vigae 

plaatèe; 
Vit  Pontoise»  et  Potssi,  et  Menlent,  ea  Va- 

trie, 
Marli»  Montmorenci  et  Gonflansea  la  prée. 

fRem.  d«  Bertt  mus  fmm$  piét,  p.  S.) 

Li  pèlerin  qui  vont  parmi  Vestriê, 
Cil  sevent  bien  où  lor  tombe  est  pmée, 

(Ifomream  ftetml  dé  comm,  mIm.  p.  411-! 

On  trouve  strate  dans  la  traduction 
des  Quatre  livres  des  Rois  : 

Jo  ces  ki  me  béent  decbacerai....  si  cane 
la  boe  de  la  itrae  les  defolerai.  {livrt  éet 
Bois^  p.  S09f ) 
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—  Tud.  gtràza,  chemin,  route, 
me;  anglo-sax.  $trœt,  strety  item; 
dUem.  straese,  item  ;  àdJï,  strœdef 
item;  suéd.  straot,  item;  angl. 
itreety  me  ;  hoU.  straat  item. 

EsnuovE,  anc.  bâton  que  Fon 
passait  sur  la  mesure  pour  en  faire 
tomber  le  grain  excédant,  radoire, 
racloire;  d'où  estriquer,  mesurer 
aTec  Vestrique.  (Voir  le  glossaire  de 
Roquefort) 

Art.  xTi,  Que  nul  mesoreor  ne  mesare  de 
■esore  qol  le  soit  enseigoée  da  Dooisfen 
t«r  dix  llf  res  d'amende  etestre  banni  de  la 
fille.  Comme  aussi  qoe  nnl  n^etirique  dV#- 
trique  qui  ne  soit  enseignée  et  ait  plaine- 
ncotslx  paolces  de  toor,  sur  le  fourfait  de 
100  s. 

Art.  xTii.  Que  cbueuo  mesureur  mette 
le  pottlee  en  le  moienne  de  Ve$Mque^  et 
estrique  eultre  le  mesure  surpaine  de  10 1. 
et  perdre  son  mesnrage  quarante  jours. 
(Ordonnances,  statuts  et  édiisdu  marché  an 
blé  de  Douai,  du  5  mars  1593;  eitaiion  de 
Roquefort,  supplément  au  glossaire,  art. 
Ettriqnt,) 

—  Angl-  strikle^  radoire,  râr 
doire  ;  dérivé  de  to  strihe^  rader 
une  mesure  de  grain.  Tud.  $trin 
ehany  frotter,  raser.  AUem.  4<*  strei- 
chen^  frotter,  passer  légèrement  sur, 
raser;  S«  streichhohy  radoire,  ra- 
doire. Dan.  4'»  stryge;  fstrygholt. 
Saéd.  i^'stryha;  Vstryktrœd.  Holl. 
I**  strijken  ;  2»  strijkstoh.  Les  subs- 
tantifs streichholZy  strighoît^  stryk- 
trœd^  strijkstk^  sont  composés  du 
Terbe  signifiant  frotter,  raser,  et  de 
holz^  hoîty  trœd^  stok^  qui  signi- 
fient un  morceau  de  bois. 

EsraoïE,  EsTROE,  anc.  attache, 
cordon,  courroie. 

Li  mestres  du  meslier  défaut  dit  pnet 
preadre  et  aretter  toutes  têtroies,  soit  de 


cuirien,  soit  de  lanfei  sewqaiil  les  truisse 
dessi  adont  que  cil  seur  quf  elles  seront 
trouvées  ait  amené  son  garantisseur ,  et 
s'il  ne  puet  trofer  son  garantisseur,  les 
esiroei  demeurent  an  mestre,  jâ  soit  ce  que 
les  eitroet  soient  mises  en  ebaperon  ou  en 
autre  gamemens.  {Li9f  tUt  métien^ 
p.  197,) 

—  Tud.  strie,  sfncc^,  attache, 
cordon,  courroie  ;  island.  strick^ 
item;  allem.  strick,  item  ;  dan. 
strikhCy  item  ;  angl .  string^  item  ; 
holl .  striky  lacet,  nœud  de  ruban  ; 
suéd.  streky  corde. 

EsTROPE,  Étrope,  terme  de  ma- 
rine :  courroie  ou  corde  qui  sou- 
tient et  suspend  une  moufle  de  pou- 
lie dans  le  navire  ;  elle  sert  aussi  à 
bander  Tarcasse  de  la  poulie,  pour 
empêcher  qu'elle  n'éclate.  (Voir  le 
dictionnaire  de  Trévoux.) 

Holl .  strop^  corde  à  nœud  cou- 
lant, étrope  ;  angl.  $tT(ypy  étrope  ; 
dan.  sffop,  stroppe,  item;a\\em, 
strippey  courroie,  attache,  lien,  ti- 
rant ;  suéd.  strceppa^  item  ;  anglo- 
sax.  strop^  item. 

Esturgeon  :  en  basse  latinité,  stur 
riOy  sturgio.  —  Tud.  sturo^  estur- 
geon ;  anglo-sax.  styria^  styriga  ; 
dan.  stoerje^  stoer  ;  suéd.  stœr; 
holl.  steur;  allem.  star. 

ESTURM AN,  ESTRUMÀirr,  ESTIRMÀIf, 

anc.  pilote. 

Assez  out  od  lui  ebefaliers, 
Gentes  puceies,  e  muilliers, 
Esiurma»s,  e  marineaus, 
E  bacbelers  eointeset  beaus. 

{rjù9m.  é4$  éme$  dt  Ntem^  t.  III.  p.  t4B.J 

De  l*aler  s*est  aparillés. . . . 
Son  estrumûut  a  moult  proie, 
Et  il  li  a  bien  otroié 
Que  k  eU  port  l*arivera. 
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Eêtkmmu  ^ritl  M  Btriilen, 
Nf  pruMMM  9i  ptr  loitft 
Bt  mtr  Ut  Itt  tl  fnt  MiHi*'ra 
Qm  Artit  ne  Tpeit  tuitére  ; 
Bo  GoriuiUe  Toit  eoiidt, 
Grait  ptor  t,  fointltrt  fiiu 

—  Allem.  tteuermanf  pilote, 
composé  de  iteuer,  gou?eroail,  et 
de  mantif  homme.  Dan.  4*  styr- 
numdf  pilote;  T*  styre, s^isre, gou- 
▼ernail  ;  3*  mand ,  homme.  Soéd . 
4*  ityrman;  t*  styre;  Z^mm.  HoU. 
4*  stuurman;  f  êtuur  ;  3*  mon. 
BasaUem.  ^•stùmumn;  fo  $tùr; 
3«  mann.  Angl.  stdersmon,  pilote  ; 
to  steer,  gouverner;  matty  homme. 
Tud.  4*  itiuraf  gouvernail;  V  manf 
homme.  Anglo-eax.  4  «  ffyrt;  S*  mon. 
Island.  4*  itiom,  itiori;  fman. 

Étai,  ÉTATB&  :  en  basse  latinité^ 
statua  signifie  un  poteau,  une  co- 
lonne :  «In  ea  habentur  pretiosissi- 
ffi«  reliquiœ  Domini,  id  est  statua 
ad  quam  fuit  ligatus,  flagelluminde 
fuit  flagellatus.»  (Lettre  d*un  empe- 
reur de  Gonstantinople  à  Robert, 
comte  de  Flandre,  dans  dom  Mar- 
tône,  Anecd.  t.  I,  col.  S68.)  «  Item, 
quod,  idem  veoerabilis  adolescens 
ab  eisdem  Judeis  fuerit  suspensus 
ad  statuam  deorsum.»  (Aeld  S. 
Wemheri,  t.  Il,  avril,  p.  747.)  Voir 
du  Gange.  Statua^  t. 

—  Goth.  stathi,  pilier^  poteau^ 
étal,  étançon;  anc.  hoU.  staede, 
staye,  item;  anglo-sax.  siathe,stu- 
thu,  item;  island.  4<»  stod,  poteau, 
étai;  S^'styiita^étrayer^étançonner. 
Allem.  4''  stutze;  f  stutien.  Dan. 
4«  ei2*stœtU,stytte.Snéà.h^stod, 
stcBd;  r  stodja.  Angl.  4«  stay;  2« 
tostay, 

firAMBoan,  Étambort,  plus  usité 


Etambot,  terme  de  marine  :  ^èee 
de  bois  élevée  sur  le  bout  de  la 
quille  à  Tanière  du  navire,  serrant 
de  soutien  au  château  de  poupe  et 
au  gouvernail  qui  y  est  attaché.  On 
disait  autrefois  e$tambord,  estam-- 
bart. 

Estambord  signifie  étymologique* 
ment  madrier  de  support  —  Dan. 
^•stesoen,  appui,  support;  J^bord, 
madrier  plandie.  AUëm.  4*  stewm; 
f^bard.  Angl.  4*  stay;  f  board. 
Holl.  4*  stem;  f  bord.  En  hollan- 
dais, steven,  formé  de  stewn,  signi- 
fie à  la  fois  Tétrave  et  Tétambot, 
c*est-àrdire  la  charpente  qui  sert  de 
support  à  Tavant  du  navire  et  celle 
qui  sert  de  support  à  rarrière.  En 
allemand,  rétrcRïe  est  appdéeMr* 
dersteven^  c'est-A-dire  support  an- 
térieur, et  Tétom^o^  est  nonmié  km- 
terster^en,  support  postérieur.  (Voir 
Tarticle  Étrave  ci-«près.) 

Etamper^  terme  de  maréchaleiie. 
Il  ne  s'emploie  que  dans  cette  phrase, 
étamper  un  fer  de  chewUy  y  fait 
les  huit  trous.  (Acad.)  Ce  mot  pro- 
vient d'un  primitif  germanique  si- 
gnifiant fnfiçer,  percer  ou  Caire  loe 
empreinte  en  fi^pant.  L'italien  a 
stampate  percer  des  trous  avec  n 
emporte*pidee,  empreindre,  graw, 
estamper,  imprimer;  stampa,  em- 
preinte, impression,  estampe.  De  ce 
verbe  et  de  ce  substantif  italiensdéri- 
vent  les  mots  firançais  estamper^  th 
tampe  qui  ne  sont  pas  anciens  dans 
notre  langue. 

—Allem.  stompen,  frapper,  battra, 
faire  un  Hrou,  une  empreinte  eo 
frappant;  /ôc^er-stompen,  étamper 
un  fer  de  cheval;  angl.  to  stamp^ 
frapper,  fûre  une  empreinte  en  frap- 
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paat;  holl.  stampen^  frapper,  piler; 
8uéd.  stampa;  dan.  stampe. 

ÉràKGUES,  espèce  de  grandes  te- 
nailles. (VoirTrévoux.)— Anglo-sax. 
tanga^  tange^  tang^  tenailles,  pince; 
island.  tông,  taung;  tud.  zanga;  holl. 
tang;  allem.  tange;suéd,  taong  ; 
dan.  tang;  angl.  tongs. 

Un  e  initial  a  été  ajouté  à  étaU' 
gués  comme  à  écorce^  formés  de 
cartexy-ticis  et  à  édair  de  cîarus 
(tgms).  Voir  tome  II,  p.  424. 
■  Étape,  autrefois  estape^  estaple. 
On  appelait  ainsi  une  place  publique, 
où  les  marchands  étaient  obligés 
d'apporter  leurs  marchandises  pour 
les  vendre  au  peuple  :  en  basse  la- 
tinité, stopu/a. 

Item,  tons  marcha  os  ayans  ?in  k  Ves' 
iûppe  de  Paris  doivent  ta  dict  prevost , 
ebacttn  pour  cbacanes  eharretés  de  rio, 
zij  deniers  parisis,  et  poar  le  ebarriot  ij 
sols  ptrisis.  [Livre  des  métiers,  p.  440.) 

Par  extension,  étape  se  prenait 
pour  une  Tille  de  commerce  ;  on  di- 
sait, «Grand  est  V étape  des  blés,» 
nous  dirions  aujourd'hui  entrepôt 
des  blés.  Enfin,  étape  se  prit  pour 
un  lieu  approvisionné,  où  s'arrêtaient 
les  troupes  qui  étaient  en  marche, 
afin  qu'on  leur  distribuât  les  vivres 
et  les  fourrages  qui  leur  étaient  né- 
cessaires. 

Stapuia^  d'où  nous  avons  fait  es^ 
tapie,  étape,  dérive  d'un  mot  ger- 
manique signifiant  amas,  tas  ;  c'é- 
tait un  lieu  où  on  amassait  une 
grande  quantité  de  marchandises, 
comme  on  le  fait  dans  nos  entre- 
pôts. 

—  Allem.  stapel,  amas,  tas,  mon- 
ceau, chantier,  magasin,  entrepôt , 
foire,  étape  ;  stapeln,  amasser,  en- 


tasser, amonceler.  Holl.s/ope^amas, 
chantier,  entrepôt^  étape  ;  stapelen, 
amasser,  entasser.  Angl.  staple,  en- 
trepôt, étape.  Dan.  i^  stabel,  amas, 
monceau;  t<^  stabel^tad,  ville  qui 
a  droit  d'entrepôt,  étape  ;  stad  qui 
entre  dans  dette  expression  signifie 
viile.Suéd.  ^** stapel  ;  t"*  stapel-stad, 
Island.  stabbe,  amas,  tas,  monceau. 

Étau  .  Ce  mot  provient  d'un  pri- 
mitif germanique  signifiant  ceps , 
instrument  de  supplice  qui  consis- 
tait en  deux  pièces  de  bois  que  I'oa 
serrait  au  moyen  d'une  vis  et  entre 
lesquelles  on  pressait  les  jambes  de 
ceux  que  l'on  soumettait  à  la  tor- 
ture. Vétau  dont  se  servent  les  ser- 
ruriers et  autres  ouvriers  est  fort- 
semblable  à  cet  instrument.  On  dit 
en  provençal  estoc  pour  étau  et  en 
patois  lorrain  estauque, 

—  Tud.  stoc,  stock,  ceps,  ins'ru- 
ment  de  torture;  ce  mot  signifie  pro- 
prement pièce  de  bois,  billot,  tronc. 
L'ancien  allemand  s^ocft  etle  hollan- 
dais êtoh  ont  les  deux  mêmes  si- 
gnifications. L'allemand  emploie 
schraubstoch  pour  signifier  ceps  ;  ce 
mot  est  composé  de  schrauben,  pres- 
ser, serrer  et  de  stock,  pièce  de  bois, 
billot.  L'anglo-saxon  a  dans  ce  der- 
nier sens  stoc  ,  stocce;  l'islandais 
stockr;  le  danois  stok  et  le  suédois 
stock. 

Etoffe,  autrefois  estoffe. 

On  disait  estofer,  estoffer,  estofler, 
pour  signifier  garnir,  équiper^  orner, 
parer,  et es^o/furc,  estoffement,  pour 
garniture,  équipement,  ornement; 
en  base  latinité,  sfo/]|la,  étoffe,  stu^- 
fare,  garnir,  orner  ;  stufura,  stofii^ 
ra,  garniture,  ornement.  (Voir  dans 
.  du  Canga  ainsi  que  dans  Roquefort, 


r 


Digitized  by 


Google 


354 


PREMIÈRE  PARTIE. 


glossaire  et  tupplément,  des  eztm- 
ples  de  ces  mots  dans  les  deux  lan- 
gues.) 

Pour  Tostre  grtee  leerolstr»  et  qse  toti 
tyei  Biens  pov  foos  etUffier  et  soifir  Us 
•mes,  i«  Toos  retiens!  toaijonrt  pour  mon 
chevalier  s  cinq  eeots  mares  de  rêvent  par 
SB.  vFroisiarl,  llv.  I,  part,  ii,  chap.  xLvr.) 

—  HoU.  4«  siof,  étoffe;  V  stoffee- 
rm,  garnir,  parer,  orner.  AUem. 
4»  stoff,  étoffe;  V  staffren.  Angl, 
slit/f ,  étoffe.  Dan.  et  suéd.  stof,  item. 
Tous  ces  mots  paraissent  tenir  au 
gothique  sMa,  matière  première^ 
élément. 

Étourdi  :  en  basse  latinité,  stoP- 
datas  i  en  italien  stordtto. 

—  AUem.  K""  stutzig  et  bestwrti, 
étourdi^  abasourdi,  comme  quel- 
qu'un qui  tombe  d*un  lieu  élevé;  2* 
$twrt%en,  stwrtien,  tomber  du  haut, 
se  précipiter.  Cest  ainsi  que  nous 
disons  en  français.  J'en  suis  tombé 
de  ma  hauteur,  pour  J'en  ai  été  fort 
étonné.  Suéd.  i^  stcBss  ;  io  starta. 
HoU.  storten,  tomber  d*un  lieu  élevé; 
dan.  styrte,  item. 

Étrum^  côte  de  la  mer  qui  est 
plate  et  sablonneuse.  Ce  mot  est 
principalement  usité  en  Picardie, 
(Voir  Trévoux.)  On  disait  autrefois 
asiran,  ^train,  avec  la  mômesigni- 
Scaiion.  Anglo-sax.  strand,  rivage, 
eôte;  island.  strônd  ;  allem.  angl. 
hoU.  dan.  et  suéd.  strand. 

ËTRAVE,  autrefois  esirave^  terme 
de  marine  :  assemblage  de  pièces 
de  bois  élevées  sur  le  devant  de  la 
quille.  Vétrave  sertde  supporta  IV 
vant  du  navire  et  forme  la  proue. 
—HoU.  4o  steven,  étrave;  'iostem, 
«l^ui,  support.  Angl  4«stem;*»itey. 
AUem.  vw'der^en,  étcave  ;  com- 


posé de  vordn*^  antérieur,  de  démit, 
et  de  steven  ,  support.  Dan.  fon- 
tœven,  étrave;  de  fon,  devant,  et 
itceven,  support  Suéd.  $tœf,  étrave, 
dérivé  desto^,  pièce  de  bois,  hÂlon. 
Tud.  stoô,  item;  anglo-sax.  ste/, 
Btaf,  item  ;  island.  stoA*»  «t«m- 

Dans  estrave,  étrave,  le  r  a  été 
ajouté  après  le  t,  comme  dans  hak- 
TRE^  de  martes;  TRÉsoit,  de  thêsaur 
rus,  etc.  (Voyez  tome  II,  p.  44î.) 

ÉTRiEit  :  en  basse  latinité,  ^npo, 
streva  ;  en  espagnol  etenportuguais, 
es(rt(o.Nou8  disions  autrefois  sfrien, 
et  plus  anciennement  estre/,  esltri^; 
en  langue  d*oc,  estreup. 

Ottre  i*en  passent  qne  eHref  iM  periiieat. 

(OfUr  da  JciiMi  rti.  t.  ITta ) 


Etiriefy  lesiele,  ne  sosçaincle. 

(Ph.  HoMkc».  eittfpv  4«Cn«^  art.  S»qmJ 

Les  anciens  étritfs  ne  consistaient 
qu'en  une  courroie  qui  s'élargisssil 
àTendroitoùlecavaUer  plaçait  k 
pied.  On  peut  s*en  convûncre  en 
examinant  certains  sceaux  et  certai- 
nes médaiUes  du  moyen  âge,  où  se 
trouve  un  homme  à  cheval.  Noua 
appelons  aujourd'hui  ^rivière  Is 
courroie  à  laquële  est  suspendu  Té- 
trier. 

—  Anglo-sax.  strop,  courroie, 
attache;  aUem.  strippe,  ile»;saéd. 
$trœpa,item;  boU.  strop,  courroie, 
attache,  corde  à  nœud  coulant,  mr 
trope  ou  étrope;  on  appelle  ainsi, 
en  termes  de  marine,  une  courroie 
ou  une  corde  à  laquelle  est  susçen- 
due  une  moufle  de  pouUe.  An^ 
sirop,  étrope;  dan.  strùp,  strippe, 
item. 

ÉraoN.  Ondisait  autorefoisestro»^  : 
en  basse  latinité^  sirrmtus,  stru»- 
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le  meurtrier;  parti  formé  d*ime  ou 
de  plusieurs  familles  pour  tirer  ven- 
geance d*un  meurtre»:  en  basse  la- 
tinité, faida. 


àius;  en  italien,  s(ronzo;  en  proven- 
çal, estron 


BUe  est  Vettnmi  de  tostre  mare. 

(TUknfrmtmitn  mogm  êfê,  p.  MWi) 


Ge  ?os  di,  betx  imis,  prenex-mol  no  m- 
trcmt  de  TleiUe  anesse,  et  no  ettrmU  de 
ebtt,  ei  «Be  trote  de  rat,  et  une  foelle  de 
plaotein«  et  on  ettrûni  de  pntain  ;  si  les  pet- 
têles  tout  nestement  en  an  mortier  de 
coivre  k  nnpestao  de  fer,  par  force  d*ome. 
Si  meprenex  on  poi  de  cellande  dudiaton 
et  panele,  et  manTiele,  et  comal,  et  tonnai, 
et  de  i'erbe  Robert,  et  si  meteix  vn  pié  de 
reiae ,  de  l*onbre  d«  fossé,  de  brine  ;  ee 
•ont  ore  les  bonnes  berbes  que  Je  tos  di. 
Si  metei  on  poi  de  sain  de  marmote,  et  de 
Yeftrwt  de  la  linote ,  et  si  metez  de  IVt- 
tronl  k  la  eharrée  de  Troies  et  de  Vettront 
b  la  erotense  de  Llgny;  ne  1*metex  en  oo- 
Mk  Frênes  tontes  ces  bonesesptces;  si 
a^en  fiites  i.  gentUl  pastel  tovt  net,  si  le 
me  concbiessor  fostre|o«e,  et  do  Jos  latex- 
f os  bif n  fos  denz,  et  pnis  dormes  ni  poi. 
Ge  di  qie  tos  en  seroiz  gariz,  se  Diez  Tclt. 
{Ci  eomencê^  l'erkerie^  dans  les  œoTres  de 
Rolebe«f,  1. 1,  p.  470.) 

—  Ane.  allem.  5^onf^  étron;  bas 
•Hem.  stnmd;  suéd»  strunt;  hoU. 
stront;  angLft^rd;  anglo-sax.  tord, 

Étuve  :  en  basse  latinité,  stuba, 
siuppa,  stupha,  stuffa;  en  italien, 
stttfa;  en  espagnol,  ettufa;  en  pn^ 
vençal,  estuba. 

— Tud.  stuba,  stupa,  poêle,  étuve  ; 
anglo-saz.  stofa;  island.  stufa;  anc. 
allem.  «fo&e;  dan.  s<ue;  suéd.stti^M; 
holl.  stoof,  stoove;  angl.  stùve. 
AUem.  stube,  diambre  où  se  trouve 
un  poêle,  Cambre  à  feu. 

Faide,  ¥mwj,  Fadiu,  anc.  ini- 
mitié, animosité^  différend,  démêlé  ; 
droit  de  vengeance  autorisé  par  nos 
aneiiimes  lois,  qui  permettaient  aux 
pafentf  d*im  homme  tué  d'user  de 
reprétaiUes  s'ils  venaient  à  trouver 


Ou  fait  le  bsn  ke  on  fait  ataroir  k  tons 
ke  s*II  est  home  v  feme  en  eeste  rile  kl  soit 
en  fddêt  ni  en  mal  amonr,  ne  en  haine,  ke 
8*il  Tolt  afoirpais  nearcord,ke  il  ?iengne  u 
preidnioames  eswardenrs  ki  le  pais  feront 
de  par  sainte  Église,  de  par  le  seigneir  de 
le  terre  et  de  par  les  esebetins.  (Bai  des 
Trives,de125i.) 

II  n*a  mie  mort  desenrle, 
ffe^oBlidoletoIir  ISTie; 
Por  ce  que  11  vos  a  baisiée 
Tant  devez  tos  estre  plus  liée  : 
S'il  TOS  enst  Tene  laide 
A  de  baisier  n'eussiez  ftti4e$ 
•    Mais  il  TosTist,  ma  damoisele, 
Sor  tote  criatnre  bele. 
Laissiez  ester  ceste  riote, 
Tost  Tost  en  tenrait-on  k  sole. 

/Bmmii  éê  BiMadùmilm,  f*  ITS  «•.  mI.  |.) 

Se  anlenn  home  de  forain  k  ces  triTes  ne 
se  Toelt  tenir,  il  conTient  ke  cils  qui  les 
triTes  aront  flancés  n  11  klef  de  le  faide^ 
amené  devant  escboTins  celi  o  eels  kl  k 
ces  triTes  ne  se  Tolront  tenir,  en  plainne 
balle,  par  quoi  les  eseboTins  parolent  k 
als  de  bonke.  (Registre  de  rbêtel  de  Tille 
de  Donai ,  k  clous  de  enivre ,  coté  L , 

f  4  T«.) 

S*ancons  home  porte  contiel  h  pointe,  o 
broke,  n  sajeies,  n  arc  et  piles,  s'il  n'est 
de  faide  morteil  em  pnint  que  trinwesseit, 
et  pnis  que  liai»  en  est  Mis,  il  est  k  trente 
sols.  {Cêrtulmres  de  Hêin§Bt  pobilés  par 
^M.deReiffenberg,  p.  84e.) 

(Voir  le  glossaire  de  Roquefort  et 
son  supplément,  auquel  j*ai  emprunté 
les  trois  premiers  exemplea  que  je 
viens  de  citer.) 

De  faide,  on  fit  le  verbe  f'Oiider, 
faidir,  exciter  Vanimosité  d'tme  per- 
sonne contre  ime  autre. 
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Qotr  11  Poit«TiM  H  tidoltot. 
Et  It  roy  Jean  movlt  fêiiêiemt. 

{fm.  MoMkM.  eiU  par  ém  Caaf»,  art.  Fitiéim,  k 

Tacite  dit  en  parlant  des  Ger- 
mains :  «  Suscipere  tam  inimicitias^ 
seu  patris,  seu  propinqui,  quam 
amicitias  necesse  est.  »(De  Moribus 
Germanorumy  XXI.)  C'est  à  cet  usage 
des  barbares  envahisseurs  de  T  Em- 
pire romain  que  Ton  doit  attribuer 
l'origine  des  faides  et  de  ces  guerres 
particulières  que  se  faisaient  entre 
eux  les  seigneurs  du  moyen  &ge, 
guerres  qui  ont  ensanglanté  T  Europe 
pendant  plusieurs  siècles. 

— Tud.  faiday  animosité^  ininitié, 
baine^hostilité;  anglo-sax,4  Y^^'^^'^ 
item;  ^  fehan,  fean^  avoir  de  l'ani- 
mosité  contre  quelqu'un,  le  pour- 
suivre de  sa  vengeance.  Ane.  allem. 
4«  fede;  î*  fien.  Goth.  figan,  avoir 
deTaDimosité,  de  la  haine  contre 
quelqu'un.  Holl.  veede,  veete,  ani- 
mosité,  inimitié,  haine;  island.  fœd, 
item;  allem.  fehde,  démêlé,  que- 
relle, hostilité,  guerre  ;  dan.  fejde^ 
item  ;  suéd.  fegd,  item  ;  bas  allem. 
vathede^  item  ;  angl.  fœ,  ennemi, 
adversaire. 

Falaise,  rocher  escarpé  qui  se 
trouve  au  bord  de  la  mer;  ce  mot 
pvalt  avoir  signifié  anciennement 
un  rocher  quelconque  ;  en  basse  la- 
tinité falesia, 

U  taaacon  atot  t'en  tet; 

A  nof  V«/fft#0  sf  tret, 

Qti  nolt  estoit  et  baote  el  graix. 

(flMT*  ««faM^br,  iM.  da  H4r9.  p.  tlt.) 

Tait  oirre  qa*è  one  falite^ 
Où  nos  ne  geiast  d'ane  fonde, 
Bat  venifi 

(Mtmmi  et  ftmtMt,  éU  ihid,  p.  t75.  ) 


—  Tud.  felisa^  feHs,  roc,  rocher; 
island.  fiaell,  item;  anc  alleBi. 
felis,  item;  suéd.  ftœll, item;  aikm. 
fels,  item;  dan.  ficeld,  montagne. 

Falde^  Fadlde,  Faude,  anc 
claie,  assemblage  de  claies  qui  se 
pliant  les  unes  sur  les  autres,  bercail 
fait  avec  des  claies,  parc  à  brebis, 
bergerie.  En  basse  latinité,  faida 
avait  les  mêmes  significations.  (Voir 
le  glossaire  de  Du  Gange.)  En  ita- 
lien, faida  se  dit  de  toute  pièce 
d'un  assemblage  dont  les  différentes 
parties  se  plient  les  unes  sur  les 
autres,  comme  les  feuilles  d'un  pa- 
ravant.  Le  dictionnaire  de  laCrosca 
donne  pour  définition  :  «  Falda  si 
dice  di  matena  piaghevole  dilatait 
in  figura  piana  che  agevolmente  ad 
altra  si  soprappone.  » 

Et  Tint  SaftJ  a  noes  fêldes  de  berbix  ki 
sor  aon  rhemio  esteint  ;  triTtd  i  ue  rave 
fraude  b  U  entrad^par  aei  aiser.  {Uwnéa 
Bois^  p.  93.) 

El  venu  ad  canlas  othtm  f«c  st  pienkmt 
tiMti;  erël^e  iH  tpelmme*  quêm  iM§ntmt 
€tt  Sêul^  t  pwftret  ^entrem, 

D*att  lairon  conte  qni  ala 
Berbix  e mbier  qne  il  espia 
Dfdenx  la  fmide  a  u  vilain  ; 
Ensanle  od  U  porta  in  pain. 
Al  chien  veleii  ce  pala  btiller 
Qoi  la  faude  dereit  foeilier 
Li  klens  U  disi  :  Amis,  pir  coi 
Prendrei-jeo  cest  pain  de  toi  ? 
Je  ne  I*te  puis  n^rredoner, 
Fai  h  ta  onet  le  ptta  garder. 

fbitods  PtMOC  C.  IL  pw  iia^ 

Une  fmtde  veit  de  berMi 

E  m  fraat  parc,  lei  sa  cesda; 

Veit  le  pastor  qii  *s  fart  e  iviie. 

—  Anglo-sax.  /aW,  pli,  asiaa»- 
blage  de  pièces  qui  te  phent  )m 
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unes  sur  les  autres,  bercail  formé 
avec  des  claies;  parc  à  brebis,  ber- 
gerie ;  fealdan,  plier.  Tud.  4*»  fcUt, 
pli;  r/(i/(ian,  plier.  Goth.  i'^  fald; 
r  fcUdan,  Island.  4  «  fcUld;  r  fallda. 
Dan.  i^fold;  i?  folde,  Suéd.  4 •/"«//; 
r  fœlla.  Allem.  4«  faite  ;  V  falten. 
Angl.  fold,  pli,  et  de  plus  bercail, 
bergerie,  parc  à  brebis;  to  fold, 
plier,  parquer  des  moutons. 

Fange.  On  disait  autrefois  fane, 
pour  signifier  un  bourbier. 

Et  dant  Platon  ptr  gra&t  tir 
Le  referi  si  d'an  tofl'sme 
8or  Tesco,  parmi  ane  rime, 
Qa'il  le  flst  treborbier  el  fano^ 
Et  le  eooYri  testent  de  sanc. 

BaubMf.  u  II.  p.  4M.) 

—  Tud.  fenni,  fenna,  mare^  ma- 
rais, bourbier,  boue;  go\h,fani; 
anglo  sax.  fenn;  island.  suéd.  et 
angl.  feriy  mare,  marais,  maré- 
cage; holl.  veen,  tourbière.  L*edu 
primitif  germanique  est  devenu  a 
dans  fane,  fange  comme  dans  par, 
rame,  ramper,  cran  formés  de  per, 
remus,  repère,  crena,  (Voir  tome  II, 
p.  68.) 

Faïion,  outre  la  signification  que 
ce  mot  possède  aujourd'hui,  il  dési- 
gp[iait  encore  anciennement  un  mor- 
ceau de  linge,  une  serviette^  un  es- 
suie-main (voir  le  Roman  du  Re- 
nard, t.  I,  p.  428),  ainsi  qu'une 
sorte  de  bandelette  pendante  au  bras 
d'un  prêtre,  un  manipule.  (Voyez  la 
vie  de  saint  Thomas  de  Canterbury, 
p.  479,  V.  530.) 

—  Goth.  fana,  morceau  de  linge, 
serviette;  tud.  fano,  linge,  drapeau, 
bannière  ;  anglo-sax.  et  island. 
fana  ;  allem.  fahne,  drapeau^  en- 


seigne, bannière;  dan.  fane;  suéd. 
fana  ;  holl.  vacm. 

Fard.  Le  fard  était  fort  en  usage 
chez  les  femmes  au  moyen  Âge. 
L*auteur  de  l'Ar^  d'amours  conseille 
d*aller  voir  sa  maltresse  avant 
qu  elle  ne  soit  fardée . 

An  matin  fa  la  voir,  ains  qu'elle  soltlefée, 
Ife  que  de  son  fardei  soit  ointe  ne  fêrdéê, 

(Galart.  AriifAmotin,  mm.  o*T61S.  tkti  pw  le- 
qavfort,  «n.  Fm/dêt.) 

Et  Si  Toos  di  qne  la  limace, 
Qai  va  dorant  tousjors  sa  trace. 
Si  noos  trouva  l'enluminer 
Et  foies  famés  \  farder, 

t.|l.p.4«.) 

(Voir  ci-dessus  Tarticle  Blond, 
pour  remploi  des  colorations  factices 
dans  la  toilette  parmi  les  peuples 
d'origine  germanique.) 

—  Tud.  farwa,  couleur,  coloris, 
teint;  anglo-sax.  fastlm; island.  far- 
vi;  allem.  farhe;  dan.  fan^e;  suéd. 
fcerq  ;  holl.  verw.  Le  d  final  de /hrd 
est  paragogique  comme  celui  d*A^- 
lemand,  Flamand,  gourmand,  ô/a- 
fard,  etc.  (Voyez  tome  IL  p»  ^53 
et  tome  \,  p.  294,  art.  Blafard,) 

Fauberi,  terme  de  marine  :  es- 
pèce de  balai  fait  de  cordages  défilés, 
avec  lequel  on  nettoie  le  navire  ;  de 
là  fauberter^  pour  balayer,  nettoyer 
avec  le  faubert,  —  Holl.  zwabber, 
faubert;  suéd.  svabert;  angl.  swab, 
de  Tanglo-saxon  svehban,  nettoyer. 
Faulder,  Fauder,  anc.  plier, 
ployer,  courber. 

Mais  j*ai  en  remembraoee  ades- 
Que  Dix  ensi  me  ploie  et  faude 
Ki  Teut  que  l'ame  en  ait  son  rès 
En  paradis 

(U  C$mfii  if  Bmidé  FoMtmi  JTànu,  t.  HT.  «iU 
par  RoqMTert,  art.  Fmàiêr.) 
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—  Tud.  falian,  plier,  ployer; 
anglo-Mx.  feaidan  ;  island.  fallda  ; 
dan.  foïde  ;  suéd.  fœlla  ;  allem.  fal- 
ten  ;  angl.  to  fold. 

FkVTEmL,  anciennement  fcUdes- 
tœl,  faudestoely  faudesteuU,  fou- 
destcml,  faudestuel,  faudetuel,  faur- 
deteuil. 

Uo  faldeitoel  ont  rax  l*ombre  d*on  pio, 
CoTolopet  ftal  d*oii  palie  tleitodrin; 
Lk  riit  a  reis  ki  tote  Espaifue  tint. 

(OImu.  ir  a0lmd,  Mit.  QMa.  p.  M.) 

Un  fëudettuel  fait  apoiter  ; 
Desos  t'en  fait  li  roia  eater. 

(flMfV  «I  BUme^/lor.  iàk.  da  H^t,  p.  «K  ) 

Detenr  i.  faudesiueil  roial, 
Go?ert  de  porpre  inpérial, 
Siat  Geaar 

*  {DtlopatkM,  f.  14.) 

Les  mnlz  e  iea  samera  afentrent  li  servant, 

E  font  pleines  les  maies  entre  or  fin  et  ar- 
«eni. 

De  TeisiM  e  de  denera  e  de  antre  garne- 
ment; 

Famdestoult  d'or  i  portent  e  trois  de  seiè 
blanc* 

A  Seint*Denl8  de  France  li  reis  s'escrepe 
prent. 

Li  arcbofesche  Torpin  II  aeignat  génie- 
menu 

(Vtf.dtCkvL  à  Jém.  T.  st.) 

En  basse  latinité^  faidestauius, 
faldestolium,  faadestaula,  fondes- 
tolium,  faldistoriumy  valdestohini' 
Ces  mots  désignaient  une  sorte 
de  siège  pliant^  garni  de  sangles 
et  recouvert  d'étoffe^  ayant  un 
dossier  composé  de  même  et  des 
accotoirs  ;  ce  siège  était  spéciale- 
ment destiné  aux  cérémonies  publi- 
ques; on  le  pliait  pour  pouvoir  plus 
facilement  le  transporter  d*un  lieu 
dans  un  autre.  On  lit  dans  le  com- 
mentaire surle panégyrique  de  l'em- 


pereur Béranger,  composé  par  Adrien 
de  Valois  :  «  Sella  plectilis  qus 
vulgo  vcUdestolum  vocatur.  >  Du 
Cange,  dans  son  glossaire,  inter- 
prète faldistoritan  par  sella  pHcati^ 
lis,  Nicot  est  plus  explicite  dans  sa 
définition  ;  la  voici  : 

Fêudeteuil  est  une  espeee  de  chaire  à 
doasiers  et  k  acconldoirs,  apnt  le  séege  de 
sangles  entrdaasées,  cooTorte  de  telle  es- 
toffB  qu'on  tent,  Itqnelle  se  plie  pgir  plu 
commodément  (a  porter  dHin  liea  k  u 
antre,  et  est  chaire  de  parade  laqBelIe  oa 
tenoit  ancleniement  auprès  d'un  liet  de 
parade. 

En  italien  et  en  espagnol^  faUky 
torio  signifie  un  siège  qui  est  à  Tu- 
sage  des  èvéques  dans  les  cérémonies 
de  règlise. 

—  Tud.  fcUdstuol,  siège  pliant, 
fauteuil  ;  ce  mot  esi  composé  de 
faldoHf  plier,  et  de  stuol,  stual,  stôl, 
siège.  Gotb.  K'^faldaAy  plier;2^sto<. 
Anglo-sax.  4^  feaidan  ;  S*  stoL  Is* 
land.  h^ fallda;  2«  stol.  Oan.  4* 
foUk;  ««  stoel.  Suéd.  4»  fœlla;  «• 
stol.  Allem.  4<'  faUen;  t*  stM. 
Angl.  4o  to  fold  ;  V  stooL 

Fel,  Fêle,  Félon,  Félur,  anc. 
méchant,  pervers,  injuste,  violent^ 
oruel^  barbare,  perfide,  traître  ;  en 
basse  latinité  felo. 

Eldaine  fn  fel  et  Iros 
Et  malt  durement  orgllios. 

Por  la  poor  e  por  le  cri 
De  Hastalnz  cil  /W  anemi. 
Se  sant  li  muignes  tnlt  fol, 
Li  mostier  nui  tout  sonl  guorpi. 

(Am.  éê  Km,  t.  SIS.) 

Feme  a  le  cuer  /Um,  cheiU  et  orgoelUeti, 
Cruel  et  desloial,  fOon  et  tralteux. 

t.ii,p.4as.; 
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L'm  a  è\é  changé  en  f  dans  fief 
de  feodum,  comme  dans  juif  de  jur 
dans,  dans  veuf  de  vidum,  etc. 
(Voyez,  à  cet  égard,  t.  U,  p.  446 
et  418.) 

—  Goth.  faihu,  bien,  fortune, 
avoir,  richesse.  On  trouve  dans  la 
langue  des  Lombards  Texpression 
fader-fiu  (fader,  père),  bien  pater- 
nel, patrimoine.  Ane.  frison,  fia, 
bien,  richesse,  avoir,  bétail,  trou- 
peau. Les  autres  idiomes  germa- 
niques ne  nous  présentent  ce  mot 
que  dans  le  sens  de  bétail,  trou- 
peau, la  richesse  consistant  en  bes- 
tiaux ;  c'est  ainsi  que  avoir,  aveir 
avaient  le  môme  sens  dans  notre 
ancienne  langue.  (Voyez  ci-dessus, 
p.  428.)  Tud.  fiu,  bétaU,  troupeau  ; 
anglo-sax.  feo;  island.  fè;  allem. 
vieh;    hoU.    vee;    dan.    et   suéd. 
fœ.    Les    dérivés   latins    feodum, 
feudum,  sont  pour  feoum,  feuum, 
dans  lesquels  on  a  introduit  un  d 
épenthétique,  afin   d'éviter  la  ren- 
contre des  deux  voyelles  ;  les  Ita- 
liens ont  fait  même  chiodo  pour 
chioo  de  clavus,  et  ladico  pour  kUco 
de  laicus. 

Fin.  En  italien  et  en  espagnol, 
fino.  —  Tud.  fin,  délié,  menu,  fin; 
dan.  fiin;  suéd.  fin;  allem.  fein, 
fin,  délié,  subtil,  pur;  hoU.  fijn, 
fin,  pur,  épuré  ;  islaad.  finn,  item; 
angl.  fine,  fin,  rafiné,  épuré,  clair, 
beau. 

Flacon.  En  basse  latinité,  fiasco, 
fla^,  flascula,  qui  signifiaient  bou- 
teille, flacon,  fiole  et  autres  vases 
destinés  à  contenir  de  la  boisson; 
en  espagnol,  fiasco  ;  en  itaUen./îos- 
«<S  fi^oone;  en  provençal,  fiasque, 
fiasco,  fiascGu,  Nous  avons  dit  au- 


trefois fiasche   et  fi/atque  avec  la 
même  significatioq. 

h\  aossy  nous  dist  estre  onf  fttfêe  de 
stng  Greal,  eboose  divine  ei  à  peu  de  feu 
eongnoe.  (Rabeltis,  FaUagnei^  Ut.  T, 
eb.  I.) 

Le  bon  BacebQs  jooolt  do  ifetfs#.  (Dis- 
ioncy,  Le  Jugement  de  Paris^  1648,  in4-, 
Mî.) 

—  Tud.  fiascha,  bouteille,  fiok, 
flacon;  anglo-sax.  fiaska,  flaxa;  is- 
land. fiaska;  anc.  allem.  vlasm; 
allem.  fiasche;  dan.  fiaske;  suéd. 
fiaska;  holl.  fiesch;  angl.  fit^L 

Flan,  autrefois  fiaon.  En  basse 
latinité,  fiado ,  onis;  flato,  <mis; 
fUmto,  onis, 

Pir  trestoz  les  stiaz  que  Ten  proie. 
S'il  ne  se  deffent  de  lamproie. 
De  loi,  de  saimon  oa  d'anguille. 
S'en  le  pael  trover  ea  la  ville» 
Oa  de  tartes,  on  de  /fMju, 
Oo  de  fromages  en  glaons. 

[Roman  de  tm  Roêt,  r.  IStes.) 

Flaon,  formé  de  fladonem  ou  fia- 
tonem  (voir  p.  45,  note),  est  devenu 
fian,  comme  paon,  taon  et  Lamt 
sont  devenus  pow,  ton,  Lem  dans  la 
prononciation,  bien  que  l'on  con- 
tinue à  les  écrire  paon,  taon,  Lam. 

—  Tud.  fiado,  tarte,  gâteau,  flan; 
allem.  fiaden,  item;  holl.  vlaade, 
tarte  au  lait,  flan. 

Flanc.  —  Goth.  hlane ,  côté, 
flanc;  tud.  hlancha,  tawcAa  ;  allem. 
fianke;  suéd.  fiank;  hoU.  fiank, 
flanc;  angl.  fiank.  L'aspirée  gut- 
turale h  de  hlanc,  Mancha  s'est 
changée  en  aspirée  labiale  dans  les 
mots  correspondants  des  idiomes 
germaniques  modernes  ainsi  que 
dans  le  français  flanc.  La  même 
permutation   s'est    produite   dans 
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d*aatres  dériyés  d'origine  gennani- 
bue  tels  que  frimas^  froc.  Voyez  ces 
mots  à  leur  place  dans  ce  chapitre  et 
tome  11^  p.  87. 

Flaque  d'eau.  On  a  dit  autrefois 
fUiche  pour  étang  et  pour  flaque 
d'eau;  voyez  Roquefort.  —  Ane. 
holL  vlakej  nappe  d'eau  laissée  par 
la  haute  marée^  marais  salant,  de 
vlaky  qui  présente  une  surface  éten- 
due, mais  qui  n'a  pas  de  profondeur, 
qui  est  plus  profond,  plan,  plat; 
allem.  flach,  item;  floches  wasser, 
eau  peu  profonde,  nappe  d'eau;  dan. 
fiak,  plan,  plat,  peu  profond;  suéd. 
flcLck,  item. 

Flatir  signifiait  autrefois  aplatir 
quelque  chose  en  frappant;  il  ne  se 
dit  aigourd'hni  qu'en  termes  de 
monnayeur,  pour  signifier  aplatir 
une  pièce  de  monnaie  en  la  battant 
avec  le  marteau  appelé  flatoir, 

— Tud.  {">  flazan,  aplatir;  V  flaz, 
piat,  aplati.  Island.  4 *»/!eO'a;  f!^flatr. 
Angl.  4«>fo  flat;  f*  flat,  Sixéd.  platt, 
plat,  aplati;  allem. p^o^;  dan.  holl. 
plat,  item. 

Flèche.  —  Tud.  fiuhhe,  flèche; 
anglo-sax.  /la,  flœn;  anc.  allem. 
flitz,  flitsche ,  island.  flein  ;  dao. 
flits;  angl.  flitch,  holl.  /Ztïs.  L'alle- 
mand n'a  conservé  ce  mot  que  dam 
des  composés^  tels  que  flitibogen, 
arc  &  lancer  des  flèches,  de  flitz, 
flèche^  et  de  bogen,  arc. 

Flet,  Flez,  poisson  de  mer  très 
plat,  appartenant  à  la  famille  que  la 
haute  latinité  désignait  sous  le  nom 
générique  de  passer,  et  la  basse  la- 
tinité sous  celui  deplatesa^platessa, 
platesia. 

—  Suéd.  flat'-fisk,  expression  ser- 
vant à  désigner  toute  la  famille  des 


poissons  que  les  Latins  appelaient 
passer.  Flat-fisk  est  formée  de  l'an- 
cien adjectif  flat,  plat  et  de  fisk, 
poisson.  Ce  dernier  a  été  supprimé 
en  français  pour  la  rapidité  de 
l'expression.  Dan.  4o  plat-fisk  es- 
pèce de  poissons  formant  la  famille 
passer;  2*>  plat,  plat;  3<»  fisk,  pois- 
son. Holl.  4*»  platvis;  2®  plat; 
3*viscA.  AMem.  platteisse,  famille 
passer;  ce  mot  désigne  particulière- 
ment deux  poissons  de  cette  famille 
la  plie  et  le  carrelet;  de  platt,  plat. 
Angl.  flat,  item;  plaice,  plie,  car- 
relet. 

Flicbe,  anc.  quartier  de  viande 
de  porc  salé,  morceau  de  lard  :  en 
basse  latinité,  flichia,  fliches;  en 
picard,  flique. 

On  appelé  penaas  en  grene  fliches  de  bt- 
eon  svï*  09.  {Livre  des  métiers  d*ÉUenne 
Boileao,  p.  319.) 

A  tant  issireot  de  la  ehanbre 
E  la  vieille  toz  dis  urmone  ; 
MaioteDant  la  dame  li  dODe 
Plain  pot  de  vin  et  one  mlebe. 
Et  une  pièce  d*nne  flieke^ 
Et  de  pois  nne  grant  potée. 

(Amhtrét  Im  piêUê  mttiqiurtUtt  daas  U  Rovmb  r«- 
cmII  d«  ooeiM,t.  I.  p.  f07.) 

On  trouve  dans  Robert  Estienne 
fliche  de  lard  ;  d'où  nous  est  venu, 
par  corruption,  flèche  de  lard,  pour 
désigner  ce  que  Ton  enlève  sur  l'un 
des  côtés  d'un  cochon,  depuis  l'épaule 
jusqu'à  la  cuisse.  Roquefort  donne  à 
entendre  que  ce  morceau  de  lard  a 
été  appelé  flèche,  à  cause  de  sa  lon- 
gueur qui  le  ferait  ressembler  à  un 
trait,  à  une  flèche.  L'origine  de 
cette  dénomination  est  tout  autre, 
ainsi  que  le  lecteur  peut  en  juger 
par  ce  qui  précède  et  par  ce  qui  suit; 
seulement   je    ne   disconviens  pas 
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qu'une  analogie  d'idée  fort  équiyo- 
que,  éveillée  dans  Fesprit  au  sujet 
d*une  analogie  de  son  plus  réelle^ 
n*ait  fait  transformer  le  mot  fliche  en 
flèche. 

Tud.  fleisçy  chair,  tiande;  anglo- 
saz.  flœ$c,  flœc,  item;  flicce,  viande  de 
porc.  Island.  flycke,  item;  anc. 
allem./licct>7em;  dan.  fleskj  viande 
de  porc,  lard;  suéd.  flœsk^  fiesk, 
lard;  m^gl.flesh,  viande  en  général  ; 
flitich,  morceau  de  viande  de  co- 
chon, flèche  de  lard.  Allem.  fleisch, 
viande;  hoU.  vleesch,  vlees,  item. 

La  chair  de  porc  était,  pour  les 
Francs,  la  viande  par  excellence, 
attendu  qu*elle  faisait  leur  nourri- 
riture  la  plus  habituelle^  ainsi  que 
le  prouve  Fabbé  Lebeuf  dans  une  sar 
vante  dissertation  imprimée  dans 
les  MéuAires  de  rAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XVII, 
p.  494. 

Le  mot  viande  a  passé,  comme 
fliche,  d'une  signification  générale 
à  une  signification  restreinte.  En 
basse  latini^,  vivanda,  dérivé  de 
vivere,  signifiait  vivres,  nourriture, 
aliment  en  général  ;  viande,  formé 
de  vivanda,  eut  d'abord  la  môme 
signification. 

Do  eoe  raeonte  kl  omou 
Soor  os  femier ,  e  si  g ratt 
Selooe  natore  porcbaeelt, 
St  piande  com  il  soleit  ; 
Une  ebiere  Jame  trora, 
Clere  la  ?it,8i  Teagarda  ; 
Jo  eoidai,  feiuil,  porehacier 
Ma  piêMde  sor  eest  femier 
Or  ai  ici  jame  trotét. 

(IbrU  <U  FraoM.  1. 11,  p.  01.) 

Car  Dotex  qoe  e'eat  tfiênde  eeleste  man* 
ger  k  deiileoBer  raisioserec  fooace  fraiseke, 
mesmemeotdes  pinaolx,  des  len,  des  mas-. 


eadaolx,  de  la  bieaMot  des  rojrtn  peor 
eeoi  qoi  sont  eoottipea  do  Teotre.  (Rakc- 
lais,  Gm-gmtMê,  eb.  ut,  p.  30,  col.  t.) 

(Voir  ci-après  l'artide  Fcunoge 
et  l'article  MaUm,  ainsi  que  le  t.  II, 
p.  tOMOe.) 

FuN,  espèce  de  pierre  très  dore 
dont  les  armuriers  se  servent  pour 
fourbir  les  épées.  (Voir  Nicot,  Tré- 
voux et  Borel.) 

De  /Kn  nous  avons  (ait  fUnquer, 

qui  signifie  en  terme  de  bijouterie 

donner  de  l'éclat  à  un  émûl  à  coup 

*d*onglette.    (Voyez  le  dictionnaire 

de  Trévoux.) 

—  Tud.  flinz,  silice,  silex^  pierre 
à  fusil;  anglo'^sax.  flint;  dan.  flinU; 
suéd.  flinta;  angl.  flitU;  bas  allem. 
flint,  vlint.  L'allemand  n*a  conservé 
que/bn^e,  qui,  prisdans  une  acception 
dérivée,  signifie  fusit^  arme  à  fea 
munie  d'un  morceau  de  cilice. 

Plotte.  En  basse  latinité,  flotta. 
Le  moine  Glaber  nous  apprend  que 
ce  mot  appartenait  à  la  langue  des 
Normands,  c'est-à-dire  à  l'idiome 
germanique  septentrional  :  «  Qaa 
egrediens  ad  prsdictam  Normano- 
rum  gentem,  illis  tantummodo  pri- 
mitus  adhœsit;  qui  assidue  raptni 
servientes,  victum  csteris  ministra- 
bant  quos  etiam  illi  communiter 
floUam  vocant  »  (Liv.  I,  ch.  v.) 
Glaber  parle  des  détachements  qui 
allaient  piller  le  pays  pour  fournir 
des  subsistances  è  la  flotte  normande 
qui  ravageait  les  côtes. 

Au  XII*  siècle,  une  réunion  de 
navires  commandés  par  un  seul  chef 
se  nommait  navie,  navirie  ou  esUnn 
(basse  lat.  stolus,  stohan,  stoKvm, 
stùiium,  du  grec  o^Xo;);  mais  les^ 
chroniqueurs  qui  parlent  de  Yesto^ 
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Malt  Teistlés  u  etcalers... 
Ganx  nener  et  estrlUer, 
Ce  val  tondre»  cevâl  ferer. 
Et  selet  de  ceTtos  oster, 
CevaQi  torcbier  et  abrever, 
ATtine  et  fuerre,  e rbc  porter. 

(ilMb  4ê  Brut,  1. 11.  p.  101  M  tôt.) 

Qotnt  ses  cheTtx  ot  ibevreif 
Et  don  futne  H  t  donnez  .. 
De  son  estable  l'ois  fermait. 

\^DoUptalm,  p.  SSl.) 

En  basse  latinité,  fodrum,  fode-- 
rwrny  se  prenait  pour  les  vivres,  les 
subsistances  d*une  année  en  général, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les 
chevaux.  On  appelait  fodrarius  celui 
qui  était  chargé  de  ces  subsistances; 
de  là  nous  est  venu  fotarier. 

Le  primitif  germsmique  d'où  dé- 
rivent ces  mots  avait  un  sens  encore 
plus  étendu,  et  signifiait  nourriture, 
aliment  en  général.  Ce  n'est  qu'en 
restreignant  de  plus  en  plus  cette 
première  signification  qu'on  est  venu 
à  désigner^  par  le  mot  fourrage,  la 
principale  nourriture  des  chevaux. 
Le  mot  viande,  dérivé  de  vivanda, 
avant  d'avoir  le  ^ns  particulier  que 
nous  lui  donnons  aujourd'hui,  se 
prenait  également  pour  vivres,  ali- 
ments, nourriture  en  général,  pro- 
visions de  bouche.  (Voyez  ci- dessus, 
p.  362,  voyez  encore  pour  d'autres  cas 
analogues  le  tome  II,  p.  202-206.) 

—  Tud.  fuotar,  nourriture,  ali- 
ment; de  fuotjariy  nourrir;  goth. 
fodan,  aliment,  nourriture;  anglo- 
sax.  fedan,  foedan,  fodor,  item; 
island.  fœda,  item  ;  angl.  food, 
item  ;  fàdder,  fourrage,  pâture . 
Dan.  foeder,  nourriture,  pâture, 
fourrage;  suéd.  foder,item;  holl. 
voeder,  pâture,  fourrage;  allcm  . 
futter,  item. 


Fourreau.  (Voyez  Fuerve.) 
FooRRSR,   Fourrure  :  en  haasé 

latinité,  fodêrare,  doubler,  fourrer; 

fodr(Uura,  fourrure. 

—  Island.  4*  fodra,  garnir  par 
dedans  avec  de  l'étoffe  ou  de  la 
fourrure,  doubler,  fourrer  ;  2*  fodrer, 
fourrure,  doublure.  Dan.  4*  fben; 
r  /ber.AUem.  4<»  fiUtem;  V  fuier. 
Holl.  4  ®  voeren  ;  i?  voering .  Angl. 
4«  to  /Ur  ;  2*  fur,  furr. 

Frais,  dépens  :  en  basse  latinité, 
fredum,  mot  qui  désignait  primiti- 
vement l'amende  à  laquelle  était 
condamné  le  coupable  pour  avoir 
troublé  la  paix  publique,  appelée 
plus  tard  la  paix  du  roi .  On  disait 
en  langue  d'oïl  frede,  avec  la  môme 
signification.  (Voir  Roquefort,  art 
Frede  ;  du  Cange,  art.  Fredum  cl 
Fax  régis,  ainsi  que  les  lois  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  §  iix,  ci-dtô- 
dus,  p.  41 4  et  467,  art.  Pois.) 

—  Tud.  freda,  fridu,  paix  ;  anr 
glo-sax.  frith,  fryth;  island.  fiidrt 
oHem.friede  ;  dan./Vei;  suéd.  ftid; 
holl.  vrede. 

Frais,  récent,  nouveau  :  en  italien 
et  en  espagnol,  fresco  ;  en  proven- 
çal, fresc.  Nous  disions  autrefois 
fresq,  fresc,  avec  la  môme  signifî- 
tion. 

GtOTinsfat  de  malt  grtnttir, 
Onqaes  ne  fus  Us  de  ferir, 
Tosiansest  fretu  sa  verto, 
Onquessa  main  lasse  ne  fo. 

{Ktm,éaBna,UiX,  p.llD 

—  Tud.  fresCy  nouveau,  récent, 
frais;  anglo-sax.  fresc,  ferse  ;  is- 
land. fersk,  friskr  ;  allem .  flrisch  ; 
angl.  fresh  ;  holl .  versch  ;  suéd. 
fersk,  fœrsk;  dan.  frisk, 

Framrqise.  —  Anc.aUem.  bram- 
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bese,  mûresauvage^framboise;  hoU. 
Iraambezie;  ba8-allem.6ram6esing; 
tod.  bramberi;dsiXi,  krambœr;  allcm. 
brombeere.  La  signification  de  tous 
ces  mots  est  celle  du  petit  fniit  d'ar- 
buste épineux,  de  ronce.  Goth.  4^ 
bramaj  arbysle  épineux,  ronce  ;  t* 
basi,  petit  fruit,  haie.  Ane.  allem. 
4*  bam;  2*6ese.Basallcni.  i^bram; 
!•  besing,  HoU.  4<>6raam;  2*  bezie, 
beeiie.  Tud.  4*  brama,  bràmo;  y 
6m.  Anglo-sax.  4«  brœamble;  2©  be- 
rie,  Angl.  <•  brambîe;  %>  berry. 
(Voir  ci-dessus  Tarticlô  JBést.) 

Feaiic.  Ce  nom,  donné  à  une 
confédération  de  peuplades  germa- 
niques qui,  dans  la  suite^  le  rendi- 
rent si  célèbre^  répondait  dans  leur 
langue  au  mot  latin  ferox,  c'est-à- 
dire  qu'il  signifiait  hardi,  intrépide, 
brave^  belliqueux,  fier^  hautain.  C'est 
ce  que  l'on  peut  conclure  de  plusieurs 
passages  de  chroniqueurs  smciens 
dtés  par  du  Cange,  art.  Franci,  et 
notamment  d'une  chronique  manus- 
crite des  rois  de  France,  dont  il  rap- 
porte la  citation  suivante  :  «  Et 
videns  eorum  audaciam  et  fortitu- 
dinem,  Tocavit  eos  Francos,  id  est 
féroces.  »  Dans  les  anciens  monu- 
ments Scandinaves,  les  Francs  sont 
toujours  appelés  Fracher  et  leur  pays 
FrâcJdand,  La  forme  Franc  a  reçu 
un  n  intercalaire  attiré  par  la  pala» 
taie  c  comme  dans  concombre  de 
cucumer^m.  (Voyez tome  II,  p.  443.) 

Dans  la  suite  le  mot  franc  a  été 
pris  dans  le  sens  de  libre,  indépen- 
dant. Cette  acception  est  postérieure 
à  l'invasion  germanique;  elle  doit 
être  attribuée  à  la  condition  sociale 
dont  les  Francs  >ictorieux  jouis* 
«aient  dans  les  Gaules,  ils  étaient 


hommes  libres,  tandis.que  les  vain- 
cus étaient  en  grand  nombre,  réduits 
en  servitude  ou  condamnés  à  un 
état  d'assujétissement  plus  ou  moins 
voisin  de  la  servitude.  Nous  dé- 
tournons semblablement  le  mot 
français  de  sa  signification  propre 
lorsque  nous  le  prenons  dans  le  sens 
d'honorable,  civil,  poli,  galant,  ete. 

—  Tud.  freh,  frech,  altier,  fier, 
arrogant ,  audacieux  ,  intrépide  , 
brave;  «mcien  allem.  frech,  vrech; 
island.  frœckr;  dan.  frek;  suéd. 
frœck;  allem.  frech. 

Frapper.  —  Angl.  4®  flap,  coup; 
î?  to  flap,  frapper.  Holl.  4®/ïap; 
2«  flappen. 

Ces  mots  paraissent  tenir  à  l'an- 
cien islandais  hrappa,  maltraiter, 
rudoyer,  rabrouer;  hrappr,  violent. 
Pour  la  permutation  de  l'aspirée 
gutturale  h  en  aspirée  labiale,  voyez 
ci-après  l'art.  Frimas  et  l'art.  Froc. 

Frayeur.  —  Ane.  allem.  frets, 
vreese,  frayeur,  effroi;  anglo-sax. 
ferht,  fyrht,  feorht,  forht;  angl. 
fright;  àm.frygt;suèà.  fruchtan; 
allem.  furcht;  holl.  vreeze.  Angl. 
fright,  frayeur;  to  fray,  effrayer. 

Frégate.  Ce  mot  est  fort  ancien  ; 
il  se  trouve  dans  Villehardouin, 
dans  le  sens  d'une  espèce  particu- 
lière de  navire,  ainsi  que  dans 
Guillaume  de  Tyr,  dans  Jacques  de 
Vitry  et  autres.  Du  Cange,  dans  ses 
Observations  sur  Villehardouin , 
p.  J89,  dérive  frégate  de  catus, 
chat,  parce  que,  ditf  il,  ces  sortes  de 
navires  pouvaient  en  avoir  la  forme. 
La  sagacité  de  l'illustre  lexicogra- 
phe se  trouve  ici  tout  à  fait  en  dé- 
faut. 

—  Ane.  allem.  fârge,  ferg    na- 
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c«lle>  barque^  bateau;  dan.  fcsrge; 
suéd.  fœrja  ;  allem.  fëhre.  Tous  ces 
mots  paraissent  tenir  à  farjan,  qui 
en  gothique  signifie  ramer,  navi- 
guer; tud.  ferjcm,  ittm;  ferjo,  ma- 
telot, marinier;  ferid,  navire,  ba^- 
teau.  Frégate  9k  été  formé  du  primi- 
tif germanique  par  Vaddition  du 
suffixe  <Ue  de  même  valeur  que  ode 
et  par  la  transposition  du  r.  (Voir  à 
cetégard,  t.II,  p.l2(H22j 

Frelater,  sophistiquer  du  vin  ou 
autre  boisson.  —  Holl.  verlaten, 
veriacUen,  mettns  dans  un  autre 
vase,  transvaser;  wyn  verlaten, 
transvaser  du  vin,  le  manipuler,  le 
travailler,  raccommoder;  ce  verbe 
signifie  proprement  dans  le  sens 
actif  faire  passer  d'un  endroit  dans 
mi  autre,  introduire,  et  dans  le  sens 
neutre  passer,  quitter,  laisser;  il  est 
composé  du  préfixe  ver  et  de  laten, 
quitter  ;  tud.  foralâzan,  faire  passer, 
introduire,  du  préfixe  fora  et  de 
làzan,  quitter;  allem.  verlassen 
et  lassen,  item;  dan.  forlaâe  et 
ktde,  item. 

FORLORE  ,  FORELORE,  FrÉLORE, 

anc.  perdu,  ruiné. 

Dist  Rentrt,  tôt  est  forehle», 

{Bmmtdm  tUmard,  1. 1,  p.  lOT.) 

le  ne  scty  sMl  reviendri  poiiut; 
IfeiiDj  det,  ne  bougez  encore: 
Rostre  fait  seroit  toat  frelore^ 
S*il  TOUS  troDToit  le?é. 

(JUAM«4fP«i«tf»,p.  IS.) 

—  Tud.  ferluren,  perdre  ;  goth. 
fraliusan  ;  anglo-sax.  forleoran , 
fàrleosanj  verbes  con^sés  de  la 
préposition  fer,  for,  et  de  luren^ 
liusan,  leoran,  Uosan,  perdre,  qui 
est  resté  dans  l'anglais  to  lose,  avec 
la  même  signification.  Dan.  4^  fer- 


lore^  perdre;  T  ferlaren,  poda. 
Suéd.  4«»/tertora;  r  fœrkrad.  HoH. 
i'^verliezen;  y  vedoùren.  ÂQeiii. 
4®  verlieren;  t*  verloren. 

FrÉSANCHE,     FrÉSANGB  ,     FRAtt- 

fiAifGUE,  Fressauge,  anc  jeune  porc> 
pourceau,  et  droit  qui  était  dû  par 
les  fenniers  de  la  glandée.  (Voir 
Roquefort.) 

Rentes  et  fttui^e»  dirent  et  nyporterat 
les  dessus  nommes,  «ne  à  la  seifoenrie  a^ 
partient  et  deaea  deu  /irvcMifet  on  dnf 
sols. . .  et  ne  firent  enqnes  iceUes  pê- 
tenget  payer  en  espeee  (en  natnre)  ;  maii 
ont  07  dire  et  tenir  aux  anciens  qn'one  /iv- 
9tm§e  est  an  poarcel  farcy  et  qae  de  toit 
temps  ceux  qnl  le  dolfeatont  le  choix  de  le 
payer  en  espèce  on  en  le  dit  argent,  fie. 
(InfomaUioiis  ponr  la  aeigienrie  de  la 
Londe,  tqI.  XIX,  r  16,  V  ;  dUUon  de  da 
Canse,  article  Fruànga,) 

—  Ane.  allem.  frischxnQ,  poi»- 
ceau;  allem.  fHsfMing,  marcassin; 
holl.  frislijnj  item;  et  verhen,  vat- 
Ken,  porc. 

Fret.— Allem.  4»  /VacW,  ehaige 
d'une  voiture  ou  d'un  navire,  prix 
de  transport,  prix  de  louage  d*as 
navire,  firet;  2«  frachten,  et  avee  le 
préfixe  be,  befrachten,  charger  une 
voiture  ou  un  navire.  Holl.  h'^vragt; 
«•  bevragten.  Dan.  fragt,  chaige 
d'un  navire,  prix  de  transport,  fret; 
suéd.  frackt,  item;  angl.  freigkiy 
item. 

Frimas. — Anglo-sax.  krim,  gelée 
blanche,  givre;  island.  hr^;  tud. 
hrifo;  allem.  reif;  angl.  rime; 
suéd.  rtma^  tomber  de  la  gelée  Mu- 
che^  rimfrost  gelée  blanche,  com- 
posé de  rim  qui  n'est  plus  usité  et 
de  frost,  gelée.  Dan.  rûn  et  rm- 
A^st,  gelée  blanche. 

L'aspirée  gutturale  h  de    krim 
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s*est  changée  en  aspirée  labiale  dans      désignant,  en  basse  latinité,  un  yô- 

tement  de  dessus,  une  casaque. 
(Voir  4u  Gange,  Flocus,  fin  de  Far- 
ticle,  et  Roccus.) 

—  Tud.  rok,  roch,  casaque.  Bar- 
reau; si  Ton  en  juge  par  le  mot  de 
basse  latinité  hrocus,  qui  se  trouve 
dans  des  monuments  fort  anciens, 
le  tudesque  devait  être  primitive- 
ment hrok,  hroch.  Laspirée  guttu- 
rale h  qui  commence  ce  primitif  sa 
sera  changée  en  aspirée  labiale, 
comme  dans  frimas.  (Voyez  ce  mot 
ci-dessus  p.  366,  ainsi  que  le  t.  II, 
p.  87.)  Anglo-sax.  rocCf  casaque, 
tunique;  island.  roekr^item;  allem. 
rochj  habit^  robe,  casaque,  soutane  ; 
boU.  roh;  suéd.  rock.  L'anglais  a 
t)rock,  habit^  sarreau,  blouse,  robe; 
mais  ce  mot  a  probablement  été 
emprunté  au  firançais. 

Froncer.  —  Holl.  4»  ftvns,  pli, 
ride,  froncis;  2®  ftonssen,  plisser, 
rider,  froncer.  Anglo-sax.  k^wrindi 
y  wrinclian.  Angl.  4*»  writilde^ 
V  to  wrinJUe.  Les  autres  idiomes 
ont  retranché  la  labiale  avant  le  r. 
Allem.  runzelnj  plisser,  rider,  fron- 
cer; dan.  rynke;  suéd.  ryncha. 

Froucbine,  anc.  fille  ou  femme 
de  basse  condition,  servante,  do- 
mestique. 

Avoirs  fait  bieD  d*an  petit  page, 
D*aBe  froueUne^  d*oi  rtl>ot, 
Ki  l'est  pas  fraindres  d'on  eabot. 
Un  grant  stgnor»  no  grant  doien. 

GBTpMilvr,  art.  FtmtObm^ 

—  Allem.  fraudien,  fille,  femme- 
lette; diminutif  de  fraUf  femme. 
Holl.  vrouwj  item;  dan.  frue,  item; 
snéà.fru,  ifem;  tud.  frauuoy  frawa, 
Uem;  island.  flrû. 


frimas,  ainsi  que  dans  d'autres  dé- 
rivés d'origine  germanique  tels  que 
frac,  /loue.  (Voyes  ces  mots  à  leur 
place  dans  œ  chapitre  et  tome  II, 
p.  B7). 

FniSQUE,  Frique,  Friche,  anc. 
▼igoureuz,  bien  portant,  gaillard, 
dispos^  alerte,  vif,  éveillé,  enjoué^ 
gai,  galant,  élégant.  En  espagnol, 
/Véfco  signifie  gai,  enjoué. 

Lk  (tareat-Ui  pris  et  retenus  ptr  forée, 
•t  sa  ecQje'i^soe  et  ftiifw  da  Lirnoosii, 
Be? es  da  pape  Clementt  qui  s'apeloit  Rti- 
aoDd.  (Froissan,  lit.  I«  eli.XTm,  t.  I, 
p.  96,  eol.  S.) 

Apset  se  trait  avant,  ponr  joiter  )i  i*or* 
donianee  des  tnirei,  on  gentilhomme  ebe- 
valier,  jeune  et  fritquey  Uen  Jonttnt,  bien 
danstnt  et  bienebanttnt,  leqoel  etoit  nom- 
mé  nessire  Jean  d'Arondel.  (Idewt^  lit.  IV, 
«lu  xii,  t.  m.  p.  60,  eol*  %.) 

Jk  tient  dl  eorpt  frieke  et  coint.  {îdêm, 
um,p.48t,  eoi.1.) 

La  pins  firl*^  dame  don  monde,  iliem, 
mi.  p.  m,  eol.  S.) 

Et  trenve  le  roi  remonté» 
Si  eom  j*ai  ei-dOTant  conté. 
Sis  on  grant  destrier  bon  et  frifue, 
M9M«%«v«i.t.i.p.flte.) 


—  Anglo-sax.  A^sc,  vigoureux, 
gaillard,  dispos,  alerte,  vif,  enjoué; 
tud. /Vao,  fro;  angl.  frisky;  holl. 
/Mc^;  suéd.  A^;  dan.  frisk; 
allem.  frisch* 

Froc.  En  basse  latinité,  frocus. 
On  désignait  autrefois  par  ce  mot 
•  un  vêtement  de  dessus  à  Tusage  des 
hommes  et  des  femmes  ;  de  là  pro- 
bi^lement  défroque,  qui  nous  est 
resté  ;  par  la  suite,  frocm  ne  signi- 
fia plus  qu*un  habit  de  moine,  un 
froc.  Ce  mot  paraît  avoir  la  même 
origine  que  ^roctis^  rocus,  foccus, 
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FuEREE,  Feurre,  Fourre,  Furrer, 

anc.  fourreau  d'épée,  gaine  de  poi- 
gnard. En  basse  latinité^  fotrum;  en 
italien, /bderOj/bdro.  De /burre  nous 
avons  fait  fourrely  fourreau,  A  la 
même  famille  appartient  fourrer,. 
pris  dans  les  deux  acceptions  qui 
lui  sont  propres,  ainsi  que  le  dérivé 
fourrure. 

Lors  vers  let  ij  personnes  moalt  fièrement 

s'en  Tint, 
Et  lors  se  len  Miles  qui  U  pocelle  tint. 
L'espée  trait  dn  /u^rr^ fièrement  se  contint; 
A  l'ours  se  eombati  si  bien  comme  il  con- 
vint. 

{Lt  DU  é»  nmnmct  ,  imM  dant  l«  iloavcM 
,  1. 1.  p.  lOt.) 


Lt  sajette  Jonathas,  fist  David,  nncbes 
trière  ne  tnrnad,  e  la  spée  Sanl  en  vain  al 
fiterre  ne  reptirad.  [Livre  des  Roit,  p.  123.) 

Quant  le  vit  Goenes,  mis  la  main  k  l'espée, 
Cuntro  dons  deie  l*ad  del  furrer  getée. 

{Ckmut.  dé  Rot.  tu  xxxiii,  t. 3.  ) 

Nus  forbeur  ne  pnei  ne  ne  doit  fere  feurre 
k  espée  de  baune  quelle  que  l'espée  soit, 
ou  graut  on  petite.  {Livre  des  métiers^ 
p.  268.) 

—  Tud.  fuotar,  fotar,  fodar, 
fourreau,  gaîne,  étui;  goth.  fôdr; 
anglo-sax.  fodàer,  foder;  suéd.  /b- 
der;  dan.  futteral,  foderal;  anc. 
island.  fôdr,  enveloppe  extérieure, 
fooireau,  gaîne,  étui  et  enveloppe 
intérieure  ,  doublure  ,  fourrure  ; 
allem.  futter,  employé  également 
dans  les  deux  mêmes  significations; 
futteral,  étui,  gaîne,  fourreau. 

Gab,  Gabeis,  anc.  raillerie,  mo- 
querie, plaisanterie;  Gaber,  railler, 
se  moquer,  plaisanter. 

Ici  n'out  une  puis  autre  plait, 
Mais  laissent  lor  cbevaus  aler; 
SI  Yos  di  bien  qn'al  asembler 
N'out  eschars'fait,  ne  gai^  ne  ris. 

fCknm,  imdmcêéê  N«rm.  t.  Il,  p.  546.^ 


Al  concber  out  U  rels  ses  fmis  : 
Granz  fu  la  Joie  e  U  dedoiz 
Qn'entor  lui  menèrent  Frtneeb  ; 
Sor  les  Normaiz  fo  le  gâieU, 

Resputtdi  Da?id  :  Tn  vienz  encontre  mci 
od  espée,  k  lance  e  a  escu  ;  e  Jo  vieiic  c«^ 
cuntre  tel  al  num  Deu  ki  sfres  est  del  ost 
defsrael  ki  tu  as  escbarni  e  ffshé.  (Upre 
des  Rois,  p.  67.) 

Caries,  pur  quel  gêbastes  de  moi  e  esar- 
nites? 

Er  stir  tus  berbeqai  en  mes  ctmbres  pe- 
riaes; 

Re  i'dnsex  J^  penser  par  si  grand  legerie. 

Si  ore  ne  sunt  tampli  li  gaàà  qne  vu 
delsict, 

Trtncberai-Tns  les  testes  od  ma  spëe  fu^. 

{Vofmfe d*  CàaHsmafwt  i  Mrm$^  r.tiX) 

Qab  devenait  gas  lorsqu*il  était 
employé  comme  sujet  au  singulier 
ou  comme  complément  au  pkuieL 
(Voyez  tome  III,  p.  36-38  et  p.  43.) 
De  gas  on  fit  gasser  devenu  gau^ 
$er  qui  est  encore  usité  parmi  le 
peuple  dans  le  sens  de  railler,  plai- 
santer, et  que  T Académie  n'a  pas 
dédaigné  d'admettre  dans  son  dic- 
tionnaire. 

Droiz  dit  c*on  doit  ses  gas  celer. 
Si  ne  doit-on  nului  gaker. 

(ifowAM  rtemeUd*  cmm.  t.  Il,  f.  138l> 

De  humme  ocite  n'est  pas  gts. 

(Malte  4«  Fraaet.  t.  1.  f.  14C) 

J'en  gausserag  les  mal-conteos. 

{OE$mr$$  es  Suimi-Àmamd,  éd'it.  d«  1661,  p.  4U.) 

—  Island.  gabb,  raillerie,  mo- 
querie, plaisanterie;  suéd.  yo&è, 
item  ;  gabba,  plus  usité  begabbd^ 
railler,  se  moquer,  plaisanter.  An- 
glo-sax. \^gahhung;1t'*gaba.kù^. 
4**  gibe;  2o  to  gibe.  Dan.  gabe,  plai- 
santer, badiner. 

Gabelle  ne  signifiait,  avant  notre 
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première  révolution,  que  impôt  sur 
le  8el;  mais  Use  prenait  ancienne- 
ment pour  impôt  en  général  ;  il  en 
était  de  même,  en  basse  latinité,  de 
gabhtm,  gahulum,  gabdla.  Tous 
ces  mots  dérivent  d*un  primitif  ger- 
manique, qui  signifie  don.  Leur  si- 
gnification étymologique  est  ainsi 
tout  à  fait  analogue  %  oeHe  de  dace^ 
qui  désignait  également  un  impôt  ; 
en  basse  latinité,  data^  doHa^  datio^ 
dacio^  de  dare^  donner.  Il  est  à  re- 
marquer que  Sanuti  ne  fait  pas  de 
distinction  entre  les  daces  et  les 
gabelîes.Datiœvelgabellœ,  (Liv.  Ill, 
part.  XV,  ch.  xxv,  à  la  fin .  )  (Voir  du 
Gange,  Gabltm.)  Ces  mots  dorent 
s'appliquer  dans  Tongine  à  des  con- 
tributions volontaires  :  elles  diffé- 
raient donc,  sous  plus  d*un  rapport, 
de  la  fameuse  gabelle  du  sel  ;  mais 
n*en  fut-il  pas  de  même  des  aides 
et  des  subsides  votés  d'abord  par  les 
états  généraux?  C'est  Thistoire  de 
tous  les  impôts;  ils  commencent 
par  être  des  daces  (data),  et  finissent 
par  devenir  des  maltôtes  (maletol- 
lcntur). 

— Anglo-sax.ga6fe,  gafol,  gafal, 
gafel,  contribution,  impôt  ;  gyfan, 
donner.  Angl.  gabel,  gavel,  impôts 
to  give,  donner.  Tud.  goba,  don  ; 
geban,  donner.  Goth.  giban,  item; 
island.  gifoa^  item.  Dan.  4®  gane, 
don,  offrande;  t*  give,  donner. 
Suéd.  ^^gaofwa,  gofwa  ;  t*  gifwa. 
Allem.4®flfoôe;  t*  ^eben. UolL  4®ga- 
ve;  î*  geeven.  Angl.  i^  gift  ;  2®  to 
give. 

Gable,  fronton  ,  pignon  d'une 
maison  :  en  basse  latinité^  gaôu/um, 
(Voir  du  Gange  et  Ménage.)  —  Bas 
àllem.  gabel,  faite^  pignon;  angl. 


2* 


gabel,  gable;  dan.  gavel;  suéd. 
gafwel  ;  holl.  gevely  geevel;  allem. 
giebel;  tud.  gibil,  gibili;  goth.  gi- 
bla. 

Gâcher,  Gâchis.  On  disait  autre- 
fois gascher,  gaschis,  —  Tud.  toos- 
kcm,  mouiller,  humecter,  tremper, 
laver;  anglo-sax.  wœscan,  vacsan, 
vaxan  ;  island.  waisha;  dan.  waske; 
suéd.  washa;  holl.  wasschen;  smgl. 
to  wash;  allem.  waschen;  dérivé  de 
wassety  eau. 

Gade,  anc.  chèvre.  (Roquefort.) — 
Goth.  gaitei;  anglo-sax.,  gat,  gœte; 
tud.  geiZy  geizi;  island.  geit;  holl. 
geit;dLDg\.  goat;  allem.  flfem;dan. 
geed;  suéd.  get. 

Gaffe,  espèce  de  fourche  de  fer  à 
deux  branches,  dont  Tune  est  courbe 
etVautre  est  droite;  elle  sert  àrepous- 
ser  ou  à  attirer  une  embarcation. 

—  Anglo-sax.  gafla,  gafel,  fourche; 
island.  gaffai;  tud.  gabala;  anc. 
allem.  gavele;  allem.  gabel  dan. 
gaffel;  suéd.  gaffel,  gafel;  holl. 
gaffel;  angl.  gaff,  harpon. 

Gage,  Gager,  Gageure.  En  basse 
latinité ,  vadium ,  wadium ,  gage. 

—  Tud.  wettij  weddi,  gage,  nan- 
tissement; gotii.  vadi;  aaglo-sax. 
wed,  bad;  ane.  allem.  wette;  island. 
wœd,  fat;  angl.  wage;  suéd.  wad, 
gage;  wœdia,  donner  un  gage,  ga^ 
ger^  parier,  faire  une  gageure. 
AUem.  4^  v)eite;  gageure,  pari; 
V  wetten,  gager,  parier.  D». 
4"*  vœdde,  vedde  ;  t**  vcedde,  vedde, 
Holl.  4®  wedding;  t*  wedden. 

Gagner.  Italien,  guadagnare,  faire 
un  profit,  gagner;  S^  guadagno,  pro- 
fit, gain.  Langue  d'oc,  Vgazatûiar; 
t*gazanh.  Nous  disions  ancienne- 
ment gaagner,  gaaigner,  gaegner, 
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ffuagner,  guigner,  dont  U  significa- 
tion  propre  était  celle  de  labourer^ 
cultiver^  faire  valoir,  et,  par  suite, 
retirer  du  profit  de  k  culture  de  la 
terre.  Les  dérivés  gaagnage,  gaai- 
gfnage,  guaignage,  etc.,  signifiaient 
terre  cultivée  et,  de  plus,  revenu  de 
la  terre,  profit;  gttagnerie,  gum^ 
pierie,  se  prenaient  pour  culture, 
agriculture,  ainsi  que  pour  métai- 
rie, ferme.  Un  gaagnetsr,  gaaigneur, 
gagneur,  gaigneur,  gaagnere,  etc., 
était  un  laboureur,  un  cultivateur, 
im  colon.  Ces  mots  nous  sont  restés 
dans  les  noms  propres  Gagniére, 
Qagniaire,  Le  Gagneur,  On  appe- 
lait yootn,  gaaing,  guain,  xDohain, 
le  produit  d*une  terre  en  culture^  le 
profit  que  Ton  en  relirait;  de  là  le 
composé  regain  encore  en  usage 
pour  désigner  le  foin  que  l'on  ré- 
colte dans  im  pré  déjà  fauché.  En 
ancien  espagnol,  guadahar  signifiait 
faucher;  en  espagnol  moderne,  gua- 
daha  désigne  une  faux;  en  portu- 
gais,'guoionAa. 

Uis  hOBs  goêçna  ane  tf  rre  stis  le  eoi- 
|ié  k  ceUI  fBi  ele  Mtoit  ;  et  Tint  un  (erse 
ie  eiUHr  les  fntit,  et  let  f oU  eiiUUr  ;  et  eU 
^i  U  terre  etieit  i  aist  eonuu.  U  fi^ 
fimtr  «it  (iîMJ  dit)  C0WM  U  ait  §m§Êiê 
«ele  ebose  sanx  coatenz.  f  ae  U  ?iaat  tToir 
les  fmU  et  estre  en  It  sesiae  de  11  chose. 
A  ee  respont  U  berlters  :  Comme  tos  [a*] 
atei  esté  eo  sesine  de  cette  ebose  «■  ta  et 
n  )or  stM  ittterrtHfo*t  aos  toIom  fiM 
lins  qv  TQiflles  fet  ▼«•  TsUle  riea;  aftu 
lOlMS  ft**l  vos  Misse*  comme  cU  fii  a 
mise  sa  faacUle  «n  aainii  blé.  Et  U  gêê» 
fMrrti  respont  :  Toi  ae  le  aije  tena  aa  et 
Jor  saas  eoauaz.  Je  le  fip^  saaz  eoataai. 
L*ea  demiade  qa*ea  dit  drert  ?  Et  I^te  rés- 
idât fie  H  facfaerMta'aara  paalefMtef; 
aMis  il  aata  aieasmaat  te  fa*!!  aara  aa 
prai  aa  saifiar ,  eom  aas  ne  doit  estrs 
tiebas  de  raatrii  ;  ear  aal  ae  doit  avoir 


prott  ei  sa  maHca.  (livra  db  /mAst. 

Boeae  est  la  terre  b  fasffafir. 

(oifM.  4«  am  *  fkp^  1. 1.  p.  «aj| 

La  terre  est  merle  et  efaïUla, 
K*esl  arée  aefaslfade. 

gaeiaf  de  aae  at  d*totet. 

81'sftitareretlaborar, 
Si  fifraat  de  lar  # asf  aaiai. 

(Jbii.*atai;T.ai«.) 
8i  les  seifaaiacas  ae  faeeat  aUri  p^ 
aart  Tenir  b  loir  terre,  la  Jistict  la  fisiL 
ilM  ie  GuiUûamâ  le  Cofuémi^  $  zxxm.) 
Hais  dei  pof  eria  de  la  terra  i  Uismi 
Mîtie  4«e  H  s'eatremeisBeal  de  la  fa^i»- 
«««.(Liffidtt  As^p.43«4 

Gaagner,  gamgner,  etc.,  passèrest 
de  la  signification  de  retirer  des 
profits  de  la  culture  de  la  terre  i 
celle  de  retirer  des  profits  en  géné- 
ral. Dans  une  acception  particnHèn^ 
ces  mots  se  prenaient  souvent  an- 
trefois  pour  retirer  des  profits  d^ma 
victoire,  fadre  une  conquête,  con- 
quérir, faire  du  butin.  Gaam, 
guain,  etc.,  signifiaient  les  fruits 
d*ime  victoire,  conquête,  butin,  #- 
pouiHes  remportées  sur  TemeaiL 

De  mon  laisseat  le  ebamp  joacftié, 
B  si  i  aat  trap  # ea^fiid 
frisons  rtebes  e  baeaa  abavaia. 

(OUaw  ^  «M  *  JkM.  t.  ai.  t.  «^9 

▼en  KHiMSirea  fait,  aaa  dathd  saiai^ 
BaM  asrtraa  da  G«Bselia  aawt  aaisia  par* 


Kals  U  la  rsTiH  pas  eatiaremeM  i 

a  oat  de  ebevaliara  traH  ; 
Haiat  1  receit  le  jor  aa  la« 
Vaiateil  aaafaiepeM 
Oiipar  la  né  ftsaii  emais; 
Da  cbetaas  i  a  grut  acciaa, 
gaewr  e  taUmeas  (aptares)  a  prisa. 
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Qagnêr,  avant  t^tn  uaa  aipiN 
non  relative  à  la  vie  agricole,  a  dû 
être  un  terme  i^;ypartenant  à  la  vie 
pastorale;  avant  de  signifier  labou- 
rer, cultiver  la  terre,  il  a  dû  signi- 
fier lUre  paître  un  troupeau;  c'est 
du  moins  le  sens  qu*a  le  primitif 
germanique  dont  il  paraît  dériver. 
Il  est  naturel  que  le  gain  fût  le  pro- 
fit retiré  de  Télevage  des  bestiaux  à 
répoque  où  ravoir  était  le  bétail. 
(Voyex  ci-dessus  p.  4  28,  art.  Aveir,) 
Dans  rOrléanais,  le  mot  gain  signi- 
fie encore  aujourd'hui  pâturage , 
prairie.  Ce  mot  employé  dans  cette 
signification,  ainsi  que  notre  sub- 
tantif  fégotn  etrespagnol  guadaharj 
faucher,  gucukàia,  faux,  portugais 
iguadanha,  se  rattachent  fort  natu- 
rellement à  Tacception  primitive 
que  je  viens  d'assigner  au  verbe 
gagner. 

—  Tud»  widanàny  faire  paître  ; 
loeûidfi,  paître.  Ane.  island.  weida^ 
fjûre  paître;  anglo-sax.  wàdhan; 
dan.  fœde;  suéd.  beia.  Allem. 
4*  loeidén,  pattre  et  faire  paître; 
T  weide,  pâturage,  pâtis.  HoU. 
4*  weiden;  2*  weide-  Angl.  4^  to 
fêBd;  r  feed. 

Galop,  Galopeh.  Anciennement 
galop  ne  se  disait  pas  seulement  de 
la  course  du  cheval,  mais  encore  de 
celle  du  chien  et  peut-être  de  celle 
d'autres  animaux. 

Wéta  de  [U]  sale  ans  ft\Utg(Uprier)  inltt 
Ote  vint  k  Caries  le  §êlops  et  les  stlz. 

(dflM.  *  Bal— <  M.  I.T1.) 

Galoper  est  dérivé  d'un  primitif 
composé  de  l'ancien  préfixe  germa- 
manique  ga  équivalant  à  ge  et  d'un 
ndieal  qui  signifie  s'élaneer,  sauter, 
4aiis   certains  idiomes,    et   courir 


dans  les  autres. — Goth.  gahlaupan, 
s*élancer,  sauter,  de  ga  et  de  hlau- 
pan  signifiant  également  sauter. 
Anglo-sax.  Afe«q)an,  item;  angl.  to 
leap^  item  ;  island.  hleipa,  leipa, 
couriribas  «llem.  hpen^  item; plut 
usité  gehffen.  Tud.  WaM/imetpa^- 
tett/'an,tïem;  allem.  laufm^  item; 
toebe  ,  item  ;  suéd.  lœpa  ,  courir 
dan.  et  galoper  ;  hoU.  loppen. 
item. 

Gaif,  fém.  Gaive,  adj.  se  disait 
anciennement  en  parlant  d^une 
épave,  c'est-à-dire  d'une  chose  éga« 
rée,  perdue  et  que  personne  ne  ré- 
clame. «  Choses  gayves  sont  qui  ne 
sont  expropriées  à  nul  usage  de 
homme  et  qui  sont  trouvées,  que 
nul  ne  réclame  siennes.»  (Coutu- 
me$  ie  Normandie  chap.  zn  citées 
par  du  Gange^  art.  Wayf.)  On  disait 
en  basse  latinité  waiviiun^  resvaêva 
pour  épave  et  waviare,  VHxyviare 
pour  abandonner,  délaisser. 

—  Anglo-sax.  vafian,  errer,  var 
guer,  s'égarer  ;  allem.  shweifen, 
item;  holl.  xvmen^  ii<6m;angl.  to 
toaive^  to  trove,  item  ;  waif,  chose 
perdue,  épave. 

Càmboison,  Wamboison,  anc.  es- 
pèce de  vêtement  rembourré  à  l'u- 
sage des  gens  de  guerre  :  il  cou- 
vrait le  haut  du  corps,  et  protégeait 
surtout  la  poitrioe  et  le  ventie.  En 
basse  latinité,  gatnbasio,  gambe$o^ 
u)ambasitan;  en  langue  d*oc  gamr- 
bais,  gambaison.  On  lit  dans  Tor^ 
donnance  rdative  aux  armuriers,  in- 
sérée dans  le  Livre  des  métiers  : 

Se  l*ei  fitt  eou  ne  §ÊmMtm  doit  1*«b* 
droit  soit  de  eeidsl,  et  IViivers  soit  de  tele, 
si  fieleit-U  qie  ele  soit  soeve,  et  se  II  t  a 
flou  dedeu  de  tele  ne  de  eesdsl.  «se  le 
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pin  eort  ploU  soit  i»  éeste  une  et  de  de- 
ai  «otnltr  de  lone  ta  neins  deftit,  et 
aatant  derrisret,  et  Itt  aolres  ploU  Iobi 
eauiTiis;  et  se  il  i  t  borre  de  soie«4«« 
le  Uet  de  la  borre  fo»  de  demie  tune  et 
demy  quartier  au  mein  derant  et  aaUnt 
derrière».  (Livre  d€i  métien,  p.  371.) 

— Tud.  wamba,  devant  du  corps, 
ventre;  goth.  vamba,  vambe,  item; 
anglo-sax.  vamb,  item  ;  suéd.  wamb, 
waamb,  item;  islaxià.  vomb,  item; 
dan.  tom,  item  ,-angl.  tcom6,  ventre, 
ne  se  dit  plus  que  des  femmes  dans 
le  sens  de  matrice.  HoU.  4®  xoam, 
poitrine;  fpwambais,w<mbuis,  vê- 
tement qui  couvre  le  devant  du  corps, 
pourpoint.  AUem.  4o  wambs;  t* 
wams. 

Gamite,  anc.  peau  de  chamois. 

Après  ee  que  le  roy  fu  revenii  d'Outre- 
mer,  H  se  maintint  si  detoiement  qne 
oaqnes  pois  ne  porta  ne  Ttir,  ne  gris  ne 
escarlatie,  ne  estrier»,  ne  espérons  dorex; 
ses  robes  eslolent  de  camelin  on  de  pers, 
les  pennes  de  ses  eonTertouers  et  de  ses 
robes  eslolent  de  gamitet  on  de  jimbes  de 
lièvres.  (JolnviUe,  BisUtire  àe  S.  Lo«i>, 
édlt.  de  rimprlmerie  royale,  1761,  p.  1*0.) 

—  Tud.  qoxM  chamois  ;  anglo- 
sax.  flfewsc;anc.  allem.  gomz, 'allem. 
moderne  ç^emse, 

Gandir,  anc.  se  détourner,  s'es- 
quiver, s'évader,  s'enfuir,  se  sau- 
ver. 

f.ni  eitaet  n  ? ainere  n  morir; 
Hc  IMait  Amors  par  el  qw^àvf. 

(PmrteMpmt  de  Bloit,  1. 11,  p-  ISt.) 

Uneor  data  Ernont  mil  tanz  (sic) 
Li  traîtres,  U  sodulanz, 
On'or  est-il  cenain»  de  morIr, 
I^ê  oc  ne  set-il  mais  à  gtndir. 

(Omh.  <(r«ifM«i«i7«nN.i.  11.  p.  M) 

Gandir  avait  pour   fréquentatif 
gandilîer^  s'enfuir  précipitamment, 


gdûbader,  se  démener,  se  Irémoas- 

ser. 

Maint  pas  fait  en  tain 
Qni  trace  pntain. 
Tant  elle  gMdiUe. 

Malt  les  veissiès  gmMUr. 

{Bam.  et  Bimi,  t.  U,  p.  T|.  ■•«•.} 

—  Tud.  vxm^jan,  wentjan,  tour- 
ner, retourner,  se  retotimer,  se  dé- 
tourner ;  goth.  vandjan  ;  anglo-sax. 
vandian;  iriand.  venda;  allem.  et 
holl.  tœnden ;  dan.  vende;  suéd. 
vœnda  ;  angl,  to  wind. 

Gant  :  en  basse  latinité,  gantas, 
wantus^  wanto.  Les  anciens  gants 
paraissent  avoir  été  des  espèces  de 
moufles  en  cuir,  dans  lesquelles  la 
main  entrait  tout  entière,  sans  qu'il 
y  eût  de  séparation  pour  les  doigts. 
Il  n'est  point  extraordinaire  que  Des 
pères  dussent  aux  peuples  septen- 
trionaux de  pareils  préservatifs  éco- 
les rigueurs  du  froid.  (VoirMou/k.) 
—Anc.  allem.  tant,  moufle,  gant, 
island.  vante^  item  ;  suéd.  vaut, 
moufle,  gros  gante  d'hiver;  dan- 
vante,  item;  holl.  want,  item. 

Gante,  GAUirrE,ano.  oie  sauvage; 
en  langue  d'oc  g<inUu 

h$et  nnt  veneisnn  de  cerf  et  de  sengler, 
B  ont  gmes,  e  gantes  e  ponns  enpereret. 

(  r»y.  de  Ckarkm,  m  Jér^  •-  aSA) 

ISule  rein  qne  il  demande  ne  leur  fat  defecz, 
Asez  nnt  'veneson  de  eerfs  e  de  feagkr, 
E  nnt  frnes  e  gauutes  e  ponns  cmpeferei. 

Le  passage  suivant  de  Pline  nous 
fournit  une  preuve  historique  et  ir- 
réfragable que  le  primitif  dcmt  dé- 
rive gante  appartenait  aux  anciens 
idiomes  germaniques.  Cet  auteur  dit 
en  pariant  des  oies:  «  Candidorom 
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altenim  vectîgal  in  pluma;  vellun- 
lur  quibusdam  locis  bis  anno;  mp- 
sus  plumigeri  vestiuntur  ;  mollior- 
que  qus  corporis  quam  proxima,  et 
e  Germania  laudatissima;  candidi 
ibi^  Yerum  minores,  gantœ  (alias 
ganzœ)  vocantur.  (Pline,  liv.  X, 
çhap.  XXII.) 

—  Bas  allem.  gante,  oie;  allem. 
gans;  holl.  gent,  gans;  tud.  goH 
nazzo;  island.  gas;  dan.  gaas; 
suéd.  gœs;  anglo-sax.  gos;  angl. 
gooie» 

Garçon.  On  disait  autrefois  gars 
dans  la  môme  signification.  Ce 
n*était  point  deux  mots  différents, 
mais  deux  formss  du  même  mot. 
(Voyez  à  cet  égard  t.  III,  p.  21.) 

Ub8  gari  les  vil,  s  1*  nanclad  a  Absalon. 
(Livre  ée$  Kifit,  p.  183.) 

Yidit  mUem  eot  fuidam  paer  ei  indieêtU 
Akiêlon. 

Si  U  dist  :  «  Vs,  si  n'tporte  les  saetes 
4ie  Jo  ei  trarrti.  »  Cnia  M  #V4  tad  es- 
Beu,  JoMtlits  traist  an  aUre  iUsez  ane 
altre)  par  lilre  le  §»dmn,  {ibid,  p.  81.) 

Ei  ait  êd  fuernm  tuum  :  •  Vade^  et  êfef 
wuhi  suçittêê  piûs  ego  jacio.  »  Cumqne 
puer  eucunitsel^jacU  êlitm  tagittam  trans 
paeram. 

Amyot  écrit  garson  avec  un  «, 
cette  orthographe  est  plus  en  rapport 
avec  gars  que  ne  Test  celle  de  gar- 
çon écrit  avec  un  ç. 

Il  esioit  en  frand'peine,  eomme  un  jeone 
§mr$on  noairy  aux  champs,  qol  B*aToit  en- 
corcs  jamais  expérimenté  qae  c'est  f  ne  dn 
brifandagft  d'amonr.  {D^hnie  et  Ckloéy  fin 
da  livrai.) 

On  disait,  garse ,  garce  y  pour 
jeune  fille-. 

S*il  aTient  qoe  nn  home  prent  nne  da- 
moisalle  par  force  et  li  gaste  sa  verfinilé, 
o«  par  la  TOlenté  de  la  garce,  on  par  sa 


simpleté,  sans  le  sen  don  père  et  de  la  mère 
on  de  céans  qni  Tont  en  garde,  la  raison 
conmande  qne  se  le  père  ou  la  mère  de  la 
garce  on  ces  parens  qni  Tont  en  gnrdf ,  on 
en  eni  poeir  elle  est,  venlent  avoir  merci  de 
celui  qni  Ta  despncelée,  et  il  est  tes  bom 
qni  11  aflere,  si  la  deit  prendre  por  feme. 
(A«.4</^.t.n,  p.W.) 

Mahnmet  promet  aux  siens  nn  paradis 
tapissé,  paré  d'or  et  de  pierreries,  peuplé 
de  gareeê  d'excellente  beauté.  (Montait ne; 
Ut.  II,  chap.  xiif  p.  376.) 

M'amie,  dict-il,  an  temps  passé  y  aroit 
nne  Jeune  garte  beile  et  Jolye,  en  fleur 
dVage  comme  toi.  (Amyot,  Daphnie  et 
a/o^,  li?.  I,  p.31.) 

—  Goth.  vair,  homme;  island. 
t'^;  tud.  wer;  anglo-sax.  wer,  ver. 
On  ne  retrouve  ce  mot,  dans  les 
idiomes  germaniques  modernes,  que 
dans  certains  composés;  le  plus  re- 
marquable .est  le  suivant  :  suéd. 
war-ulf,  homme  loup,  loup-garou, 
en  grec  XvxdvOp«0icoc  ;  dan.  varulv; 
allem.  w/ihr-woîf;  angl.  were-wolf; 
holl.  weer^olf, 

(Voir  Garou  ci-après.) 

Garde,  Garder  :  d'où  nous  avons 
fait  égard,  regard^  regarder,  etc.  Ce 
dernier  est  analogue  au  latin  obser- 
vare^  formé  de  servare.  —  Tud. 
4®  warta,  garde^  surveillance,  con- 
servation, protection;  t^  warUm, 
wartériy  regarder,  observer,  sur^- 
veiller^  conserver,  garder,  protéger. 
Goth.  4<»  vards;.  t*  vardjan,  Anglo- 
sax.  <•  veard;  2®  veardian.  Is- 
land. 4®  vard;  t*  varda.  Allem. 
4?  wart,  qui  n*est  plus  employé  que 
dans  les  composés;  t*warten.  Su4d. 
^0  waord,word  ;  3<*  waorda,  wwda. 
Dan.  A^eit*  vare.  Angl.  4*»  guard; 
V  to  ward,  to  guard,  Holl, 
4*  bewaaring;  St*  hewaaren,  aux- 
quels est  joint  le  préfixe  be. 
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GAEEniiEi  Waeermb^  Vabéhi^  fi- 
gnifièrent  d*abord  un  boit  auquel 
était  attaché  un  droit  de   châsse 
eiclosif^  ott  bien  unyivier,  an  étang, 
il  même  certaine  partie  d*une  ri- 
▼ière,  qui  jouissaient  d'un  privilège 
semblfljl>le  pour  la  pèche;  il  était 
défendu  à  tout  autre  qu'aux  ayants 
droit  d'aller  chasser  ou  d'aller  pé- 
cher dans  ces  endroits.  La  significa- 
tion première  de  garenne  était  celle 
de  défense.  On  lit  dans  les  Institu- 
tions coutumières  de  Loisel,  XI,  ii, 
40  :  «  On  ne  peut  tenir  rivière  en 
garenne  ou  défense  s'il  n'y  a  titre.  » 
Caseneuvé,  article  Qarenne  fait  ob- 
server que,  dans  la  Guyenne,  les 
^«rennes  étaient  autrefois  appelées 
â^és,  mot  dérivé  de  defendere,  o« 
bedas,  dérivé  de  vetare  ;  les  garennes 
à  lapins  se  nommaient  défés  de  eo- 
nUs,  et  les  garennes  à  poisson,  défés 
de  pesquers.    Aujourd'hui  le  mot 
garenne  ne  se  dit  plus  que  d'un  bois 
ou  d'un  autre  endroit  de  la  cam- 
pagne que  l'on  peuple  de  lapins.  On 
disait  en  basse  latinité  warenna  ou 
garenna,  pour  garenne,  dans  Tan- 
cienne  acception  de  ce  mot. 

—  Tud.  warjan,  werjon,  empé- 
dier,  défendre,  empêcher  quelqu'un 
de  nuire  à  un  autre,  le  préserver^  le 
garantir,  le  défendre;  anglo-sax. 
veran;  island.  veria;  anc,  allem. 
werien;  suéd.  vœrja;  allém.  whren; 
dan.  fiyrsvare,  auquel  est  jointe  la 
préposition  for;  holl.  weeren,  dé- 
fendre; xoarande,  garenne;  angl. 
wareny  garenne. 

Garer.  Nous  disons  encore  se 
garer,  pour  se  préserver,  se  garan- 
tir ;  la  signification  de  ce  verbe  était 
autrefois  plut  générale  qu'elle  ne 


l'est  aujourd'hui.  (Voir  Gvérir^  — 
Tiid.  tDorùn,  avoir  soin,  garantir, 
protéger,  préserver;  anglo-sax.  os- 
fan;  island.  veria;  suéd.  vcerja; 
holl.  weeren;  allem.  toahren^  et 
bewàhren,  auquel  est  joint  le  pié- 
fixe  be;  dan.  forsvare,  auquel  est 
jointe  le  préfixe  fors. 

Garnir.  —  Tud.  toomon,  garnir, 
munir,  prémunir;  anglo-sax.  tMir- 
mon;  island.  wama.  Ane  frison, 
wernia,  garantir,  préserver.  En  alle- 
mand, xvamen  ne  signifie  plus  qut 
prémunir,  prévenir,  avertir  quel- 
qu'un du  danger  qui  le  menace. 

Garou.  L'esprit  superstitieux  do 
nos  pères  leur  faisait  admettre  qns 
certains  hommes  étaient  changés  en 
loups;  cette  superstition  parait  avoir 
régné  anciennement  dans  presque 
toute  l'Europe.  (Voir  à  ce  sujet 
Pline,  liv.  Vlll,  ch.  xxviii,  et  Pom- 
ponius  Mêla,  liv.  II,  ch.  i,  et  lir. 
III,  ch.  vi.)  Le  lecteur  peut  eneoie 
consulter  avec  fruit  un  travail  ^ein 
d'un  véritable  intérêt  et  d'une  solide 
érudition,  qui  a  été  publié  ptr 
M.  Bourquelot,  dans  le  dix-oeuviàme 
volume  des  Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France;  ce  tra- 
vail est  intitulé  :  Recherches  sur  la 
lycanthropie.  Ces  prétendus  hom- 
mes-loups étaient  nommés  autre- 
fois, en  langue  d'oU^  ofonc/^  garwi, 
garwal. 

Btecltreret  ad  nan  en  breUt 
Garwal  Tapelent  U  normtD. 
Jadis  le  peêt-hiua  efr, 
E  sonvent  sonleit  aveair. 
Hunes  plaiars  §arwal  demdreat, 
E  es  boscages  oeisas  tindreit. 
Garmel  si  esi  beste  saWage; 
Tant  enn  U  est  ea  celé  rege. 
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n*oiit  point  conservé  le  premier  des 
deux  radicaux  à  l'état  simple;  mais 
il  subsiste  dans  divers  composés^  el^ 
entre  autres,  dans  le  mot  correspon- 
dant à  cehii  qui  fait  le  sujet  de  cet 
artide.  Dan.  4*  vor-ti/v,  loup-garovç 
T  tdv,  loup.  Suéd.  4*  wa'Mttf; 
y  tUf.  AUem.  4»  wâhr^olf;  fwolf. 
HoU.  <•  weM>olf;  y  volf.  Angl. 
k^  were-wolf;  Vwolf. 

Gaspiller,  gâter,  mettre  en  dé- 
sordre, dissiper  avec  une  folle  pro* 
digalité.  (Acad.)  On  a  dit  aussi 
guesfpUler,  que  Ton  peut  voir  dans 
la  ¥ameme  compagnie  de  la  Lésine, 
part.  I,  fol.  205  v«. 

—  Tud.  4*  gaspildanj  dissiper, 
prodiguer,  gaspiller,  composé  du 
préfixe  ga  et  du  simple;  S^  spildan, 
répandre,  disperser,  dissiper.  Goth. 
4<*  gaspiUan;  V  spilîan.  Anglo-sax. 
4*  gespUlan;  9?  spillan.  Island. 
ipt7/a;  perdre,  dissiper,  gaspiller; 
dan.  spilde;  suéd.  spilJa;  angl.  to 
spot/;  hoU.  tpUlen,  participe  gespild, 
avec  le  préfixe  ge. 

Gaucher,  anc.  fouler  les  draps, 
gauchoir,  moulin  à  fouler  les  draps. 
(Voyex  \e  glossaire  de  Roquefort, 
art.  Gauchoir,  et  celui  de  Carpentier, 
art.  Qauchatorium.) 

—  Tud.  4^  wcUchan,  fouler,  pres- 
ser; V  walhari,  celui  qui  presse, 
qui  fouie,  foulon.  Anglo-sax.  4*  vea^ 
can;  V  veakere.  Allcm.  ^^  wal^en;. 
t'wàlker.Suéd.i*w(aka;  VwQJOm. 
Dan.  4<^  wdke;  V  walher. 

Gauchir,  Gauche.  Andenneme&i 
ganchir,  gnenchir,  guendr,  gaa^ 
dhiff  etc.,  signifiaient  aller  de  côté, 
obliquer,  dévier,  se  détourner,  M 
tirer  à  Técftft;  gauchir  se  prend  en- 
core augourdliui  dans  on  sens  fort 


I  devart,  tnitntl  fiit, 
ËÉ  frtu  for«it  coBYtitt  e  nit. 

Nous  avons  dit  primitivement 
gond  fou  gerulf,  genUph;  en  basse 
latinité,  geruiphus,  que  l'on  trouve 
dans  le  passage  suivant  de  Gervaîs 
de  Tilbury,  cité  par  du  Gange  : 
«  Vidimus  enim  fréquenter  in  An- 
^a  per  lunationes  bomines  inlupos 
mutari,  quod  bominum  genus  ge~ 
nUphos  Gain  nominant,  Angli  vero 
toereu^oZ/dicunt;  were  enim  anglice 
virum  sonat,  wolf  lupum.  »  {Otia 
vmperal.f  part.  I.) 

6enUphu$,gerulfU8ygarulfu$,  est 
devenu  garou,  selon  Fanalogie  gé- 
nérale, comme  Amuifas  est  devenu 
Amou;  ionctus  BMulfus,  saint 
Badou;  ioncius  Frodulfut,  saint 
Ftou;  sanekti  âendtt//^,  saint  Ge- 
nou; sanctus  Qeralfus,  saint  Gerou; 
iametuM  MarculfuSp  saint  Marcou; 
êonetus  MinulfUs,  saint  Menou;. 
êondui  PatdulfuSt  saint  Pardou; 
ionehu  Badulflu,  saint  Raoul  ou 
saint  Raoux;  sanctui  Theoduifui, 
saint  Tbiou,  etc.  (Voir  le  Vocabu- 
laire bagiologique  deCbastelain.) 

GandfUs,  gaeulfy  gçamd^^garcu, 
«ont  composés  de  doux  radicaux  ger- 
maniques, dont  Tun  signifie  bomme 
et  Tautre  sigmfie  loup;  les  Grecs  di- 
sai6ntdemémeXvxévep«*«oç.  Lorsque 
Toiigine  du  mot  a  été  entièrement 
oubHée,  on  a  cru  qu'il  était  néces- 
saire de  joindre  le  mot  kup  à  go- 
rou:de  làle  pléonasme  ^mp-gorou, 
aetudlement  en  usage. 

*—Gotb.4*«o(ii^r,  bomme;  TwulfH, 
loup.  Anglo-sax.  4*twr,  ver;  f^vmlf. 
Island.  ^•ver,r  %Ufr.  Tud.  4»  U)er; 
T  wuif.    Las   idiomes   modernes 
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rapproché.  (Pour  le  changement  de 
a  en  au  dans  gauchir  fait  de  gan- 
chir,  voyez  t.  11^  p.  463  et  64.) 

Cil  qal  iuentkirent  k  la  tor,  eil  de  i'ot 
les  tindreDt  si  près  qne  il  ne  porenl  )t  porte 
fermer.  ^Viliebardonin ,  éiit.  Brial ,  p. 
450,  E.) 

Un  boés  en  Ira  en  ose  linip 
U  il  aleit  qoerre  st  viande. 
Garda,  si  vit  on  lens  venir. 
Ne  pot  destarner  ne  guencir; 
Eo  ml  la  lande  s'arrestut. 

(lUrie  d«  Frasot.  t.  U,  p.  ST4.) 

Gauche,  guenche,  guanche,  etc. 
signifiaient  déviaiioOy  indinaison^dé- 
tour.  (Voir  Roquefort,  art,  Guencher 
et  art.  Guenche,) 

Dans  toutes  les  actions  manuelles, 
dans  tous  les  exercices  corporels,  tels 
que  les  manœuvres  militaires^  une 
partie  du  corps  se  porte  en  avant, 
c'est  colle  qui  concourt  principale- 
ment à  l'action;  la  direction  de 
cette  partie  est  alors  en  ligne  droite 
du  rayon  visuel  :  c'est  ce  qui  a  fait 
appeler  cette  direction  la  droite  (di- 
recta),  le  côté  du  corps  qui  est  dans 
cette  direction,  côté  droit,  et  la 
main  de  ce  côté  main  droite.  En 
allemand,  recht  s'emploie  de  même 
dans  le  sens  de  rectus  et  de  dexter. 
On  nomma  gauche  l'autre  direction, 
l'autre  côté,  qui  se  trouve  dans  une 
ligne  oblique  par  rapport  au  rayon 
visuel.  Quelques  étymologistes  ont 
pensé  à  tort  que  droite,  en  parlant 
de  la  main^  venait  de  dextra.  Le  dé- 
rivé de  dextra  est  destre,  dextre  ; 
on  lit  encore  ce  dernier  dans  le 
cinquième  chant  du  Lutrin  de  Boi- 
leau.  Au  m»  siècle,  droit  et  gauche 
n'existaient  pas  dans  le  sens  que 
nous  leur  donnons  aujourd'hui  ;  du 


moins,  je  ne  me  rappeUe  pas  de  les 
avoir  vus  daog  aucun  auteur  de 
cette  époque  :  on  employait  toujours 
OESTRE  (dextra)  et  senestre  (sinisira) 
ou  ESCLANCHE.  (Voir  cc  demief  ci- 
dessus.) 

Jo  Ti  nostft  ieifnoi  seer  as  sua  sied  e 
tate  sa  mildnée  d«s  engeles  fad  emior  lil; 
H  bon  engele  a  deêtre  et  U  titre  a  tenatit. 
{Lipr^  des  Roit,  p.  837.) 

Le  passage  suivant,  extrait  du 
môme  ouvrage^  nous  donne  à  la  fois 
un  exemple  de  destre,  senestre  et  de 
guenchir,  obliquer. 

CItl  iosits  flst  ço  qae  Oea  ploBt,  e  tiii 
les  bones  ?eies  son  père  Dtvid  »  si  qnc 
il  ne  gneMcAi  ne  a  destre  ne  t  seaettrt. 
[Litre  des  Rois^  p.  423.) 

Fedtque  quod  pladtum  erai  esrâm  DMn- 
«0,  et  amhUwit  per  owaies  ru»  D«Wd  p^ 
tris  sut;  non  declinarit  nà  dextenm  sm 
ëd  sinisiram. 

—  Tud.  xJDo/^jan ,  wankàn , 
wenlgany  obliquer,  dériver,  se  dé- 
tourner, se  tirer  à  Técarl,  se  reti- 
rer; anglo-sax.  vikan;  dan.  vige; 
suéd.  vifta;  allem.  weichen,  et  le 
plus  souvent  a6t£7etc^6fi^  avec  le  pré- 
fixe ab;  hoU.  wiihen,  et  le  plus 
souvent  afwiiken,  avec  le  préfixe  af' 

Gaud,  GAirr,  Gauduie.  (Voir 
Gualt. 

Gaufre  :  en  ba&se  latinité,  §ar 
frum.  Les  gaufres  étaient  une  pâ- 
tisserie fort  commutte  au  moyoi 
âge.  A  Paris,  on  les  vendait  ub  de- 
mi-denier au  xui«  siècle. 

Et  ne  poeat  ae  ne  doivent  las  nestret  »e 
les  valiez  donner  qae  ^  iâf\res  poar  aa  de- 
nier, et  f  ij  butons  poar  an  dénier,  b*K 
et  loytls  et  metabjes.  (Ordoaaaace  reUiifC 
aaz  mûtliers^  daas  le  Livre  des  métiers^ 
p.  361.) 

—  AU.   wa/fely  gaufre;  suéd. 
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muQauté,  et  particulièrement  con- 
trat par  lequel  on  associe  un  tiers 
au  revenu  d'une  propriété  qui  doit 
être  partagée  parégales  parts  entre  ce 
tiers  et  le  propriétaire,  bail  à  moitié 
fruit;  dans  la  suite,  ce  mot  se  prît 
pour  bail,  contrat^  accord  en  général. 
On  disait  en  basse  latinité  gasalia, 

iM  babitans  da  chiseaius  Jarisdiction 
peuvent  tfnir  et  prendre  besiall  estranger 
en  compagnie  partiaire,  volgairement  ap- 
pelez gazaille^  ponrm  qu'elle  soit  Traye, 
et  non  feinte.  {Couiumcê  de  SoinhSeper^ 
Ut.  m,  art.  xiii.) 

—  Allem.  gesel,  associé,  com- 
pagnon, camarade;  holl.  gezel; dan. 
gesel  ;  suéd.  gesœlL 

Gazon.  —  Tud.  waso,  motte  de 
terre  garnie  d*herbe,  gaion  ;  anc. 
allem.  wase  ;  allem.  wasen. 

Gehir.  (Voir  Jehir.) 

Gelde,  Geude,  Gueude,  anc.  so- 
ciété, compagnie,  compagnie  de  geng 
de  guerre  et  particulièrement  de 
fantassins,  infanterie  ;  en  basse  la- 
tinité gilda  ;  en  langue  d'oc  gelda. 

Prist  de  ses  cbeTtliers  mil  e  set  cenz  e 
vint  mille  de  gelde,  trenebad  les  garez  des 
ebevals  ki  traistrent  les  earret.  {Lipre  det 

£/  emplit  Dêvid  ex  perte  ejue  mile  sep- 
tingenlii  equitibns  et  viginti  millibus  pedi- 
tom,  subuenavit  omnet  jugalee  curruum. 

La  ocisinn  ftid  forment  grande,  kar  il 
ebtîMWttrentemmedef^tftf.  (IM,,  p.  15.; 
Ei  fëcia  $et  plëga  mêgnû  nimi»  ;  ei  teei^ 
derunt  de  lerêel  triginla  mUlia  peditnnu 
Li  rois  a  ses  geldes  mandées, 
E  ses  maisnies  assamblées  ; 
Sans  noise  et  sans  longe  ptrole, 
Alereitensamble  b  Nicole. 

Sire  liage  del  Cbastel,  ore  ça  venez  avut, 
E  tnte  voslre  gelde^  li  petit  e  li  grant. 

(Cftrvii.  lié  J9r4au  nuimme,  p.  STf). 


wafHa,  waffior  ;  dan.  wafel;  holl. 
wafel  ;  angl.  ioafer. 

Gaugue.  On  appelait  autrefois 
noix  gaugue  une  sorte  de  noix 
exotique,  c'est  la  grosse  nmx  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  noix  de 
Frise.  L'arbre  qui  portait  les  noix 
gaugues  était  nommé  gatigui^,  gau- 
ghuiet.  Voyez  ce  dernier  dans  le 
supplément  du  Glossaire  de  Roque- 
fort. Gaugue  et  gauguter  sont  encore 
usités  en  Picardie. 

Elle  avoit  les  mameletes  dores  qii  loi 
sonievoient  sa  vestureanssi  corn  ce  fuissent 
dens  nois  gûuges  (prononcez  gêuguee)^  et 
estoit  graille  parmi  les  flans,  qn*en  vos 
dex  mains  le  peasciés  enclore.  (FaàUau 
fAncoêêin  et  HîeoUUe,  p.  393.) 

Penr  de  tout  ieelnigardin  avec  le  grande 
eoort  des  malades,  poKfiiitfr  et  antres  arbres 
avee  de  tons  les  berbages  croissausen  l'atre 
et  eJUmentière  des  malades,  joir  pendant 
neuf  ans.  {Bail  tfe  1450  cité  dans  le  Snp* 
plément  di  glossaire  de  Roqnefort,  art. 
€eMgkMier,) 

— Anglo-  sax.  h^valh-^ui,  vecdh- 
mit,  sorte  de  noix  exotique,  com- 
posé de  vo/Zï ,  vecUk ,  étranger , 
exotique  et  de  nuty  noix.  Anc.  is- 
land.  4®  walh-not;  2®  wcUh;  3"  not 
Holl.  wal-noot,  grosse  noix,  noix  de 
Fnse;  noot,  noix.  Allem.  wall-^uss 
et  nuss,  noix  commime;  angl. 
walr^nut  et  mit,  item;  suéd.  wal- 
naU  el  nœt  item .  Tud.  walahy  étran- 
ger^ exotique,  miz,  noix. 

L'aspirée  gutturale  forte  /i,  pro- 
pre aux  idiomes  germaniques  se 
change  assez  souvent  en  c  dur  dans 
les  dérivés  français  (voir  t.  If. 
p.  4  07)  ;  elle  s'est  changée  en  g  dur 
dans  wàlahy  vaih  devenus  galgue, 
gaugue, 

Gazaille,  anc.  association^  com- 
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(Voir  QUda  dans  le  glossaire  de 
àtx  Cange,  et  Gelde,  Queude,  dans 
celui  de  Roquefort.) 

—  Ane.  alleni.  ghilde;  société^ 
assodatioB,  compagnie;  anglo-saz. 
$M}  suéd.  gUde,  gille;  angl. 
guild;  hoU.  gild,  société,  asso- 
ciation, confrérie  ;  allem.  gilde,  as- 
sociation^ corps  de  métier,  com- 
pagnonnage; dan.  géUjâe,  compar 
pagnie,  cortège. 

Gerbe,  autrefois  garbe  :  en  basse 
latinité,  gorôo.— Tud.  garba,  botte» 
jaTelle,  gerbe  ;  on  trouye  aussi 
dans  Tatian,  ch.  lxxii,  {  2,  le  di- 
minutif gerbilinm,  avec  la  même 
signification;  dan.  kicerve,  javelle, 
gerbe, suéd;  kœrfm^  kerfioe,  item; 
allem.  garbe,  gerbe;  hoU.  garf, 
garve,  item. 

Gerfaut  ;  en  basse  latinité,  giro- 
falco,  sorte  d*oiseau  de  proie  très- 
gros  et  tràs-fort;  il  semble  tenir  à 
la  fois  du  faucon  et  du  vautour  : 
aussi  son  nom  »-t-il  été  formé  du 
nom  de  ces  deux  oiseaux.  —  AUenu 
4*  gerfalk,  gerfaut;  8»  geier,  vai>- 
tour:  a^"  falky  faucon.  Dan.  i^grib- 
fùlk  ;  rgnh  ;  3o  faik.  Holl.  4*  gier- 
valk;  f  gier;  4*vatt.  Tud.  gif,  vau- 
tour; fakho,  faucon. 

GiEST,  Ghez,  GUE,  Gée,  auc.  le* 
vure'de  bière. 

llMi,  étn  deaiert  okole,  poor  fiêti. 
(Confie  49  rbftflui  in  Wes,  49  i960p 
(AU  par  Roqieroit,  sippl.  to  flenalre,  ait. 

Gi€.) 

Ob  fiit  le  bsD  qae  looi  foomian  «si  fe* 
ront  ttïrt  ptln,  soit  bltae  oa  bron,  wts- 
telles  et  caifoQiét  ptar  YendM»  faneot 
leealx  k  toftls  et  uas  fUx,  sor  le  roarTiit 
de  10  Ht.  (Refistrt  inx  édiu  de  1560»  eité 
diBt  le  rapylésent  to  flofitire  de  Ro^oe- 
fert,  art.  Aémfttrt.) 


—  UoU.  gist,  ge$t,  levure  deUèie; 
bas  allem.  geH;  az^.  ye$t,  item; 
suéd.  giœst,  ferment,  levaîn^levore; 
dan.gœr,  item. 

Gigue,  Gigbe,  sorte  d*ancien  ins- 
trument de  musique  à  cordes,  dont 
on  jouait  avec  un  archet  :  c'était  im 
espèce  de  violon  :  en  basse  latinité, 
giga.  Le  mot  gigue  se  prit  égale- 
ment pour  une  sorte  d*air  dont  1« 
mouvement  était  vif  et  gai;  on  jouait 
ordinairement  cet  air  sur  Tinstra- 
ment  qui  porte  le  même  nom.  Cest 
ainsi  qu*on  nommait  retuanges,  re- 
tnumges,  des  airs  jonés  avec  larolt. 
(Voir  le  roman  de  Brut,  t.  Il,  p. 
111  et  112.)  Ea&n,  gigue  s'employa 
pour  désigner  une  danse  exécutée 
sur  Tair  dont  je  viens^e  parier;  celle 
danse  était  encore  en  usage  dansk 
siècle  dernier. 


G«  Mria  Jo)i1eiea  de  viele. 
Si  lal  de  Base  et  de  Crestele, 
Et  de  harpe  et  de  ebifoaSe, 
De  la  tigne,  de  rarmoaie. 
De  I*  talteire;  et  en  la  rtKe 
Sai-sd  bien  chuter  ane  aote. 

{L$$  étmm  Hmwii  rttmm*  éàm  I 


De  tos  estmmeas  sot  mlatrle. 
Et  de  diverse  eaaierie  ; 
Et  Biiilt  sot  de  lais  et  de  atte. 
De  Tiele  sol  et  de  rote» 
De  lire  et  de  saterion. 
De  harpe  sot  et  de  eboron. 
De  gigke  sot,  de  sinphoale. 
Si  uvoit  asses  d'aimoole. 

(a«ai.*im.t.  t.^n■•) 

—  Island.  giga,  gigue,  sorte  de 
violon;  anc.  allem.  gige,  geige,  gir 
gel,  item; suéd. (7i()fa> violon;  allem. 
geige,  item. 

GuLiSB.  Certains  manuscrits  an- 
ciens portent  gkiee,  gléee;  en  basi* 
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latinité^  gU$,  ^i  m  trouve  dans 
Isidore  de  Sévilie.  —  AUem.  klei, 
âigile^  glaise  ;  hoU.  klei;  angl.etoy. 

GuLPin.-—  Ânglo-saK.  gdpan, 
glapir,  japper;  aoc.  aUem.  gelfm , 
idàffen;  allem.  gelf^m;  suéd.glœf" 
ja;  angl.  toykp;  hoU.  Ae/fen;  dan. 
kait€.  Pheieurs  de  ces  mois  offrent 
une  transposition  du  I.  (Voir  à  eet 
égardt.  II,p.  422.) 

Glefe,  anc.  écoulement,  flux,  sé- 
crétion, humeur,  mucosité,  pus,  sa- 
nie» 

8e  rtfiniOB  de  quoi  dois  somnes, 
D'ettre  orsaeilleoi  n'irons  ttlent; 
Se  pensons  k  l'ensendremenU 
Voir  ce  n'est  pu  chose  monlt  nete. 
An  prenier  ne  sonunes  qoe  $i€i4; 
Tant  coB  rivons  ne  valons  riens. 

(I«  Mf  dM  MM4IIM.  toM  4Mt  l«!lMT«af«. 
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gUtêchen  ;  holl.  gUiêen,  glUdên  ; 
dan.  glide  ;  angl.  to  ilide, 

Gloutebon,  sorte  de  plante  que 
les  Latins  nommaient  lappa  ;  elle 
porte  des  fruits  oblongs^  gros  comme 
de  petites  olives,  qui  sont  hérissés 
de  piquants  :  ces  fruits  s'attachent 
aux  habits^  ainsi  qu'aux  poils  et  à 
la  laine  des  animaux.  En  basse  !»• 
tinité,  gliê  signifie  glouteron^  et  se 
trouve  arse  cette  signification  dans 
le  l^que  de  Martinus  et  dans  le 
glossaire  de  du  Gange.  Nous  disions 
andennement  glettm  et  gleteron 
(Voyex  le  O/otMtre  de  Lille,  p.  48.) 
,  —  Tud.  kletta,  glouteron;  allem. 
klette;  holl.  klisee^  klis.  Ces  mots 
paraissent  tenir  à  un  primitif  germa- 
nique signifiant  s'attâaher  à.  Goth. 
hlôda,  s'attacher,  se  fixer,  adhérer 
à;  anglo-sax.  clefoen;  island.  klad- 
doj  Jdudda;  holl.  kleeven;  angl.  t9 
cleave. 

GoBtuN,  lutin,  esprit  follet;  en 
basse  latinité  gobelinus.  Orderic 
Vital  dit  en  parlant  d'un  démon  que 
Saint-Thaurin,  évéque  d'Evreux, 
chassa  du  temple  de  Diane  :  «  Adhue 
in  eadem  urbe  degit,  et  in  variis 
fréquenter  formis  apparens  nemi« 
nem  laedit  ;  hune  vulgus  ^obeHnym 
appellat.  »  (  Histwia  eecleeiasHca, 
liv.V  ddOiBkisUmœNùrrnannorum 
seriptwes  de  du  Ghesne.  p.  S66.) 

Et  si  connut,  par  inspiration  divine,  ta 
Srande  et  merveUleose  propriété  d'ieelle, 
«ni  estoit  de  contraindre  les  feMltoib 
{Cûuies  êi  jùfêut  iewiêêê  Souêëtëmi  ésê 
HHtn^  aoav .  iv.) 

De  petits  ÀBOirs  ne  taade 
DtnsoiC  aaprès  la  strabsnde. 
Et,  le«r  faisant  Maints  tonrs  «alias. 
Riaient  coaraie  des  §oMiiu» 

(£«  ab»i  Mt  nmmit»,  «k.  is.  f.  Iff.) 


(Voir  un  autre  exemple  de  ce  mot 
dans  le  Livre  du  roy  Modnsetde  la 
reym  lUeto,  éd.  de  E.  Blaze,  f^  84 

—  Angl.  gleet,  écoulement,  flux, 
gonorrhée,  pus,  sanie^  dérivé  de  to 
ghde,  couler;  anglo-sax.  gUdan, 
item;  anc.  allem.  gHden,  item, 

Glette,  oxyde  de  plomb  ou  li- 
tharge.  Anc.  allem.  glotte,  oxide  de 
^mb,  glette,litharge.  Allem.  gUttte, 
item.  Suéd.  gUtte,  item. 

GusBER.  Ce  mot  dérive  d'un  pri- 
mitif germanique,  composé  du  pré- 
fixe  ge^  gt,  et  d'un  verbe  qui  signi- 
fie glisser;  en  allemand,  en  hollan- 
dais et  en  danois,  le  préfixe  a  perdu 
«a  yoyeUe  et  le  vert»  simple  sa  con- 
sonne initiale. 

—  Anglo-sax.  sUntan,  glisser, 
«i  avec  le  préfixe  geslintan;  suéd. 
Mvêa  et  giilmta;  allem.  gleiten. 
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— -  Ang;!.  goblin  et  hothçobUn^ 
lutin^  esprit  follet^  gobelio  ;  allem. 
kobold,  item;  anc  allem.  coMd, 
cobely  démoD^  diable.  11  est  possibW 
que  ces  derniers  proviennent  du  grec 
xé6aXo; , fourbe^  imposteur  ;  mais  cet 
n^est  qu^en  passant  par  les  idiomes 
germaniques  que  ce  mot  nous  est 
parvenu  sous  la  forme  àegobelin, 

Godale;  G0UIMLLE9  anc  sorte  de 
bière  de  bonne  qualité.  (Voir  une 
remarque  à  la  fin  de  Tarticle  Bière, 
p.  289.)  De  godale  on  fit  godailler, 
qui  nous  est  resté,  comme  de  ddre 
on  fit  cidrailler.  (Voir  celui-ci  dans 
le  glossaire  de  Roquefort) 

TiTerniers,  dont  miinz  sont  en  detes, 
Ront  toniius  de  ▼!■  en  chirretes, 
Qa*io8  soDdoiere  ^m  en  denasdeit* 
Troables»  ttoot  It  lie,  vendest. 
U  titre  lesr  godaUs  crient, 
Qai  est  d'Arrax,  si  comme  il  dient. 

{Bnmelutlêê  rofmmm  iifmafm,  t.    11.  p.  4n.) 

Uoe  rifiere  trenve  qnl  d'on  pendtnt  tvtle, 
Volentien  en  benst,  mtls  trouble  ert  coa 
0odêle. 

(JImmm  de  Btm  «m  frmm$  pUê^  f.  49.) 

Car  il  t  iaissië  son  mestier 
De  drtper  pour  brtsser  gouiele. 

(  Tkiétr*  frmmÇêiâ  M  «oyra  Af»,  p.  8S.) 

—  Anglo-«ax.  4*  god,  bon;  S® 
eale,  bière.  Island.  1  »  godur  ;  i?aul. 
Dan.  1»  god  ;  2«  œl.  Suéd.  1»  god; 
t?œhl,  œl.  Angl.  I*  good;  «•  aie. 

GoiRE  ou  GoiRAi«^  anc.  sorte  d*oi- 
seau  de  proie  que  nous  appelons 
aujourd'hui  bondrée,  les  Italiens 
foiano,  les  Espagnols  et  les  Portu- 
guais  gama.  Cet  oiseau  ressemble 
assez  au  vautour.  (Voir  THistoire  de 
la  nature  des  oiseaux^  de  Bellon 
art.  Boudrée,) 

—  Tud.gir,  vautour;  island.getV; 


allem.  geier^geyer ;  àan,griJb;  haU. 
gier. 

GoRFAMoii,  Gunfaudii,  anc.  dra- 
peau^ bannière^  étendard. 

Ceiiment  espées  del  teer  vianeii, 
Eseoz  Mt  cenz,  espiei  valeiUieit, 
E  fSJi/iMMHU  Maacs  e  bloli  e  verseili. 

Ub  saea  btroo  pioisié  isl  mt  els  rkefe- 


CU  porta  99MfutoM  d'aa  drtp  vemeil  dXs- 
paine. 

Virent  de  si  al  goufano» 
Qii  porta  Taigle  d'or  en  son  ; 
U  trorerent  Teapereor 
Et  de  sa  maisnie  la  flor  ; 
Od  lui  fareai  11  gentil  borne 
Et  li  bon  cheralitr  de  Rome. 

(ItMi.  d*  Brmt,  U  It,  p.  9KL] 

On  disait  en  basse  latinité  9101/- 
fano,  gontfano,  gonfano.  Ces  mots 
tignifiaienl  étymologiquement  dra* 
peau  de  bataille,  étendard  de  guenc 

—  Tud.  4<^  gundfano,  guntfcma, 
kundfano,  drapeau,  étendard,  ban- 
nière, enseigne;  V*  gtmd,  kund,  bt- 
bataille,  combat,  guerre  ;  3^  fcuto. 
drapeau,  étendard, bannière.  Anglo- 
sai.  h^'guthfana;  f  guth;  3^/iiiia. 
Islande  4®  gunnfani,  gxmfana  ;  â* 
guun;3^  fana.  Les  idiomes  mo- 
dernes n'ont  conservé  que  le  second 
de  ces  deux  radicaux.  —  Allem. 
fahne,  drapeau;  dan.  fane  ;  soéd. 
fana;  holl.  vaan. 

Gorge.  —  Allem»  T^o^^y  partie 
antérieure  du  cou,  gorge  ;  hoU.  gor- 
ge/; suéd.  gurgall;  dan.  gwrgeL 

GouiNE,  femme  de  mauvaise  vie. 
—  Anglo-sax.  cwen,  femme;  cven^ 
femme  de  mauvaise  vie,  prostituée. 
Goth.  quino,  qwino,  feoune  ;  island. 
gwinna,  item;  anc.  allem.  quenê  ; 
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ranghûs  a  conservé  qoeeriy  pour  si- 
gnifier la  femme  dn  roi,  la  reine^  et 
queany  une  prostituée  ;  tud.  qumoj 
femme;  quamamssi^  libertinage. 

I  Gousse.  (Voir  Cosse.) 

I  GoCTTB>  maladie .  — AUem.  ^icht, 

'  goutte;  angl.  gou^; dan. gtg<; suéd. 

gieht  ;  holl.  jigi. 

GBAiiy  Graim^  on  disait  Grains, 
GiiEfiis  arec  un  substantif  servant 
de  sujet  au  singulier.  Ces  mets  si- 

\  gnifiaient  autrefois    f&ché,  triste, 

peiné,  morne.  Grande^  Graigne, 
\^\îiïey  soud,  chagrin,  affiiction. 
GramoieTf  Grainmiery  OrémoieffUt- 
eber,  affliger,  être  f&cbé,  être  affli- 
gé. En  italien  gramo,  triste,  affligé, 
peiné,  diagrin. 

Tu  les  eontit  qatoque  il  en  oîé. 
QqiBt  renient  H  reis  Hagm  graint  en  fnd 
«  ntris. 

(r«y.  et  CkatUm.  à  Jtfr.  t.  m.) 

OviBt  co  o!  le  père,  grehii  en  fnd  e  Irez. 

{Chom.  d»  Joré.  #W4Maw.  p,  SS6.) 

Molt  iTex  bai  esté  en  §rÊàde 
De  reeonter  bit  rostre  fie  ; 
Plains  estes  de  nelMeôUt. 

—  Tttd.  gram,  f&ché,  chagrin, 
triste;  gramjam,  fâcher,  affliger. 
Angio-8ax.gfram^,  triste,  fâché,  cha- 
grin ;  dan.  gram  ;  suéd.  gram,  gram- 
se;  holl.  gram;  angl.  grim;  allem. 
4*  gram,  peine,  souci,  chagrin,  af- 
fliction; 2^  grâmlich,  triste,  cha- 
grin, peiné.  Island.  1*  gran^;  !• 
grofnuT» 

Grappe.  —  Anglo-sax  .  erop, 
rropp,  grappe;  angl.  grape,  item; 
tud.  trappy  drappo;  isfland.  druga; 
suéd.  drufwa;  dan.  drue;  allem. 
traube  ;  hoU.  tros* 

Le  français  grappe  est  plus  voi- 


sin de  Tanglo-saxon  crop  qu'il  ne 
Test  des  motS  correspondants  des 
idiomes  germaniques  parlés  sur  le 
continent.  C'est  ime  preuve  ajoutée 
à  tant  d'autres  de  la  ressemblance 
qiie  l'anglo-saxon  avait  avec  le  fran- 
cisque, ainsi  que  lesavantM.Grimni 
Ta  fort  bien  démontré  et  que  je  Tai 
fait  observer,  p.  263. 

Remarquons  «icore  dans  crop, 
trapp,  traube,  la  permutation  d'oAe 
consonne  appartenant  à  un  organe 
en  une  autre  consonne  d'un  orgase 
différent.  Ces  sortes  de  substitutions 
se  rencontrent  également  en  grec  ; 
elles  ont  lieu  principalement  entre 
le  dialecte  attique  et  le  dialecte  do- 
rien.  Att.  T^éxt,  Sre:  dor.  ic6xa,  6xa 
(Voyez  à  cet  égard  tome  II,  p.  79- 
84.) 

Gratter,  ÉcRATicifER.  Celui-ci 
est  un  composé  du  premier  et  de  la 
préposition  «latine  e,  ex.  ^  Tud. 
krazôn,  krazjany  gratter;  island. 
kratta,  gratter;  égratigner;  dan. 
kratscy  item;  allem.  kratzen,  holl. 
hramen,  krabben;  angl.  to  scrateh, 
gfatter,  égratigner;  tê  grate^  gra*- 
ter,  râper. 

On  doit  rapporter  au  même  pri- 
mitif notre  verbe  chatouiikr;  en 
patois  du  Jura,  gatailli;  en  patois 
lorrain,  gattié;  dans  celui  du  Pié- 
mont, gatié;  dans  celui  du  Langue- 
doc, gutillar;  dans  celui  des  Hautes- 
Alpes  et  de  la  haute  Provence,  gra- 
tiUar.  Ce  dernier  ifest  évidemmant 
qu*un  fréquentatif  de  gratait,  gratta*. 
(Voir  t.  H,  p.  36Î.) 

Gredui.  —  Goth.  gredags,  affamé, 
famélique,  goulu,  avide;  de  greéus, 
faim;  tud.  grutag ,  affamé,  famé- 
lique; anglo-«ax.  grœdig,  affamé, 
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gonki^  gommand,  airida;  isUnd. 
ffrodmqwr  ;  dan.  ^nadig;  angl. 
qrt^y;  allêm.  qUfig. 

GftAERy  KoKkAy  termes  de  marine. 
ûrier^  e>8t  garnir  on  namre  à^agréi, 
c'eatrà-dire  de  toutes  les  voiles, 
vergues  y  poulies,  cordages,  etc., 
dbnt  il  a  besoin  pour  être  en  état  de 
naviguer.  Agrei  se  prenait  antrefois 
ponr  préparatifs,  nmnitioDs,  apprêts, 
appareil,  attirail;  ce  mot  est  com- 
posé de  la  préposition  latine  ad  et 
du  primiUr  germanique  qui  a  fourni 
le  verbe  gréer: 

Li  eaitêl  ferai  ttl,  et  métrai  tant  û*tt§rei^ 
Bien  fos  porret  detfeadre  e  de  eontt  e 
de  reL 

-^  Anglo-sax.  gercBdUm,  prépa- 
rer, apprêter,  composé  du  préfixe  g$ 
et  de  rœdioHj  qui  a  la  même  signi- 
fication; gercBd,  apparefl,  attirail, 
équipage,  harnais.  Goth.  reUdjan, 
raihjan,  et,  avec  le  préfixe  ga,  g<»- 
rajariy  préparer,  apprêter,  disposer, 
ordonner;  anc  allem.  gereiten, 
fnten,  item;  islaad.  greeda,  rMa; 
fldéd.  reda;  holl.  4*  gereed,  reeèk; 
prêt;  î«  reeden,  préparer.  Dan. 
4* rede;  S*  berede,  avec  le  préfixe 
6e.  AJSmsï.  4*  bereit;  Y  bereitm. 
Afigi.  ready,  prêt,  préparé. 

GurAiGNE,  GMrAiif  E,  anc.  êrifau, 
désignait  une  sorte  d'oiseau  de  proie 
que  nous  i^pelons  aujourd'hui  ger- 
faut; l'italien  grifagno  signifie  qui 
eei  d'un  oisetfQ  de  proie,  qui  est 
piefie  à  un  oiseau  de  proie,  et,  au 
figuré,  qui  a  un  regard  d'oisean  de 
proie,  qui  a  l'air  hagard,  rébarbatif. 
N«tre  aaoien  mot  grif$igne  avait 
un  sens  toutàfaU  semblable  à œlni 
du  mot  italien,  pris  au  figuré;  il  fi- 


gnifiait  qui  a  un  a^eet,  mi 
sauvages,  féroees;  un  air  hagard, 
menaymt,  rébarbatif.  En  basse  la- 
^^^,  grifako  et  girofako  aigni- 
fiaient  le  gerfaut  ou  griCau,  qui  était 
le  plus  gros  et  le  plus  foH  des  oi- 
seaux dont  on  se  servait  pour  la 
volerie.  (Voir,  dans  du  Gange,  Gn- 
falco,  Qif9fako;  dans  Roqoefort, 
Qrifau,  Qrifaigne,  et  d-desans, 
p.  378,  l'article  Qerfaut,  pour  l'étf- 
mologie.) 

I  reis  Aifron  refte  de  Ik..^ 

B  od  M  dtneeebe  (dnolse)  oei^aisat» 

CenfMe,  Sere  e  §Hfalïïe. 

GaniEa,  Griiuge,  ÇmuàCXÊL  — 
Allem.  grimmen,  se  grimer,  grima- 
cer, rechigner;  holl.  grimmen,  item; 
grimatzen,  grimaces.  Dan.  grim, 
difforme,  contrefait,  défiguré;  gri- 
matse,  grimace.  An^o-sax.  gremen, 
griman,  grimacer;  islaod.  grim, 
item;  suéd.  grma,  item;  angl.  (o 
grtn. 

Grincsr.  —  Tud.  grmuxôn  et 
grisgrimméii,  grincer  les  daits; 
goth.  grimisan;  angl.  te  grind. 

GR0GAf2T,  anc.  petit,  diétiL  II 
se  disait  principalement  d*uii  pstit 
dieval,  ûnsi  que  le  remarquent  Bo- 
rel  et  Roquefort  dans  leurs  glos- 
saires. Le  peuple  se  sert  encore  au- 
jourd'hui de  ce  mot,  pour  désigner 
un  honmie  d'une  petite  iaille  et 
d'une  chétive  apparenoe. 

Les  traies  reçot  on  niei. 
Uns  tilret  f  rist  loa  erm§éUL 

(JVmmmm  ratmtUé*rmklims^%,l,  p.  UL) 

It  Si  iftoit  nsntet  deasos  i  §rm§âUt 
Qoi  rtmUéiire  vt  asMs  nieeli  t'as  Biki. 

(CStm.  *  Al  OwMfiB.  c  ri,  |L  HM 

—  AUem.  gering,  petit,  ehéttf. 
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meau,  minime,  composé  du  préfixe 
^e  et  de  rmg,  qui  avait  autrefois  la 
même  signification;  hoU.  gering; 
dan.  Hnge;  suéd.  ringa. 

Gais.  —  Tud.  flfTM^.gris;  anglo- 
sax.  greig,  Çfrœg^  gris,  grison,  gri- 
sonnanty  en  parlant  des  cheveux  et 
ds  la  barbe  des  vieillards;  allem. 
greiSy  grau;  dan.  groa;  suéd.  grao, 
gro;  angl.  gray^  grey;  holl.  griis, 
gris,  ne  se  dit  que  des  cheveux  et 
des  poils;  groavo,  gris  en  géné- 
ral. 

GRom,  Gromet^  aae.  lalet,  ser- 
viteur: en  basse  latinité,  gramus, 
crèmes,  grùtnetus. 

A  ceste  gent  sont  compttfiion 
Mtaviis  gnmmet^  maanis  gtrehon; 
Des  boiaet  gens  boivent  le  vin, 
Qae  il  earient,  au  qoemlir. 

(IMkv  dte  JI/«*«  M  Al  Urff»,  «Ii4  d«w  1*  glMMlr* 
dcCarpMtkr,  art.  Orûam.) 

Daqael  Jaqaa  le  Coq  I*eipoiant  ettolt 
lerrltear  ei  firomet.  (Lettres  de  rémiislon 
ée139t,eitéesf^V{.) 

Angl.  groom,  serviteuf,  valet, 
garçon;  goom,  homme,  mot  inusité 
à  rétat  simple,  mais  se  relrouvant 
dans  quelques  composés.  Tud.  gomo, 
gemo,  homme;  goth.  guma,  gvr 
mem;  anglo-sax.  guma  ;  anc.  allem. 
gam;  Tallemand  moderne  n*a  con- 
servé ce  mot  que  dans  le  composé 
(râuttgam,  fiancé,  futur,  de  braut, 
tracée,  et  gam,  homme.  Dans  le 
français  grmnme  et  dans  Tanglais 
freom,  1er  a  été  i^vté  ifrèa  le  g, 
comme  dans  Laufiues  de  Lingona. 
(Voir  tome  II,  p.  443.) 

GaoïofELEa.  —  Anc.  allem. 
gnunmeln ,  grumen  ,  murmurer , 
gronder,  grommeler;  snéd.  grymta, 
item.  Ces  verbes  sont   formés  au 
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moyen  du  préfixe  ge  doot  il  n'eal 
resté  que  la  première  lettre.  L*aap 
glais  a  le  composé  io  grumble  em- 
ployé dans  la  même  signification  ei 
le  simple  rumble,  faire  un  bruit 
sourd,  gronder;  allem.  rumrMlnf 
item  ;  dan.  rumle  bourdonner,  mur* 
muver,  grommeler;  holl .  rommeten, 
bourdonner;  rofmneling,  ou  avec  le 
préfixe  ge,  gerommçl,  bourdonne- 
ment^ grouillement. 

Gros  :  en  basse  latisàté,  groêtut  ; 
en  italien  grosao.— -Tud.  grôt,  qui  a 
de  rétendue  dans  toutes  les  dimen- 
sions, gros,  grand,  large»  épais; 
allem.  gross,  item;  dan.  grov  ;  suéd. 
grof;  angl.  gross;  holl.  grof. 

Gruau.  Grain  mondé  et  écrasé 
avec  la  meule.  On  fait  du  gruau 
d*avoine,  d*orge,  de  froment.  On 
disait  autrefois  gru,  gruel,  pour 
grut,  grutel;  en  basse  latinité  gru- 
tum,  grutelltm,  gruelhm.  (Voir  le 
glossaire  de  du  Gange  ainsi  que  le 
recueil  intitulé  Jongleurs  et  trcun 
t)^6S  publié  par  M.  Jubinal,  p.  405.) 
—  Anglo-sax.  gify^J^s  gruau;  tud. 
çruii;  bas  allem.  grutt;  allem. 
grUiiu;  koU.  grutU;  dan.  gryyn; 
suéd.  gryn.  Tous  ces  mots  pro- 
viennent d*un  primitif  germanique 
qui  aigmfie  écraser,  broyer-  iVoir 
Gruger,  qui  suit.) 

Grugvr,  briser  quelque  chose  de 
dur  et  4s  fec  avec  les  dents: 
«  Qff^atÊt  des  croûtes,  des  macarons^ 
du  suere*  »  (icad.)  Ègruget,  c«Mer, 
briser,  mettre  en  poudre  dans 
régrugeoir:  «  Égruger  du  sel,  du 
suere.  »  (Acad.)  Égruger  est  com- 
posé de  gruger  et  de  la  préposition 
li^e  0,  «?.  On  dit  en  wallon 
gfttsl,briser,  broyer.— Tud. grusen^ 
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briser^  broyer  ^  écraser;  goth. 
krtustan,  krotan;  bas  allem.  grti- 
$en;  hoU.  gtvizen;  suéd.  krossa  ; 
dan:  kryste  ;  angl.  to  crush, 

GvkVT,  Gaut,  Gxvh,  Gaudii% 
anc.  bois,  forêt,  bocage,  terra  in- 
culte où  croissent  des  broussailles  : 
en  basse  latinité,  waldus,  wal~ 
dum,  guaïdus,  gualdum,  gaudus: 

De  vers  on  gualt  dm  f  rtnz  leons  II  Tient, 
Malt  pirest  petmese  orfoillus  e  llenî 
SiB  cors  mtlsiMS  i  tsttt  e  requert  ; 
A  bris  se  preneit  tmbetdoas  por  loitler. 

iCkmu,  é0  Mmmâ,  M.  ctixu.) 

Lt  belle  estoU  éessovt  os  pis, 

SI  escoatoU 
Les  oyssiaos,  poix  rer ommançoit 
Le  lii  qae  ei  très-bien  Jisoit, 

Qn'tn  ee  termine 
Rftentissoit  gaut  et  gaudine, 

eonlM,  t.  Il,  p.  181.) 

Toat  le  bmeil  et  le  gmu  résonne 

De  son  eier  ton  ; 
Maint  dons  Terbelet  et  main  ion 
Faisoit  adonten  sa  chanson; 

Bien  rentendi. 
Elle  chanta,  le  gaut  tanti, 
Et  Je  cornai,  le  bois  bondi. 

{likk  MM  «1  179.) 

GO  Ton»  doingde  lire  congié.... 
Ka  prés,  en  Jardins,  en  gaudiuet, 

(BÊmmm  d$  U  tLou.  t.  Il,  p.  440,  t.ISTIOJ 

—  Tud.  wald,  vxdt,  bois,  ferét; 
anglo-sax.  wald^  vudu  ;  allem. 
wcUd;  hoU.  woud,  toont;  angl. 
wood;  dan.  ved;  suéd.  wed, 

GuÉDER,  soûler,  faire  manger  avec 
excès.  Ce  mot  familier  a  vieilli  ;  on 
ne  remploie  guère  qu'au  participe 
et  aux  temps  qui  en  sont  formés. 
Le  voilà  bien  guédé.  Il  $*est  bien 
guédé  (Académie).  —  Tud.  weidôn, 
paître;  weidanôn,  faire  paître;  anglo- 


sax.  i^Mhan;  anc.  isTand.  weida; 

dan.    fœde;    suéd.     beta;    allem. 

4"  weiden,  paître  et  faire  paître; 

9?   weide,  pâturage,    pâtis.  HoU. 

^^weiden;  f?  toeide.  Angl.  4*  to 

feed;  9?  feed. 

GuERDos,  Gderedon^  GcERaEIX», 

etc.,  anc.  prix  d'un  service,  d'une 

bonne  action,  salaire,  récompense, 

présent. 

Ensi  Yet  don  raaIraU  tergant 
QdI  tnte  Jnr  ra  repmefaant 
Sun  grant  service  h  snn  segnar; 
Ne  se  prent  garde  h  Penoar, 
Ne  4«s  biens  ne  dir  gmereimm 
Qn*il  a  eus  en  sa  naisui. 

(■arb  «•  Fme».  t.  n.  p.  »!.) 

La  peine  et  le  gnerion  se  doit  entretenir. 

(U  Omttmit,  pv  P.  HalUriM.  dl<  {«r  R*qMlm. 
•rt.  Gmgritm.) 

Ne  TOUS  aventarez  pour  receToir  tel  éon 
Con  ce  premier  montant  a  pris  en  gttr- 

rtëM; 
Car  k  telles  anmosnes  tel  presse  ne  vit-on. 

(dfM.  ég  ém  Gmucim,  t.  II,  p.  Wk) 

De  guerdon,  gueredon  on  focma 
le  verbe  guefdonner,  gueredonneff 
donner  un  salaire,  récompenser. 
Amilles,  Je  ynell  sans  delay 
Vostre  bienfait  guerreiâmmer^ 
Et  TOUS  Tueil  à  femme  donner 
LabUs,  doit  on  fait  grant  conte. 

{7%iitf*/mmtai$  au  Moy»  àyt,  p.  f».) 

Dont  realTrat-ele  lo  fwrreëim  et  son 
traYalL...  Li  jngieres  cani  il  Tcnrai,  liren- 
derat  guerredonûe  sesTertna;  seli  Tinett 
h  remembrance  11  mal  cal  ele  at  faiz ,  « 
forment  doiet  ke  li  Jngieres,  U  Tenir  Ml 
por  guerreioneir  Jes  Tertoz,  ne  poiset  si*- 
tilment  les  malz  qui  fait  sont,  et  si  guerre- 
donet  la  nuit,  qnant  il  tuU  acomplîr  faa. 
{livredeJot^p.kÙ\.) 

On  trouve  en  italien  guiderdone, 
récompense,  salaire  ;  en  langue  d'oc 
gmzardofi,  guiardon,  guierdon  ;  « 
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espagnol  galœrdm;  en   portngais      bien  (rem,  accusatif  de  res),  joints  à 

folcvidâd;  en  basse  latinité,  t£>ûier- 

doman. 

—  Tnd.  xMarUm,  récompense, 
rémonération;  composé  4^  du  pré- 
fixe widat  qui  équivaut  au  préfixe 
latin  re,  et  y  de  Mn ,  prix,  salaire, 
récompense.  Goth.  4"  wiihra  ; 
launs;  anglo-sax  1»  widar;  f?  lean, 
km;  island.  4<»  vid;  2^  Icam;  al- 
iéna. 4»  twVfer,  wieder;  «•  tohn; 
«éd.  4*verfef;  rton. 

Le  /  du  primitif  widarUm  a  dis- 
paru dans  widerdonum,  guiderdcme, 
gazardon,  gverdon,  et  un  d  est 
▼enu  se  joindre  au  r  par  attraction, 
eommedans  carder,  Dordogne,  mou- 
dre, formés  de  carere,  Duranius, 
fnolere,  etc.  (Voyex  tome  H,  p*  4  48.) 
Il  est  probable  qu*une  certaine  anar 
logie  de  signification  entre  donum 
et  le  mot  germanique  a  influé  sur  le 
mode  de  trani^ofmation  que  celui- 
ci  a  subie  en  passant  en  latin  et  a 
déterminé  la  forme  widenhmun 
dont  dérivent  directement  les  autres 
formes  qui  viennent  d*ètre  men- 
tionnées.  Quant  à  l'espagnol  galar- 
dan  et  au  portugais  goiardàû,  ils 
offrent  une  transposition  du  d  et  du 
I  du  primitif  widarlon.  (Voyez  à 
regard  des  transpositions  des  con- 
sonnes, tome  II,  p.  448-4 n.)  Les 
formes  iîrançaises  gueredon,  guer- 
redûH  ne  sont  que  des  altérations 
graphiques  de  guerdùH.  On  a  intro- 
duit abusivement  un  e  muet  entre 
le  r  et  le  d. 

GuÉBB  signifiait  autrefois  béas- 

coup,  bien,  fort;  ne guère 

s'emploie  aqjouid'hui  pour  pas  beau- 
coup, peu,  tout  oamme   pemoniib 
(psmfMO  ^  AiM3im  {aliquis,  unus), 
r 


une  négation,  signifient nmo,ntM. 
(Voir  la  Grammaire  française  de 
Robert  Estienne,  p.  87.)  En  pro- 
vençal, gairé  s'emploie  encore  pour 
beaucoup  dans  certains  cas  :  «  Si 
viou  gatré,  acabara  tou  soun  ben.» 
S*il  vit  beaucoup,  il  achèvera  tout 
son  bien. 

De  eest  enfant  ftire  norir 

E  d*enseifner  al  faire  aprendre 

nos  eovendreit  aoqaes  entendre... 

61  k  Roem  le  ht  garder 

E  norir  fûiret  longemennt» 

Il  ne  saura  parlier  nelent 

Daneis,  kar  nul  ne  Vi  parole. 

Dlex,  dist  ehacnns,  quel  baron  lurt  ei  ! 
Se  il  Tit  gueres^  mort  sont  si  aneml. 

(iMMdlt  Gmnm  k  Ulmaim,  f.  I.  p.ea.) 

Porqisi  trespassM  mon  de?é  t 
As-tn^erretfgainniét 

{àémt,  drMM   ptkM  par  ■.  IménU.  ItM^ 
1^8*.  f.  ai.) 

Adon  por  qei  s'efforcent  poi  ne  gtàre  f 

(La  ion  M  LncT.  Ckmmm  iimr.  t.  I,  f.  TS.) 

8*11  a  gêir$i  de  tex  loTians 
Entre  ces  tpostres  noYltus« 
Eglise,  tn  es  mal  baillle. 

(Mam.  et  im  lUtÊ,  LU.  ^ISt.) 

Nous  employons  encore  aujour- 
d'hui ce  mot  d'une  manière  à  peu 
près  semblable  dans  certaines  locu- 
tions :  «Il  a  disparu  sans  que  l'on 
sashe  guère  ce  qu'il  est  devenu.  » 

—  Tud.  garo,  beaucoup,  bien, 
fort,  entièiement^  tout  à  fait;  anglo- 
sax.  9eanti,tYem;allem.  gar,  item; 
nieht  gar^  pas  beaucoup,  guère. 

GuÉaiB,  autrefois  guarir,  garir, 

^  qui  était  le  même  que  gmrer.  Ces 

deux  verbes,  qui  n'avaient  que  la 

terminaison  de  différente,  se  pie- 
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naient  Tun  et  Tantre  dans  le  sens 
général  de  garantir  une  personne  de 
quelque  chose,  Ten  préserver,  l'en 
délivrer. 

Mit  Deu  (est)  at  forée  ;  es  loi  est  ma 
tperaacbe  ;  il  est  mis  escods  e  ma  aalveted; 
il  me  eslieved  »  e  il  eit  mon  refoi,  e  de 
tste  infquited  me  guarrêé» 

Ifostre  Seignor  apelerai  U  Pom  deit  loer, 
ê  de  tas  mes  enemls  iere  ulYex  e  guêiis. 
{LiwTê  dei  KoUy  p.  205.) 

JDfM  foftU  meut^  tperabê  im  eum;  fen- 
te» wteum^  et  ecrnu  stUutit  meœ^  eUvêtor 
meuê,  et  refkgium  meumf  sêlvtUor  wteuttê 
ifdfnitête  liberabia  me. 

LêuéMilem  invocabo  DMimit»,  et  «S  tM- 
■u'cit  mWf  salTos  ero. 

E  Dafid  t'en  fald»  e  Des  la  sait  le  sm- 
fM.  {Ibii,  p.  74.) 

Et  Dawid  fugit^  et  sahatos  est  nocte  iUâ, 

€uerit9e-me\,  sires.  (Ibid,  p.  168.) 

Senra  sie,  rex. 

Ensuite,  guarir  se  prit  dans  un 
sens  restreint  pour  délivrer  une  per- 
sonne d'une  maladie,  la  sauver  de 
la  mort.  On  peut  voir  plusieurs 
exemples  de  cette  acci^ption  dans  ce 
même  livre  des  Rois,  p.  364  et 
suiv. 

De  guairir,  garir,  garer,  pris  dans 
leur  ancienne  signification,  on  £t  le 
substantif  griuarant^  garant,  d*où  le 
verbe  gwKrantky  garantir.  On  disait 
en  langue  à*oogtuaran,guarantir. 

—  Tud.  warjan,  garantir,  dé- 
fendre; golh.  varjan;  anglo-sax. 
varjan,  veran;  island.  veria;  anc 
allem.  werien;  allem.  niodeme, 
wehnn;  suéd.  wcerja;  holl.  bewah- 
ren,  auquel  est  joint  le  préfixe  be; 
dan.  forsvare,  auquel  est  joint  le 
fors^ 

duBRFiR,  Wemih,  anc.  céder, 
abandonner  quelque  chose  à  quel- 
qu'un, et,  dans  le  sens  neutre,  quit- 


ter, laisser,  dûaiseer;  d*où  nous 
avons  fait  défftmfrir,  qui  eit  eneors 
usité.  En  basse  latinité^  toerpcrv, 
g%^erpire,  signifiaient  particulière- 
ment concéder  quelque  diose  à 
quelqu'un,  possessûmem  m' aUempis 
dimittere  : 

Si  Teirement  enme  Den  vit  e  la  tse 
aitme,  ne  te  guerpirêi  pas.  (Liwre  des  Bdi, 
p.  848.) 

Yipit  nMWMW,  et  HHt  «atsM  to«,  frit 
Ms  dereliaqoam  te. 

fuis  erierem  marei  et  dlstrest  :  PeecUé 
aTsm,  kar  nos  te  guerphtee^  e  k  Baaiim 
e  à  Asiaroth  serrimes.  (laid.  p.  99.) 

Poeteë  Miem  tslamwerunt  ad  ùqwûxêm, 
et  dixerunt  :  Peecwimue,  quia  derelif  aimas 
Ihminum ,  et  eeniwimtu  Bûolim  et  As- 
iârotk. 

Cil  qui  sont  plain  de  maltestié 
Saveat  en  lor  contrée  mefliant. 
Pais  la  guerpiteent,  si  e*ai  vrat. 

(Hwm4«Pium.U  ll.p.ai4) 

Honte  pnet  avoir  qui  désert, 
Qnl  rireté  son  père  pert. 
Et  qui  par  sa  maiTaisté  guerpitt 
Ce  qie  ses  père  H  conqiUst. 

(Am.  d0BrtU,t.H,  p.  IST.) 

—  Goth.  vairpan,  jeter,  rejeter 
loin  de  soi,  livrer,  abandonner; 
anglo-sax.  wearpan,  verpan;  anc. 
saxon,  verpan;  tud.  werphmij  wet^ 
fan;  boU.  werpen,  jeter,  rejeter  ; 
allem.. ioei/en^  item;  angi.  t»warp, 
se  déjeter. 

GuBERE.  En  basse  iatinilé,gvemi, 
werra.  —  Tud.  wari,  loen,  wcr, 
arme,  armes,  et,  par  ntensioD, 
l'emploi  des  armes  contre  rennenu» 
la  guerre.  En  français,  nous  élen- 
dons  la  signification  du  mot  onm 
d*uBe  façon  à  peu  près  semUaUe  : 
«  Une  suspension  d'ormes;  faire  ass 
premières  armeSj  »  etc.  Angk>-«b 
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war,  gar,  arme;  wmr,  wer^  guerre  ; 
angL  war,  arme  et  guerre;  allem. 
wehr,  arme>  action  de  repousser  les 
armes  à  la  maîn^  résistance^  dé- 
fense ;  suéd.  wœria,  gewœhr,  arme  ; 
dan.  gewcBTy  item;  holL  geweer, 
item»  Ces  trois  derniers  sont  com- 
posés au  moyen  du  préfixe  ge, 

GcET,  Guetter.  On  écrivait  au- 
trefois watt,  waitety  aussi  bien  que 
gaity  gaitter.  —  Tud.  wahtaj  guet, 
faction;  wahten,  faire  le  guet,  faire 
faction,  guetter,  veiller  sur  quel- 
qu'un ou  sur  quelque  chose;  gofh. 
waths,  vahtU8,  vahivô,  guet;  vakan^ 
vackgan,  guetter;  angio-«ax.  vacian, 
item;  island.  vaha,  item;  allem. 
4*  wacht,  guet;  2®  xDOchen,  faire  le 
guet,guetter.  Dan.4*>vaflft;  t^vaage. 
Suéd.  4*»  wakt,  wackt,  wacht;  i^wch 
cha.  Holl.4«  UJOflf^;  2<»  wagten^  Angl. 
4»  %i)aich;  2*  to  toatch. 

GuiCHE,  GuiGE,  anc.  lien,  cour- 
roie qui  servait  à  fixer  le  bouclier 
au  bras  du  combattant. 

Et  Ten  11  aporte  son  eseu... 
La  fuidu  fo  d*on  paiJe  frois, 
Blea  taillé  d'or  sarrazinois. 

(Ft0h0ttBlameé!0tr,  Mit.  do  lUrlI.  p.  145.  ) 

Ll  eox  est  atal  descando, 
Coope  la  guige  de  l'esco. 
{md.p.m,) 

•—  Tud.  wicka,  lien;  anc.  allem. 
wicke,item;  Tanglais  n'a  plus  que 
tDidi^er^osier,  sorte  de  petit  saule  dont 
les  scions  servent  à  faire  des  liens  ; 
holl.  wiischej  item. 

Guichet,  petite  porte  pratiquée 
dans  un  dei  coins  d'une  plus  grande. 
On  a  dit  autrefois  wiquet,  wiket, 
wichet.  Les  guichets  étaient  fort  en 
usage   dans  les  anciennes   forte - 


Et  Renart  11  dist  loot  soaef: 
Rois,  ore  me  bailllés  le  clef 
Que  TOQS  avés  de  cel  wiket 
Et  m*atendé8  on  petltet. 

(JiMk  «blUiwrt^  U  IV.  p.a96.) 

Al  postis  Tient,  flert  da  maillet, 
U  preodom  ooTri  le  wiket. 

(0M,  t.  IT,  p.  44S.) 

Ne  trespassez  mais  les  witàeu, 
Kar  qoiz  serrelt  des  deus  jaresz 
Vostre  feignor,  si  je  V  saYoie. 

{Càrw.  duéuMdê  Ntrm.,  U  1.  p.  B64.) 

—  Anglo-sax.  vtc^  vincel,  coin, 
angle;  anc.  island.  mk;  tud.  toinkil; 
allem.  holl.  dan.  et  suéd.  winkel. 
L'anglais  a  wicket  et  le  hollandais 
winhetj  signifiant  guichet;  mais  ces 
mot  paraissent  avoir  été  empruntés 
au  français. 

Guider,  Guide.  Dans  notre  an- 
cienne langue  le  verbe  était  gu/ier  et 
le  substantf  guiéor,  guiéewr,  en  es- 
pagnol et  en  portugais  giiCar,  guider; 
en  langue  d'oc  gt^tor;  gutzar. 

Lt  quens  Oger  1>  Daneis,  U  poinneres. 
Les  gwienUy  kar  la  cnmpaigne  est  Itère. 

{Cktuu*  i»  Rotamà,  tt.  coti.) 

Et  se  il  les  Toloit  gtner^ 
A  dac  le  feroieot  lever. 

(Am.  dltAMUl,  p.ia) 

Bien  cannis  le  bamn  kl  *s  conduit  et  kl  *s 

{Cknm.  4ê  Jètë,  #Smiim«w,  oz? i.) 

Le  dn6  GnUlaome  avant  envele; 
Od  treis  cens  cheTallars  nomez 
Est  dreit  al  rei  Henri  aies  ; 
Cônes  11  dax  est  guie(fr. 

{Ckrtm.  du  i»m  é*  Norm,,  1. 1,  p.  4S8.) 

—  Tud.  wisériy  wisjan ,  montrer, 
indiquer,  guider,  conduire;  irào,  in- 
dicateur, guide,  conducteur  : 

Tbes  wagit  er  sie  «û/c 

(OlMd.lhr.I.«b.in,U.} 

n  (DtM)/ef  ffnidi  ntt  Ue  fête. 
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—  Anglo-taz.  vison,  winan,  moiH 
irer,  indiquer,  guider^  conduire,  tm- 
9a,  indicateur,  guide.  Les  idiomes 
modernes  ont  ajouté  Fidée  de  che- 
min à  ceUe  d^indiquer,  pour  signifier 
guider.  Allem.  4*  %tMi$en,  indiquer, 
montrer;  2*  voegmeism,  guider,  con- 
duire, composé  au  moyen  de  weg, 
chemin.  Dan.  4o  mise;  S*  veyviise 
(vey,  chemin).  Suéd.  4<^  toisa; 
y*  wœgwisa  {wœg,  chemin.)  Holl. 
4*  toitsen;  t^  wegwiisen  (voeg,  che- 
min). 

Le  5  du  primitif  wisén  est  derenn 
z  dans  Tancien  proTencal  guiiar.  Ce 
primitif  8*est  syncopé  dans  gutor, 
guûtr.  L'italien  a  gtiûiare  pour  ornto- 
rc  ,*  le  d  épenthétique  a  été  intercalé 
entre  les  deux  voyelles  comme  dans 
ladioê  pour  laUo  de  laieus,  et  dans 
ebiode  pour  ekiêo  de  claous.  (Test 
probablement  de  k  forme  italienne 
quê  proTienaent  k  forme  du  français 
moderne  guider  ,et  celle  du  proven- 
çal guidar,  moins  ancienne  quegrut- 
xareiguiat. 

GmGifEi,  digner  les  yeux  en  re- 
gardant du  coin  de  Tœil  ;  le  peuple 
dit  guifiAer^  qxri  peut  fort  bien  être 
plus  ancien  que  guigner,  mais  dont 
je  ne  me  souviens  pas  d*ayoir  sen- 
eontré  d'exemple  dans  les  auteurs 
appartenant  à  notre  vieille  littéra- 
ture. 

—  Tod.  windMn ,  wirn^ijanf  cli- 
gner Tœil;  anglo-sax.  wineian; 
allem.  4*  winken,  cligner  ToBil; 
t^  vinkt  clin  d*œil.  Holl.  4*  unn- 
ken,  wenken  ;  r  wifé.  Angl.  4<»  io 
wink;  f  vjink.  Dan.  4«  vinke  ; 
T  vink;  suéd.  4^  viMa,  P  wink. 

GunxE,  anc.  tromperie,  fourberie, 
^uperdiflrie.  QuiUer,  tromper,  du- 


per; guUleur,  guUhért,  tromptor, 
fourbe^  séducteur. 

Cest  rEvascHe  ptrdtraMe 
Qie  11  SalDi-Esperii  neibtrt, 
Si  cam  il  tp«roit  ao  Ustrt... 
Sor  B'ame,  le  fow  ii  aaas  0Bê* 
Taot  sormontf  cest  eftasU* 
Cens  qie  U  qutn  eTtagefistici 
Jbm-Grist  firent  ï  lor  tisucs.». 
(jUMadt  fa  «Mr.t.  u.  p.  a«.) 

Seist,fftr  biratetptr  fuDc, 
Coiroaier  k  roi  de  SetiUe. 

{Brmtekt  dm  ftfmm  ff^pw.  b  11.  fb  V4 

OitieaB  le  seifie  et  tMmiMlle 
Quant  il  rtcMtt  la  ■erreille 
Q«e  11  aeittri  fon  de  b  vilt 
Li  ftdMrret  fntk  frtat  fvto. 
Toet  11  ewt  rtiUéê  e'aM, 
Se  Diex  ne  fBit  et  Neitre-Dune. 

(Oui  t  tnnfkilm$9miàft  tm  ii.fa»*fi 


Car  tant  de  giM  ae  anat  nais  an  fiaDcr 

Qn'k  ^ine  iert  aab  «nnns  1ns  aaii. 

(g étTUimd^ctÊ\f  t  .^^.) 

—  Ang!o-sax.  4*  geai,  trompe- 
rie, supercherie^  fraude;  #*  Ofeotoi, 
tromper^  décevoir,  duper.  Ao^. 
4*  guik,  wile;  V  to  keguHe.Âm. 
allem.  gUlen,  tromper,  duper; hoiï. 
beguikn,  item.Ce  dernier  vërbe^aîB- 
si  que  Tanglais  êo  beguHe,  a  reçn  k 
préixe6e. 

GuiLLEDiif,  sorte  de  ebevil  bon- 
gre.  (Voyes  Trévoux.)  —  AngL  gd- 
ding^  cheval  hongre,  châtré,  de  (o 
geld,  châtrer,  hongrer;  daa.  finkir, 
item;  snéd.  getUa,  item. 

GouiPLE  signifiait  aiitrefi>is  m 
voîk  de  femme  et  une  sorle  de  petit 
drapeau  que  Ton  attachait  an  bout 
de  la  lance,  «n  guidon ,  ne  cor- 
nette. 

Lès  n  fa  nne  daaciBala 
Ki  fente  fn  tovaent  e  Ma, 
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Bifii  ert  ?68tie  •  atornétf 
St  imw^  sor  ton  ebief  Jetée. 

(JUai.*AMi.,t.  I.p.«t8»} 

•i  ctnt  theTilen  de  milt  biens 
QaMl  Oit  t  son  eenrei  des  soeas, 
S*aresterent,  dreites  lor  lances  ; 
Por  tf  eir  certes  eonoissanees^ 
f  orent  pHmplêi  ataebées 
OB*al  T»nt  forent  desplelées. 

iCkmt,  éuéÊÊe$^0  Mtnt,,  U  lU.  ^  M.) 

•riâambe  est  ine  bannière 
Aneua  poi  pins  forte  que  fuimpU 
De  eendat  roq]oiant  et  itepte, 
Stni  poriraitnre  d'intro-afaire; 
Li  roi  Dsfobert  la  flst  faire..^ 
Devant  lut  jN)rter  la  faisoit 
Tontes  fois  qa'aler  li  plaisoit. 
Bien  atucblée  en  nne  lance. 

u  (.  I.  p.  ea-70.) 


CHAP.  III,  ÉLÉMENT  GERMANIQUE.  SECT.  II.    389 

item;  suéd.  winda,  item;  hoU. 
winden,  item;  iud.  windan,  win- 
tan,  rouler,  enrouler  ;  goth.  bivin- 
dan,  ttem;  composé  au  moyen  du 
préfixe  bi;  island.  vinda,  item; 
anglo-sax.  vindan,  vyndan,  item; 
angl.  io  wind,  item, 

GciNDRE,  anc.  sorte  de  rouet,  de 
dévidoir.  (Voir  Trévoux.)  —  Tud. 
wintan,  windan,  rouTer^  enrouler^ 
entortiller,  dévider  ;  gamwinda,  dé- 
vidoir; (garn  signifie  fil.)  Gotb. 
vindan,  rouler,  enrouler,  et  ftvec  h 
préfixe  bif  bivindan;  island.  vtnda^ 
item;  anglo-sax.  4*»  vindan,  vyn-- 
dan^  rouler,  dévider;  2*  vince,  dé- 
vidoir. Allem.  1®  vpinden;  t^winde. 
H611. 4<>  winden;  9?  winder,  Angl. 
4^  to  wind;  2^  windless.  Dan. 
4*  vinde;  2*  gam-^inder.  Suéd. 
4*  windan  t^gam-^inda.  Le  sub- 
stantif danois  et  le  suédois  sont 
composés  in  moyen  de  gam,  fil. 

Guiper,  guipuee.  Ce  dernier  mot 
n*est  qu'un  dérivé  du  premier. 
(Yoyei  Tun  et  l'autre  dans  Trévoux .  ) 
-^  Goth.  veipan,  tisser;  tud.  loeban, 
item;  anglo-sax.  vefan,  item;  is- 
land. vefa,  item;  boU  weeven, 
item ,  angl.  weave,  item;  dan.  vœve, 
item;  suéd.  wcffwa,  item;  allem. 
weifen,  dévider. 

GuiscHÀHD^  Guiscàrd,  auc.  fin, 
rusé,  astucieux,  sagace,  avisé.  Ro- 
bert, fils  de^  Tancràde  de  Haute- 
ville,  seigneur  normand,  fiit  appelé 
guiseard,  à  cause  de  sa  finesse.  Il 
conqmt  la  Fouille  et  la  Calabre,  et 
mourut  en  4085. 


Dans  la  suite  gtmnple,  guimpe 
désignèrent  une  sorte  de  ficbu  dont 
les  femmes  se  servaient  pour  se 
couvrir  le  cou  et  le  sein. 

Mes  deu  scsnrs  Gatbarine  et  Renée 
avoyent  mis  dedans  ce  bean  Siiiesoie, 
•omae  en  presse...i  leurs  §nimpUi,  man- 
cboas,  et  colerettes  safonées  de  frayi,  bien 
blancbes et  empesées....  Par  la  Tertns  done- 
^nesdn  dieu  Pape-terre,  leurs  guimples^ 
collerettes,  biYettes,  coBTrecbiefi  et  tout 
Mitre  Hnfe  y  devint  pins  noir  qn'ang  sae 
de  ebarbonnier.  (Rabelais  «  PmUêgruel^ 
Uy.  IY,  ebap.  lu.) 

—  Tud .  wimpaly  voile  de  femme  ; 
anglo-sax.  vtnpeJt*  banderole,  cor- 
nette; hoU.twmpci,  item;  allem. 
vdmpel,  item;  dan.  vimpely  item; 
«uéd.  wimpel,  item;  angl.  wtmple, 
ûtha,  voile,  guimpe. 

GuiRDER,  bausser,  lever  en  baut 
par  le  mayend*imemacbine.(Acad.) 
—  Allem.  winden,  rouler,  enrou- 
ler, hisser  on  farèsau  au  moyen 
dHine  corde  qui  vient  s'enrouler  an- 
toor  d*ttn  cabestan;    dan.   vinde. 


C*est  ee  Robert  lequel,  par  son  eieellent 
esprit  et  astoee  grande,  fut  nosinié  Guis- 
MTd,  qui  en  la  lanfue  des  Normands  sft- 
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•aile  iH^Uu  et  rué.  (Ait.  da  Verdler, 
Let  diwerêes  leçûnij  p.  405.) 

On  dit  encore  aujourd'hui^  en 
Normandie,  gutehard,  pour  fin, 
rusé^  astucieux;  on  disait  en  langue 
d*oc  gviscos  dans  le  même  sens. 

—  Tud.  wisich,  wisig,  prudent^ 
sagace,  avisé.  Guiscard,  guischard 
reoferment  de  plus  le  suffixe  fiard 
qui  dans  tous  les  idiomes  germani* 
ques^  et  notamment  en  tudesque, 
forme  des  adjectifs  eX  des  substan- 
tifs exprimant  une  qualité  portée  à 
un  très  haut  degré.  (Voir  tome  II,  "^ 
p.  357.)  Island.  viskr,  sagace,  avisé, 
prudent;  anglo-sax.  vis;  allem. 
weise;  dan.  viis;  suéd.  vis;  hoD. 
wiis,  wijs;  angL  mise. 

Guise  signifiait  anciennement  pen- 
sée, avis,  opinion. 

Ta  chemise  ne  uehe  u  guise, 

"ttèeê  frmmçmi»,  poMM  ptr  M.  Le  Koox  dt 
Li»cy,  I.  Il,  p.  8M.) 

Tint  de  gens  tant  de  guUet. 

(lum.itU.  t,ll.p.S«0.) 

De  plus,  ce  mot  se  prenait  autre- 
fois comme  aujourd'hui  dans  le  sens 
de  mode,  façon,  manière. 

Icil  chevalchent  eu  guise  de  baron. 

{Ckamt.  de  Roi.  tu  ccxn.) 

Ore  est  à  tort« 

LjTré  i  mort, 

A  trop  mal  guise. 

(U  loax  4e  Limej,  Ommt^kitttri^mn,  1. 1.  p.  106.) 

—  Tud.  wisa,  pensée,  connai&- 
sanoe,  notion,  conscience;  witi, 
wizzxy  pensée,  raison,  intelligence, 
et^  par  extension,  façon,  mode,  ma- 
nière, guise.  Les  Latms  donnèrent 
une  pareille  extension  au  substantif 
ratio,  Anglo-sax.  vise,  item,  Allem. 
\i>ei$e^  façon,  manière,  mode,  guise; 


dan.  viii,  item;  suéd.  vis;  holL 
tmse;angL  wi$e. 

GuRDiNGUE,  anc.  terme  de  marine  : 
cargue,  cordage  qui  sert  à  retimxtser 
les  voiles  contre  leurs  vergues.  On 
appelle  encore  gourdùi  un  cordage 
qui  tient  la  voile  d*une  galère  par 
le  côté.  (Voir  ce  mot  dans  Tré- 
voux.) 

Tebo  (««j;  Uses  tels)  i  a  trtîMt  les  gm- 


Et  aaqoant  agissent  ior  treC, 
Por  la  nef  eocre  pins  soaf. 

—  Dan.  gording  ;  cafgne,  cordage 
servant  à  retrousser  la  voile;  de 
giorde,  sangler,  trousser,  retrousser, 
qui  dérive  lui-même  de  giord , 
sangle,  ceinture.  Suéd.  4*  gording 
cargue;  t*  giorda,  retrousser; 
3^  giord,  ceinture.  Holl.  4  •  et  SI*  gor- 
dm  ;  3*  gord,  gordeL  Angl.  4»  rien  ; 
T  to  girth;  3»  girthy  giréUe.  Allem. 
4*  rien;  t?  gùrten  ;  3«  gurt,  gmid. 
Anglo-sax.  4»  rien;  T*  gyrdan; 
3<»  gyrdeL  Goth.  4»  rien;  2«  bigair- 
dan,  avec  le  préfixe  bi;  3«>  gmrda, 
Island.  4»  rien;  2*  girda  ;  3*  giœd. 

Hagaad^  se  dit  au  propre  en  par- 
lant d'un  faucon  qui  est  mal  appri- 
voisé, au  figuré  il  signifie  farouche, 
rude.  —  Anc.  allem.  hagart,  oiseau 
de  proie  non  appftvoisé,fiGtucon  sau- 
vage; anc.  angl.  hawk,  fancon; 
angl.  moderne  haggard  farouche, 
hagard,  en  parlant  du  faucon.  Tous 
ces  mots  paraissent  de  la  même  fa- 
mille que  Tanden  islandais  hàkty 
faroMche,  fougueux.  L'and^i  alle- 
mand hagart  et  Tanglais  haggard 
ont  reçu  le  suffixe  germanique  harî, 
hard,  art  (Voir  tome  II,  p.  357.) 
Comparez  la  signification  figurée  de 
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hagard  à  celle^  de  grif oigne  qui  se 
trouve  ci-dessus^  p.  38S. 

Haie  :  en  basse  latinité  haga, 
haiaf  enceinte  en  général^  *clôture| 
haie;  Aoiarfi,  entourer  d'une  dôtare, 
endore.  Nous  disions  autrefois  ^atér 
daps  la  même  signification.  —  An- 
glo-sax.  hage,  t^egge ,  clôture^ 
haie;  goth.  et  island.  hag;  dan. 
hœikei  suéd.  hœgn;  hoU.  haag; 
angl.  hedge.  Allem.  ?iag,  clôture, 
haie;  heche,hale,  palissade;  hegen, 
•ndore.  Tud.  hagan^  item;  hag,  ville 
entourée  d'une  ^[iceinte,  ville  dose. 

Haillon.  —  Tud.  Aad»{>  lambeau^ 
haillon  que  Ton  trouve  dans  le 
composé  iihadilogter,  mis  en  lam- 
beau, déchiqueté  ;  anc.  allem.  hadd, 
vêtement  déchiré^  haillon,  lambeau; 
allem.  hader;  dan.  hud. 

HaIr.  On  a  dit  andennement  Ao- 
dir,  hédir,  ainsi  que  le  prouvent  la 
3*  pers.  hadii  qui  est  dans  la  chan- 
son de  saint  Alexis^  st.  uxxvii,  et 
la  t^  pers.  hedz  qui  se  trouve  dans 
le  Livre  des  liùis,  p.  494,  ligm  4. 
Notre  andenne  langue  avait  le  sub* 
itantif  haur,  haor^  haeur,  et  le  sub- 
stantif ^qui  tous  signifiaient  haine. 

Bollins  8t  Diès  me  collllt  en  haWé 

(Omu.  âe  Êtattami^  tt.  aouxiT.) 

MuH  le  hadt  de  r*Dt  haor. 

(Chm,éndmuJêIhrm,t.  I.p.»l.) 

Ele  eoellll  monlt  le  Ttllet  en  M  por  st 
biaité.  (Rom.  daSept  Sagei^mx.  de  M.  Le 
fins  de  Liney,  p.  66.)  —  Ce  qai  signifie, 
eUe  prit  TiTemeit  en  haine  le  Jeone  homme 
h  caise  de  m  betnté. 

— >  Anglo-sax.  4^  A^^ûm»  haïr; 
V"  hâta,  haine.  Goth.  i""  hatan} 
r  hatis,  hatifta.  Ane.  island.  4<'  hâ- 
ta; f  hatr.  Dan.  4<»  hade;  r'had. 
Soéd.  4<'  hâta;  r  hat.  Holl.  {""haor 


Un;  Vhaat.Iui.^^hazzùn,  hasen; 
f  haz.  Allem.  V  hassen  ;  f  hass, 

Haihe. — Tud.  harra,  hara,  hairç, 
cilice^  dérivés  dehar,  haar,  poil, 
crin.  Anglo-sax.  4*  hcera,  haire,  ci- 
lice;  V  hœr,  poil,  crin.  Island.  4* 
hœra,  t*  har.  Dan. ,  4  «»  haar-$œk{sœk, 
sac);  f  haar,  Holl.  4*  haire-kleed 
{kleed,  vêtement);  r  ftatr.  Allem. 
4*  Jioarhemd  {hemd,  chemise)  ,^  S* 
Aoor.  Angl.  4<>  hair^oth  {cloth^  ha- 
bit); f  hoir.  Suéd.  4  •  haor,  hor,  poil, 
crin. 

Haire,  anc.  douleur,  angoisse, 
afiOiction. 

Amy  Dieu,  sire  saint  Jehan, 
Et  Toas,  Hère  Diea  débonnaire, 
lettez-me  hors  de  eeste  httire. 
Certes,  Je  mvir,  hien  dire  Toi. 

(  TàiâtmfrMftdt  •«  ptf—  â§ê,  p.  fOS.) 

BUb  fils,  noBs  a? ont  h  porter 
Be  hêire  assez. 

(lUd.  p.  BU.) 

—  Tiid.  harm,  douleur,  affliction; 
foth.  harm;  anglo-sax.  grama; 
island.  et  allem.  harm. 

Halberc,  Halbert,  Hauberc, 
Haubert,  anc.  cotte  de  mailles, 
cuirasse;  diminutif  haubergeon, 
hauberjon,  petit  haubert. 

Et  loab  ont  le  hêl^c  vestnd  e  U  spée 
eeinte.  (lAvre  de$  Rifit,  p.  198.) 

B  SaAl  de  ses  demeines  Testement  Ist 
David  revestir,  le  helmelascier  e  le  kêUêri 
Testir.  Wd,  p.  66.) 

U  rels  me  prestet  sa  espée  al  point  d*or 
adabet, 

Si  ferrtt  snr  les  heaumes  ù  Us  erent  pins 
cbers. 

Trancherai  les  htmèiret  e  les  heaumes 
semmest  , 

Le  featre  od  la  sele  del  destrer  sojarnei. 

(foy. é0  Ckmriêm.  à  Mr.  T. 4BS.) 

En  basse  latiiûté,  hakberga  avait 
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la  mémo  aifnifieftlion.  Ce  mot  est 
composé  de  deux  radicaux  germa- 
niques,  dont  Tun  signifie  défendre, 
•t  Fautre  signifie  eou.  Le  haubert 
n*étail-il  dans  rorigine  qu*une  es- 
pèce de  gorgerin  ou  collier  de  fer, 
ou  bien  a-t-il  été  appelé  de  la  sorte 
parce  qu'il  défendait  la  partie  supé- 
rieure du  corps  à  partir  du  cou? 
Cette  dernière  supposition  est  la 
plus  vraisemblable:  c*est  ainsi  que 
nous  nommons  colUt  un  vêtement 
qui  part  également  du  cou  et  couvre 
toute  la  partie  du  corps  que  proté- 
geait le  haubert. 

—  Tud.  haisberg,  haubert,  cui- 
Asse,  cotte  de  mailles;  composé  de 
hais,  cou,  et  de  bergan,  défendre, 
protéger,  garantir.  Anglo-sax.  heals- 
bewÇy  haubert;  halSj  healSj  cou; 
beorgan,  bergafiy  défendre,  proté- 
ger. Ane.  island.  hàlsbiôrg,  hau- 
bert; hcUSj  cou;  berga,  défen- 
dre, etc.  Allem.  4*  haU^  cou;  V  ber- 
gen,  défendre,  pcotéger.  Dan.  4  ^  hais; 
f  vœrge.  Suéd,  4<»  hal$;  t^  boerga. 
HoU.  4»  Aa&;  V  bergen. 

HàLBAAH,  jeune  canard  sauvage. 
(Acad.) 

Avecqoe  des  Itcqx  cooranti  et  colleu 
prenojent  des  oies  sasTifes,  des  Mébrtmt 
et  otttrdes,(  Aayot,  Uëpkm$  et  QUoé,  liv.  u, 

Les  idiomes  germaniques  placent 
asses  souvent  Tadjectif  demi  devant 
un  substantif  pour  marquer  un  di- 
minutif. En  allemand^  hMnogél 
(composé  de  Aa/6,  demi,  et  de  tHH 
f«/,  oiseau)  signifie  la  grive  de  la 
plut  petite  espèce;  hcdbhemdy  che- 
misette, est  formé  de  ^6  et  de 
tond,  chemise;  Ao^tte/^^  bottine, 
ae  iUOd  et  de  sfie/W,  botte.  Halbfm 


est  composé  de  la  mène  maaièft 
du  radical,  qui  signifie  demi,  et  du 
mot  germanique  qui  désigne  le  ca- 
nard. 

—  Tud.  4*  haàb,  kaiber,  kaip, 
halper,  demi;  S*  anut,  canard. 
Anglo-sax.  4*  heaft  half;  T  oMonL 
Dan.  4*^t7;  X^tmà.  Suéd.l^Ao^; 
J?  and.  HoU.  4*  half;  r  eend. 
AUem.  4*  hM,  halber;  T  enU. 
L*oiseau  aquatique  <pie  nous  ai^e* 
bns  sarcelle  se  nomme  en  allemand 
halbenie,  et  en  hollandais  middd 
end,  expressions  qui  signifient  Tubs 
et  rautfe  demi-canard. 

Haleb,  terme  de  marine  :  tirer  à 
soi  avec  force,  et  presque  horison- 
talement,  un  cordage  ou  un  objet 
quelconque  à  Taide  d*un  cordage. 
(Acad.) 

—  Tud.  halàn,  tirer,  attirer; 
island.  ^ato,  item;  dan.  fcoie,  tirer, 
haler;  suéd.  hala;  hoU.  haedeH,  hor 
len\  allem.  holen;  angl.  to  haie, 

Hallb  :  en  basse  latinité,  kola, 
qui  se  trouve  avec  le  môme  sent 
dans  là  Vie  de  Philippe-Auguste, 
par  Rigord.  -«  Ane.  allem.  hall, 
salle,  portique,  lieu  al»fité  où  se 
réunissent  les  maff^aads,  halle; 
anglo-sax.  hahl,  heail,  healUy  salle, 
portique,  palais;  tud.  haUoy  palais, 
temple;  island.  hauU,  item;  goth.  alk, 
temple;  suéd.  àoU,  salle,  palais,  ne  se 
trouve  que  dans  les  anciens  auteurs  ; 
allem.  haUe,  halle,  portique;  holl. 
hal;  angl.  hall 

Hallebaxdb.  On  a  f^t  sur  Téty- 
mologie  de  ee  mot  un  bon  nondtare 
de  conjectures  dont  la  plupart  sont 
dépourvues  de  tout  fondement.  La 
haUebarde  n*était  autrefois  qu'une 
hache  à  laqude  était  adapté  un  très 
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long  manche  ou  hampe;  c*e8iàoette 
particularité  que  cette  arme  doit  son 
nom.  Hallebarde  signifierait  donc 
hache  à  manche;  non  que  toutes  les 
haches  ne  doivent  avoir  des  man- 
ches^ mais  celui  de  la  hallebarde 
avait  de  telles  proportions  qu'il  était 
pour  cette  sorte  de  hache  une  parti- 
cularité tout  à  fait  caractéristique* 
C'est  ainsi  que  nous  appelons  roie 
épinetm  certaine  rose  qui  se  dis- 
tingue par  le  nombre  et  la  longueur 
de  ses  épineSj  bien  que  notre  pro- 
verbe. Il  n'est  pas  de  rase  sans 
épines,  semble  protester  contre  la 
justesse  de  cette  dénomination.  Dans 
ridiome  roman  du  Valais,  la  halle- 
barde se  nomme  halumbard, 

»  Ane.  allem.  hehnbarte,  halle- 
barde, composé  de  barta,  barte, 
parte,  hache  et  de  helfn,  manche. 
Anglo-*sax.  baerd,  hache;  Mm, 
manche.  Dan.  hellebard ,  halle- 
barde; suéà.hillebcBrd,  item;  angl. 
halbertfitem;  hoU.  Mkbaard,  item; 
baars,  hache. 

Halt,  anc.  endroit  où  Ton  s'ar- 
rête, où  Ton  séjourne,  repaire,  re- 
traite en  pariant  des  bâtes  fauves. 

Tait  est  alet,  qoe  antt  fM  joit, 
QiPU  est  T«wx  el  hëli  des  hofs  (oars), 
Bt  des  lioDs  et  des  Ueptn  ; 
0'ilaee  a'esehtpa  lis  eotn. 

(AMMMffM  ^  Mkii^  x.  tu  F*  M). 

Ce  mot  est  dû  au  même  primitif 
germanique  que  notre  terme  mili- 
taire halte  qui  est  plus  moderne; 
erîuî-ci  n*eet  autre  que  Timpératif 
allemand  haU,  arrêta* 

—  Allem,  halten,  se  tenir  8*arrê- 
ter;  OMfenthaU  séjour,  retraite; 
composé  au  moyen  des  préfixes  ouf 
et  «U.  Dan.  holden,  tenir  et  se  te- 


nir, 8*arrôter;  tud.  haltan,  tenir; 
anglo-saz.  heaidan;  goth.  heldm; 
island.  halda;  angl.  to  hold;  hoU. 
houden. 

Haicac.  Ce  mot  est  composé  de 
deux  radicaux,  dont  Fun  est  pure- 
ment germanique;  Tautre,  emprunté 
au  latin,  s*est  naturalisé  dans  les 
idiomes  du  nord,  à  moins,  toutefois, 
que  ce  mot  ne  f&t  commun  à  la 
langue  du  Latium  et  à  ceUe  de  la 
Germanie,  toules  deux  étant  de  la 
même  femille. 

—  HoU.  hang-mai,  hamac,  com- 
posé de  hangen,  suspendre,  et  mat. 
natte.  Les  hamacs  n'étaient  d'abord 
qu'une  natte  suspendue  qui  servait 
de  lit  aux  matelots.  Allem.  4*  toi- 
gematte,  hamac;  I*  hangen^  sus- 
pendre ;  3*  motte ,  natte.  Dan. 
^•hœnge-^natteit^hœnge;  ^''matte. 
Angl.  4*  hammock;  f^  to  hang; 
3^  mat.  Anglo-sax.  hangan,  sus- 
pendre;^mea^ta,  natte.  Suéd.  hanga, 
suspendre  ;  matta,  natte. 

En  lalm ,  matta  signifie  égale- 
ment natte. 

Hameau,  autrefois  hamsl  qui  est 
un  diminutif.— Goth.  haims,  bourg, 
bourgade,  village.  Tud.  haim, 
haiina^  heim^  demeure,,  habitation, 
logis,  maison;  anglo-sax.  ham; 
island.  heim;  suéd.  heim;  da». 
heim;  allem.  heim;  angL  home. 

Hamon  heim  s'est  conservé  dans 
beaucoup  de  noms  pvopres  de  villes 
et  de  viMages,  ioii  en  Allemagne, 
ioit  en  Angleterre:  Buckinghamt 
NotOngham,  Waismghtm;  0flm- 
bowrg,  Openheim,  Papenheim.  En 
France,  et  partîculiàrraaent  Ib  Pi- 
cardie, bon  nombre  de  localités 
portent  le  nom  de  Ham,  Hamês, 
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Am,  Hamel,  Haa^let;  beaucoup 
d'autres  sont  composés  de  hâm  et  d'un 
autre  mot  qui  peut  être  un  nom 
propre  d'homme:  tels  sont:  Gbi- 
Gif  AM,  dont  l'ancien  nom  était  Greirk' 
hanum;  Tauugkan  (Taulinhanum); 
Sérignah  (Serinhanum),  etc. 

Hampe,  le  bois  d'une  hallebarde^ 
d'une  pcrtuisane^  d'un  épieu,  etc. 
(Acad.) 

•—  Tud.  hanthaba,  manche»  poi- 
gnée; ce  mot  signifie  étymologique- 
ment  ce  qui  est  saisi  avec  la  main^ 
ce  qui  est  empoigné,  il  est  composé 
de  hant,  main  et  de  haba,  prise^ 
saisie,  formé  de  habài,  prendre, 
saisir,  tenir,  posséder,  avoir.  Com- 
parez le  latin  tnaamMum,  mamcu- 
la;  l'italien  nmdco  et  le  français 
mcmdte,  manivelle,  tous  dérivés  di- 
reçtementou  indireetemeni  de  ma- 
nus.  Goth.  4*  handus,  main;  2«  to- 
ban,  predre,  tenir,  posséder,  avoir. 
Auglo-sax.  4*  ha^;  î«  habbanj 
hebben.  Ane.  island.  4^  hand  ; 
f*  hafa.  Dan.  haandj  main;  allem, 
suéd.,  holl.  et  angl.  hand,  main.  Le 
verbe  qui  dans  les  anciens  idiomes 
germaniques  signifiait  prendre,  te- 
nir, avoir,  n*a  plus  que  la  dernière 
de  ces  acceptations  dai)s  les  idiomes 
modernes  :  allem.  haben  ;  hoU.  hdh 
ben;  s{iéd.  hafwaidm.  haoe;  angl. 
to  hao€. 

Harap,  Henap,  Hajias,  anc  vase 
à  l)oire,  coupe,  gobelet,  écuelle  :  en 
basse  latinité,  hanapus;  en  italien, 
noppo. 
NaaTès  Mmblani  d'tmora  ne  noastre 
Cil  qai  m'efforce  qna  j*4coatra 
Tant  ie  vin  en  mon  ventre  et  bonté 
Se  le  kanap  ne  bol  tont  entre. 

(th  Guênml,  i  la  nlt*  dM  cMrrM  de  Ratobwif 
t.11.  P.4S8.) 
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Se  H  boslM  mt  eroist,  pttatimbiiehMit, 
S'k  lIiottelJedeToie  preadre  i  Umm^  d'ar- 
gent. 
On  aler  fendre  k  Restes  one  boine  jOBent 

iCAfM.  é»  ém   Omttelim,  t.  1.  p.  ILJ 

Qnieonqœs  reat  estre  esqaelicrs  k  Paris, 
e*efit  h  UToir  Tenderres  d*esqiieles,  da  à«- 
%ûs  de  fost  et  de  madré,  deangeA^foorcfaes, 
pelés,  beesefaes,  paateu  et  toHta  aitrafn- 
taUU,  astre  la  piet  ffaaebaaenL  (Lttfv  im 
méiiert,  p,  iW) 

—  Tud.  hnapf,  vase  à  boire, 
coupe^  gobelet,  tasse,  écuelle;  an- 
glo-«ai.  hnœp,  hncepe,  item  ;  anc. 
aUem.  naph,  item;  suéd.  nopp, 
item;  island.  nap,  item;  allem. 
napf,  écuelle,  jatte;  hoU.  et  bas 
allem.  nap,  item. 

Hanche.  Autrefpis  on  écrivait 
assez  souvent  anche  :  en  italien,  en 
espagnol,  en  portugais,  en  langue 
d*oc  et  en  basse  latinité,  anca.  Daas 
cette  dernière  langue,  ce  mot  ib 
prenait  en  général,  pour  la  tête  ds 
tout  os  articulé,  et,  en  particulier, 
pour  la  tête  du  fémur  articulée  avec 
la  cavité  cotyloîde  de  l'os  iliaque  ; 
c'est  cet  ensemble  que  nous  appe- 
lons la  hanche.  Du  Gange  cite  le 
passage  suivant  de  Constantin  TA- 
fricain,  liv.  II,  ch.  viii  :  c  Os  mé- 
dium atque  supenus  proprie  anea 
vocatur  qu«  ligatur  cum  ani  ossibus 
concavitatem  suam  intrantibus;  bec 
proprie  anca  vocaUir,  pyiis  vero 
ejus  concavitas.  d  (Du  Gange,  art 
Anca.) 

Tud.  andutf  ania,  os  artieulé. 
Il  se  prenait  spécialement  pour  ks 
es  qui  forment  l'articulation  de  la 
hanche,  celle  de  la  cheville  et  ceUe 
de  la  nuque.  Anke  signifie  enoore 
la  nuque,  dans  le  duché  du  Bas- 
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Rhin.  Anglo-sax.  anideùw,  la  che- 
ville du  pied.  Ane.  allem.  anke, 
ankely  item.  HoU.  enhel,  item.  Ângl. 
anhelyitem. 

Hanebaiie.  Nom  vulgaire  de  la 
plante  que  les  botanistes  appellent 
jttsgMame  noire.  (Acad.)  La  han»- 
bane  est  assoupissante  et  souvent 
mortelle  pour  les  animaux,  qui  en. 
mangenk  (Voir  Trévoux^  art.  Jus^ 
*qui<une.}  Selon  iElian,  leatangliers 
qui  en  mangent  sont  attaqués  de 
mouvements  convulsifs^  et  meurent 
en  peu  de  temps. 

Hanebane  est  composé  de  deux 
mots  germaniques^  dont  V\m  signi- 
fie poule  et  et  l'autre  Tatioade  tuer^ 
meurtre;  ou  bien  ce  qui  tue,  ce  qui 
donne  la  mort,  poison,  peste.  Il  est 
à  remarquer  que  Tanglais  est  le  seul 
des  idiomes  germaniques  modernes 
dans  lequel  le  nom  de  cette  plante 
se  trouve  composé  de  deux  mêmes 
radicaux  qui  ont  formé  hanebane, 
c'est  une  preuve  de  plus  de  Tanalo- 
gie  qui  existait  entre  l'anglo-saxon 
et  le  francique,  dont  nous  avons  dû 
emprunter  ce  mot.  (Voir,  au  sujet 
de  cette  analogie^  p.  263.) 

—  Angl.  hen-kone,  hanebane^ 
jusqoiame^  littéralenAiit  poison  de 
poule,  composé  de  hen,  poule,  et 
bane,  ce  qui  tue,  poison,  peste,  etc. 
Tud.  <•  henna,  heninna,  poule; 
2^  bana,  action  de  tuer,  meurtre,  as- 
sassinat. Anglo-sax.  ^^hcen,  hœnn; 
t?  bana.  Island.  4*  hona;  f*  bane. 
Ane.  aOern.  4*  heny  kiun;  V*  bane. 
Dan.  4*  hoene;  V  bane.  Suéd. 
4*  hœne;  $^  bane. 

Hangar,  construction  en  appentis 
ou  isolée,  formée  d'un  toit  élevé  sur 


des  piliers  de  pierre  ou  sur  des  po- 
teaux,et  ordinairementdestinéeà  ser- 
vir de  remise  pour  des  chariots,  pour 
des  charrettes.  (Acad.)—  Dan.  ton- 
geskuur,  hangar,  appentis,  formé  de 
hœnge,  suspendre.  Les  hangars  sont 
des  toits  qui  sont  comme  suspendus 
au  moyen  de  certaines  construc- 
tions. Tud.  hangjan  hengjan,  sus- 
pendre. Anglo-sa3^.  hangjan.  Is- 
land. hanga.  Allem.  hangen.  Suéd. 
hœnga.  Holl.  hangen.  Angl.  to 
hang. 

Hai^ncion.  —  Bas  allem,  weiden- 
hahn,  hanneton,  littéralement  coq 
de  saule,  de  toeide^  saule,  et  de 
hahn,  coq.  En  bas  allem.  hahn  tTap- 
plique  à  divers  insectes  bruyants  ; 
c'est  ainsi  que  l'on  oppelle  spring- 
hahn  (coq  sauteur)  une  sorte  de  sau- 
terelle criarde  que  nous  nommons 
criquet.  La  forme  hanneton  est  un 
doijble  diminutif  de  hahn.  (Voy.  sur 
ces  sortes  de  diminutifs  le  tome  II, 
p.  407.  Allem.  hahn,  coq;  hoUand. 
haan,  item  ;  dan .  hane,  item  ;  suéd . 
hcena,  poule;  angl.  hen,  item. 

Hai^sacs,  anc.  dague, -poignard; 
en  basse  latinité,  handseax,  que  du 
Cange  traduit  par  manualis  gîadius, 
pugio  ;  cette  interprétation  est  pai^ 
faitement  d'accord  avec  Tétymologie 
du  mot. 

B  Qst  presdre  le  pople  de  U  cited,  si  llsi 
de  serres  detrancbier  e  de  chtis  ferrée  de- 
faler,  e  de  kanêêcs  detmembrer  e  dttran- 
eber.  {Lipre  ie9  Rot<t  p.  46t.) 

Populum  qwque  ejut  adducens  ierrwnU 
el  ctratmigU  npir  ê$t  ferreU  cêrpentê , 
divitUquê  caltris. 

—Anglo-sax.  handseax,  poignard, 
hansacs,  composé  de  hand,  main,  et 
de  seax,  sax,  sœx,  coutelas,  dague. 
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«ièv«  (4).  Tud.  4*  hant,  main; 
I*  $aehi,  $ahi,  sœhs,  iœx^  coutelas, 
dague^  glèye.  Iiland.  \  •  hand;  V  tam. 
Aiigl.4»ykaiid;  %•  $eax,  seaxe.  Dan. 
4*  haand;  T  saœ,  ne  signifiant  plus 
aujourd'hui  que  ciseaux.  SÛéd. 
4*  hand  ;  f^  sax,  ciseaui» 

HAifSAiT,  sorte  de  trait  que  Ton 
lançait  airec  la  main^  javelot^  jave- 
line^ dart. 

U  feneor  ett»at  4eTiBl« 
Li  dtMoisitoii'en  fa  eriut. 
Saa  are  U  portait  u  ?  ailes, 
8aa  kêMêêri  «t  sqm  benerex; 
Trairt  ? oisiit,  le  aèt  éost, 
Akis  U  dnieoo  ae  reoieiist. 

(««ri»^  ftMM.  I.  I.  f.  14.) 


Hansari  est  fbnné  de  h4md,  hant, 
main,  et  du  sufSze  hart,  art,  qui 
sert  à  former  de  nombreux  dérivés 
dans  les  différents  idiomes  germa- 
niques. (Voir  t.  U,  p.  357.)— Tud. 
hantj  main;  goth.  handws  angio- 
•X.,  island.,  allem.,  hoU.,  suéd.  et 
angl.  hand;  dan.  haand, 

Haiwe^  Hakce,  anc.  société  de 
marchancb.  On  appelait  marchand 
han$é  celui  qui  taisait  partie  d'une 
hanse:  en  basse  latinité,  hansa^  so- 
ciété de  marchands,  hanse. 

Toaebant  la  hémce  de  barans.  -^  Tou 
marebtni»..  qai  oe  seraient  point  Uneéi 
n  dit  Maisleret  sur  le  fait  de  la  marcban- 
diaede  barana....  loit  an  preTotda  dit  Hal- 
aieres  les  contraindre  k  hêueer  an  dit  et  or- 
donnanee  do  dit  pretot.  (Satnts  des  écbe- 
fins  de  Méii^res,  eités  par  dn  Cange,  an. 
jr«Me,  S.) 

^•^  psr  JnseoMat  Pierre,  bor|«is  de 


Reta,  sUU  toalaia  de  fin  de  Aactarrt  fae 
Il  a? oit  fei  mener  par  laie  dn  Paria  b  Bonn 
atns  eompaifnie  de  borinto  dn  Pnris  km$i^ 
et  anns  ce  qne  il  fnatbnntd  de  Parts.  (Or- 
donnances relntiTes  anx  métiers  de  Faiii, 
insérées  dsaa  le  Livre  des  métiers,  p.  460.) 

—  Tud.  hansa,  compagnie,  se- 
oiété,  troupe  de  gens  de  giiene; 
gotlw  hanta,  item;  allenu  hanu, 
société  de  marchands;  dan.  AoiAs» 
hansê,  item;  suéd.  hoRse,  ttem. 

EàHTE,  anc.  manche,  bois  d*uns 
hallebarde,  d'une  pique,  d'une  lance, 
d'un  épieu. 

On  espié  11  Sst  nporter, 
Oè  il  ae  pot  molt  bien  fier; 
U  hênu  ta  d'an  flroia  pemler. 
Et  li  fera  d'nn  tmnehut  acier. 

La  veisaiés  pneple  lèrmir, 

£t  l'ane  sent  Taltre  envair  ; 

L*on  conroi  b  l'altre  joster  ; 

Homea  caebier,  homes  eetei^ 

Traire  azotes,  dara  Jeter, 

Ansfef  brisierfTetroa^tronçoBt}  ?eler. 

Trere  espées,  eacoa  lever. 

(R0m.  4>  Snrt»  t.  II.  p.  Saig 

De  hofUe  on  fit  hanter,  hander  et 
enhanter,  mettre  un  mandie,  um 
poignée,  enmancher. 

Espée  qoi  de  Sa  or  estoit  keaéée, 

Lora  veisaiex  banbers  aprester  TîstenMBt» 
Baeinés  refoorbir,  resclarcir  ensemeni» 
Et  espéea  fonrbir  dont  H  acier  respleni. 
Et  enhmiter  ces  fera  de  glaive  fentUmesL 

{tJirm.  4ê  ém  Cunotin,  X.  Il,  ^  MS.] 

Hantwn,  hmteare,  hanaènf  iWm- 
cdre  signifiaient  la  poignée  d'une 


(4)  Le  Roman  de  Bmt  fait  menUon  dn  plnriel  «esM,  conteanx. 
SêSêt  ce  dient  U  Englois, 
Plnaers  coatUx  (eoateanx)  i ont  u  francoia, 
(ji«M.  H  Brm,  1. 1,  ^  aaa.) 
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deiiarrtd  pts  od  tes  cMiyaiffBMt.  {nia. 
p.  18t.) 

Sêd  ei  peter  nmt  fit  Mlatvrett^  use  mo- 
fêèitur  cum  populo. 

Hanter  se  prit  ensuite  dans  le  sent 
de  firéquenter.  On  connatt  le  .pro- 
verbe :  «  Dis-moi  qui  tu  hantes,  je 
te  dirai  qui  tu  es.  »  Le  àén^ihan- 
tiie  signifia  fréquentation.  Le  aob- 
stantif  commerce  et  Teq^ression  avoir 
cofumerce  avec  ont  passé  du  propre 
au  figuré  dans  des  conditions  toutes 
semblables. 

—  AUern.  hantieren,  manier^  tou- 
cher, traiter,  travailler,  exercer  un 
métier  une  profession;  handeln, 
manier,  façonner,  faire,  travailler, 
négocier,  commercer,  trafiquer; 
dérivés  de  hand,  main,  autrefois 
hant.  Tud.  hantalânj  manier,  tou- 
cher, traiter,  exercer,  gouverner; 
de  hant,  main.  Anglo-sax.  hande^ 
lion,  traiter,  négocier,  trafiquer, 
commercer;  es  verbe  signifie  pro- 
prement manier  les  affaires;  de 
hand,  main.  Dan.  4*  handley  trai- 
ter, traiquer,  commercer;  f  haand, 
main.  Suéd.  ^"^handtera;  2*  J^and. 
Holl.  !•  handden;  V  hand.  Angl. 
i''tohandl;1thand. 

Happe,  espèce  de  crampon  qui  at- 
tache et  lie  deux  pièc^  de  bois, 
deux  pierres,  etc.  (AoadéQûe).  -% 
Tud.  haspa,  crampon,  crochet  ;  an- 
^o-saz.  tops  ;  isknd.  hespa;  allem. 
haepe. 

Happée.  —  Tud.  hapan,  happan, 
saisir,  attraper»  rafler,  happer;  al- 
lem. happen;  holl.  ht^ppen;  dan. 
rappe;  suéd.  rappa  ;  angl.  to  hapse, 
iokap. 

HaQIJB,    HAOUET,    OAQUENte.    Le 

dernier  èi  ces  mots  est  èieore  usité; 


4fêe.  On  lit  dans  Jean  de  Gailande: 
«  Scapulus  dieitur  gallice  hor- 
neére.  »  (Paris  sous  PkiUppe  le  Bel, 
p.  589.) 

U  rofs  11  ciiiit  Pespée  fort  et  dnre; 
D*or  fD  U  pODS  et  tonte  la  hendure^ 
B  fD  forgié  en  one  combe  oscare. 

(«M.  de  JUm/  4ê  Camhml,  p.  !•.) 

Eanteiure,  hantekitire  désignaient 
le  manche  d*un  fléau  h  battre  le 
hlé.  (Voir  les  deux  dans  Roquefort.) 

Ces  mots  tiennent  tous  à  un  pri- 
mitif germanique  signifiant  maùL 
J*ai  déjà  remarqué  que  le  latin  tnor 
nubrium^  manka;  Titalien  manico, 
ainsi  que  le  français  manche^  tnanù 
veUe  proviennent  directement  ou  in- 
directement de  manus . 

—Tud.  hant,  main;  goth.  handus; 
asglo-sax.  hand  ;  aac.  island.  hand; 
dan.  haand;  allem.,  suéd.  et  holl. 
hand.  Angl.  handle,  manche,  poi- 
gnée; hand,  main. 

Haeter.  Ce  met  signifiait  ancien- 
nement traiter  les  affaires,  exercer 
une  profession,  un  emploi,  un  métier, 
faire  un  trafic,  un  commerce,  se  li- 
vrer à  une  occupation,  s*adonner  à 
quelque  chose,  pratiquer,  faire. 

Se  tvcaa  poissonier  gitt  ntlidei,  on  ei 
la  liât  d'onstre-n^r,  on  en  la  foie  mon- 
leigaenr  Miat  Jasqnea,  on  )i  Rome,  par 
fnoi  il  ne  pent  mer  ne  kmUer  en  la  vile  de 
Parie  le  neeiier  dotant  dit  en  la  Manière 
tans  derisée,  ta  fane  on  anena  de  son 
oennnandeinent,  enfant  on  antre,  pneent 
laer  et  hmUer  le  nettier  devant  dit  en  la 
BMiere  deoM  de?iaée.  (Ltore  ia  wtétiir$^ 

E  kânUii  les  ordèes  qne  sis  pores  ont 
kmaes.  ilhtft  ioê  Boit^  p.  421.) 

SenHvttquê  iwÊwmUiiHi  pdku  sertierat 
p^Urejut, 

B  ti  peies  ad  nhrti  tnerre  kmtuo,  e  ne 
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les  dtitz  iranien  gignifiaientim  petit 
cheyal,  un  bidet  (Voir  Roquefort). 
L'espagnol  haca  et  le  portugais/bca 
ont  la  même  signification. 

Sot,  SOS,  tllM-f  ou^B,  Acquêt» 
Et  peniex  It  peUt  hacquei; 
Et  loj  faietes  bien  m  Uitlere. 

(Goq«nUn.  Mtmêlêtm  ém  fbys.) 

—  Angl.  hacky  cheval  de  service, 
cheval  de  louage;  hackneyy  item; 
celui-ci  est  un  composé  périssolo- 
gique  formé  de  hac\  et  de  mzg,  pe- 
tit cheval,  bidet.  Holl.  hakkenei, 
petit  cheval,  composé  de  Tinusité 
hàk  et  de  negg^  bidet  ;  allem.  nicAe/^ 
item.  On  trouve  en  ancien  islandais 
fàkr  signifiant  cheval.  Le  /  et  le  ^ 
sont  des  consonnes  qui  se  substi- 
tuent Tune  à  Tautre  dans  plusieurs 
langues.  (Voir  tome  II,  p.  87.) 

Harangue.  Ce  mot  provient  d*un 
primitif  germanique  qui  signifiait 
proproprement  ceitle;  il  se  prenait 
également  pour  un  lîeu  où  beau- 
coup de  personnes  se  trouvent  réu- 
nies pour  voir,  pour  entendre,  pour 
combattre,  etc.  C'était  une  assem- 
blée de  spectateurs  ou  d'auditeurs, 
un  tribunal^  etc.,  ou  bien  une  lice, 
une  arène,  un  champ  clos.  En  fran- 
çais cercle  s'emploie  aussi  pour  dé-^ 
signer  certaine  réunion  d'hommes. 
Une  harangue  est  un  discours  pro- 
n(»noé  devant  une  assemblée,  pu- 
blique. Le  latin  comco  qui  dési- 
gnait proprement  une  assemblée 
se  prenait  également^  pour  discours 
tenu  devant  uneaesemblée,  discours 
prononcé  en  public,  harangue.  En 
basse  latinité  harenga,  en  langue 
d'oc  arengua,  en  espagnol  et  en  por- 
tugais arenga  signifient  aussi  dis- 
cours pubtic.   L'italien  a  conservé 


plus  que  les  autres  idiomes  néo-U- 
tins  des  restes  des  différentes  ac- 
ceptions du  primitif  germanique  : 
aringo  signifie  lice,  arène,  toui^ 
noi,  barreau,  tribunal,  tnbune, 
en  même  temps  que  discours  fait  en 
public,  harangue. 

—  Tud.  hring,  cercle,  assemblée, 
auditoire,  lice,  arène,  champ  clos, 
tribunal  ;  anglo-sax.  M-ing,  krineg. 
L'aspirée  initiale  h  souvent  placée 
devant  r  dans  les  anciens  idiomes 
est  constamment  supprimée  dus 
les  modernes.  AUem.  rtng,  cerde, 
et  de  plus  autrefois  assemblée,  tri- 
bunal ;  holl.,  dan.,  suéd.,  Bngl.rùtQy 
cercle,  anneau. 

Harde,  terme  de  chasse  :  troupe 
de  bêtes  fauves*  (Acad.)  Autrete 
harde,  herde,  herie  signifiaient  un 
troupeau  de  bétail  et  une  troupe  de 
bêtes  fauves. 

Qoar  k  meitme  nostre  racbateor  tat  dit 
de  légion  ki  Tome  teioit  :  se  t«  nos  geitei 
fort,  eoToie  nos  en  la  kerde  des  yors.  (JM«- 
hgues  de  teùi  Grégoire,  Ut.  m*  eh.  xxi, 
cité  par  Roquefort,  art.  Herde,) 

Ipsi  etenim  redemptori  nostro  «  Ufint 
qnœ  kowUnem  tenebat,^  dientm  est  :  si  ejkù 
ndt,  mtte  nos  m  fregen  perc^rwm, 

WaoterTirei  est  descendoz  ; 
Trop  près  del  roi,  lez  u  saakis. 
Après  11  tremble  s*a4ossa 
SI  em  la  kerde  trespassa, 
E  le  grant  oerf  k  mes  11  Tint. 

(CShfOiWfMf  amgt^mofmamim,  1. 1.  ^  S4.) 

Une  herte  de  cers  troTereat  ; 
Li  pères  al  fil  les  aeainst, 
Et  li  fils  k  an  fos  s*estrainst 
A  QB  cerf  traist  qu'il  atisa. 

—  Tud.  herta^  troupeau;  goth. 
hairda;  anglo-sax.  hewrd,  keardh; 
allem.  herde,  heerde;  island.Àion^; 
angL    heard,  herd;  dan.  hwrd; 
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Habgniiux.  Cet  adjectif  dérm  de 
Tancien  véthe  hargnier,  quereller, 
gronder,  qui  existe  encore  en  pi- 
card. (Voyez  le  glossaire  de  Roque- 
fort.) 

—  Tud.  Aorn^'on,  quereller,  gron- 
der, contrarier,  chagriner  de  harm 
chagrin,  peine,  insdte.  Anglo-sax. 
hearmjan,  quereller,  insulter,  heairm, 
peine.  AUem.  i'^hârmen^  chagriner, 
faire  de  la  peine,  contrarier ,  taqui- 
ner, de  i?  harm,  chagrin,  peine,  af* 
fliction,  dan.  4*  harmey  V  harm; 
suéd.  <•  harma;  2«  harm,  Angl.  to 
harm,  causer  du  préjudice,  faire  du 
tort,  du  mal,  nuire,  Aorm,  tort,  pré- 
judice. 

Haro,  Harau,  Harou,  Harcu  si- 
gnifiaient autrefois  cri,  clameur,  tu- 
multe que  i'on  fait  en  criant,  va- 
carme. 


BUÂd.  hiord.  Le  hollandais  n*ft  con- 
servé que  le  dérivé  herder,  celni  qui 
garde  les  troupeaux,  herger. 

Hardi.  Ce  mot  dérive  d*un  primi- 
tif germanique  qui,  au  propre,  si- 
gnfie  dmr,  et,  au  figuré,  endurci  aux 
fatigues  et  aux  périls  de  la  guerre, 
robuste,  brave,  courageux;  on  le 
trouve  même  dans  le  sens  de  hardi 
en  islandais.  Caseneuve  remarque,  à 
ce  propos,  que  durus,  en  basse  lati- 
nité, ainsi  que  dur  et  aduré,  en  lan- 
gue d*oil,  ont  un  sens  tout  à  fait 
analogue;  il  donne  pour  exemple  : 
«  Impetusmilitumduroniinetmar- 
tiorum  sustinere  non  praevalens.  » 
(Mathieu  Paris ,  Vie  de  Henri  UL) 
«  Trois  cents  armures  de  tous  les 
plus  apperts  et  hardis ,  durs  et  en- 
treprenants. »  (Froissard,  liv.    I, 

Ch.  CLX.) 

Mtis  ne  sont  mie  des  coarz, 

Oui  ditrt  vassaos  e  adures^ 

Qii*aini  lor  serant,  les  cbès  (tètes)  eoopex 

Qn'U  s'en  togent  (aillent)  cnm  recreanx. 

{Ckrm.iê$dÊÊmétM0rwt.t,  11.  p.  40.) 

Bolltnd  e  OliTtr  en  at  od  sei  aaenez, 
B  Wileme  de  Orengt,  e  Nalmon  Vêdvrês, 
Of er  de  Dnemarcbe,  Berin  et  Beranger.... 
B  Bernait  de  Brnsbant,  •  Bertram  Vêdwres, 

rftfmt*  de  Charitm.  à  Jénu,  t.  81-«5.) 

—  Tud.  harii,  hart,  dur,  fort, 
robuste,  brave,  courageux;  goth. 
hardus,  item;  ap^o-sax.  heard, 
item;  island.  hardar,  item  et,  de 
plus,  hardi;  allem.  hart,  dur,  rade, 
fort,  robuste,  vigourem;  holl.  hard, 
Hem;  dan.  haard;  suéd.  haofdy* 
hord;  angl.  hard. 

Hareng.  —  Tud.  haritie,  hareng; 
aoglo-sax.  hœring;  allem.  hâring, 
h^ng;  holl.  haring  ;  angl. 
ring. 


Environ  petite  nonne,  nn^  lièvre  s'envint 
trépassant  parmi  les  champs,  et  se  bonu 
entre  les  François,  dont  ceux  qui  le  virent 
eommencerent  k  crier  et  k  baier  et  b  faire 
grand  karo  ;  de  qnol  ceux  qui  etoient  der- 
rière coidoient  qne  cenx  de  devant  se  com- 
batissent.  (Froissart,  liv.  I,eb.  xciii,  p.  83, 
col.  %,) 

La  nolsa  et  le  Imo  monta»  et  tant  que 
ploaieors  gens  en  forent  effrayés,  {liem, 
liv.  I,  ch.  xcix,  p.  88,  col.  1.) 

EarOy  harau,  îiarou  était  un  cri 
de  guen«;  les  hérauts  le  firent  en- 
tendre à  la  bataille  de  Bouvines, 
selon  le  n^port  de  Guillaume 
Guiart. 

L'an  ott  ne  rtotre  net  ae  sonae  ; 
BntT'ent  n*a  personne  e»JoIe  ; 
Lt  Toix  de  nol  n'i  est  oie. 
Fors  des  bereaw  qui  kârom  crient, 
El  par  le  champ  se  eraceOent. 
«  Earou!  dieat-U,  qael  morUille, 
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m  QmI0  9Mêm^  fÊÊi  tatatUt 
•  Btteln4roH)itfralrt> 

En  Normandie,  haro  était  fort 
usité  comme  cri  d*alarme^  soit  pour 
appeler  anfeuen  céi  d*incendie,  soit 
pour  réclamer  du  secours  contre  un 
assassin  ou  un  Toleur.  Tous  ceux 
qui  entendaient  ce  cri  devaient  ac* 
courir  pour  prêter  main-forte  et  se 
mettre  à  la  poursuite  du  malfaiteur; 
celui  qui  négligeait  de  le  faire  était 
passible  d'une  amende. 

Le  dse  de  Iformesdie  1 1t  eosrt  di  eri  ds 
kêreu,  et  en  doit  faire  fesir  enqneste,  •»> 
•tf  eir  Bon  se  il  fti  eriei  k  tort  oo  )i  droit; 
qier  ast  se  doit  erier  Ureu  ton  ptr  trop 
trast  beioiaf ,  li  eonne  ptr  fea ,  par  Itr- 
roBi,  et  par  lionieldes,  ponr  roberiei,  ete« 
Mes  qaicei^iqiie  crie  kêreu  mbs  péril  tpert 
et  Maatfeote,  U  le  doit  tneader  tn  prinee, 
et  se  il  aie  qae  H  ae  ie  cria  pas,  le  prince 
ea  paet  enquerre  par  les  plos  proebalas 
Toftsias  da  liea  oà  ie  Ureu  ta  cries,  par 
een  fai  i'oirent,  asarelr  aïoa  se  U  oireat 
ee  Ureu  erier  qae  celai  aie;  e  se  U  ea  est 
ataipt,  U  raBMadera...  Aa  cri  de  kmeu 
doifeat  issir  toas  ecos  qai  Toirent,  et  se  U 
foieat  nefet  oà  il  aet  péril  de  vie  oa  de 
Bort  oa  de  lanrecia,  par  qaoj  le  malfetenr 
doit  perdre  fie  oa  meaibra ,  il  le  iolt 
prendre  et  retaair  et  crier  Ureu  après  lai, 
aatremeat  seront-ils  tenas  k  aBeaderleaa 
prince.  (Goatnmes  de  Normandie,  citées  par 
da  Caafe,  art.  Haro,) 


De  haro  on  fit  ham,  harier, 
poursuivre  quelqu'un  awe  des  cris, 
se  mettre  à  ses  IvousMs,  le  pour- 
dlMsser,  vexer,  tourmenter. 

H  ehane  toat,  je  toarae,  Jto  Tarie, 
i9  Otit  cheoir,  relefer  et  abbatre, 
8ms  ariser  qaiaaiiaBieat  charte; 
le  aMiSfJepoiaa,  J'argae  et  paisftaris. 

{Im  ^mm mm  mtm§lu,  ntmfh  «M^Ic^m- 


Un  uafUer  agr  tel  laat  cfcadé 
Qat  J'ay  toates  aws  sens  laissié 
Etaiesaionboistsfaré; 
Taat  aj  fort  le  saafller  kmé. 

(nUtn fmmpuk  m  wfm  Sy»  y.  SSl) 

Si  fait  Saisoas»  Saacearre  «l  Dreaes, 
Et  de  Mello  messire  fircaes 
Qnl  a  eaaiz  le  roy  Ure. 

{Bmmtht  ém  wf  ■■  Bf  ■nw,  i.l.p.sa.) 

De  karer  on  fit  le  substantif  &*- 
rélUy  persécution,  obsession  ,  vexa- 
tion, exaction,  préjudice . 

Nons  f osions  et  ordeaoas ,  et  par  ces 
lettres  defendoas  qae  les  aiaistrcs  de  aeft 
et  nisseaax  et  cents  qai  cbarceroat  oa  des- 
chargeront  iears  denrées,  ae  pviaseat  foire 
af saies  oa  UrMUê  de  prendre  ea  afoir 
d'eals  plas  excessif  salaire  qall  ae  appar- 
tleadroit.  {UUrei  de  ?kiUfpê  VI  tfaiéesde 
1339,  Recoeil  des  OrdosasBces  des  Bois  de 
France,  t.  Il,  p.  136.) 

Foro^nous  est  resté  dans  la  locu- 
tion «  crier  haro  sur  quelqu'un,  » 
pour  dire  se  récrier  avec  indignatiaa 
sur  ee  ^pie  Cedt  ou  dit  une  per- 
sonne. 

—  Tud.  haran,  krofàn,  knfjan, 
hromjany  crier;  krofj  hràmy  cri, 
clameur. 

Tai  faar  si  rediaoati, 
After  imo  kmeâiû 

(OiMd.ttv.ii.«k.iB.  lea.) 

Su  êUêut  Os  âUaieui  eeU^  eriaat  ijpn^ 


M. 

Goth.  4»  *roR;an,  crier;  f  fcrdpt, 
hrôpei,  cri,  clameur.  Anglo-sax. 
1*  hraman;  r  kream.  IsUumI. 
hrapa,  crier;  kœrop,  cri  de  guerre 
que  poussaient  autrefois  les  soMals 
au  moment  du  combat,  cri  servantde 
signal  dans  diverses  ciroonstanees. 
Dans  rancîenne  langue  hollandaise, 
terosp^  ibropétaientégalemenides 
eris  de  guerre.  Les  idiomas  moder- 
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nes^dont  la  pcononciatioB  est  plus 
douce  que  celle  des  anciens,  ont  sup- 
primé raspiraiion  h  devant  f.  HoU. 
4*  roepen,  crier;  2*  roep,  et  mieux 
gerœp,  cri,  clameur.  Allem.  4®  rur 
fen;  2*»  ruf.  Bas  allem.  Vropen; 
t^  rop.  Dan.  4*  raabe;  2*  raab. 
Suéd.  4<»ropa;  y  rop.  L'anglais  a 
oonservé  hooraj  hoormo,  exclama- 
tions joyeuses  dont  nous  avons  fait 
en  fipançais  howrra.  (  Voir  ci-après 
Varticle  Héraut.) 

Harpe.  Les  ii^strumeuts  à  cordes^ 
diversement  modifiés,  étaient  en 
usage  chez  les  différents  peuples  de 
Tantiquité.  La  ^rpc  paraît  avoir  été 
TiDstrument  favori  des  barbares  du 
Nord;  outre  que  son  nom  se  re- 
trouve dans  les  divers  idiomes  ger- 
maniques^ nous  avons  conservé  une 
preuve  historique  de  ce  fait  dans  les 
vers  suivants  adressés  au  comte 
Loup  par  le  poëte  Fortunat  : 

RoBtnasqoe  lyra ,  pUodat  tibi  barbaros 

kêrpa, 
^TKtOB  aehilliaea,  cbroUt  britanna  canat. 

(PonwHmiv.Tlf.a.) 

—  Tud.  harpha,  harpe  (Otfrid, 
liv.  V,  ch.  xxni,  395);  anglo-sax. 
hectrpe;  island.  harpa,  haurpa; 
allem.  harfe;  dan.  harpe;  suéd. 
harpa;  holl.  harp;  angl.  harp. 

Haschére^  Hachère^  Hachiére, 
anc.  punition^  peine,  tourment^ 
souffrance. 

Au  âmes  i«coDgDQ8t  nos  gens  en  It  gas- 

qaiere  ; 
Leur  lances  sont  brisées,  gisant  sar  la 

qnarriere  ; 
Hailtemenl  lor  a  dit  :  «  En  Tonnoir  de 

S.  Pierre, 
An  priaee  font  rendes  on  foos  ares  JU- 
dûere,  - 

(CArMMfM  ^  ém  GtitêcUm,  t.  1,  p.  itt.) 
1*  1 


Haschére^  hachére,  devinrent,  par 
abréviation^  haschée^  hachée^  has^ 
chie,  îiachie.  On  disait  en  basse  la- 
tinité harmiscara,  hascara,  hache' 
ria,  hcuihia.  Voyez  ces  mots  dans 
du  Gange. 

E 1  Dier,  la  peniunce  seroii  bone  en  la  vie, 
Onar  qui  saaroit  l'angoisse,  la  dolor,  la 

kiuchie 
ûnni  convient  sofrir  Tame  ainz  que  soltes- 

penie, 
James  de  pechié  fere  ne  U  penroit  envie. 

iCkmt0^Umf$  dam  l«  OEitim  d*  laUbtir. 
c.  1.  p.401.) 

Flonreneedist  :  «  Vrai  Dieu,  Je  ne  venslsse 

mie. 
Qu'ils  momssent  ponr  moi  ne  soaffk>i8senC 

lehn,  ncmtil  lU  «mCm.  i.  I,  p.  l».) 

Sentes- VOS  al  qnergrant  hatckéef 

{Ckmi.  eu  dHeié$  N»rm,  u  11.  p.  tSI.) 

—  Tud.  harmscara^  punition, 
peine,  tourment.  (Voir  Graff,  t.  VI, 
p.  530.)  Ce  mot  a  dû  signifier  pri- 
mitivement une  punition  corporelle, 
un  châtiment;  car  il  dérive  du  verbe 
harmscarôn,  flageller,  fustiger,  le- 
quel est  composé  de  harm^  peine,  et 
de  scerauj  frapper,  battre.  Anglo- 
sax.  heanmceare,  punition,  tour- 
ment; hearm,  peine;  scœran,  frap- 
per; island.  skera,  item.  Allem, 
dan.  et  suéd.  hairm,  peine.  Angl. 
harm,  tort,  préjudice. 

Hase,  femelle  du  lièvre.  —  Tud. 
hasoy  lièvre;  allem.  hase;  holl. 
haas,  haze.  Les  autres  langues  ont 
un  r  à  la  place  du  s;  la  permutation 
de  œs  deux  consonnes  est  assez  M- 
quente  entre  les  divers  idiomes  ger- 
maniques. (Voir  à  cet  égard  la  fin 
de  Tarticle  lest,  p.  1187.)  An0o- 
sax.  hara^  lièvre;  island.  héri;  dan. 
suéd.  et  angl.  hare. 


Digitized  by 


Google 


40i 


PREMIÈRE  PARTIE. 


HAtLi>  anc.  détestable^  abooi- 
nable^  odieux,  dégoûtant,  hideux  : 

Bien  lor  fa  Tiiode  ï  senestre, 
Qoe  il  ouiisfoi  par  droit  prendre, 
Sani  ela  mesfaire  ne  mesprendre, 
Fors  que  paiu  noir,  dar  et  këile, 
Toit  mnisi,  et  tont  très  sale. 

(UMbMC  I.  11.  p.  ITS.) 

—  Allem.  hàsslich,  odieux,  dé- 
tettable^  dégoûtant,  hideux,  laid, 
vilain  ;  de  hassen,  haïr.  Tud.  4  ^  haz^ 
lih,  odieux;  hàzen,  hazon,  haïr. 
HoU.  V  haatelijh;  ^  haaien.  Dan. 
4»  hadelig;  i°  hade.  Suéd.  4*»  fœr- 
haklig^  avec  la  préposition  /ter; 
r  hcOa. 

HasplEi  anc.  dévidoir;  d'où  has- 
pkr,  haspeUer,  dévider  :  en  italien, 
aspo,  dévidoir. 

Qoenoille,  koiplet  et  tasiaulx, 
Aigailles,  01,  sir«,  linsiaoz» 
Poar  outrer,  et  de  Chypre  or  fin. 

(Iwi.  DMclwpt.  cHéd.o»  l«f»OM«îr»  «•oaterU 
d«  Sdato-PaUj*.  tru  Batpit.) 

Ne  \ï  n*aura  antre  ptstnre 
Qoe  au  aller  aura  gaignié  ; 
Et  8*il  loy  venoit  compaignle,    - 
De  kaipetler  serolt  sa  malstrie. 

—  Tué.  haspel,  haspil,  haspa, 
dévidoir;  anglo-sax.  hœps;  islanfl. 
hetipa;  dan.  haspe;  allem.  holl.  et 
suéd.  haspel. 

Hasterel,  Haterel,  Ha^terol, 
Haterol,  anc.  le  derrière  du  cou,  la 
nuque;  dérivés  formés  au  moyen 
des  suffixes  el,  ol  On  dit  en  picard 
hatéreaa* 

De  la  broche  de  fer  li  t  m  cops  donnes  ; 
Parmi  ie  kaslerel  li  est  li  tans  filez. 

(CAras.  lU  4m  CuauU»,  1. 1,  p.  9S.) 

S*elle  n*est  belle  do  ? isage, 
Atoorner  doit  si  comme  sage 


Sh  beUet  treaiesbIOBdet,  ebiarea. 
Et  tont  le  katterel  derrières; 
Car  pins  en  sera  avenante: 
C*(*n  une  ebose  mooli  plaisante 
Qoe  la  beauté  de  cbevelenre. 

(JImmk  JêU  M0$t,  cUé  par  loqiafart.  arc  SÊaÊmti-) 

Btterel  pou  rsievant  derrière. 

Sans  poil  blanc,  et  gros  de  minière, 

Seor  la  cote  an  peu  reploiiiit. 

{Ujmi  Aimm,  daM  U  TkMin  frascab  ■■  WK/jm 

*s«.p.«o.) 

If  a  rame  en  tont  le  mont  on  ttnt  altfanœeté; 
Maudis  sait  qni  premiers  ramena  el  regnâ 
Elegist  moult  malade;  quêtent  milemaoft 
Veulent  qu'ele  ait  en  nuit  le  ibatoro/ froé  X 

(JI«MM  4«  Beri*  «m  frmmt  pléi,  p.  109.) 

—  Tud.  hatsadcara,  derrière  dn 
cou,  nuque  ;  composé  de  hais,  cou, 
et  de  àdara,  vaisseau  sangain^  ar- 
tère, veine.  La  nuque  est  la  partis 
où  se  trouve  Tune  des  principales 
artères  du  cou,  Vartére  ooc^ïofe. 
Anc.  allem.  hcdsader,  nuque,  de 
^^  halSy  cou,  et  de  2*^  ader,  artère, 
veine.  Anglo-sax.  4®  hais;  V  (sdn. 
Anc.  island.  4*  hais;  S*  cedhr. 
Allem.  4*  hais;  r  ader.  HolL 
hais;  t^  ader,  Suéd.  4^  hais;  V  ath 
der.  Dan.  4®  hais  ;  V  aare. 

Hâte,  Hâter,  autrefois  hasîe, 
haster,  —  Anc.  allem.  hast,  hâte, 
diligence,  précipitation;  hasten,  hA- 
ter,  presser,  exciter.  L'aUemand 
moderne  n'a  pas  conservé  ce  verbe, 
mais  il  a  encore  le  substantif  hast, 
hâte,  diligence,  et  Fadjectif  hastig, 
qui  se  hâte,  diligent.  Dan.  4*  hast, 
hâte,  diligence,  célérité;  2**  hasts, 
hâter.  Suéd.  4*  hast;  2«  hasta, 
Holl.  4**  haast;  T*  haasten,  Angl. 
4^  haste;  t^  to  hasten.  Anc  island. 
4*  hastr;  t^  hasta.  L'ancien  islan- 
dais hasta  signifiait  proprement 
gourmander,  réprimander;  cette  ao- 
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ceptioD  parait  être  la  primitiye;  on 
aurait  par  la  suite  restreint  le  sens 
de  ce  verbe  de  sorte  qu*il  signifiât 
seulement  exciter  une  personne  à 
faire  promptement  une  chose  par  de 
rudes  paroles,  par  des  reproches. 
Virgile  a  dit,  castigare  morant;  et 
TAcadémie  donne  pour  exemple  du 
mot  gourmander  :  o  Cest  en  vain 
que  Je  gourmande  sa  paresse.  » 

Haubahs,  terme  de  marine  :  gros 
cordages  qui  vont  en  forme  d'écheUes 
de  la  tète  des  mâts  au  bord  du  na- 
vire ou  des  hunes^  où  ils  sont  fixés 
avec  la  roideur  convenable,  et  qui 
servent  principalement  à  soutenir 
les  mâto  contre  TefTort  du  roulis. 
(Acad.)  —  Ane.  island.  hôfudband, 
hauban;  composé  de  hôfud,  tête, 
et  de  bond,  lien,  attache.  Ane.  hoU. 
hobant  pour  hoofbant  de  hoofd, 
tâte,  et  bant,  lien;  en  hollandais 
moderne,  le  hauban  se  nomme 
hoofdtouw,  composé  de  hoofd,  tête, 
et  de  touu;^ cordage.  Tud.  ^*haubit, 
houbitf  tête;  V*  bond,  banda,  lien, 
attache.  Goth.  li^haubith;  t*  bondi. 
Anglo-sax.  4®  keafod  ;  «•  bend. 
AUem.  4<*  haupt;  2^  band.  Dan. 
4«  koved;  V  baand.  Suéd.  4*  huf- 
vmd;  t*  band.  Angl.  4°  head; 
f?  band. 

Haubert.  (Voyez  Balberc.) 

Hâve,  autrefois  hasve.  —  Anglo- 
sax,  Jiasva,  desséché,  maigre,  pâle, 
hâve;  anc.  allem.  heswa;  anc.  holl. 
kaswe. 

Haver,  Hayir,  signifiûent  autre- 
fois prendre,  saisir;  havée  était  pro- 
prement la  qualité  de  choses  que  Ton 
peut  prendre  d*une  seule  main,  une 
poignée  ;  ce  mot  était  employé  pour 
signifier  le  droit  de  prendre  sur  le 


marché  une  poignée  des  choses  que 
Ton  y  vendait. 

IfaU  ne  paet,  ne  ne  doit  aler,  ebever, 
haver ,  faire  pierres ,  ne  autre  qaelqoe 
cbose  en  nne  certaine  qnarrfere.  {Ckarle 
de  ik(/I  eitée  dans  le  glossaire  de  Carpen- 
tier,  art.  Hêvetut.) 

Item  la  havée  des  frnis  qui  sont  rendoz  )^ 
Jonr  de  marcblé  i  Cbaony ,  dont  cbascnn, 
aar  qui  i*en  prendra  1?  havée,  se  poarrt 
racbater  parmi  nne  obole  palant,  et  par 
tant  sera  qnite  de  It  dicte  havée.  (Charte  d! 
1837c{tée  dans  le  glossaire  de  Carpenlier, 
art.  Eavala.) 

Lj  sauniers  doit  nne  obole  d'estallafe 
et  nne  hâtée  de  seel.  (Cartnlaire  cité  ibid.) 

De  havée  on  fit  iwvage,  qui  signi- 
fiait un  droit  à  peu  près  semblable 
prélevé  sur  les  grains  ;  et  Ton  appe- 
Idihavagiau  une  sorte  de  petite  mesure 
servant  à  déterminer  la  ^antité  de 
grain  qui  revenait  à  celui  qui  devait 
percevoir  le  îiavage. 

Le  havage  de  cbascnn  sestier  de  blé 
vendu  en  la  fille  de  Cbartres  bon  fran- 
cbise,  se  cil  qui  le  fent  l'a  aebeiè,  il  dsK 
nn  havagiau  ;  se  il  a  cru  en  sa  terre  ou  tn 
son  gaaignase,  il  doit  don  sestier  demi  hê' 
fagiau,  et  de  tout  grain  antresi,  fors  qnt 
d'avoine,  et  l^avolne  paie  an  double.  (A«- 
gistre  centier  du  comté  de  Chartret  cité  par 
du  CaniB,  art.  Havadium,  Bavaginm.) 

—  Tud.  habén,  prendre,  saisir, 
tenir^  posséder,  avoir  ;  goth.  haban, 
item;  anglo-sax.  habban,  hebben, 
item  ;  anc.  island.  hafa,  item.  Dans 
les  idiomes  germaniques  modernes, 
Tancien  primitif  diversement  modi- 
fié ne  signifie  plus  que  avoir.  Allem. 
haben;  holl.  hebben;  suéd.  haf^; 
dan.  hâve;  angl.  to  hâve. 

Haveron,  avoine  sauvage.  (Voir 
les  dictionnaires  de  GotgraTe,  de 
Nicot  et  de  Trévoux.)  —Tud.  habaro^ 
avoine;  holl.   haner;  dan.  havre; 
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suéd.  hafra  ;  allem.  hâter,  plus  usi- 
té hafer. 
Havet.  ancien  crochet. 

Et  parqaoi  ils  pQtsent  mieux  avenir  l*na 
i'aotre,  ils  atoieot  grands  erocs  et  kûveti 
ée  fer  tenans  a  cbaisoes;  si  les  Jetoient 
dedans  les  neb  de  Tan  à  l*aotre,  et  les 
aeeroclioient  ensemble,  afin  qu'ils  possent 
miens aberdre  et  plus  Oerement  combaure. 
(Froissart,  Ut.  1,  cb.  cxxi,  p.  106.) 

Or  i  faut-il  chaudière  et  sie, 

Httpêt^  trefeu. 
Le  soufflet  ï  souffler  le  feu. 

(JVoMT.  ne.  db  MMiw.  I.  11.  p.  168.) 

—  Ane.  allem.  1**  haft,  crochet, 
agrafe  ;  2*  heften,  fixer  au  moyen 
d*un  crochet,  attacher,  agrafer.  Daii. 
4*»  hœfte;  r  hœfte.  Suéd.  4»  hœte  ; 
r  hœfta.  AUem.  ^  haft,  heft; 
t*  heften,  hefteln.  Angl.4®  hapse, 
hasp;  2^  to  ha'pze,  to  hasp. 

Havre,  autrefois  hafne  :  en  basse 
latinité,  havîa,  La  forme  hafne  est 
celle  qui  est  la  plus  voisine  du  pri- 
mitif germanique.  Le  n  qui  se 
trouve  dans  cette  forme  ainsi  que 
dans  ce  primitif,  s'est  changé  en  r 
dans  havre  comme  dans  diacre  de 
diacanxis,ei en  l  dans  hanla,  comme 
dans  SELON  de  secundum. 

En  la  mer  8*en  entra  la  navie 
De  grant  richesed  replenie  ; 
Tant  corurent  e  Untslglerent 
Qn'el  hafne  de  Seigne  entrèrent. 

(Cfciwi.  J*i  dmei  lU  N«rm^  t.  1.  p.  187.) 

Bras  fu  de  mer,  kafke  I  aveii  ; 
El  hafne  ont  une  suie  nef. 

(Mtrto  d*  PraoM,  U  I,   p.  60.) 

—  Anglo-sax.  hàfen,  havre,  port; 
anc.  island./iô/h;  allem.  hafen;  dan. 
havn;  holl.  et  angl.  haven;  island. 
et  suéd.  hamn. 

Havresac.  Cétait  primitivement 
im  sac  dans  lequel  les  charretiers 


portaient  de  ravoine  pourfoire  main 
ger  à  leurs  chevaux.  (Voir  Trévonx, 
art.  Havresac.  )  —  Holl.  haverzak, 
sac  à  avoine,  havresac  ;  composé  de 
haver,  avoine,  et  de  zak,  sac.  Siiéd. 
4*  hafra,  avoine  ;  8®  zœck,  sac.  Dan. 
i"" havre;  t'*  sœh.  Allem.  4*  haber, 
hafer;  2*  sack.  Tud.  !•  habaro; 
2*  sak,  sach. 

Havir  se  dit  en  parlant  de  la 
viande^  lorsqu'on  la  fait  rôtir  à  un 
grand  feu  qui  la  dessèche  et  la  brûle 
par-dessus,  sans  qu  elle  soit  cuite 
en  dedans  (  Acad.  )  Ce  mot  vient 
d'un  primitif  germanique  dans  le- 
quel un  v'a  été  intercalé ,  comme 
dans  pleuvoir,  pivoine,  dérivés  de 
pluere,  pœonia  (Voir  t.  II,  p.  444.) 
—  Tud.  heién,  brûler,  de  hei,  brû- 
lure. Allem.  4*^  heizen,  chauffer;  de 
•  2*  heiss,  chaud,  ardent,  brûlant; 
holl.  4*»  heeten;  2»  heet;  dm.  !• 
hede;  t*  heed;  suéd.  4^  heUa; 
t^'het. 

H  EL,  ancien  terme  de  marine,  qui 
signifiait  barre  du  gouvernail ,  ti- 
mon. 

Cbaseuns  de  mestrier  se  paiae) 
Li  gooTernax  qui  la  nef  maine^ 
Avant  le  hel^  si  cortsenestre. 
An  SOS  le  hei^  por  corre  destre. 

(Am.  db  Bm,  u  U.  p.  140.) 

—  Anglo-sax.  healma,  barre  du 
gouvernail,  timon,  pièce  de  bois  ser- 
vant de  manche  au  gouvernail  ;  dé- 
rivé de  helm,  manche.  AngL  helwi, 
barre  du  gouvernail;  allem.  hebm- 
stock,  timon,  barre  du  gouvernail; 
composé  de  helm,  manche,  et  de 
stock,  pièce  de  bois,  bâton.  HoU. 
helmstock^  barre  du  gouvernail; 
anc*  allem.  helm,  manche. 

Héler.—  Tud.   Aotôn, appeler , 
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héler;  hellên,  sonner.  Angl.to  hcdl, 
héler.  Allem.  4«  hatt,  son;  r  hal- 
len,  sonner,  retentir.  Suéd.  \''haU; 

Helleouin,  fantôme  fameux  au 
moyen  âge.  Il  passait  pour  un  dé- 
mon malfaisant^  conduisant  à  sa 
suite  une  légion  d*autres  démons  que 
Ton  appelait  la  mesnie  Hellequin, 
la  famille  de  Hellequin.  Voyez^  au 
sujet  de  ce  fantôme,  les  recherches 
intéressantes  de  M.  Paulin-Paris, 
Manuscrits  français  de  la  bibliothè- 
que du  roi,  t.  I,  p.  32Î-325;  con- 
sultez également  le  Livre  des  légen- 
des de  M.  le  Rouj  de  Liticy,  intro-  ' 
duction,  p.  448-^50,  et  p.  240-245, 
ainsi  que  la  Deutsche  Mythologie  de 
M.  Jacob  Grimm^  p.  894. 
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2*  child.  Goth.  haljtL,  enfer;  dan. 
helvede;  suéd.  helwete. 

Hblme,  Healme,  Heaume,  anc. 
casque  à  visière  :  en  basse  latinité, 
helmus  ;  en  italien,  elmo  ;  en  espa- 
gnol, yelmo. 

E  Saûl  de  ses  demeines  ? estemeni  ûêi 
Di?id  refeslir,  le  kelme  lascier  e  le  btlbert 
fesiir.  {Livre  des  Rois,  p.  66.) 

Et  induit  Saul  David  vestimentit  suis , 
#/  imposuit  galeam  areum  super  eapui  ejus, 
et  vesUvit  eum  lorics. 

De  ces  espées  enheldées  d*or  mer 
Fièrent  e  eaplent  sar  ces  heîmes  d'acer  ; 
Grani  sant  les  eolps  as  helmes  detrencber. 

(CSfcoM.  i»  IMiMd,  tt.  rXLXZZIT.) 


At<bc  eos  portoientdens  bières 
Oà  il  aroil  gent  trop  avable 
Ponrcbanter  la  cbanson  au  diable; 
Il  i  aTolt  an  grant  Jaiant 
Qui  aloil  trop  forment  b râlant. 
Testa  de  ert  de  bon  broisseqalo    ' 
le  crois  qne  c*estoit  Heilequin, 
Et  tait  li  autre  sa  majsoie, 
Qal  le  suivent  tonte  enragie. 

(«MM  Ot  Fàwftl,  c\ti  |«r  M.  p.  Pwlt  «Kos  Lm 
MnmmitBf nufalt  et  ia  JN4AmA^m  Ai  IM, 

1. 1.  p.  sas.) 

▲Toett  portent  gtaod  domage, 
Poar  quoi  metent  lor  ame  en  gage  ; 
Lor  langue  est  pleine  de  Tenin.... 
C*est  la  mesnie  Hellekin. 

(iTMMMi  rvMMf/  tU  cm/M .  ^fM,  «te,  pabKë  p» 
V.  JablMl  1. 1.  p.  184.) 

Hellequin  signifie  étymologique- 
ment  fils  de  V enfer.  —  Tud.  4»  heU 
le,  hella,  hellOj  enfer;  2*  kind,  kint, 
fils,  enfant.  Anglo-sax.  4*  helle; 
t*  cild.  Ancien  allem.  4*  helle; 
«•  kind.  Allem.  4*  hôlUn,  r  kind. 
HoU.  i^hel^r  kind.  Angl.  4*  hell. 


Païen  eberalcbent  par  ces  grelgnnrs  falées; 
Halbercs  Testai  e  très  bien  fermées, 
Bealmes  lacez  e  ceintes  lor  espées, 
Eseaz  al  colz  e  lanc«^adubées; 
En  an  brnili,  parsom  les  pois,  remestrent. 

(  Ibid.  IL  UT.) 


—  Tud.  helm,  casque  ;  de  helén^ 
couvrir,  garantir.  Goth.  hilm,  cas- 
que; anglo-sai.  helm,  item;  anc. 
island.  hialmr;  boll.  hehn;  dan. 
hiœlm;  suéd.  hielm;  allem.  helm; 
angl.  helm.  helmet. 

Helt,  Halte,  Heut,  etc.,  anc. 
poignée  d*épée,  manche  de  cou- 
teau, de  poignard. 

L*espée  ert  menrelle  prisiée, 
iH  fa  de  letres  d*or  mercbiée  ; 
Lès  le  kett^  ot  escrii  en  son 
Que  Croce-k-Mort  aroit  non. 

(Rom.  é»Brmt,U  1,^.199.) 

Prenget  li  reit  espées  de  tnz  les  eberalers, 
Facet  les  enterer  entresqae  A«/fe»4l*or  mer, 
Ooe  les  pointes  en  seient  contremnnt  fers 
le  cel.. 

(  V9f.  iê  Omim  à  Jérm.  ▼.  Sli.) 

Sa  rant  espée  d*Àlemaigne 
U  ont  sis  lifres  de  On  or 
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BDtre  le  keut  t  l'entreeor 
Od  pifrret  loes  preciotes. 

(CSkf«ik  émémm44g0m,  U  1.  p^  444.) 

Ceit  mien  brans  d'teer 

Ditfè  lif res  de  Un  or  mter 
A  entre  le  keut  e  le  pont. 

IfM  ffrtBiseres  ne  pnec  ne  ne  doit  mf  ttre 
keuS  k  eoatel ,  le  li  keus  n'est  toQi  d'une 
pièce;  et  se  li  keu$  est  de  ij  pièces,  il  doit 
•sire  sandés  bien  et  loianmenL  {Lipre  iet 
métUrt,  p.  168.) 

—  Anglo-sax.  helt,  hielt,  hilt, 
manche  d*un  instmmcot,  poignée; 
tud.  helza;  anc.  island.  hialt; 
allem.  helm  ;  angl.  helve. 

Héraut:  en  basse  latinité^  ha- 
rdlduSj  haeraldus;  en  espagnol^  ha- 
raldOy  heraldo  ;  en  italien^  arcUdo. 
Ces  mots  dérivent  d*un  primitif 
germanique  signifiant  crier;  les  hé- 
rauts ne  furent  d'abord  dans  les  ar- 
mées que  des  espèces  de  crieurs  pu- 
blics^ comme  les  prœtones  des  Ro- 
mains. 

—  Tud.  harén,  crier;  hrofan, 
crier,  publier,  proclamer,  se  disait 
des  crieurs  publics;  o/d,  old,  sont 
des  suffixes  qui  s'ajoutaient  au  ra- 
dical des  verbes  pour  former  des 
substantifs  masculins.  Le  tudesque 
nous  offre  encore  les  composés  fo- 
raharétt ,  publier ,  proclamer,  et 
foraharo ,  crieur  public,  hérault. 
ainsi  que  le  nom  propre  ChariovaH 
répondant  à  Tancien  saxon  Hariolt 
et  à  l'ancien  islandais  Haraldr. 
Goth.  hropjmy  crier;  island.  hrapa, 
item;  hœropy  cri  de  guerre.  Ane. 
hoU.  harop,  hœrop,  cri  de  guerre. 
(Voir,  à  Tarticle  Haro,  l'altération 
qu*ont  subie  06t  mots  en  passant 
dans  les  idiomes  modernes.)  Suéd. 


hœroldf  héraut;  dan.  herdd;  i 
herold  ;  angl.  herald, 

Herberge,  anc.  (Voir  Auberge,) 

Herdé.  (Voyez  Harde.y 

Hère,  anc.  armée,  camp.  (Vdr 
Trévoux  et  Bord.)  —  Tud.  hari, 
herij  armée;  goth.  har;  anglo-^ai. 
hère,  hen'g,  herg;  island.  fc^rjdan. 
hœr  ;  hoU,  heir;  allem.  Jieer;  suéd. 
hœr. 

Hère,  terme  familier  qui  se  dit 
d'un  homme  sans  mérite,  sans  con- 
sidération, sans  fortune  :  «  C'est  on 
pauvre  hère.  »  (Académie.)  fV'oir 
un  exemple  dans  La  Fontaine,  liv.  I, 
fable  V.)  Ce  mot  parait  dérivé  d'oa 
primitif  germanique  signifiant  sei- 
gneur, maître,  qui  aurait  été  em- 
ployé par  dérision,  comme  le  furent 
rosse,  lande,  lippe,  rapière.  (N'oycx 
ces  mots.) 

—  Tud.  Wrro, seigneur,  maître; 
goth.  hère  ;  anglo-sax.  hearra  ;  vh 
land.  herre;  dan.  hère;  allcm- 
herr;  suéd.  herre;  hoU.  heer. 

Hestoude^u,  Hétocdeau,  HÉtC- 
DEAU,  gros  poulet  qu'on  destine  i 
devenir  chqwn,  ptUlaster.  (Voyo 
Trévoux.)  En  basse  latinité  hcM- 
tcUdus  avait  le  même  sens,  de  plos 
ce  mot  signifiait  un  paysan,  ta 
colon,  un  fermier;  il  est  probable 
que  sa  signification  primitive  a  été 
celle  de  jeune  homme  employé  ux 
travaux  de  la  terre  dans  une  métai- 
rie, garçon  de  ferme.  —  Tud,  te- 
gastalty  garçon,  célibataire,  odoi 
qui  n'est  pas  marié,  qui  n'est  pas 
accouplé  en  parlant  des  animacx* 
Anglo-sax.  hœgsteald;  anc  allezB. 
haga$tuit;  allem.  moder.  kag»- 
toh. 

HÊTRE.  Du  latin  fiagva  notre  •»- 
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danne  langue  fit  feu  dont  le  dérivé 
/bufeouDOuiestresté.Bésfr»,  hétre^ 
et  en  basse  latinité  hestrus,  ne  si- 
gnifièrent d^abord  qu'un  jeune  hôtre . 

ta  dame  des  Haiei,  \  cause  de  son  flen 
et  osteU  t  en  la  foraist  delà  Loiide  chacnn 
an  on  fou  et  on  kettre  an  terme  de  Nooel. 
{Ccmtumief  dé$  forêts^  La  Londe^  citation 
de  M.  DelislA,  Etudtt  sur  Pitat  de  l'agri- 
tuiture  t»  Normandie  au wtoyen^âge^p,  354, 
noie.) 

Item  ipse  babet  i.  fagnm  et  i.  kestnm 
ad  ?<atale  Domifli.  {Cëriulgirede  S.  Georgee^ 
f>  42,  cité  iM,) 

Hestre,  hêtre  devait  à  son  primi- 
tif germanique  cette  particularité 
de  son  ancienne  signification  qui 
consistait  en  ce  que  ce  mot  ne  se 
disait  que  d*un  jeune  arbre,  —  Bas 
allem.  hester^  jeune  hêtre;  holl. 
heester,  hester,  arbuste;  allem. ^ 
heister,  bouture  (Frisch,  1. 1,  p.  439, 
col.  t.) 

Heurt^  Heurter  ;^trefois  hurt, 
hurter,  —  Ane.  allem.  4®  hurten, 
beurter^  choquer;  y*  hurt,  heurt, 
choc,  coup.  Holl.  4 •^oWen;  2*^^ 
Angl.  io  hurtf  meurtrir  par  le  choc 
d*un  corps  contondant,  contusion- 
ner; hurt,  contusion,  meurtrissure. 

Heus,  anc.  peau  d*animal  et  par- 
ticuliàrement  de  mouton. 

Item,  encore  en  pur  prett ,  tant  en  qnli 
(colrt)  tennéSf  comme  en  fossés,  en  pitaix 
de  Tiel  et  en  heue  de  montons,  et  en  ar- 
gent, dusqne  k  la  somme  de  qnarante  trois 
fnoes  francboia.  (Entreprise  des  soutiers 
et  cnirs  k  fonmir  k  l^abbaye  des  Prés,  dn 
9  mai  1S70  ;  citation  empruntée  an  snpplé- 
BMot  da  glossaire  de  Roquefort,  art.  Eent,) 

—  Tud.  hut,  peau,  cuir;  anglo- 
Muu  hyd;  suéd.  hud;  dan.  hud  ; 
angl.   hide;   holl.    hiid;   allem. 


Hibou,  oiseau  qui  autrefois  te 
nommait  encore  «^tiou,  huet,  huette* 
Ces  mots  sont  des  onomatopées  for- 
mées du  cri  de  cet  oiseau,  aussi  bien 
que  le  primitif  germanique  dont  ili 
paraissent  dérivés  directement. 

»  Anc.  allem.  huwo,  kwoen, 
hibou;  tud.  t^oo,  uvo ;  anglo-sax. 
uuf;  allem.  moderne  vhu;  8uàd« 
uf;  dan.  huhu;  angl.  oto/. 

HiE,  instrument  dont  on  se  sert 
pour  enfoncer  les  pavés  et  que  Ton 
nomme  également  demoiselle,  — 
Holl.  4^  heiy  instrument  pour  en 
foncer  les  pavés  et  les  pieux,  mou 
ton,  hie,  demoiselle;  2^  heien, 
heyen  enfoncer  en  terre  des  pieux 
ou  des  pavés.  Anc.  allem.  4^  heye, 
heyen  ;  ^  heyen^  hoyen.  Bas  allem. 
hoyCy  mouton,  hie.  (Voyez  le  dic- 
tionnaire de  Frisch,  t.  I,  p.  463, 
col.  4.) 

Hisser.  —  Allem.  hiseen,  hisser, 
guinder,  élever;  dim.  hisse  ;  suéd. 
hissa  ;  holl.  hiizen  ;  angl.  to  hoise; 
island.  hisa, 

Hober,  anc.  se  lever,  changer  de 
place,  remuer;  bouger,  8*en  aller. 

Ains  qne  dMcy  J«  hoke^ 

Vous  me  payerei,  pour  abréger. 

(f  Ul«^  Mtpmt  pmmtàm,  f.  M.) 

l\  est  bien  UiUé 
D'atoir  drtp  t  bélu  !  H  ne  baltf  ; 
Il  n*a  nul  besoin  de  robe. 
Jamais  robe  ne  vestira 
Que  de  blanc  ;  ne  ne  partira 
Dont  il  est,  que  les  piedx  de? tnt/ 
{U  fWM  et  rtkêUm,  p.  aa. 

L'ost  dt  France  parmi  Cancliois 
Jusqu'au  port  de  Dyepe  ne  cesse;    *• 
En  la  ville  entrent  b  grant  presse 
Li  fourrier  qui,  ains  qu'il  s*en  Ment, 
L'ardent  de  tons  point  et  desrobent. 
[Buuthtémttdtm  irfif<i,t.i.r.fs.T.ma.) 
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—  Tad,  huoban,  ht^an,  lever, 
changer  de  place,  enlever^  soulever; 
goth.  haban;  anglo-sax.  heafUm; 
island.  hoba,  hopa;  anc.  allem. 
hoben,  heben,  hacen,  heffan;  dan. 
hœDe;  suéd.  hœfwa;  hoU.  heffen; 
an^.  to  heave. 

Hoc  y  anc  croc,  crochet;  d'où 
ahoker,  (ihoquier,  mettre  au  croc, 
attacher  à  un  croc,  accrocher;  et, 
nentraleinent,  s'accrocher. 

fJa  hoc  ï  tannear  de  quoy  on  trait  les 
•fin  bore  de  Tetae.  (Lettres  de  rémission 
de  1969,  citées  dans  le  glossaire  de  Car- 
peitler,  art.  Boccus,) 

Aisi  ton  nn  singe  ahoquié 
A  nn  bloqnel  et  ataqaié, 
Et  qae  ne  paet  monter  en  liant 
Que  en  montant  tost  ne  ravant. 

(GaiffB«vIII« .  b  PèUHmmft  d«  hmmmiwt  llgmtt) 

EosI  com  il  le  portolt  fiers  son  lusses 
esporons  akoka  I  la  sarge  nn  coron  do  lit. 
Tien  les  pies  ;  et  chei  11  chefaliers  ï  tonte 
la  dame.  (Tkéâire  (tûnçait  au  mo^e»  âge^ 
p.  421»  col.  1.) 

De  hoc,  paraît  dériver  hocquet, 
bÂton  de  berger  recourbé  par  le 
haut,  houlette. 

Icellvi  Gaton  getta  on  sien  baston  ï  ber- 
gier,  appelé  hocquet,  an  suppliant.  (Lettreu 
derémtsion  de  liO&^dans  le  Trésor  des 
chartes,  fol.  58.) 

Adam  Hicbiel,  pasteur,  At  Mn  hoequet on 
baston  ï  bergier,  et  le  suppliant  de  son 
hocquet  ï  plcque....  {Lettres  de  rintission 
*1410,  i^Mf.ri65.) 

—  Anglo-«ax,  hoc,  croc,  crochet; 
tud.  hako,  hakkOj  item;  island.  hake, 
Uem;  allem.  1»  haken,  croc,  cro- 
chet; T  /la^n,  accrocher,  et,  avec  la 
préposition  on,  a«AaA;en,tïem.  HoU. 
4*  haak;  2»  haaken,  et,  avec  aan, 
aanhaahen.  Dan.  4«  hage;  V  hage. 


Suéd.  4*  hake^t"  haka,  hœdUa. 
Kngl.  ^*  hook;  t^'tohook. 

Hocher,  secouer^  agiter,  branler, 
d*où  hochet,  jouet  qu*agitent  les  pe- 
tits enfiints,  en  wallon  hossî.  — 
HoU.  hutsen;  fréquentatif  Autoefeu, 
hocher,  agiter,  s^^ouer.  Allem. 
schùttelen.  Le  s  du  primitif  hufyen 
s'est  changé  en  cA  comme  dans  c^- 
vis  destsorum. 

HoGUE,  HoGE,  anc.  colline;  en 
basse  latinité  lioga. 

Lores  se  treistent  ensemble  Abner  e  si 
cnmpaignun  e  estnrent  serreement,  orne 
en  esehlele,  el  snmet  de  one  koge,  (Lùrt 
des  Rois,  p.  127.) 

Congregatique  sunt  fUU  Benjamin  ^  Ak- 
flitfr,  et  conglobali  in  uuum  cnueum,  steterutU 
m  summitate  tnmoU  uaius, 

Anc.  island.  hmgr,  colline,  tertre; 
anglo-saz.  hotv,  iiem;  aUem.  hùgei; 
holl.  hoogte;  dan.  hoej;  suéd.  hag. 
En  tudesque  hdha ,  hôhi  signifie 
hauteur,  éminence. 

HOGCEMAN,  HoOUEMAn,   HoiOl^E- 

MAN,  Haum AK,  anc.  chef,  capitaine. 
Ces  mots,  usités  d'abord  dans  la 
Flandre  flamingante,  passèrent  en- 
suite dans  la  Flandre  wallonne. 

Pnis  feirent  (cenx  de  Gand)  trots  non- 
veaux  officiers ,  nommez  en  leur  langafe 
hoguemene ,  qui  Tanlt  b  dire  sonrenins 
bommes,  et  les  feirent  capitaines  d'en. 
(Honstrelet,  année  1451,  cité  dansle  glos- 
saire de  Carpentier,  art.  Nogm.) 

Ilem,  que  tons  ceux  de  la  loy,  letdoveas 
et  les  hoiquenums  de  la  ville...  {Id^m.  Ut- 
dem.) 

Gomme  on  temps  qne  ceux  de  Flandres 
furent  rebelles  'a  nous...  eussent  esté  or- 
dennez  ploseurs  capitaines  et  hmtmâsu  on 
dit  pays.  (Lettres  de  rémission  de  4386, 
citées  md.) 

—Tud.  4^»  hohc,  hoch,  hoh,  haut. 
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életé,  supérieur,  suprême^  T  mon,  opprobre,  outrage,  ignominie;  dan. 
homme.  Goth.  4»  haug,  haus;  kaan ,  item;  suéd.  haon,  hon, 
V  manna.  Anglo-sax .  1  <>  heag,  heah  ;      item. 

HoPEB,  anc.  sauter,  bondir. 

Si  li  kopnt  ses  eenls,  ^ 

Ki  n'm  ne  ehcfelns  ne  e^as, 
Se  il  sor  le  eeval  seist, 
Ji  en  tel  liea  ne  s'aersist, 
A  self,  k  f rigoe,  amont,  n'anl, 
Qn'il  ne  chaist  Jos  del  ceval. 
(  £«i  <fa  riw  à  h  Mil*  da  ui  dieanwii,  p,  m.) 

—  Anglo-sax.  hoppan ,  sauter, 
bondir;  tud.  huphjan  ;  suéd.  hoppa; 
dan.  hoppe;  angl.  to  hop;  allem. 
hùpfen.  Le  hollandais  n*a  plus  que 
le  fréquentatif  Àupp^/en,  sautiller. 

Hoquet,*  en  wallon  hikétt.  Ces 
mots  sont  formés  des  suffixes^  et, 
étt  et  d'un  radical  onomatopique  qui 
se  trouve  dans  les  différents  idiomes 
germaniques.  —  Holl.  4«  hih,  ho- 
quet; 2*  hikken,  avoir  le  hoquet. 
Dan.  4*  hikken,  8'  kikke;  snéd. 
4"  et  «•  hicha.  Angl.  4<»  hic(mgh; 
V  to  hiccough.  Island.  hixta,  avoir 
le  hoquet^  anc  allem.  hiœen  ;  bas 
allem.  huckup,  hoquet. 

HoRE,  anc.  femme  de  mauvaise 
vie,  prostituée.  (V©ir  Roquefort  et 
Borel.)  —  Tud.  hôfa,  huora,  femme 
de  mauvaise  vie,  prostituée;  an- 
glo-sax. hur,  hure;  island.  hora 
anc.    allem.    huor;    allem.  hure 
dan.  hore;  suéd.  hora;  holl.  hoer 
angl.  whore. 

HoRiOR  signifiait  autrefois  un  coup 
rudement  appliqué  ;  il  ne  se  dit  phu 
aujourd'hui  qu'en  plaisantant: 

Ces  trois  cheTaliers  ne  porent  oneqnes 
entrer  en  leors  botels  poar  en,  amer, 
mais  ils  firent  autant  4'armes  qae  tais  qai 
etoient  armés  ;  et  tenoient  grands ,  longs 
et  gros  leTiers  de  chêne  qu'ils  stoieot  pris 


mon.  Island.  \^har;  2*  mon.  Anc. 
allem.  4»  houg,  houch;  2»  man. 
Allem.  4*  ^oeh;  2«  mmn.  suéd. 
4*  h(Bg;  S»  man.  Dan.  4*  hosy; 
V  mtsnd.  Holl.  4«  hoog;  t*  man. 
Angl.  4®  huqsy  high;  2'  man. 

HoGUiNEUR,  anc  moqueur,  rail- 
leur, mauvais  plaisant.  (Voir  Borel 
et  Roquefort)  On  disait  hogne , 
hoignêj  pour  plaisanterie. 

Je  lenr  monstrerai  sans  hoigne 
De  qael  poisant  sont  mes  doigts. 

{Ckamsoiu  iWUBnfMi,  1. 1,  f.  301.) 

—  Tud.  ^^hohunga,  plaisanterie, 
noqueric,  dérision;  î""  hôhôn,  kuo- 
kàn,  se  moquer,  railler,  tourner  en 
dérision,  insulter.  Allem.  4**  hohn, 
kôhnerei;  2<*  hôhnen.  Dan.  haan, 
moquerie,  dérision,  insulte.  Suéd. 
kaan^  haahn,  item. 

HoLA.  Cette  interjection,  qui  n*est 
point  en  latin,  se  retrouve  dans  les 
idiomes  germaniques.  —  Allem. 
holla,  hplà;  holl.  hola;  dan.  kola; 
suéd^  hœîa. 

Homard.  —  Allem.  hummer,  ho- 
mard; dan.  hammer,  hommer;  suéd. 
kummer.  Pour  l'addition  du  d  pa- 
ragogique  dans  ^omflrd  voyez  tome  ii, 
p.  453. 

Honte,  honnir.  —  Tud.  hônida, 
opprobre,  ignominie,  honte;  2^  hân" 
jan,  tourner  en  dérision,  bafouer, 
honnir.  Anc.  allem.  4^  hoende  ; 
!•  hoenen.  Holl.  4*  hoon;  %•  hon- 
nen.  Allem.  moderne  hohn,  déri- 
sion, raillerie  insultante,  sarcasme, 
mépris,  dédain  ;  hôhnen^  tourner  en 
dérision,  bafouer,  persifler.  Goth. 
haunim,  item.  Anc.  saxon  hànda. 
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M  It  nattOB  d*n  ebarron ,  et  donnolent 
les  kêfion*  Il  grandi  qoe  ûm\  m  lei  ocolt 
approcher;  et  en  abattirent  ee  Jour,  li 
eomme  on  dit,  pini  de  soUtnie.  (FroUiart, 
liv.  I,  cb.  XXXI,  r*  22,  col.  %) 

—  Ane.  allem.  hurt,  coup,  choc, 
horion  :  holl.  horty  item;  angl.  hurt, 
contusion^  meurtrissure. 

Hotte.  —  Ane.  allem.  hotte,  cor- 
beille, panier,  sorte  de  panier  qu*on 
portait  sur  les  épaules,  hotte,  dérivé 
4e  hoterij  garder,  conserver^  mettre 
en  réserve;  tud.  huatan,  hudan, 
hoôéktn,  garder,  conserver;  allem. 
hHUen;  holl.  hoeden;  dan.  hytte. 
En  Suisse  on  dit  hutte  pour  signi- 
fier une  hotte. 

HoDE,  d^où.le  diminiAif  ^ou  et 
le  verbe  houer  pour  lequel  on  disait 
autrefois  hoer.  (Voir  le  Roman  de 
Berte,p.  50.)  — Tud.  howa,  hauwa, 
hamuij  houe,  hoyau  ;  houwan,  hau- 
warij  couper^  trancher,  fendre  en- 
tr'ouvrir,  etaveclc  préfixe  ga,  go^iou- 
loan,  gahauwan^  entr'ouvrir  la  terre 
avec  un  instrument  de  labourage, 
fouir,  houer.  Allem.  houe,  houe, 
hoyau;  de  hauen,  couper,  fendre 
avec  un  instrument  à  large  fer. 
Holl.  houweel,  houe,  hoyau;  hour 
ween,  tendre»  Angl.  hoe  et  hough, 
houe,  hoyau. 

HoDLE.  —  Dan.  huulsoee,  boule, 
composé  de  hmd,  hûl,  creux,  cavité, 
irou,  et  soee,  mer.  Cette  dénomina- 
tion provient  de  Fespèce  de  sillon 
qui  se  forme  entre  les  ondulations 
de  la  mer.  Le  mot  français  est  fait 
du  premier  des  deux  radicaux  qui 
composent  le  mot  danois,  soit  qu*il 
dérive,  de  ce  seul  radi«al>  sœi  que 
le  second  ait  fini  par  disparaître. 
Tud.  hoU,  creux,  cavité,  trou;  goth. 
hul;  angb-sax.  hool;  island,  holur; 


allem.  hôhle;  suéd.  hol,  kola;  holL 
hol;  angl.  holhw. 

HouLC^  anc.  maison  de  prottita- 
tion,  lieu  de  débauche,  bordel. 

En  la  taverne  ert  soi  i%ori. 
Et  de  la  taverne  an  bordel; 
A  ces  deux  portolt  le  cembel  : 
Mais  ne  sai  plu  qae  vos  en  die. 

Taverne  amoit  et  paterie 

Toz  Jon  Yoloit-11  estre  eo  boale. 
En  la  taverne  on  en  la  hùmle. 

(tvbaui,  FmiUtmm  M  «hum.  t.  lit,  f,  m.) 

De  houle  on  fit  hculier,  hoHer, 
débauché,  libertin,  paillard,  homme 
qui  fréquente  les  lieux  de  débauche; 
houlerie,  holerie,  libertinage,  dé- 
bauche, vie  dissolue. 

Ras  tisserant  ne  doit  sonfrir  eatonr  lii, 
ne  entoor  autre  do  nie$tier,  larron,  m 
maririer,  ne  koulier  qui  tiegne  sa  mescblM 
an  chaos  ne  a  roslel.  iLirre  des  métitn, 
p.  12Î.) 

Se  rame  dit  qne  ele  ait  fait  avotire  fadil- 
tère)  poree  qoe  son  narl  est  hoiiert.  cle  veH 
alegicr  son  meffet,  mes  tex  aqois  nVst  pas 
receoi  ;  et  poree  cil  qui  est  ac casé  d'avo- 
tire  velt  accaser  le  mari  a  la  famé  qae  il 
est  holiers,  Il  ne  sera  pas  oîs  poree  |a*îl 
fut  avant  accnsex.  Se  li  maris  accuse  sa 
famé  d'avotire  en  comon  joigemeat,  Veà 
demande  se  allegnement  de  hoierie  mettra 
arrière  le  mari  del  accosemeit,  et  Je  arai 
que  nenU.  La  koUtie  charge  donc  le  marir 
mais  ele  n'excnsepas  la  famé;  et  ponr  ce 
pnet  t'en  demander,  se  cil  qoi  coaoît  Pavo- 
tire  pnet  enjoindre  an  mari  paine  por  ti 
kolerie^  et  jecrol  qne  oiL  (Exemple  cité  par 
Roqiefort,  art.  B0lerie.) 

Houle,  maison  de  prostitation, 
provient  d*un  primitif  germanique 
signifiant  caverne^  antre;  en  latin, 
lu^trum  avait  également  Tun  et 
l'autre  sens.  —  Tud.  4«  ^/a,  ca- 
verne, antre;  V  holl,  cavité,  troo, 
creux.  Anglo-sax.  4®  ftote;  2*  *oo^ 
Goth.  4<'  hUundi;    r  htl.   Dan. 
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4»  ktOe;  r  kuul,  hul  Suéd.  <•  hola; 
2*  hûl,  hœL  Aliéna.  hoMe,  caverne, 
antre,  cavité,  creux,  trou;  hol.  hol, 
item;  angl.  hole,  hollow,  item.  Is- 
land.  holur,  cavité,  trou. 

HoupËE,  terme  de  marine,  éléva- 
tion de  la  vague,  de  la  lame  de  la 
mer.  Prendre  la  houpée,  c'est  pren- 
dre le  temps  que  la  vague  s'élève 
pour  8*embarquer  d'une  chaloupe 
dans  un  gros  vaisseau  quand  la  mer 
est  agitée.  (Trévoux.)  —  Anglo-sax. 
koppan,  s'élever  en  l'air,  sauter, 
bondir;  tnd.  huphjan;  suéd.  hoppa; 
dan.  hoppe;  angl.  to  hop;  allcm. 
hûpfen.  Le  hollandais  n'a  plus  que 
le  fréquentatif  huppelen,  sautiller. 

HOURD,  HODRT,  HOURDEIS,  HOUR- 

DEL,  anc.  claie,  retranchement  fait 
avec  des  claies  que  l'on  garnissait 
de  terre  par  derrière,  barrière,  bar- 
ricade, construction  de  charpente 
propre  à  servir  d'échafaud,  de  théâ- 
tre, etc.  En  basse  latinité,  hurdi- 
dum.  (Voir  le  glossaire  de  Roque- 
fort et  celui  de  du  Cange.)  Uourdis 
et  hourdage  signifient  encore  au- 
jourd'hui une  espèce  de  maçonnage 
grossier. 

Fa  tout  le  kurdeii  en  flambe  ; 
Li  feus  espreot  d  darenent. 
Et  fi  très  merveilleeseme^t, 
Ponr  les  htix  qoi  sont  tontet  sèches. 
Qu'il  se  fleit  da  baille  es  breteebet. 

{Bnauk*  éê$  rtfmm  ligna f«$,  i.  I.  p.  164.) 

Done  eoornt  ni  borne  ao  terreio, 

A  on  h>urdel  tendi  sa  maio, 

Pleia  polog  prist  de  la  cooTertore. . . 

(Ami.  4ê  JUm,  dU  par  da  CMf»,  g lo«.  «rt.  Av>> 
éMim.) 

Par  trois  fois  fat  «tidemmeDt  monstrée 
A  tout  le  people  en  moalt  grant  révérence. 
Par  ttD  evesqoe  sor  an  konft  \  rentrée 
De  S.  Pierre 

y«t4a  CMf».  flo».  IM.  JfafrfMaM.  ) 


—  Tud.  hurtj  claie;  anc.  island. 
hurd;  anglo-sax.  hyrël,  hj/rdel, 
item;  anc.  allem.  hUrde,  korde; 
allem.  hùrde;  angl.  hurdle;  hoU. 
horde. 

Houspiller,  maltraiter  quelqu'un 
en  le  tiraillant.  Anglo-sax.  u^spt7/en, 
maltraiter  quelqu'un  en  le  tirant 
dehors,  composé  de  4®  ut,  ute,  hors; 
t*  spilîen,  spillan,  bafouer,  mal- 
traiter, gâter.  Tud.  ^*  huz;  V  spil- 
lan, pilosen.  Goth.  4»  ut,  us,  uzuh; 
i^spillan.  Island.  i^utan;  f^spilla. 
Dan.  4"  wd;  t*»  spilde.  Suéd.  4*u^* 
t^spilla,  HoU.  4<»  uit;  t*  spillen. 
Angl.  40  out;  2»  to  spoiL 

HousE,  HoESE,  Heuse,  Hoqseau, 
Rousseau  ,  sorte  d'ancienne  chaus- 
sure qui  couvrait  le  pied  et  la  jambe, 
espèce  de  botte,  de  brodequin,  de 
bottine.  En  basse  latinité,  hosa. 

Toax  les  cordoaanniers  de  Paris  doivent 
an  roy  toax  les  aux  xxxij  s.  de  par.  pour 
unes  kueset.  Lesquicox  ixxij  s.  il  doivent 
toier  oa  roy  on  k  son  ronmaodeiceDt,  ton 
tes  ans,  e4i  la  semaine  penneose  de  Iniques. 
Qaiconqoes  fet  le  mestier  de  cordoaannerle 
do  sottlersct  de  hueiei,  il  doit  cbasean  an 
xij  den.  ao  roy»  i  poier  en  la  semaine  de- 
vant dite.  Li  cordoaanniers  de  Paris  ne 
doivent  riens  de  ebose  qni  vendent  ne  n'a- 
cbatent  apartenanx  en  lenrmestierdfdeni 
la  file  de  Paris,  car  les  kueset  le  roy  et  les 
xij  den.  les  aqoitent  de  (tates  constomet. 
{Lipre  des  métiers,  p.  t29.) 

Il  les  ad  prises,  en  sa  koese  les  bnteu 

{Cktuu.  à$  Htlamà^  M.  sus.) 

Ses  biaos  crins  et  fet  (Denise)  roolncnier; 
Comme  vallet  fo  estancle, 
Et  fa  de  bons  fcoMtoM  cbaacie. 
Et  de  robe  \  bomme  vestae 
Qoi  estoit  par  devant  fendne; 
Biensambloit  jone  bomme  de  ebiere. 
(Brt•b«r,t.f.^Ms.) 

—  Tud.  hùsay  sorte  de  chaussure 
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profonde^  espèee  de  botte;  anglo- 
tax.  hosa;  island.  kussor;  dan. 
hose,  chausse^  bas;  suéd.  hosa, 
kosor,  item;  holl.  hoos;  angl.  hose; 
allem.  hosen,  ^étres^  bousseaux. 

Housse  se  dit  aujourd'hui  de  plu- 
sieurs sortes  de  couvertures^  telles 
que  :  uue  kotisse  de  cheval,  une 
housse  de  meuble,  une  hoitsse  de 
voiture.  Ce  mot  se  prenait  autrefois 
pour  une  couverture  servant  à  divers 
usages^  et  signifiait  en  particulier 
une  espèce  de  grand  vêtement  des- 
tiné à  garantir  de  la  pluie,  une  sorte 
de  manteau^  une  houppelande^  une 
casaque.  En  basse  latinité^  housia. 

Et  poar  II  façon  d*une  kousse  deox  sols; 
et  de  It  façon  d'une  houitê  loofue  et  k 
chaperon  trois  sols ,  et  non  plas  ;  et  des 
robbes  b  femme,  si  comme  elles  seront. . . . 
Les  pelletiers  ponr  fonrrer  robbes  de  neuf  de 
titr,  on  d'agneaa,  prendront  et  auront  ponr 
foorer  sorcotet  ebaperons;  de  robbes  faites 
b  la  commune  et  ancienne  goise,  denx  sols, 
et  ponr  foarer  nne  houie,  on  cloche,  e; 
chaperon,  trois  sols ,  et  non  plos;  et  des 
robes  b  femme,  b  la  faîne,  si  comme  elles 
seront.  (Ordonnances  des  rots  de  France, 
recoeillies  par  H.  deLanrIère,  t.  U.p.  37S.) 

S*ai  houfke  et  sercot  tout  d*an  drap; 
Et  B*a  ma  mère  J  bon  banap 
Qui  m'escherra  8*elle  morolt. 

Tb^ra  inn^U  u  Boyao  âg*,  p.  IM.) 

—  Tud.  kulst^  couverture,  housse. 
Ane.  allem,  hxdse,  enveloppe,  cou- 
verture; allem.  moderne,  hùlse^  en- 
veloppe de  certains  fruits  et  de  cer- 
tains grains,  peau,  écale,  coque, 
cosse,  gousse,  glume,  balle  ;  dérivé 
de  hùHrn,  envelopper,  couvrir,  voi- 
ler. Holl.  hulie,  cosse,  gousse,  etc. 
Angl.  huU,  t'Iem.  Suéd.  hyUa,  item; 
de  plus,  <•  kulstet,  hylster,  four- 


reau ;  2»  hc^ja,  couvrir,  envelopper. 
Dan.  4*  hylster;  t*  hyUe. 

Houssii^E.  (Voyez  Houx,  qui 
suit.) 

Houx.  On  disait  autrefois  ^oiite^ 
d*où  houlsée,  haussée^  pour  un  en- 
droit planté  de  houx.  (Test  ainsi 
que  chêne  donna  chênbe  et  saule 
SAULÉE.  Ces  mots  se  sont  conservés 
dans  plusieurs  noms  propres  d*bomr 
mes  et  de  lieux  :  La  Houlsaye, 
La  H<m$saye,  La  Chénée,  La  Saulée. 
De  houlx,  houx,  on  forma  houlette, 
houssine  et  ^i«50tr. 

'—  Tud.  kuls,  htdis,  kuHz,  houx; 
anglo*sax.  holegu;  anc.  allem.  et 
bas  allem.  hulse;  holl.  hulst;  angl. 
holly. 

Ho^R,  aac.  fermier,  métayer, 
paysan  :  en  basse  latinité,  hobarius, 
formé  de  hoba,  ferme,  métairie. 
(Voir  Huba,  Hoba,  dans  le  glossaire 
de  du  Gange.) 

Nul  meillor  Kovtr  ne  porroil , 
Pins  cortois  ne  plus  debonaire. 

(Bmmm  dSrr  Puiti»of0mt  éê  BUis,  el»é  pttr  JsGnce. 
•ru  HmImU,  à  la  «alw  d«  fan.  ■■•&  j 

—  Tud.  hôba,  huoba,  maison  des 
champs,  ferme,  métairie;  «nglo- 
sax,  ^ovo,  item;  holl.  hoeve  item; 
anc.  allem.  hube,  hufe;  allem.  mo- 
derne, hof,  enclos,  cour,  ferme,  mé- 
tairie, propriété;  kufe,  étendue  de 
terre  labourable  contenant  à  peu 
près  trente  acres;  hùfner,  poasefr- 
seur  d*une  semblable  étendue  de 
terre,  paysan. 

Huche  ne  signifie  plus  aujour- 
d'hui qu'une  sorte  de  coffre  qui  sert 
à  pétrir  le  pain  et  à  le  renfermer;  il 
se  prenait  autrefois  pour  plusieurs 
espèces  de  coffres,  pour  une  ar- 
moire, un  garde-manger,  une  caisse 


Digitized  by 


Google 


CHAP.  III,  ÉLÉMENT  GERMANIQUE.  SECT.  IL    413 


dans  laquelle  ob  mettait  des  effets, 
des  bijoux,  de  Targent^ 

Qoiflt  ehascoDs  a  chape  forrée. 
Et  de  denier  la  grant  borsée. 
Les  plains  coffres,  la  pleine  huche^ 
Ne  II  chaut  qnl  por  Dieu  le  hache, 
Ne  qui  riens  por  Dieu  11  demande. 
(R«i«beir.  1. 1.  p.  m.) 

Chaton,  8*11  te  plait,  or  entens  : 
Tes  b\tnt  temporieux  que  tu  m'offies, 
Qo'en  tes  huches  as  et  en  coffres 
iXe  qaers-je  point,  c*est  chose  voire, 
Pour  ce  qu'ils  sont  bien  transitoire. 

[TUkr*  frtmfnU  mm  «MyM  Ajt^  p.  306.) 

En  la  chambre  sa  mère  priveement  entra. 
Une  hMche  rompi  où  i  escrln  trouva 
Où  les  Joiaox  sa  mère,  sachiez,  estoient  Ih, 
Et  argent  et  or  Un  que  la  dame  garda. 

(Ohnm.  49  dm  Omt$ôUu,  1. 1.  p.  tt.) 

En  basse  latiuité^  hutica,  hucha, 
huchia,  avaient  la  même  significa- 
tion. —  Anglo-sax,  hwBum,  coffre, 
Imcbe;  angl.  huucthfitem.  Ces  mots 
paraissent  tenir  au  tudesque  hute, 
endroit  où  l'on  garde  des  provisions, 
de  huotjm,  hoodan,  garder,  couses 
ver;  allem.  hùien,  item;  boll.  hoe- 
dm;  dan.  hytte. 

HUCQDE,  HOUQUE,  HUQUE,  HeU- 

QUE^  sorte  d'ancienne  cape  à  laquelle 
était  ordinairement  adapté  un  capu- 
chon. Ce  vêtement  était  à  Tusage  des 
detu  sexes. 

leelny  empereur  estoit  armé  et  portoit  k 
l*arcon  Je  sa  selle  un  ehappeaa  de  Mon- 
tauban,  ayant  sur  ses  armores  une  heueçue 
en  laquelle  estoit  une  droicte  croix  devant 
et  derrière,  de  eoulenr  de  cendre;  sar  la- 
quelle a  voit  eserit  en  latin  :  «  0  que  Dieu 
est  miseilcors!  »  cMonstrelet,  édit.  de 
167J,t.I,frM9r».) 
Armetx  Inisans,  briqnoquetz,  capelines, 
Buequei  de  pris,  très  riches  mantellnes, 
Venans  sans  plus  Josqn'u  dessus  des  faades. 

(SrfM-G«tate.  ti  Tm^tr  fkmtmr,  «M  ptf  *i 
Cmf*.  trt.  HbM.) 


Ceox  qui  ont  tonmoié  sou  les  bannières 
endroit  soi  sont  vestus  de  ponrpoins  pareils 
avec  keuquct  d'orfaverie  on  antres  habUIe- 
mehts.  (Jacques  Valère,  cité  par  du  Gange, 
art.  Buca,) 

Robin  est  vestn  de  vermeil. 
Chariot  a  une itxXthucque^ 
Hector  se  pourmaine  an  soleU 
Pour  faire  sécher  sa  perrucque. 

(Coqaillart.  UonohfU*  dtt  FmufMa.  ^  ITf  :  «M 
par  RoqMfori.) 

—  Ane.  allem.  ?ieuke,koike,80Ti6 
de  cape,  espèce  de  mante  à  capu- 
chon; anc.  frison  hokke;  anc.  holl, 
hoicke,  kuick;  bas  allem.  hoyke. 

Hllot,  terme  de  marine.  C'est 
l'ouverture  où  est  mis  le  moulinet 
ou  virolet  de  la  barre,  nommée  ma- 
nivelle. Hulotse  dit  aussi  des  ouver- 
tures qui  sont  faites  dans  le  pan- 
neau de  la  fosse  aux  câbles.  (Tré- 
votu.)  —  Tud.  hoHj  creux,  trou, 
ouverture;  goth.  hul;  anglo-sax, 
hool;  island.  hoîur;  allem.  hôhle; 
dan.  huul,  hul;  suéd.  hol;  holl. 
hol;  angl:  hole,  hoHow. 

Hulotte^  tannière  de  lapin.  (Tré- 
voux.)—Tud.  ^^hoH,  creux,  cavité, 
trou;  2®  kola,  caverne,  tanière. 
Goth.  4»  htU;  2»  hulundi.  Anglo- 
sax.  4<»  hool;  V*  hola.  Dan.  ^'^huul, 
hul;  r  hvle.  Suéd.  4»Ao/,  hœl;  ^ 
hola.  Allem.  hôhle,  creux,  cavité,  . 
trou,  caverne,  antre,  terrier,  ta- 
nière. Holl.  hol,  item.  Angl.  hole,  hol' 
low,  item.  Islande  ^/ur,  trou,  cavité. 

Hune.  —  Anc.  holl.  kùne,  hune  ; 
island.  him,  item;  anglo-sax.  horij 
item  que  l'on  retrouve  dans  le  com- 
posé honhumid,  qui  a  une  hune  en 
pointe,  en  parlant  d'un  navire;  mot 
formé  de  Aon  et  de  hum,  hom,  corne, 
pointe.  (Voyez  Grimm  Deutsche 
grammatik,  t.  III,  p.  438.) 
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Hu8y  Heus^  HuissitE,  anc.  navire 
servant  pour  les  iraosports  :  en  basse 
latinité,  hulcum,  hulca^  huisseriian, 
Msserius;  en  ancien  itaiieD,  ulca. 

Et  tToit  retenu  et  lais  en  certains  ports, 
.  e^st  a  savoir, dd Harseilles,  d'Aigueinortef, 
de  Lattes,  de  Narbonoe  et  d'environ  Mont- 
pelkr,  (elle  quantité  de  vaisseaux,  de  nefs, 
de  carakes,  de  kus^  de  règnes,  de  buissars, 
de  f  alées  et  de  barges,  comme  pour  passer 
et  porter  soixante  mille  hommes  d'armes 
et  leurs  pourvcnances.  (Froissart,  liv.  I, 
eb.  Lxi,  p.  55,  col.  2.) 

El  avoient  tendus  très  et  paveillons,  et 
avolent  mis  1rs  chevaus  liors  des  huhsiers 
por  rafreschir.  (Viliebardouin ,  édU  de 
M.  P.  Paris,  p.  34.) 

—  Tud.  holcho,  navire  de  trans- 
port; anglo-sax.  hulc,  item,  aoc. 
allem./tô/^.  hxdlie;  holI.^ti/A;  suéd. 
holh;  angl.  hvlk. 

Hotte.  —  Tud.  hutta,  huda, 
hntte,  cabane  ;  anglo-sax.  huit  ; 
allem.  ^ù«fi,-holl.  hut;  dan.Ayrte; 
suéd.  hydda;  angl.  huL 

HuvE,  sorle  d*ancienne  coiffure  de 
femme. 

Bele,  fostre  ami  serai, 
Ife  jamès  ne  vos  fandral  ; 
Robe  aurois  de  drap  de  soie, 
Fermaus  d'or,  ftur^j,  corroies; 
Couvrccliiés,  treceoirs  ai  ; 
Sollers  pains,  ganx  vos  dourai. 

(TkéAtft/ramçtit  au  mtyn  âç»,  p.  4S.  col.  I.) 

—  Tud.  hûba,  coiffure,  couvre- 
chef,  bonnet^  dérivé  de  haubit,  tête. 
Anc.  island.  1°  hùfa,  coiffure,  bon- 
net, etc.  V^kaufady  tôte.  Allem.  4* 
hmbe;  T  haupt.  Suéd.  4°  hufwa; 
y>  hufwud,  Holl.  4<»  huif,  huive; 
%•  hoofd.  Angl.  4*»  hood;  2»  head. 
Dan.  Uhuve;  %^  koved, 

IsifEL,  anc.  agile,  l^r,  prompt, 
rapide  :  ital.  snello. 


Sor  un  eefai  moau  malt  bel, 
Et  fort  et  corant  et  Une!, 

Daoe  veissiez  tant  beau  drtirer 
Desox  lor  seignors  estiucbier; 
Qui  itnel  l'a  e  remuant, 
Poi  voit  les  autre?  atendanU 

(ami.  Jé$  dmetdt  JT^ra.  u  11.  p.  Vk.) 

Si  legier  sont,  si  isnei. 

Pour  un  pou  que  ils  ne  TOlolent, 

[U  UkiitU  4»»   ru  mn,  à  U  «ahe  ém  anm  U 
Raiabeaf.  l.  Il,  p.  431.) 

—Tud.  sn«/,agile,  léger,  vif,  prompt, 
rapide;  anglo-sax.  snel;  island.  sniaJIr 
lur;  suéd.  siicbU,  snel;  dan.  snar; 
allem.  schnell;  hoUand.  sneL  Uni 
initial  a  été  ajouté  au  primitif  ger- 
manique pour  former  le  français  tr- 
nelj  voyez  t.  II,  p.  425. 

Jangler,  anc.  parler  beaucoup, 
hâbler,  bavarder,  jaser,  caqueter^ 
criailler.  Jaisgle,  b&blerie,  bavar- 
dage, caquet,  babil,  criaiUerie. 

Veez  comme  a  la  gorge  noire  ! 
Qui  que  ce  snii,  voir.  Ta  estranglA. 
Faites  tost,  b*7  ai  plus  janaté. 

{Jkiâlre/rmtçaU  «l  «MfM  àjt,  f,  Stt.) 

Ainçois  fa  isolent  autre  ouvra  inpe. 
Comme  boivre,  et  jongler^  et  rire.    ' 

{Bntttekes  d€$  nj/muM  ^i^m^m.  i.  I.  p.  IS.) 

Diva  !  quar  lai  ester  la  j(a§lê: 
Si  te  va  seoir  en  cel  angle. 
Nos  n'avons  de  ta  jangte  cure  ; 
Quar  il  est  raison  et  droiture 
Por  tôt  le  mont,  que  cil  se  taise 
Qui  ne  sait  dire  riens  qni  plaise* 

{lu  égmm  Tfmeon  rtimn.  à  h  mIm  ém  «mtci 
de  RaulMar.  1. 1.   p.  SU.) 

—  Holl.  jangelen,  janken,  criail- 
ler, piailler,  disputer,  quereller; 
angl.  io  jongle,  item;  allem  zrniken, 
item. 

Jappeb,  aboyer  ;  il  sa  dit  plus  or- 
dinairemeut  du  cri  des  petits  chiens. 
(  Académie.  )  —  AagL  yap^  petit 
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chien;  to  yelp,  japper^  glapir;  tud. 
kwelfy  potit  chien  ;  island.  hvelpr^ 
item;  suéd.  hwa!p,  item  ;  dan.  hvalp, 
item;  allem.  jappen,  japper;  il  est 
populaire. 

Jaque^  sorte  d'ancienne  casaque  à 
Tusage  des  gens  de  guerre.  De  jo- 
gueon  fit  le  diminutif  jagueffe,  qui 
nous  est  resté.  En  espagnol  jaca  et 
en  italien  gtoco  avaient  la  même 
signification  que  jaque  en  français. 

Veez-Ie  sa  Tenir  parmi  «eUe  cbaossie, 
A  celle  )aquê  noire  comme  ane  crameillie, 
A? ee  VI  ticaiers  qni  sont  de  sa  malsoie. 

{Chnm  de  dm  GM$eUm,  t,  1,  p.  59.) 

Or  est  cet  état  tout  deteno  autre  malnte- 
Bant  qoe  on  parie  de  bassinets,  de  Ilnces  on 
de  glaives,  de  bacbeset  de  jaques.  (Frois- 
tart,  liv.  I,  cb.  lxiv,  p.  58,  col,  %.) 

—  HoU.  jak,  casaque,  cape  ;  is- 
land. jachaj  item  ;  angl.  jack,  an- 
cien surtout  des  gens  de  guerre,  ja- 
que; allem.  jache,  item  ;  jëchchm, 
petite  casaque,  jaquette. 
•  JARDiif .  —  Tud.  gart ,  garto,  si- 
gnifiant en  général  un  enclos,  et  en 
particulier  un  enclos  formé  devant 
une  maison,  un  jardin.  Ane.  allem. 
gard;  anglo-sax.  geard;  island. 
gard;  dan.  gaard,  enclos,  cour; 
suéd.  gaord, gord,  item;  angl. yard^ 
item;  garden  ,  jardin;  allem.  gar- 
terif  jardin.  En  gothique  gards  signi- 
fie habitation,  demeure. 

Javelle,  grosse  poignée  de  blé 
coupé  qu*on  laisse  sur  le  sillon  en 
attendant  qu*on  fasse  les  gerbes. 
JaoeUe  signifie  aussi  un  petit  fais- 
ceau de  sarment.  Dans  ce  dernier 
sens,  on  dit  en  languedocien  gavel, 
en  provençal  gavéou,  en  picard  go- 
viau. 

—  Abc  allem.  gauffêl,  poignée. 


botte,  faisceau,  javelle,  dérivé  de 
gauff,  paume  de  la  main.  C'est  ainsi 
que  le  latin  manipulus  a  été  formé 
de  manus.  Anglo-sax.  ga/lsl^  javelle. 
Angl.  gavel,  item. 

Javelot.  En  basse  Iatinité,g(ro^o. 
Mathieu  Paris  nous  apprend  que  les 
Frisons  nommaient  ainsi  une  sorte 
de  dard.  On  trouve  gavelot  dans  nos 
anciens  auteurs  : 

Les  mamelfs  destres  se  quistrent: 
Qae  avis  lor  fa  qaVIes  lor  noistreot. . . . 
A  traire  d*arc8  et  a  lancier 
Les  trenebanz  gavelot  d'acier. 

(CA/«a.  dn  due»  dé  Ncrm,  t.  I .  p.  IT.) 

—  Anglo-sax.  ga/felok,  gafelœ, 
gaflâc,  dard,  javelot;  island.  ga/^lo*; 
anc.  angl.  gavellock. 

Jehir,  Gehir,  anc.  avouer,  con- 
fesser, se  reconnaître  coupable. 

Il  acoacba  malades;  point  ne  se  repenti* 
N'ii  a  presires  nis  i  ses  pecbiez  ne  jehi^ 
Ne  a  Diea  n'k  sa  mère  ne  cria-il  merci. 

(Won»,  ne.  d0  eùue$.  etcuUf'  1^) 

Amis,  dist  U  baillis,  U  te  convient  morir; 
'   11  n'est  bons,  fors  qae  Dies,  qai  i*en  paM 
garaoUr. 
Dis-moi  tost  tes  mefate,  ta  les  dois  bien 
géhir. 
(lwA,t.^^lM.; 

Sire,  sire,  vei  et  mon  gage  ; 

J*en  demanda  cbamp  de  bataille 
Encontre  U,  vaille  qae  vaille; 
Hais  s'en  cbamp  le  ticng  k  mes  point, 
Gehir  U  feray  da  tons  point 
Sa  maavesiié. 

(Jkéétrt  fnmçtdt  m»  mfftm  êft,  f,  13T.) 

—  Tud.  Jehan,  gehan,  gikan, 
avouer,  confesser,  se  reconnaître 
coupable.  Ces  verbes  signifient  pro- 
prement répondre  oui,  et  dérivent  de 
jâ,  oui  ;  goth,  ga^  gah,  gei,  ja,  oui; 
d*où  le  composé  afaikan,  dire  oui, 
affirmer;  anglo-eai.  gea,  gœ,  ja,  ya. 
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oui;  ÏMlànâ.  jœ,  ja,  item',  d&n.  ja; 
hoU.  ja;  angl.  yes;  allem.  V  ja, 
oui;  f^jahen,  et,  avec  le  préfixe  6c, 
bejahen,  dire  oui,  affirmer.  Suéd. 

Jeteiche^  Geteicee,  adj.  se  disait 
autrefois  d'un  métal  fondu  et  coulé 
dans  un  moule.  Jestuiœ^  Gbsture  , 
subst.,  signifiait  Touiirrage  moulé 
lui-même  : 

Nus  ne  pnet  mesire  en  sele  ne  en  esco/de 
quelque  manière  qae  la  sele  on  li  esea  soit, 
ehose  empreintée,  ne  e mpastée,  ne  jeteitke 

d'estain Li  seliers  apele  chose  em- 

pratnte  on  empestée  on  jeteidu  d'estain 
quant  aacnns  fet  eavre  par  molles ,  de 
qoelqae  molles  qae  ce  soit ,  chose  qoe  11 
molles  soit  fais,  et  poil  celle  chose  mollée 
ataché  k  colle  seor  Tarçon.  (Lipre  des  wU* 
/ier«,  P.S09.) 

Nal  sellier  ne  pnet  mettre  en  selle  ne  ea 
escn,  de  qoeleanqae  manière  qae  la  selto 
01  l'escQ  soit,  chose  empreinte  ne  gettwre 
d'esuin.  (Ibid,  addition  et  reetiûcaUou  des 
notes,  p.  461) 

—  Holl.  gieten,  fondre,  couler 
dans  un  moule^  mouler;  allem.  gies- 
sert,  item  ;  bas  allem.  geten,  item; 
dan.  gydejitem;  suéd.  giuta,item; 
tud.  giuian,  fondre,  couler  dans; 
gotb.  giutan,  item  ;  anglo-sax.  geo- 
tan,  item. 

Laiche,  genre  de  plante  vivace, 
appelée  autrement  carex,  qui  croît 
dans  les  lieux  bumides^  et  dont  une 
espèce  a  Tinconvénient  de  blesser  la 
langue  des  cbevaux.  (Acad.)— Tud. 
lisca,  laiche;  allem.  liesch,  lieschr 
gras;  boll.  lischy  lis;  dan.  lyng. 

Laid,  Leid,  Led,  Lait,  subst. 
signifiaient  autrefois  mal,  tort,  pré- 
judice, offense^  outrage,  injure, 
affront  : 

Cil  amendera  poor  tons  les  Imdê  et  ponr 


tons  les  fonrfait,  poar  la  cseUée  qid  aia 
esté  faite.  (Osaes  dt:  la  fille  d'Amiens,  ci- 
Utlon  de  dn  Canfe,  arL  lêimre^k  la  stita 
rarlideLa<fa,1.) 

As  dent  le  priât,  vers  li  le  trait, 
Jà  11  eost  mnsi  f  rant  leid  fait, 
ISefost lirais  U  Tapela. 

(Ibrte  d«  Fruoi.  U 1.  p.  ItL) 

Tôt  icest  tort  e  toi  ieest  Imt 
U  faimes-nos  sens  nul  foHait. 

{Cht9*,d*9ém$é0ir»rmmmt,Ull,f.  MOL) 

Honte  et  fergoigae  e  perte  e /ai/, 
Cest  le  goalng  qu'il  i  a  feu 

(Atf.u  111.^144.) 

Mnlt  11  dient  dl  dedeni  leii. 

Laid,  lait,  adjectif,  signifiait  qui 
fait  du  mal,  qui  porte  tort,  préjudi- 
ciable^ nuisible,  pernicieux,  désas- 
treux, funeste,  fatal,  fÀcheux^odieux, 
à  qui  on  a  fait  du  mal,  à  qui  on  a 
porté  tort,  maltraité,  outrée,  ooit- 
spué,  vilain,  bideuxt  laid. 

Maint  lait  dtmage  renue-irent. 
Et  maint  cher  ami  en  penUiMt. 

{Cktom,  ipéÊuit  Nwm.,  t.  lit.  p.  IM.) 

B  ces  tttidet  occisioBS, 
E  ces  noises,  e  ces  tensons 
Dont  erent  (ait  mil  orfeiU... 
Tôt  fa  remis  e  apaisé. 

{Uid.u  iii.r.sia.}. 

m  ont  si  Jofnet  ne  si  Teis 

Qoi  sens /oitf  mert  e  san  hontes 

En  Aist  de  la  place  rescos. 

(fM.«.  11.  p.  aas.) 

Petit  demora  après  que  II  sondans  ot 
afaire,  car  nn  sondans  qui  k  lai  maraisoii 
(avoisinait),  si  li  feist  sa  terre  Imée  et  il 
poar  vengter  manda  gent.  (Yotme  éM  mwM 
de  Poutieuy  eité  par  da  Gange,  art.  IMmt, 
à  la  snite  de  rarticle  Uia.) 

Latdtr,totdangersignifiaient  faire 
tort,    porter  piéjudice,   maltraiter. 
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U18SE.  —  Dan.  Usse,  attaebe^ 
cordon^  tirant^  laisse  ;  hoU.  Mse  ; 
allem.  Htze;  angl.  leash. 
Lamakbue.  (Voyez  Locnum.) 
Lambeau^  autrefois  lambeî,  encore 
usité  en  termes  de  blason  ;  ce  sont 
des  dériTés  ayant  la  forme  des  di- 
minutifs. —  Tud.  lappa,  lambeau, 
baiUon;  anglo-sax.  lappa,  lœppe; 
island.  lapp,  hppi;  anc.  allem. 
lapa  ;  dan.  lap,  lumpe  ;  suéd.  lapp, 
Umpor;  boll.  lap  ;  allem.  lappen. 


outrager,  injurier^  insulter^  dénigrer, 
calomnier^  censurer,  blâmer,  con- 
daoner  : 

TTa  mie  ?  en  li{  ieuf^U 
Ne  UBt  Be  l't  eiflor  lêUH 
Oae  U  a  aort  haïr  le  dote, 
ik  soit  f  e  qve  U  le  coerroie. 

(JlMI.4>»«l.t.l,  P.IM.} 

Si  TOBlex  ^ne  je  ? ov  ImU$h  , 
Et  ? Mtre  père  et  bk»j  traîne. 
De  qai  j'aieas  to^  non  bieifiii  t 

jTàéiirt/nuiimli  m  wt$fm  âfê,  p.  IIS.) 

Hitt  i*a  Heroat  ?UmeBt  traitié, 
Despit,  lêiii  e  maoaclé... 
Quant  Aaaré  oit  malt  Iméit 
Si  ra  eafeié  sa  EI7 
Heroat,  por  les  oilx  del  ebef  traire; 
Bissi  le  eomanda  desfiire. 
Si  orfiblemeiit  ta  desfiii. 
Tait  U  It  l*om  hontes  e  IêU 
E  si  mortea  peine  sofHr 
Wm  tien  Jor  l'en  eo?int  morir. 

(OfM.  4m  Am  4>  Jr«r«k,  t.  in.  ^  78  M  ts.) 

Cil  qnl  doffent  les  Tisses  blâmer  et  tot- 


Qai  sont  'prestre ,  earé,  saeflhmt   maint 
grant  dangier. 

—  Tud.  leid,  subst.  tort,  préju- 
dice, contrariété,  offense,  ou- 
trage, peine,  cbagrin;  leid,  adj. 
fàcbeux,  odieux,  bideux,  affreux,  dif- 
forme, laid  ;  leidagén  faire  du  mal, 
porter  tort^  inquiéter,  cbagriner; 
leidauan,  censurer,  blÂmer,  con- 
damner. Anglo-sax.  ladh,  mal,  tort, 
préjudice,  offense,  peine,  cbagrin  ; 
ladh,  lath,  f&ebeux,  bidetx^  laid  ; 
ladhettan ,  censurer  ,  condamner. 
AUem.  leid,  subst.  tort,  mal,  etc.  ; 
leid,  a/à},  fftcbeux,  désagréable. 
HoU.  leet.  tort,  etc.;  leelijk,  syn- 
copé de  ledelijk,  bideux,  rilain, 
difforme,  laid.  Anc.  island.  leidkr^ 
item;  dan.  leed,  item;  suéd.  ledy 
item. 


Dans  le  français  lamôe/, /oMÔeom 
ainsi  que  dans  le  suédois  lumpor  et 
Fallemand  lumpen  un  m  s'est  intro- 
duit avant  le  p  comme  dans  ramper 
formé  de  repère,  (Voir  tome  II, 
p.  440.  ) 

Laudb:  en  basse  latinité,  Umda; 
en  italien,  Umda.  Lande  signifiait 
autrefois^  comme  aujourd*bui,  ime 
terre  inculte  ;  mais,  au  xii*  siède^  il 
se  prenait  encore  pour  un  bois. 
(Voir  ce  mot  dans  plusieurs  pas- 
sages du  Roman  de  Rou,  t.  I, 
p.  SSS-S9S^  et  dans  le  Livre  des 
Rois, p.  48  et  354.) 

Lande  est  dérivé  d*un  mot  ger- 
manique qui  signifie  terre,  soit 
que  les  Gallo-Romains  aient  em- 
ployé ce  mot  par  dérision,  comme 
ils  ont  fait  de  rosse^  hère,  lippe, 
rapière^  soit  qu^ils  aient  voulu  dé- 
signer par  la  dénomination  tudesque 
elle-même  ces  espèces  de  déserts 
que  les  diverses  peuplades  germa- 
niques faisaient  autour  du  pays 
qu'elles  babitaient,  pour  se  garantir 
des  incursions  qu'auraient  pu  faire 
des  tribus  voisines.  C'est  à  Géiar 
que  nous  devons  la  connaissance  de 
ce  fait  :  «  Civitalibus  maxima  laus 
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e«t  quAA  latiHiBniff  drcum  se,  vssr 
Utis  fimiMB,  toUtndinet  habeie. 
Hoc  propriui  TirtiiUt  eiistiiDAat, 
expukot  agm  finiUmoe  «edere,  ne- 
que  quenuioam  prope  le  audece  eoo- 
litlere;  «imal  hoc  se  fore  tatioret 
arbitrintar,  repoitiDa  inconioDifl 
timoré  sublato.  »  (De  hello  0Mico, 
lib.  VI,  xxai.) 

-^  Tud.  Umd,  Imi,  terre,  région, 
contrée,  pays,  ewnpagiie;  goth.  an- 
glo-sax.  isUnd.  aHem.  dan.  auéd. 
hoU.  et  angl.  land. 

LAiii»ica,  gros  chenet  de  fer  ser- 
vant à  la  eoisine.  On  disait  autrefois 
andtér,  encore  usité  dans  le  patois 
bressan;  en  waUon  andi.  Le  /  a  été 
ajouté  comme  dans  lierref  loriot, 
luetU.  (Voir  t  II,  p.  4t7-430.)  En 
basse  latinité,  anima,  anâeria, 
cheaaet,  landier. 

éèMûûtàtûitT.iCêrhUÊirêieCêrHê^  ixi, 
loi.  845,  ?•,  tlté  Hr  Carpeititr,  tru 
Àuierhu.) 

Inj  est  «té ,  ea  tyrtat  U  brocbe  4e 
maa  eon,  je  teake  k  terre  ftU  4ei  lia- 
éiêfi.  <IUèelaU,  BmS9§nH ,  11?,  n, 
ebtp.  lit,  ^  89.) 

—  Angl.  anéUrm,  chenet,  lan- 
dier; dérivé  par  aphérèse  de  Tanglo- 
saxon  brandiren,  signifiant  chenet, 
trépied.  Les  Anglais  disent  encore 
brand-irtm  pour  trépied.  Anc.;aUem. 
ôroiuittser,  chenet,  landier.  Allem. 
brtméUisen,  item.  Eoh.  brandijzer^ 
item.  Ces  mots  sont  composés  de 
deux  radicaux,  dont  le  premier  si- 
gnifie ti9(m  et  le  second  fer.  Anglo- 
sax.  4*  brandf  tison;  2»  iren,  fer. 
Angl.  4«  brand;  t*  iron.  Allem. 
!•  brand:  V  eisen.  Holl.  <•  brand- 


haut;  S*  ijeer^  ttter.  Dm.  et  toéd. 
1*6r8iid;  rient. 

Lastou  LAffTE,  tome  de  maÔBS  : 
il  se  dit  d'un  certain  poids,  d'une 
certaine  nwsure  qui  di£fère  selon  les 
lieux  et  les  denrées,  mais  qui  est 
ordinairement  de  deux  tonneaux  ou 
quatre  milliers  :  «  Un  navire  durg^ 
de  centftits  de  froment,  de  farine,  de 
houblen»  etc.  ■  (Académie.)  — AUein. 
Uttt,  charge;  holl.  latt;  dan.  kut; 
suéd.  last;  angl.  ^ooiçisland.  Mi; 
an^o-sax.  kkut. 

Latetîe,  petit  coffre.  Ce  mot  a  reçQ 
le  suffixe  ette  propre  aux  diminuti£i 
féminins.  —  Ane.  allem.  et  allem. 
moderne  lade^  coffre,  caisse;  hoU. 
laeye,  laad;  suéd.  lëôda,  lodm;  daa. 
lœdike. 

LtGB,  terme  de  marine  :  il  se  £l 
d*un  navire  qui  revient  sans  charge, 
i  vide.— Holl.  leeç,  Udig^  vide,  sans 
charge,  lége,  en  parlant  d*un  navire; 
allem.  ledig,  item;  suéd.  ledig,  le- 
digt,  item;  dan.  ledig,  item. 

Lbst  ;  en  basse  latinité,  lettm^ 
lesta,  poids,  charge;  /ertogiMWj  ^etl 
d*mi  navire;  en  italien  fasto.— Tad. 
4*  iUM,  charge;  r  JUadoa,  chaiger. 
AngliHsax.  4  «  hlœst,  r  kimttm.  Is- 
lan.  ktaSy  poids,49huge.  AUem-losI, 
poids,  charge,  lest  de  navire.  Holl. 
kut,  item.  I>an.4*to^  tes, charge 
en  général;  S*  lœst,  lest  Suéd. 
4*  lait;  %•  lœtt.  An^^  4«  loaii 
r  ballast. 

Lbstk  :  en  italien  et  en  portogais 
Zesto;  en  espagnol  listo.  L*italiei 
lesto,  outre  la  signification  partk»- 
lière  au  françaÎB  leste,  signifie  en- 
core adroit,  habile,  intelligent,  ingé- 
nieux, avisé,  rusé;  c'est  le  sens  da 
primitif  germanique  dont  provieo- 
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t^niks  déniés  que  je  viens  de  men- 
tionner.  —  Tud.  listk,  ingénieux, 
nabile,  adroit,  rusé;  goth.  listeigs^ 
iteûi;  ûllem.  holl.  dan.  et  suéd.  /w- 
ti§.  Le  suffixe  germanique  iCj  ig  a 
élé  supprimé  dans  les  dérivés  des 
languies  néo-latine&;  c'est  ainsi  que 
du  latin  rusticus  notre  ancienne  lan- 
gue forma  ruste^  devenu  rtistre. 

Leudes,  guerriers  qui  sont  sous 
les  ordres  d'un  chef  tailitaire,  vas- 
wui,  sujets.  En  basse  latinité,  kudi 
ne  s'appliqua  dans  le  principe  qu'aux 
hommes  de  la  race  des  conquérants 
gtermains  par  opposition  à  ceux  qui 
étaient  originaires  des  pays  conquis; 
mais  da^  la  suite  il  se  prit  dans  un 
sens  générai 

U  anirali  x.  esefadet  aljMtedes  : 
U  première  eM  des  JtitBt  de  MalperM, 
L'altreittdesHums  elt  tierce  de  Hooffrei... 
C  la  ledme  est  de  Isuéês  d'AttdaoBies. 

<CA«w.  Il»  Mm<  MJt. CMa,  p.  VO.) 

—  Gotb.  kmths^  homme;  tud. 
te«d,  liut,  ha,  substantif  collectif 
signifiant  les  hommes  appartenant  à 
un  môme  corps  de  nation,  peuple, 
Rens;  anglo-sax.  &W,  liod,  item; 
anc.  Uland.  liod,lydr,itm;  allem. 
imite,  tubst  pluriel^  gens,  hommea^ 
le  public;  hoU.  Ueden,  item. 

Lburae,  autrefois  /otrc  — Anc. 
allem.  luoder,  chair  d'un  animal 
mort,  charogne,  leurre;  allém.  mo- 
derne, dan.  et  suéd.  luder;  angl. 
htre,le\m. 

Lippe,  anc  grosse  lèvre,  lèvre 
avancée,  comme  quand  on  boude. 
On  dit  encore  aigourd'hui  faire  la 
%M  pour  faire  la  moue.  Lippu 
•ignifle  qui  a  de  grosses  lèvres. 
Les  ekevên  rou  et  le  teiit  toet  haslé, 
la  iipp$  eiiiée  et  le  lein  avallé. 

(OCaviw  ^IomU*  àm  Mlty.  p,  «tt.j 


Je  travaille  plus  qu'il  n'est  eroyable  t 
préparer  des  sauloes  à  nos  cnuemis,  qae 
je  m'asseore  qu'ils  ne  s'en  lécheront  point 
les  Upfii,  iKôcuéU  4e^  Mtret  dé  Henri  IV 
Pobllé  par  m.  Berger  de  Xivrey,  t.  ir,' 

leelui  Mulot  par  uuniere  de  desrlMon 
commença  t  faire  U  lîppe  on  la  moe  aux 
snppllans.  (Lettres  de  rémission  de  4457, 
eiiéesdans  le  glossaire  de  Carpenucr,  art. 
Lipium,) 

— Anglo-«ax.  lippa,  lèvre;  tud. 
leps;  allemi  lippe;  holl.  lip;  suéd. 
lœpp;  dan.  lippe;  angl.  lip. 

C'est  encore  un  exemple  d'un  mot 
germanique  que  nos  pères  ont  em- 
ployé par  dérision.  (Voir  Bosse, 
Lande,  Hère,  Bapiére.) 

LiSBETTE,  LiSEBTTE,  anc.  softc  de 
petit  lit.  (Voir  ces  mots  d'ans  Roou^ 
fort.)  ^ 

Je  donne  à  Jacqueline  de  C ,  ma  niepce» 
cent  florins  avec  la  couche,  autrement  ap- 
pellée  liêeèeue.  (Testament  cité  dans  le 
supplément  di  glossaire  de  Roquefort,  art. 
LUbeUê.) 

Item,  donne  h  ladite  Antoinette  one  Ut- 
^ff  un  petit  Ut  et  parchevet.  (Autre  tes- 
uneat  cité  tMd.) 

Tud.  4*/tt*zi7,  /i*si/,pem;  Vbetti, 
lit.  Goth.  K^kUUe,  leitii;  lt»  had, 
àadi.  Anglo-sax.  4*  Htel,  lytel; 
t»  bedd.  Island.  4*  Utiil;  r  bedr. 
Anc.  allem.  {•  lùxul;  i»  beti.  Bas 
allem.  4»  /û<;e;  r  hed.  Holl.  4«/iK. 

*ik;fbedde.%aéà.\^liten;t'bœdd, 
AngL4»/iWô;8«6e<i. 

Liste,  Lissièhe,  Liteau  sont  des 
mots  de  môme  origine.  En  basse 
latinité,  lieta  signifiait  bord,  bor- 
bordure,  frange,  bande,  bandelette, 
bande  de  parehémin  sur  laqueUe  on 
«wcrivail  plusieurs  choses  les  unes 
au-dessous  des  autres,  liste,  rôle; 
limra,  bord  d'une  étoffe,  lisière;  Ed 
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italien,  lista^  bande >  bandeleUe^ 
liteau >  liste;  en  espagnol,  lUia, 
bande  de  toile  ou  de  papier,  liste, 
liteau;  en  provençal,  lista^  bande- 
lette, frange,  liste;  en  portugais, 
listra^  bande  de  toUe,  raie  sur  le 
bord  d*une  étoffe,  liteau;  litto,  liste. 
Nous  disions  autrefois  liste,  2iUeif 
pour  bande,  bord,  bordure.  O^oir  le 
glossaire  de  Roquefort.) 

-^  Tud.  Ugtm,  bande,  bordure, 
frange  ;  anglo-sax.  list,  Ksim,  ikm^ 
island.  lUH,  item;  allem.  leiite^ 
liste,  bordure,  lisière,  liteau;  angl. 
Ust,  lisière,  liste,  rôle;  boll.  liet, 
bordure,  liste;  dan.  liste ^  bord, 
bordure,  frange,  liste;  suéd.  list, 
lista,  item. 

Lobe,  anc.  discours  flatteur,  in- 
sinuant, artificieux;  séduction,  trom- 
perie, supercherîiu  perfidie,  fausseté, 
mensonge.  Lober,  séduire  par  des 
paroles  flatteuses  et  artificieuses, 
e^joler,  tromper,  décevoir,  duper; 
lobeur,  lobeor,  enjôleur,  séducteur, 
trompeur. 

Ik  ne  les  coaoltlrés  as  robet 
Les  faut  tnîstres  ^os  de  lo^ei; 
Lorx  fait  ?ou  estnet  regarder, 
Se  Yoat  f olés  d*eis  Met  farder. 

Li  as  et  H  aitre  se  nstent 
Qae  se  dai  dé  ae  les  enebaateat 

D  aaroat  robe. 
Espérance  les  sert  ûtMêj 
Et  la  grieselie  les  desrobe. 

Fers  lertm  est  qB*k  larron  enblf , 
Et  cil  lokent  les  Mêêrs^ 
Et  desrobent  les  robeors , 
Et  serreat  iobeort  de  lobes , 
Osiant  aox  robeors  lor  robes. 
(MM.  1. 1,  f.  as»  ) 

—  Tud.  <•  lob,  louange,  éloge. 


flatterie  ;  t*  hben,  lobàt^  louer,  faire 
réloge,  flatter.  Anglo-sax.  {<>  lof; 
r  lofian.  Allem.  4«  lob;  f  loben. 
HoU.  ^•lof;  r  UHJven.  Dan.  <•  ter; 
r  love.  Suéd.  4*  lof;  V  lofwa.  Is- 
land. 4»  lof;  V  lofa. 

Locy  anc.  serrure,  fenn^ore  d'une 
porte. 
A  riisde  la  ebmibrt  est  os  des 


Lti0e  ftm  k  dou  «lias;  Ik  a  Oeas  bH 

vertu: 
Qjiaat  le  !•€  folt  estaerdre,  es  poin  It  cti 
dttis. 

{740  it  8.  nemm  è»  CammUrf,  Mit.  B^htr 

De  foc  on  fit  le  diminutif  loqvety 
qui  signifia  d*abord  ime  petite  sei^ 
rnre,  un  cadenas,  un  fermoir;  en 
italien,  fticc^f^o. 

Un  bosM  par  aoii,  oa  Reaaat,  oa  Martia, 
reeoaaaBda  k  soa  este  aae  ooarée  ouMh- 
quet  tetméf,  ea  laqiel  coarée  Reaaat  di- 
soit  ^a'H  I  aroh  dedeas  c  besaas  ;  et  rofte 
mlst  la  coarée  en  sa  bâche.  Et  pals  Se- 
aaut  Tint  après  et  requiert  k  son  osie  sa 
ronréei  et  celui  H  reni,  et  Renaot  retarde 
sa  Corée  et  treare  son  hquei  brisé  ;  et  de 
eea  c  beuna,  il  ne  treare  qae  l  bcsans.  Et 
Renaat  moastre  aa  eorée  k  loa  oste,  coa- 
meat  le  Icquet  est  roat,  ec  qae  de  oescke- 
sans  qa'U  n*en  trenve  nuta  qae  l  be<aas. 
(AtHêet  4e  Jérusatem,  t.  II,  p.  T7.) 

—  Anglo-sax.  4*  iocce,  a»nire, 
fermoir,  verrou,  fermeture  &k  gfaié- 
sal;  ff  hiom,  fermer.  Island. 
4*  lykt;  t»  loka,  Ivuku.  Goth.  kum, 
fermer;  anc.  allem.  locken,  item; 
dan.  hiJdie,  itan;  boll.  hàken,item; 
angl.  loek,  serrure;  to  loch,  fermer. 
Suéd.  Um,  serrure;  Inka,  lyeka, 
fermer. 

LocMAN  ou  Lamakede,  pilote  qui 
connaît    particulièrement    rentrée 
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4'tin  porty  et  ^ui  y  réside  pour  coq- 
doire  les  navires  étrangers  à  l*entrée 
et  i  la  sortie.  (Acad.) 

~  Allem.  lotksmann,  pilote  cô- 
tier,  lamaneur;  composé  de  deux 
radicaux,  dont  le  premier  est  latk, 
plomb  y  plomb  de  sonde,  sonde. 
Nous  disons  de  môme  en  français 
/e  pfofii6»pour  la  sonde.  Le  second 
radical  est  rnarni,  homme.  Holl. 
i"" ioatsman,  lùodsman,  locman,  la* 
maneur;  t^  loot,  tood^  plomb; 
3^  tnoR,  homme.  Angh  4®  toods- 
man;  V  lead;  3*  mon.  Dan.  lod, 
sonde  ;  lods,  pibte  côtier,  locman. 
Suéd.  lod  y  sonde;  lots,  locman. 
Allem.  loth,  plomb,  sonde;  lotim, 
lootse^  pilote,  locman. 

Lof,  terme  de  marine  :  le  côté 
qae  le  navire  présente  au  vent. 
(Acad.) 

Ce  mot  Q^est  point  nouveau  dans 
notre  langue;  nous  le  trouvons  dès 
le  xn*  siède  : 

Cil  U  eliovemtil  t'tnift, 
Estfritettent  al  veal  m  prisU 

U/oftmteUlliKe«i 
SHUat  Tiadreat  k  Barketea. 

MarMtrs  sallaat  far  «et  aéa 
Et  daifUaat  valiet  et  jtrét  ; 
U  aa  ft*6sforeeBt  al  Tiadas, 
Ll  aatre  al  lQf9i  al  beus. 

(Jb«.iif»M,t.  Il,  p.l4a.) 

—  Auglo-sax.  lof 9.  lof$,  lof;  de 
fyft.  Kir,  vent  Dan.  \^  lof,  luv€Krif 
lof;  t*  hifts  air,  vent.  Allem. 
4*  /o/;  se  hiA.  Holl.  4»  loif; 
r  higt,  hgt.  Angl.  loof,  lof.  Tud. 
tufti  air,  vent.  Island.  loft,  item. 
Suéd.  btft,  item. 

Lomn,  mol  formé  au  moyen  du 
suffixe  in  qui  est  propre  aux  dimi- 


nutif. —  Tud.  lappa,  morceau, 
piàc^  lambeau;  anglo-sax.  lappa, 
ksppe;  island.  lapp,  ktppi;  anc. 
allem.  lapa;  dan.  lap,  humipe;  suéd. 
kipp,  temper;  hoU.  lap;  allem. 
lappen,  hanpen. 

L0QUB9  lambeau  qui  pend  à  un 
habit  déchiré;  on  appelait  autieCûs 
loquHi  les  touffes  d6  laine  des 
cuisses  des  brebis.  (Roquefort.)  De 
pendre  et  de  loque,  nous  avons  fait 
penddoque.  -^  Tud.  loc,  lock,  quel- 
que chose  qui  pend,  flocon,  touffe, 
boucle  de  cheveux;  anglo^sax.  lohr, 
item;  island.  lockr,  item;  dan.  lok, 
flocon,  touffe,  boucle  de  cheveux; 
suéd.  look,  higg,  item;  holl.  lok; 
angi.  lock;  allem.  locke,  boucle  de 
^veux. 

LoBGiiER.  On  dit  en  basse  Nor- 
mandie loriner,  suivant  Ménage. 
—  Allem.  (ouem,  lauren^  regarder 
du  coin  de  Foûl,  lorgnwr,  guetter, 
épier;,  holl.  loeren;  island.  Wero; 
dan.  htre;  suéd.  jura;  angl.  to 
leer. 

Los,  anc.  sort  :  jeter  los,  tirer  au 
sort.  Une  ordonnance  royale  de  4  355 
dit,  en  pariant  des  miurohands  fo- 
rains auxquels  le  maire  assignait  au 
marché  certaines  places  qui  étaient 
tirées  au  sort  : 

Le  Joaraée  f «e  01  fête  tc$  on  marqaie 
aa  paia,  qaieoafiet  ap|e»te  lei  Hi«  oa 

aea  banui  aiaa  qae  11  maires  ait  ffi»té  loê 
ea  narqaet,  qaatre  deaieit  delt  ai  »a- 
Jear.  {Recuâi  des  oritmiMMetê  ëêi  roUie 
Frne$, uy.p.tii.) 

Au-méoe  primitif  germanique  se 
rattache  le  mot  lot  pour  lequel  on 
trouve  I08  dans  notre  ancienne  lan- 
giie  :  «  A  eun  /os  ne  retient  que 
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trel».  »•  (Marie  de  France,  t.  I, 
p.  448.) 

Les  Romaint  et  les  Germains  ap- 
pelaient également  wrt  la  portioo 
du  territoire  conquis  que  le  sort 
a4jiigeait  &  chaque  guerrier  dans  le 
partage  qu'ils  en  fusaient.  (Veir 
Procope,  de  Bello  vanMicOt  lib,  I, 
e.  V,  et  du  Cange,  Sors  4.) 

—  Tud.  idoz,  UuZj  sort,  portioi 
échue  par  lé  sort,  lot;  goth.  klauU; 
anglo-sax.  Mot,  Myt,  Met;  anc.  îs- 
land.  Mutr;  allem.  loos;  ang^.  lot; 
dan.  ïod;  suéd.  lott;  boU.  lot. 

Loucher,  anc. allem.  lusdienyhuh 
gen,  regarder,  épier.  HoU.  lonken, 
regarder  de  travers,  loucher.  Angl^ 
to  look ,  regarder;  to  look  askew, 
loucher. 

Lou^E,  anc.  sorte  de  musette;  on 
appelait  loureur  celui  qui  en  jouait. 
1^  louve  était  également  une  sorte 
de  danse  qui  se  battait  à  deux 
temps;  elle  fut  ainsi  nommée  proba- 
blement parce  qu'on.  Tçxécutait  au 
son  de  la  loure,  (  Voyez  Trévoux.  ) 
On  dit  encore  lourer  en  termes  de 
musique,  pour  signifier  lier  les  notes 
en  appuyant  sur  la  première  de  cha- 
que temps.  (Académie.)  --  Anc.  is- 
land.  hldr,  sorte  d'instrument  à 
▼ent,  cornemuse,  musette;  suéd. 
htr;  dan.  Imr. 

LoDvovER,  terme  de  marine  :  faim 
plusieurs  routes  en  zig-ug  au  plus 
près  du  vent,  en  lui  présentant  ian* 
tôt  un  eôt4  du  bâtîmeat,  tantM 
rentre.  (Acad.)—  Dan.  lovere,  lou- 
voyer, de  luft,h\T.  vent.  Allem. 
4»te!)tfen,tein«ren,louvoyer;  2«/u/^ 
air,  vent.  Holl.  h^'Umerm;  «•%?, 
hgté  Suéd .  4  •/fl/teem;  T  lufi,  (Voir 
cV<lessu8.  art.  Lof.) 


LiTH,  instrument  à  cordes.  — 
Allem.  laute,  luth;  holl./tftï,  item; 
angl.  lute,  item;  suéd.  hita^  item; 
dan.  lut,  item.  Tous  ces  mots  pa- 
raissent dérivés  d'un  primitif  ger- 
manique signifiant  sonore.  Tud.  Mut^ 
sonore;  hitinga,  harmonie;  Muti, 
Muta,  son.  Anglo-sax.  Mûd,  so- 
nore ;Muth,  son. 

Lunif,  terme  de  marine,  est  une 
espèce  de  menu  cordage  qui  sert  i 
faire  des  cnfléchuresfTrév.)— Angl. 
homing^  housline,  lurin;  dan.  hf- 
eing^  item;  suéd.'  husing. 

Dans  luzin,  Tarticle  a  été  «jouté 
au  commencement  du  mot,  comme 
dans  UERRB  de  hedera;  Loriot  de 
oriolns,  etc.  (Voir  ci-dessus  rartidc 
Landier,  et  U.  Il,  p.  4Î8.) 

Maoagne,  Macaigiqe,  anc.  pais- 
sant. Ce  mot  est  formé  au  moyen  du 
B\jîûieagne,aigne. 

Sife  est  c^e  jeni  #  mëctifite; 
Quant  entre  Riains  a  une  orraifBe. 
Molt  la  sieTeat  bien  k  cbel  traire. 

(OfM.  dm  émet  é*  Narmmitt^  I.  11 .  F  >*  ; 

—  Tud.  mahHg,  puissant»  fort  ; 
dérivé  de  maht,  force,   puissance 
Goth.  4*  mahteigs,  fort^  puissant  : 
J?  mahtSy  force,  puissance.  An^o- 
9«x.  4<'  ndhMg;  V  wiikt.  Island 
4*  mœktuger;   S<»   mcdd,    Allem 
\^mâchtig;Vmacht.  Holl.l'su^ 
tig,   t^magt.   Angl.    4*  mightif 
«•    migM.     Soéd.    4«    mœcktig 
Tmack.  Dan.  4*TMglî(]f;  Tm^gt, 

Mainie.  On  appdait  ainsi  ancien 
nement  une  substance  préciense  dont 
on  n'a  pas  encore  pu  suffisamment 
déterminer  la  nature.  Plusieurs  an- 
tiquaires pensent  que  c*est  Ta^te 
onyx.  Oh  disait  en   basfe  hrtinité 
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miiuer,  Tnaxarum,fmzdrinum.Q^éïie 
que  Boit  cette  substance^  il  ^t  pro- 
bable qu*elle  devait  son  nom  aux 
veines  qu'elle  présentait^  ce  que  nous 
appelons  madrures.  Cette  circonf- 
taoce  la  fit  comparer  à  un  bois  dont 
les  nœuds  forment  des  veines ,  des 
tacbes^  des  madrures  ;  nous  nom- 
mons encore  buis  n^adré  un  bois  4e 
cette  sorte. 

Et  fitBtU»s*eBnm«at>mir, 
U  fftif  Û9t  MseaB  4e  ftriït 
Biois  4*or,  de  madré  o  d'arfent. 

(Jtm.  éê  ta  MmmMm.  t.  %im.) 


MbuMn  signifiait  qui  eai  de 
dre;  tfli  hunap  mazelm  était  one 
sorte  de  coupe  faite  da  madré.  La 
forme  de  cet  adjectif  concorde  avec 
celles  des  sobstantifii  de  bass»  lati- 
nité mazer,  mazarum. 

Cil  ienesebal  portent  ptrloot  le  fia 
Ba  eopes  d*or,  ea  banap  méseliM. 

{Mm, éê  Gmrim  di<  yr 4m  CMfi,  m%  9mnmin\%.) 

—  Tud.  nuuar,  nœud,  du  bois; 
fuéd.  matu,  bois  noueux^  bois  vei- 
néj  allem.  maser,  bois  madré^  mar 
drure^  tadie  à  la  peau^  épbélide , 
rougeole;  bas  allem.  mase,  tacbe , 
marque  à  la  peau,  épbélide;  angl. 
mea$U$^..  rougeole;  holl.  mazelen, 
item;  dan.  mezlingery  item.  Dans 
mazdrinum^  madré,  le  d  a  été  inter- 
calé avant  le  r;  voir,  à  cet  égards 
t.  II,.p.44S. 

MànftouB^  Maihbourg^  Mauibo»* 
nissiÉRE^  anc.  4uteur,  curateur,  ad- 
ministrateur, protecteur;  d*où  main- 
bcumée ,  mcâmbamie  j  maimhomie, 
maimbumie,  tutelle,  curatelle,  pro- 
tection administration  des  biens 
d'une  personne.  En  basse  latinité, 
mundibuirdis,munlmrdM,  mahbwr- 


nus,  tuteur,  protecteur,  défenseur; 
mundebwrcUs,  mundiburdii,  mund^- 
burdrnn,  mumburdum,  munlm- 
dum,  protection.  (Voir  ces  mots  dans 
du  Gange.) 

Qaaat  il  (Gbarlea  IV)  apeBQVt  qae  maarir 
le  conTeaoit,  il  detisa  qoe  a*il  aveaait  qae 
la  roine  8*aecoacbat  d*on  flia,  il  f ooleit  qae 
messire  Philippe  de  Valois,  son  cousin  cer- 
nai n  ,  en  ftat  malnbour^  et  legent  da 
reyaaaie,  jaaqnes  adone  qae  son  ftia  seroit 
en  afe  d'être  roi.  (Froiafai««liT.I,  chap. 
SLiiyt.  I,  p.30ieol.1») 

SI  al  pria  ma  llle,  al  la  f  ona  ea  cbarf  e 
et  deline,  et  voaa  fais  totenr  et  mêimkaur 
de  11  pour  la  nonrrlr  et  la  garder.  [14. 
lif.  III,  eh.  xii,  t.  II,  ^  906, eal.  4.) 

Me  se  aoat  pas  leam  11  frerea  ne  H  nfès 
d'acbatarle  maaUer  da  toj^  ne  da  paltitr, 
oe  de  taille  pater,  tant  coaie  ils  aoat  en  la 
wtmnburnie  lenr  frère  on  leur  onole.  {Live 
desméHers^p.  114.) 

Le  latin  tittor  vient  de  tueri 
IL^NBOUR  a  une  origine  analogue  ; 
il  dérive  pareillement  d*un  veri>e 
qui,  comme  tueri,  signifie  prolégqr, 
défendre. 

—  Tud.  mumbùTO,  défenseur, 
protecteur,  tuteur,  dérivé  de  mtm- 
tàn,  défendre^  protéger;  muni, 
munt,  protection,  défense. 

VoB  GoU  eraaail  kaben  auMt.  (OtIHd, 
préf.  p.  1, 16.) 
À  Dâo  deM  hêkere  talUoaem. 
Snaur  si  Ivo  naala.  ilkid,  Uf.  Ul,  ck.  i, 

p   65.) 
imo.  e»  fffiMi  delaBdU. 

Anglo-sax.  mundbora,  défenseur, 
protecteur,  tuteur;  mtmdan,  mun- 
dian,  protéger^  défœdre;  mund,  d^ 
fense,  protection.  Anc.  allem.  nttmt- 
6ar,  protecteur,  tuteur;  mtm^en, 
protéger,  défendre.  Holl.  momber, 
momboor,  tuteur,  curateur.  Les 
snbstantifs   mttn<6oro,    miundbora, 
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muntbar,  momhoor,  momber,  sont 
fonnés  au  moyen  da  rafflxe  6af9, 
hora,  boùT,  6ef  ftii  se  rattache  à 
heran,  porter  et  qui  répond  an  sn^ 
fixe  latin  ger{LàSMEk,  BBLLiGER)de 
gerere.  AUen.  vwmund,  tateor, 
curateur;  dan.  formyner,  item; 
raéd.  fœrmyndare  item.  Les  mots 
de  ces  trois  derniers  idiomes  sont 
des  composés  formés  au  moyen  des 
préfixes  imjt»  far,  fœrl 

MaimT;  adjectif  collectif;  plusieurs . 
On  disait  autrefois  maînadê,  pour 
réunion^  troupe^  assemblée  :  en  pro- 
▼ençaL  manaia,  troupe.  —  Tud. 
4*  manag,  maint,  plusieurs;  S*  mth 
nagl,  troupe,  multitude,  foule.Gotk. 
4«  mcBnag;  ^  managei.  Anglo-sax. 
4«  mamge,  mœnigû;  t'^manegeo. 
Island.  4<»  memg,  mank;  f  meingi. 
Allem.  4<>  manch,  Tmenge.  Dan. 
4«  mange;  f  mœngde.  Suéd.  maon- 
ge,  mange;  fr  mamgt,  mongt. 
Hotl.  ^"^menig;  t^  menigte.  Angl. 
many,  maint,  plusieurs. 

Malt,  orge  gcrmée  pour  faire  de  la 
bière.  —  Tud.  malz,  oige  gcrmée 
pour  faire  la  bière,  malt;  anglo- 
sax,  maltj  meaU;  allcm  malz; 
holL  moût;  dan.  suéd.  et  angl. 
malt. 

Màihie,  panier  d'osier  plus  long 
que  large,  qui  a  une  anse  à  diaque 
extrémité,  et  où  Ton  met  du  linge, 
de  la  vaisselle  et  autres  objets. 
Banne,  espèce  de  grande  manne  faite 
communément  de  branches  d  osier. 
(Acad.)  De  manne  on  fit  le  dérivé 
mannequiii,  autre  espèce  de  panier. 

—  Anglo-sax.  mand,  panier,  cor- 
beille; anc.  àll.  manne,  item;  holl. 
mand  et  ben,  benne  item;  angl. 
maund,item. 


Manqoi,  Maiiqoei,  en  basse  lati- 
ttité;  mmiea,  manque;  en  italien, 
manoo^manea,  item;  manoate,  man- 
quer. —  Tud.  mangjan,  mengén, 
manquer,  fuHir.  (Notker,  ps.xxxm, 
44;  Otfrid,  Hv.  IV,  du  n,  7«.) 
Allem.  4«  mangd,  manque,  défaut, 
prirmtion,  disette;  S*  mangdm,  man- 
quer, faillir.  Dan.  4*  mmgd;r 
mangie.  Suéd.  i^mangel;  f  mangla. 
HolL  4*  moÊigel;  f  mangelm. 

MAQvagkv  ne  signifie  pas  seule- 
ment dans  notre  langue  une  sorte  de 
poisson;  il  désigne  encore  qud- 
qu'un  de  semblable  à  Tami  Robin 
de  Béranger,  ou  au  eonseillar  Bon- 
neaa  de  V(dtaire. 

Et  sn*k  li  eoor,  oè  Ton  peiBt  toBt  en  beu, 
KoDS  tppelois  être  rami  dv  yriace; 
Maisqo*ea  It  flUe,  et  sortoat  en  proTtaee, 
Les  gens  grossievi  eat  aosuié  nmiturtm 

(V«hali«.  !•  JS  ■■■r.) 

Ce  mot  était  employé  par  nos 
poëtes  satiriques  plusieurs  siècles 
avant  que  Voltaire  en  fît  usage;  on 
disait  maquerelf  maquereau,  moque- 
riau. 

Ta  es  uaquerimu  cbasean  sMis, 
Ce  dieot  klen  H  aDciea  ; 
Ta  fais  aoTent  par  too  fiMt 
Joisdre  deoz  e...  a  i.  lien. 
^  Barbier,  or  est  ii  tens  vein 
De  mal  parler  et  de  mcsdire... 
le  aels  por  mêfuefiâmê  teau; 
L*eD  foos. retient  k  Tt-lMicc 


Dans  le  Baudoin  de  Sebourg  il 
est  question  de  certains  moutons 
f;ous  le  cou  desquels  uue  reiae 
Avait  attaché  des  lettres  d^amoar 
que  les  innocents  quadrupèdes  de- 
vaient porter  à  son  amant  ;  rauteur 
dit  à  ce  propos  : 
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germanique,  a  été  changé  en  m 


Aifts  Bito  i*ol8lM  <lM  M  Uwe  ■*»  rollel 
Qi'M  feiflt  4e  nolUNM  oacqu»  joir  mé-  ' 
querei, 

{BÊvhiué0ititm9,w,  V.  111.) 

—  Tud.  mahhari,  négoeiateur, 
entremeUeur;  mot  que  Ton  trouve 
dans  l'expression  huor  -  mahhari , 
proxénète,  maquereau;  de  mahhônf 
moyenner  et  de  kuora,  femme  de 
mauvaise  vie.  Ane.  frison  maJsere, 
négociateur,  entremetteur.  Bas  al- 
lem.  màker,  item;  maken,  négocier. 
AUem.  4<*  màkierf  entremetteur, 
courtier;  f^  mahden,  s'entremettre, 
moyenner,  faire  le  courtage.  Dan. 
V  megler;  Tmœgle.  Suéd  h^mœh- 
lare;  S«  mœïda.  Holl.  4*  makelaar; 
t^maJselen. 

Marc,  résidu.  —  Ane.  aUem.  et 
allem.  moderne  mœ^j  chair  des 
fruits,  pulpe,  moelle;  tud.  mare, 
marg,  moelle;  dan.  marg;  suéd. 
mœrg;  holl.  merg;  angl.  marrow. 

Marc,  poids  :  en  basse  latinité, 
morca,  marcns.  —  Tud.  march, 
mafc;  dérivé  de  morhôn,  markjan^ 
marquer^  à  cause  de  la  marque  qui 
distinguait  les  différentes  subdivi- 
sions du  poids.  Allem.  4**  mark, 
I  marc;  î»  marlsen,  merken,  marquer. 
Dan.  4»  mark;  t^  mœrke,  Suéd, 
4*  markf  marck;  V  mœrka.  Holl. 
4»  mark;  T  merken,  Angl.  4«  mark; 
f  to  mark. 

MARCASsm.  Ce  mot  dérive  d'un 
prioftitif  germanique  signifiant  petit 
porc.  —  Tud.  barCj  porc,  diminutif, 
6ar(^len,  petit  porc;  anglo-sax. 
barl  porc;  island.  varaha,  item; 
holl.  barg^  item  ;  anc.  allem.  mor, 
encore  usité  en  Alsace  \  diminutif 
morchen.  Le  b  initial,  qui  parait 
avoir  appartenu  à  Tancien  primitif 


dans  l'ancien  allemand  comme  dans 
le  fîrançais.  Il  en  a  été  de  même 
dans  mmedi,  dérivé  de  9àbaii  dies. 
(Voir  tome  II,  p.  87.) 

Marche,  MarÔuis.  March,  marée; 
en  basse  latine,  marca,  marcha^  si- 
gnifiaient limite,  frontière;  ils  dési- 
gnaient, en  outre,  une  province 
frontière,  une  circonscription  de 
pays  de  quelque  étendue,  qui  se 
trouve  entre  deux  États  ou  deux  pro- 
vinces du  même  État.  Enfin  ces 
mots  se  prirent  pour  une  province 
quelconque,  pour  un  pays,  une  con- 
trée. 

Muieii  desMuflst  e  éesinitt  etpiam  e 
tu  ces  U I  Bastreat,  et  tatet  les  mmtkes 
de  Tberu.  (Livre  des  Aotf,  p.  393.) 

TuM  percutsii  MMakem  Thêf^êm ,  êl 
omneê  qwi  erant  iinû,  et  teniiiot  ^  ie 
Tkerêë, 

Par  «0  B'aMKblereat  e  afareiUerest  toz 
ces  kl  defensables  etteient;  si  se  tiadrest 
klarwArclM.  (/Mtf.p.354.) 

CofnocagenaU  owmes  qui  aceenti  ermi 
Mteo  dufiper^  et  eUtetwU  te  teniiiils. 

Bu  wmtke  est  Aleoçoi  assis, 
Derise  fait  de  dens  pals. 
Par  la  file  est  Sarte  coranz  ; 
De  fa  est  la  terre  as  Nonuat, 
Del  astre  part  sont  il  Mansel. 

{Cknm,im*mêÊthm,  i.  nl.^M.) 

Par  force  eitra  ei  Daaeaurse , 

N*l  ot  eité,  cutel  ne  wusru 
Q«e  il  a  force  ae  préist. 

(M»m,éêBnt,u\,f,ta.) 

Veas  a?ei  kiea  enteada  ea  lliisteire  çt 
devaat  comaent  le  rsf  d'Aagleterre  avolt 
grands  gnerres  en  plosiMrs  merchA  eC  pays. 
CFrotesart,  UvJ,  chap.  cxa,p.  164, col.  1.) 

Les  marqxidif  en  basse  lilînité, 
mocAùn^i  étaient  primitivement 
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les  gouverneurs  des  pays  fontières. 
(Voir  Vossius,  p.  J42;  du  Cange, 
art.  Marcah,  Marckio,  et  Trévoux, 
Marche,  Marquis.) 

—  Tud.  marka,  proprement  mar- 
que, et^  dans  une  signification 
restieinie,  démarcation,  circonscrip- 
tion, limites,  frontière,  circonscrip- 
tion de  pays^  marche,  Anglo-sax. 
mearc,  marque,  démarcation,  li- 
mite, bome^  frontière  ;  angU  mark, 
Uem;  dan.  mœrie,  merie,  marque; 
•uéd.  mœrhe;  allem.  !•  markê^ 
marque;  î*  mark^  limite>  frontière, 
district,  marche.  HoU.  4«  fOMrk; 
TnuaiÎL 

Marche  parait  Âtre  le  primitif  de 
notre  rariM  mart^ier  qui  a  dû  si- 
gnifier primitiTement  aller  d*un  pays 
dans  un  autre.  Nous  disions  autre- 
fois âémardier  pour  quitter  un  pays, 
partir,  et  aller  de  marche  en  mqrAe 
pour  aller  de  yoyaenpayi. 

▼oyre,  «si  vonldn  iêtmvdkfir 
llatlB,  pour  fiire  diUfenee.... 
II  ae  ftot  pobrat  fey  noser. 

LaqieUe  beaejisoa  eaeoret  vom  prie 
f  M,  sar  le  poiat  de  éeimêrtker  poir  falie 
vos  armes....  ftietes.  {Petit  Jihm  de  Site- 
iré,  édit.  de  Giiralelte,  t.  n,  p»  101 .) 

MaUptrjoaratpitaBmpufeiit  et  ptr 

orafe, 
Alott  de  amàke  es  mâtehe  tcroiUre  soi 
btratge. 

Nous,  avons  fait  marcher  de 
marche  comme  cheminer  de  chemin 
et  monter  de  mont.  Les  Grecs  di- 
saient de  même  x^^P^  de  X'^P^ 
pays^  et  les  Latins  peragrare  de 
ager. 


Maie,  Miftàis.  Le  second  de  ces 
moti  devait  ètie  autrefois  waraM, 
marenp  d*où  les  dérivés  mare$qud$, 
petit  marais  etwusreecage^  mœréoage 
dont  le  dernier  nom  est  resté.  On  di- 
sait en  langue  d*oc  marcs  et  en  basse 
latinité  marewcas,  marescum.  Il  me 
parait  beaucoup  plus  nature  de  dé- 
river ces  mots  d*un  primitif  teuto- 
nique  ayant  la  même  signification 
que  de  le  faire  venir  du  latin  mon, 
mer,  ainsi  que  le  fait  Saamaise. 
Non-seulement  le  sens  du  mot  exige 
qu'on  donne  la  préférence  à  Tori- 
gine  germanique,  mais  encore  les 
anciennes  formes  inorescut,  marss- 
quel,  mare9cage,  etc.  qui  nous  offrent 
les  deux  consonnes  se  ou  sg  dont  la 
présence  ne  serait  pas  motivée  psr 
la  dérivation  de  nuire.  —  Ajig^o- 
sax.  monc,  mersc,  mare,  ma-* 
rais,  marécage  ,  étang  ;  aliem. 
marsch;  hoU.  maerasch^  maersdie^ 
maar;  dan.  "marik  ;  angl,  monà. 

Makéchal.  Ce  mot  a  denx  signi- 
fications usuelles^  mais  il  n'a  qu*une 
seule  signification  étymologique , 
celle  de  préposé  ou  soin  des  ehewaat. 
Cette  étymologie  s'explique  d'^e- 
même  pour  le  maréiàal  ferrant  on 
vétérinaire  ;.  quant  aux  maréchaxas 
offieiers  de  divers  grades  dans  Tar- 
mée,  j[e  dois  faire  observer  que  le 
morescol^  ea  basse  latinité  meof- 
caku,  ne  fut  d'abord  qn'un  simple 
domestique  de  la  maison  de  nos 
premiers  rois,  auquel  était  confié  le 
soin  d'un  certain  nombre  de  che- 
vaux; plus  tard,  il  fut  chargé  de 
ranger  la  cavalerie  en  bataille  sous 
les  ordres  du  connétable  {cornes  sta- 
buli).  Depuis,  l'office  de  maréchal 
a  toujours  été  en  augmentant  d*im- 
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portanee  jusqu'à  devenir  la  pre- 
mière ckorge  de  Tarmée.  (Voir  du 
Cange^  Marefcalcm,  oi  Vossius,  de 
Vitiis,  sermonis,  p.  245.) 

—  Tué.  marascalh^  serviteur, 
diar^  du  soin  des  chevaux,  palefre- 
nier; ce  mot  est  composé  de  i^marah, 
fMirh,  cheval  et  de  V  scath,  scaîc, 
serviteur,  domestique,  préposé.  An- 
glo-sax.  lo  mœre,  mère,  myre; 
t^scale,  scealc.  Goth.  skàlks^  servi- 
teur, préposé,  etc.  Island.  mar,  che* 
val.  Dan.  mœr,  cheval,  jument. 
Snéd.  mœr,  mœrr,  item,  Angl.  mare 
jument.  AUem.  mare,  item,  Holl. 
merrie,  item. 

On  disait  dans  notre  ancienne 
langue  marescauchie ,  mareschcni^ 
ehie,  pour  écurie,  étable,  forge  à 
ferrer  les  chevaux.  (Voir  le  supplé- 
ment du  glossdre  de  Roquefort.) 

Gerari  desceot,  si  Yen  mercie  ; 

Dedeit  sue  uareidimukh 

M  ont  SOS  cbof  11  etttbié, 

$1 H  doBoerest  tTalons  et  blé. 

(MÊm.éék  riêlém^p,  8SS.) 

Maibs^ii»  Marestarc,  anc.  pierre 
de  touche. 

QotMi  le  ■trehetns  tssinble 

L*oc  et  le  wtmresime  eatuible« 
SI  r  frôle  ai  «eret/Mc,  et  lort 
Pnet-il  eoDDoistre  se  H  ors 
Est  boas  00  marebéaos,  oo  loi. 

(Om  Stt$  à»  emimUtê,  k  b  m(m  d«  f  owwlMMm 
H.  p.  ISI.) 


Marestan  est  un  mot  composé 
dont  la  signification  étymologique 
est  Tpierre  de  marqua,  c'estnà-dirç 
pierre  qd  garde  la  marque  du  mé- 
tal que  Von  frotte  dessus/  —  Tud. 
I*  màtlUL,  marque;  2<*  sicdriy  stein, 
Anglo-sax .  !•  mearc;  V  ttan,  stœn. 
Goth.  !•  marka;  f*  $tain.  Dan. 
4«  m/rrhê,  merke  ;  f*  $teen.  Suéd. 


4*  mœrke;  S*  sten.  HoU.  Vmerk; 
t?  steen,  Angl.  4<»  mort;  t*  stme, 
Allem.  !•  mark:  î*  stein.  On  trouve 
en  allemand  le  composé  marhstein 
signifiant  littéralement  pierre  de 
marque,  mais  ce  mot  est  pris  dana 
un  antre  sens  que  celui  ie  notre 
marestan,  il  désigne  une  pierre  ser- 
vant de  marque  pour  reconnaître  les 
divisions  du  terrain,  une  borne,  une 
limite. 

Marque,  Marquer  :  en  basse  lati- 
nité et  en  italien,  marcare,  marquer; 
en  espagnol  et  en  provençal,  marcar, 
— Ttfd.  r  mari»,  marque;  V  mar^ 
kAn,  markjan,  marquer.  Anglo-sax. 
4®  meai^  ;  t*mearcan,  Anc.  island* 
4  ^  fnorft  ;  2^  morte.  Allem.  4  ^  mari», 
T  marhen,  merhen.  Dan.  4*  mœrke, 
merle  ;  t*  mœrke.  Suéd.  4*  mœrke  ; 
?•  mœrka,  Holl.  4*  merk  ;  Vmerken. 
Anjd.  4*  mark  ;  V*  t(>mark. 
Marquis.  (Voir  Marche,) 
Mat  de  navire  ;  autrefois  mast."^ 
Tud.  most,  mât;  anglo-sax»  matt, 
mcBst;  island.  maetr;  allem.  dan. 
suéd.  holl.  angl.  mast. 

Mat,  adjectif.  —Dan.  mat,  affai- 
bli, fatigué,  se  dit  an  figuré  d*un 
objet  biillant  dont  Fédat  s^est  affai- 
bli, qui  a  perdu  son  lustre,  qui  est 
terni,  et,  par  extension,  de  ce  qui 
n*a  pas  d'édat,  qui  est  terne,  mat. 
Suéd.  et  allem.  matt,  item;  anglo- 
sax.  metihg,  fatigué,  affaibli,  fai- 
ble; island.  mœddr,  item;  holl. 
mat,  item, 

Matok,  anc.  lait  caillé,  cailler- 
botte,  fromage  frais.  Ce  mot  esf 
encore  en  usa^c  dans  le  patois 
messin. 

Il  n*est  tt  boBse  fieoée  «i^  mêêmt» 
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Et  boa  barre  fi  plestat  est 
El  twEieot  el  ts»  Breteit 
Qil  Blei  aitteat  Uii  et  mêUn$ 
Qaa  U  ae  foai  aaties  éaiatlei. 

(ASMMMirMM«tfA«MJM.t.ll.  f.Ut.) 

Teat  lear  aM^bea,  ae  toate  lear  petée 
Ne  prisa  aag  tfl,  je  le  if  Mas  aoysler. 

(TalM,Juwtxt^tlt.) 


—  Allem.  matz,  motte,  lait 
caillé;  caillebotte.  Ces  mots  sigoi- 
fiaient  primitivement  aliment  en 
général  ;  mais  comme  le  laitage 
était  anciennement  la  principale 
nourriture  du  peuple^  matz,  motte, 
furent  pris  dans  la  signification  res- 
treinte qu*ils  conservent  encore  au^ 
jourd*hui;  la  môme  quVaît  maton 
en  langue  d*oil.  Notre  mot  viande 
nous  offre  un  changement  de  signi- 
fication tout  à  fait  semblable  ;  ce 
mot  se  prit  aussi  primitivement  pour 
aliment  en  général  ;  c^est  dans  ce 
sens  qu'il  est  employé  dans  le  pre- 
mier exemple  que  je  viens  de  citer. 
(Voir  ci-dessus  p.  362,  col.  I)  Tmd. 
maz,  mazze,  aliment,  nourriture; 
goth. mots,  item;  anglo-gax.  mœte, 
mete,  met  ;  island .  mata  ;  dan.  mad; 
suéd.  mat;  angl.  méat.        . 

Merlin,  terme  de  marine:  petit 
cordoge  goudronné,  qui  sert  à  faire 
des  rabans^  à  amarrer  de  petites 
poulies  et  à  divers  autres  usages.— 
AngL  marline,  merlin  ;  dan.  mœr- 
lùtg,  item;  holl.  mœrling,  meer* 
ling,  item.  La  signification  étymo- 
logique de  ces  mots  parait  être  corde 
de  mer.  Marei  se  trouve  dans  le  go- 
thique d*Ulphilas  pour  signifier  mer; 
en  tudesque  et  en  anglo-saxon  mère. 
Il  est  peu  probable  que  ces  mots  dé- 
riveni  du  latin  mare,  et  Ton  doit 
plutôt  supposer  que  les  idiomes  ger- 


maniques et  le  latin  ont  puisé  ce 
terme  à  la  même  souree  antique  oft 
ils  en  ont  puisé  tant  d*aakM8  qui 
leur  sont  communs.  Ânglo-m. 
4<»  mère,  mer  ;  t'iine,  corde.  Allem. 
i""  meer;  r  Uine.  Bas  allem. 
4»mccr;r(wic.  Holl.  meer,  iMûr^ 
lac;  lijn^  corde.  AngL  Une,  item  ; 
dan.  line;  island.  Una. 

Mes  ou  me  devant  une  oonsonne, 
particule  inséparable  qui  se  met  au 
commencement  d*un  mot,  pour  indi- 
quer que  sa  signification  est  prise 
dans  un  sens  défavorable,  oomme 
mésuser,  mésaiUer,  mésintdUgenûe, 
formés  d'user^  allier,  inteUigenee. 
Quelquefois  ce  préfixe  a  le  sens  pri- 
vatif de  w  des  Latins  :  méeon- 
naitre,  pour  ne  pas  cotmaUre.  Les 
idiomes  germaniques  nous  offirent 
une  particule  tout  à  fait  analogue, 
pour  le  sens,  pour  Tusage  et  pour  le 
son.  (Voir  t  II,  p.  J9^) 

—  Tud.  mis,  nûssa,  missi,  parti- 
cule inséparable  correspondant  an 
mes  du  français^  comme  dans  mts- 
siUchén,  défaire,  formé  de  Ikhm^ 
plaire.  Gokh.  mÛMo,  partieule  ;  mû- 
sadedins,  méfait,  formé  de  dedmSj 
fait.  Angk>-«ax.  mis.  partie  mtsôyni, 
avorté,  liUéralement  mal  né,  formé 
de  byrd,  né.  Dan.  4<»  mis,  partie 
2®  mistroe,  se  ^éfitar;  3^  troe,  ae 
fier.  Suéd.  A""  miss;   t^  misstro 
3*»  tro.  Allem.  I«»  miss;  fP  mis 
strauen;  ^  trauen.  HolL  4*  mû 
V  mistrmwen;  ^^trouwetL  Angl 
A^mis;  i^  to  mistrust;  39  to  tru^ 

Mésange,  oiseau.  —  Tud.  meisa^ 
mésange;  anglo-sax.  mase;  allem 
meise  ;  dan.  meyse  ;  boll.  meese^ 
mees. 

Meschine  ,   Méchike  ,  Mesure  » 
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— Tud.  maz^  aliment,  mets;  golh. 
mats  ;  anglo^ax .  mœte,  mete,  met  ; 
island.  mata  ;  dan.  mad  ;  suéd. 
mat;  angl.  méat. 

Mkubtiœ  :  en  basse  latinité,  mor- 
drum,  mvrdrum,  mutnm,  meur- 
tnm.  —  Tud.  mord,  mort,  murden^ 
homicide,  meurtre;  goth.  maurthr; 
anglo-«ax.  morth^  morthor;  dan. 
mordy  moord  ;  saéd,  mord,  mœr- 
dore;  allem.  mord;  hoU.  moord; 
angl.  murder^murther. 

Micmac—  AUem.  mischmasch, 
inélange.  confusion^  tripotage^  mic- 
mac ;  dérivé  de  mischen,  méler^  con- 
fondre. Dan.  miskmasky  mélange, 
confusion,  tripotage,  micmac  ;  suéd. 
misehmatchjitem  ;  angl.  misJmash, 
item* 

MiÉs,  MiEZ«  anc.  sorte  d^hypocras, 
d^bydromel;  en  basse  latinité  medo, 
medus^  mezivm.  Voyez  les  glossaires 
de  du  Gange,  de  Carpentier  et  de 
Roquefort. 

Bh  toast  ne  doit-oa  pii  koire  et  wties 
ne  de  cherroise ,  mais  on  ne  doit  i^rendre 
poison  (potion)  de  savine  et  de  porale. 
\Pr$icr^tionêpow  warigime  4e  êmm  rédl- 
fées  en  4S68  et  rapportées  par  Tafebé  Le- 
beaf  dans  ses  dissertations  snr  rMstolre 
eeelésiastlqne  et  civile  de  Faite,  t.  H, 
p.  209,  note.) 

— Tud.  etanglo-sax.  medo^medu, 
hypocras,  hydromel;  island.mtddtir; 
angl.  mead;  boU.  m^ede,  meê; 
suéd.  mjœd;  dan.  moMi;  allem. 
meth. 

UuŒ,  apparence  du  visage,  air, 
extérieur,  contenance.  —  Allem. 
miefiê,  air,  extérieur,  mine;  dan. 
mine;  suéd.  mùi,  miner;  boll. 
mijne;  angl.  nitén,  meen.  Tous  ces 
mots  paraissent  dérivés  d*un  verbe 


anc.  jeime  fille,  servante  ;  en  ita- 
lien meschina. 

A  Faleixe  ont  li  dae  hanté, 
Plnsnrs  feix  i  Mt  6on?erté, 
Une  meiMte  l  ontasée 
Arlote  ont  nos,  de  korgets  née; 
Meêtàhe  art  eaeor»e  piealo. 

(ltMi.i(fRMi,v.86ST.) 

Qunt  Artis  ot  sa  terre  assise... 
Geniefre  prist,  s*ln  Ist  ttiSue, 
UneJoeBe  noble  rneêdMe. 

{Rtm,  et  Stmi,  t.  Il,  ^  99.) 

La  wiêidUte  ot  on  fix  mat  bel, 
Al  col  U  pendirent  Tanel. 

(■wbie  FtaM»,  I.  L  ^  SM-) 

Qoant  la  ebanbre  fn  délivrée. 
Une  fMtddue  ad  appelée. 

{UtwhUiitm,f,iU^ 

—  Tud.  magady  jeune  fille,  ser- 
vante; goth.  magaths;  anglo-sax. 
mcBgden,  mœden  ;  island^m^';  boU. 
meisje^  maagd;  angl.  maid  ;  allem. 
magdy  maid^  diminutif  màdchen. 
G*est  de  ce  diminutif,  ou  de  tout 
autre  semblable,  que  dérive  notre 
ancien  mot  meschine. 

Mets,  aliment  apprêté.  On  disait 
autrefois  mas  dans  certaines  pro- 
vinces et  mes  dans  oertûnes  autres. 

ISyngjvre ,  ss^e  ne  lyeerys. 
Ne  teas  les  espleees  de  Paris» 
Certes  falinfal,  ne  mai 
ITest  failUant  k  feninie  nn  pyas; 
De  feme  pins  safonre  na  beiser 
Qe  plein  poyn  de  lorer. 

mttUé0  «MMM.  t.  11.  p.  tss.) 

t  11  met ,  mis  U  Tatnel  ne 
sont  arte  si  proaioas.  (SsnMnt  êHêkU 
Bêrnmd^  eiutlon  de  lloqBeCoP^  arU  Met.) 

MU  daariaiaK  avait  b  sel 
Qal  estoient  Tesui  d*«niiae, 
Cil  serroieni  ;  de  la  qnisine 
SoTont  sloient  et  espès, 
Esfoelfs  portent  et  met. 

(«M.  *a»«f.t.ii.  i>.iot.) 
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germanique  qui  signifie  manifester, 
montrer  extérieurement,  (aire  paraî- 
tre: en  tudesque,  meinan, 

Mrr,  MiTB,  Mms>  MnoN,  Mitoux, 
anc.  chat;  i  la  même  famille  ap- 
partient matouy  qui  nous  est  resté  : 
en  espagnol,  mt2,  mtso,  chat;  en 
italien^  nUcio. 

8e  Taoe  ctt  ebiie,  Paoire  est  mité. 

(Ktm.  dm  Btmmrt,  I.  I.  p.  ••) 

Poir  ftrir  an  ébat  it  It  toox, 
Qoaod  voos  orres  4b*U  esumae, 
Dietcs-loy  toat  baot  devant  toast 
«  Dien  TOUS  stoTe,  mille  peloe  !  • 

(£«  Mf«y«  MirfkeJM  f«J  f«W«  ^  MM  «MM.  iOMB, 

Ui  f at  ée  noi  logis,  qui  foalant  renier 
la  qiene  4e  Boa  saistre  wiUkùn  «ni  ior- 
aioit«  fat  Men  trompé.  iPmptêtifiuê  Ré' 
S9luliMs  et  remanlrmteeê  êenlmUieuêeê  4m 
éheUur  BnuctmbiUe^  ele.  édit.  des  Jeueu- 
««01,  p.  11.) 

On  trouve  encore  mitis  employé  ' 
parLaFontaine^liT.  III,  fable  XVIII. 
Tous  ces  mots  sont  des  onomatopées 
n^pelant  le  cri  du  chat;  seulement 
Il  est  à  remarquer  que  rien  de  sem* 
blable  n^eziste  dans  la  langue  latine» 
tandis  que  nous  trouvons  des  mots 
tout  à  fait  analogues  dans  les  idio- 
mes néo-germaniques«— Dan.  miêe, 
petit  chai;  suéd.  mus,  mtsie  ;  allem. 
mieze. 

MrrBy  en  espagnol  mita.  —  An* 
glo-saz.  mUCf  ver,  teigne,  mite; 
tud.  modo,  item  ;  miza  moucheron. 
Bas  allem.  mite,  mijfte,  ver,  teigne; 
dan.  mid;  angl.  mite;  holl.  mijt^ 
mode  ;  allem.  mode. 

lIoiNEAu.  On  disait  autr^ois  moi^ 
»on,  moisùn,  moisnel,  moisnet, 
moinel,  moinet;  ces  derniers  sont 
des  syncopes  de  moissond,  mois^ 
»onet.  On  appelle  encore  eu  Nor- 


mandie moiêtercn  Tespèee  de  pas- 
sereau que  nous  nommons  pioson . 

Cil  de  fors  par  le  trieerie 
Qai  aine  nais  i*ot  esté  oie. 
Ont  la  dté  tote  enlbmée. 
Oies  corn  il  l'ont  alooiée. 
Moutons,  aroi  et  glo  prisent; 
En  escailles  de  nois  fa  miieiit. 
Et  od  le  fo  flsent  répondre 
Es  prises  de  lia  et  de  tondre; 
As  pies  des  moUiôMs  l'espeadireat, 
Nenrillose  îolsdie  firent 
Al  soir,  qant  ? int  k  l'aresprrr, 
Laierent  lor  mmtMtt  aler.  •  • 

Uns  bonSf  ce  dit,  entaasdt  blé» 

B  raroade  l*a  esf  ardé. 

Cnm  11  MotMl  dehors  estettat, 

Qoi  aa  Mé  adeser  m*oseient» 

L'arandele  les  apela. . . 

Les  MotaW  se  sont  destoraée. . . 

U  f  ileins  dlst  eeste  parole  ; 

Et  li  arande  kl  ta  foie. 

As  wuienuu  l'ala  tost  eaater, 

81  les  ûst  ea  la  grandie  entier. 

U  fllains  a  setaafias  fais, 

Les  flMNMM  prist  et  k  sert  uatz. 

(■wh  d«PnM«,  teM*  usm.  &mmM  Bmu.  é$ 


-^  Tud.  mez,  passereau^  moineau 
(Voir  la  Grammaire  de  Grimm^  t.  III, 
p.  36t.)  Anc.  holl.  mtisc^,  item; 
holl.  moderne  mosok,  tmoe,  ffuis, 
item.  Le  primitif  met  dut  donner, 
en  basse  latinité^  mesto,  ams;  d*où 
moisson  ;  c*est  ainsi  que  kouU,  et  bar 
donnèrent  oanto,  oms;  barOy  onis. 
(Voirf».  49  note  4.)  De  «toâsson  on 
forma  le  diminutif  mois»ot^,ei  par 
syncqi»,  moitml,  maind,  momsau. 

MouiB.  Ce  mot  doit  dériver  d'un 
adjectif  tudesqoe  cofTespoodant; 
mais  cet  a4joctif  ne  se  ustrouve  pas 
dans  ce  qu'il  nous  reste  des  anciens 
idiomes  germaniques.  Geuz-d  noos 
offrent  seulement  des  mots  apparte- 


Digitized  by 


Google 


CHAP.  lll,  ÉLÉMENT  GERMANIQUE.  SECT.  11.     431 


oant  à  la  même  famille.  —  Tud. 
nioma,  tristesse  ;  momény  être  triste 
être  soucieux,  être  morne;  goth. 
iMaamaihy  item;  anglo-sax,  mumany 
tUm;  angl.  to  moum,  item,  Allem. 
mùrrisch,  grondeur,  bourru. 

MouEiTE,  oiseau  aquatique.  On 
disaitautrefoismove^  mauve,  miawe, 
maouej  moe,  moue.  La  forme  mouette 
est  celle  d^un  diminutif. 

Omit  elle  (la  f  rae)  ta  en  ver  entrée, 

fU  a  aie  «ittpv  eneuntrée  ( 

Il  II  demanda  vt  em^iMl 

Ueleateli;  cela  U  dut 

i^deson^ertlUffe^, 

81  11  eatfta  sa  f  ilente. 

Dana  la  ataone  a  r^si^ailaé. . . 

(Éarf«4»fta«M.  L  II.  p.  SM.) 

-*Aiiglo-6az.  i9Mrt)6^fnet(^nK>ueir 
le;  tud.  wMh;  hoU.  mmnoi  alleiiu 
Métoe,  tnetM;  dan.mosfe  ;  tagl.  meti;. 

M6UFETTS^  MOFRTB»  (sxhalaison 
méphitique  qui  s'élôfve  dans  les  Heia 
souterrains  et  principalement  dans 
les  mines.  Moufette  est  un  déri^i 
formé  au  moyen  du  suffixe  ette*  — 
Baa  allem.  tmi/f ,  odeur  de  moisi, 
Aè  relent^  odeur  méphitique^  mouf- 
fette; allem.  I<^  mufen  sentir  la 
moisi,  le  relent^  répandre  des  odeurs 
méphitiques;  2^  imi^  qui  exhale  de 
pareilles  odeurs*  HoU.  ^^  muffen^ 
Tmuf. 

MoDFif,  gtos  gait  :  en  bassb  lap- 
tinité,  mojfMto>  muffnla,  miuftAs* 
(Voir  ces  motadttns  du  Gange,  ainèi 
q«e  robservatâOn  que  j*ai  faite  a» 
commencement  de  Tartiele  Gmii.) 
Les  moufles  étaient  fort  en  usage  an 
moyen  Age,  comtaie  on  peut  en  juger 
par  différente  passages  de  nos  an- 
ciens auteurs. 


ie  fut  eo  la  rne  des  Eseoafflet  ; 
Là  en  droit  perdt-je  mea  moufjfei, 

{Lm  MmMd»  Fw^i,  àmt  Part»  «*M  fkUif^  U 
Bel,  p.  S78,  f .  4a3.) 

Par  eh'i  Tint  J  bon  a  cheTal 
Qui  avoit  eaaeble   ose  monfê^ 
Et  portoit  aussi  c*Qn  eseoofle 
^nr  sen  polof. . . 

[U  Gltm  d»  a»éiu  M  4*  Marim,  dMt  UTUAir* 

■  ir.p.ief.) 


—  Tud.  m^ula,  gros  gant, 
lâoufle;  holl.  mofj  moffel;  allem, 
muff  ;  dan.  muf^  muffU  ;  suéd.  muff; 
an^l.  muff. 

Mousse  ,  adj.,  qui  n*a  plus  de 
pointe  ;  émousseb,  6ter  la  pointe.  En 
italien  mozzo  signifie  écourté^  tron- 
qué, retranché;  mozzare,  écourter, 
tronquer,  retrancher.  -^  HolL  mctz^ 
écourté,  tronqué;  fiioto6ii«  écourter, 
tronquer.  AUem.  muizem,  item,  que 
l'on  ne  trouve  plus  que  dans  le 
composé  mxtmàiien%  En  SuisseiTiufs, 
écoûrté. 

ifuFnjs.— Allôm.  muffély  muffte, 
gros  museau;  holl.  mur/,  gueule, 
muMe;  anc.  allem.  muffehi,  mordre. 
Mulot*  Ce  mot  est  un  diminutif 
formé  au  moyen  du  suffixe  ot  (Voir 
t.  II,  p.  393.)  —  Holl.  mol  et  mo/- 
trorp>  taupe;  le  premier  de  ces  mots 
n*est  qu'une  ahréviation  du  second 
signifiant  qui  rejette  la  terre,  la 
poussière,  ptUveris  ejector;  de  miui, 
poussière  et  toerp^n,  jeter,  rejeter. 
Angl.  mok  eimoleoarp^  taupe;  ce 
dernier  se  rapporte  à  l'anglo-saxon 
4^  myl,  poussière,  t^  wêorpan,  je- 
ter, rejeter;  goth.  <•  mttfda;  T  UHitr- 
pttn.  Allem.  moukourf^  taupe,  com- 
posé de  rinumté  maut,  poussière  et 
de  toer/hi,  jeter.  Dan.  rmUdr^ond, 
taupe,  mulot,  de  mn/d  poussière  et 
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de  vond  qui  siguifle  lui-même  taupe. 
Suéd.  mtUwad,  taupe,  mulot;  de 
rmMj  poussière  et  de  Tinusité  wad 
qui  devait  être  le  même  que  le  danois 
vond, 

MusBAu.  On  disait  autrefois  mur 
self  mousel.  Ces  mots  sont  des  dôri* 
vés  de  muse,  mouse,  qui  signifiaient 
bouche,  guede,  et  se  prenaient  gé- 
néralement en  mauvaise  part  pour 
désigner  une  vilaine  bouche,  une 
bouche  avancée  en  museau.  Moue, 
qui  avait  le  môme  sens,  nous  est  resté 
pour  signifier  une  grimace  que  Ton 
ftût  en  avançant  la  bouche.  On  dit 
en  italien  muso  pour  museau  et  pour 
moue,  grimace. 

Tôt  naiB tenant  It  ^ite  oofrirant 
An  borgoli  qnl  tendolt  la  mme. 

(ifMMMi  rtomUtk  fiMimm,  pablMpOT  IUm.  A. 
èlim  ém  FfmtmméÊ U  Dtm»,  v.  SI.) 

Tay  hny  oiblié  sa  koiteme  ; 
Toittfois  Je  ii*ea  repeni  bien  » 
Car  one  ne  îelt  dent  de  eUen 
Pins  seiche  qnej'ay  or  la  mou$e. 

(ht  ^magillmêim  Atm  en  JIftiru,  fcrtlil  tiilt. 

Tons  les  Jonrs  nne  talemoase , 
Ponr  bonter  et  fonrer  sa  mause, 

(VOoa.  Otmmd  Tmimumt.J 

M arot,  dans  son  édition  de  Villon, 
commente  ainsi  ce   passage  :  Sa 
-  mouse,  sa  moue,  son  museau. 

Yons  l'en  afes  pris  par  li  «Mue, 
Il  doit  Tenir  manger  de  l*one. 

{fmttiê  fmêà»liu,dU*fm  Roquefort,  ort.  JlaM.) 

—  Anglo-sax.  mudk ,  bouche, 
gueule  ;  anc.  frison  màth  ;  anc  is- 
land.  mudr;  an|^.  moiUk» 

Nàfrer,  NAVREE,  Euc.  peMer, 
blesser;  en  langue  d*ttc  naflrariea 
italien  navirare  qui  ne  se  trouve 
plus  que  dans  le  composé  inaverare 
percer  de  part  en  part,  blesser.  Nous 


employons  encore  navrer  dans  un 
sens  figuré  et  nous  disons  :  «  Cette 
nouvelle  m*a  navré  de  douleur.  J'en 
ai  le  cœur  navré.  Ceni  un  spectade 
navrant:»  Nous  disions  anii^ktis 
nafre,  nafrwe,  navrwre  pour  signi- 
fier blessure. 

Et  Unt  de  mon  e  de  uëfres 
N'Ièrent  Jk  par  mel  aeoBt». 

{Ckrm.émJm»étBmm,t.n,p.9H), 

Ce  il  avient  qne  nn  boiMe  vient  an  la 
eonri»  et  se  elaiae  de  nn  antn  booM  fv 
rait  M|y^,  et  pnis  afiMt  qae  U  i'aeofde  • 
eelnl  MfV^,  on  par  la  prière  de  ses  aais, 
on  par  nonnoie  ^ne  il  ea  preit,  ai  pnis 
avlent  qne  tt  en  meirtde  selle  M^llnc»  et  an- 
enn  des  par«iu  don  mort,  on  na  fiae,  vent 
pnis  avoir  droU  de  aelny  qnl  le  n^fra. .. 
(A$si$eê  4e  Jénuêlem^  édit.  de  H.Foneter, 

n  est  HU>nlt  •ê9rê  et  est  eondié  en  nne 
litière  assez  près  deei.  (Froissart,  lir.i, 
part,  n,  ekap.  xlvi,  1. 1,  p.  868«  col.  1.) 

—  Anglo-sai.  nefegar,  pcrçoir, 
tarrière,  vrille;  anc.  island.  mtfàr: 
tud.  nabager,  nabiger;  allem.  nS- 
ber;  holl.  nefpger,  neviger;  suéd. 
nafware;  dan.  navre, 

NaM,     NâlTTIE,     NAimSSEHEîlT. 

Ifamj  na$n8,  nan$  et  namps,  par 
rinsertion  d'un  p.  En  basse  latini- 
té, namium,  nammium,  signifiaient 
un  gage  déposé  par  le  débiteur  dans 
Une  cour  de  justice  ou  bien  entre 
les  mains  d*un  tiers.  Si  le  créancier 
n'était  pas  payé  à  Féchéanœ,  il  de- 
vait faire  trois  sommations  à  son  dé- 
biteur, après  lesquelles  il  était  b'bre 
de  se  saisir  du  nom.  De  là  Torigine 
de  m  mot,  dérivé  d*un  verbe  ger- 
manique signifiant  prendre,  se  sai- 
sir. Les  Espagnols  disent  de  même 
prendra  pour  gage,  nantissement, 
prcn<ier^  prendre . 
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Ne  prenne  bon  nom  nal  en  conté  ne  de- 
fora,  d*iei  qnMl  eit  très  fois  demandé  drelt 
et  luiin&En  a  e)  conté  ;  e  s'il  t  la  tierce  fiée 
ae  pot  dreit  tTer,  ait  tl  eoité,  0  le  conté 
rba  uote  le  qoart  jora  ;  e  se  citi  défait  de 
kt  il  se  cltlme,  dont  prenge  congé  qae  il 
passe  nom  prendre  pnr  le  son,  loin  e  pref. 
(Lois  deGoill.  §  xlit,  ci-dessas,  p.  119.) 

Dov  bleis  tmefs  la  grant  vendue, 

Et  cfaier  fendre  de  si  an  tans^ 

Soar  lettres,  seor  plege,  on  senr  ««»«. 

(RBtobMCui.  p.  itl) 

—  Tud. 4*  nama,  action  Repren- 
dre, saisie;  2o  neman,  prendre,  se 
saisir.  Ane.  island.  4^  nâm;  2^  ne- 
ma.  Ane.  allem.  \^nàm;  9?  nemen, 
Goth.  nimcm,  prendre;  anglo-sax. 
nman;  allem.  nehmen;  holl.  nee^ 
men. 

Narguer.  — Tud.  narrian,  nari- 
sany  traiter  un  homme  comme  un 
sot,  se  jouer  de  lui,  le  tromper,  le 
duper^  8*en  moquer,  le  bafouer,  le 
narguer;  dérivé  de  :  narro,  sot,  im* 
bécile,  fou.  Suéd.  4*  narroy  duper, 
bafouer,  narguer,  etc.;  T*  narvy  sot, 
etc.  Dan.  4*  narre;  2**  rwr.  Allem. 
4*  naneni  2*  narr,  Holl.  nar,  sot, 
imbécile,  fou.  Pour  Vintroduction 
du  g  dans  narguer,  voyez  tome  11, 
p.  443. 

Nippes.  —  Island.  kneppey  paquet 
de  bardes,  bagage,  trousseau, 
nippes;  dan.  kni'p'pe y  item;  suéd. 
knippey  item;  dérivé  de  kni'Çfpay  lier, 
attacher  ensemble ,  empaqueter. 
Allem.  knùpfen,  lier,  attacher; 
holl.  kneveleriy  item;  angl.  toknittj, 
item;  tud.  knupkjan,  item. 

Nique,  signe  de  moquerie  et  de 
mépris  par  quelque  geste,  et  parti- 
culièrement en  haussant  ou  seco^uant 
le    menton.   (Trévoux.)  -^  Dan. 


V  m*,  signe  de  mépris  fait  en  ho- 
chant la  tête  ;  «•  nikhe,  hocher,  se- 
couer la  tôte,  Suéd.  4©  nich;  2<»  mo- 
to. Goth.  hnicchany  hocher,  secouer 
la  tôte;  tud.  hmhjany  item;  island. 
hnigoy  item;  allem.  nûj&en,  item; 
holl.  niHkeny  knihken,  item. 

Nord  .  (Voir  Tobservation  qui  se 
trouve  au  commencement  de  Tarticle 
Es;,  p.  346.) 

—  Tud.  nord,  nort,  nord;  anglo- 
sax.  north;  island.  nordur;  allem. 
nord  y  norden;  dan.  nord;  suéd. 
nord ,  non  ;  holl.  noord  ;  angl. 
north.    ' 

NcQUE.  Bochard  fait  venir  ce  mot 
de  Tarabe  nucha  signifiant  la  moelle 
épinière  ;  mais  il  est  bien  rationnel 
de  lui  donner  une  origine  germa- 
nique, puisque  nous  trouvons  dans 
les  idiomes  du  r»ford  un  mot  tout 
semblable  pour  la  signification,  et 
fort  analogue  pour  la  prononciation. 
Il  est  du  reste  à  remarquer  que  le 
tudesque  a  fourni  à  notre  ancienne 
langue  hasterel ,  qui  s'employait 
également  pour  nuque.  (Voyez  ci- 
dessus  Fart,  hasterel.) 

—  Tud.  hnachy  chignon,  nuque  ; 
anglo-saj,  hnacca^  hneccaynecca; 
island.  hnacki;  dan.  nakke;  suéd. 
nache;  holl.  nek;  allem.  nachm; 
angl.  nape,  puque;  neck,  cou. 

NUSCHE,  NOCHE,  NOUCHE,  NOCHE, 

anc.  boucle,  fermoir,  bracelet:  en 
basse  latinité,  nuscùy  nosca,  nochia. 

A  Unt  i  vint  la  reine  BramimaBdo; 
Je  fos  affli  naît,  sire,  dist-ele  al  cnnte. 
Car  molt  tos  priset  mi  sire  et  tnlt  si  bnmc* 
A  Tostre  femme  enveirai  dons  nuidus;  < 
Bien  I  ad  or,  matieet  et  Jacnnees. 

(rhmt.  it  tu  nuJ,  tl.  iu«.) 
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Mm  sMft#»,  rUM  tnmÈwt, 
ftlMi  aiiMt,  riMt  caittiiw, 
Bt  In  hmÊtUa  4*«r  I  ftiilmi. 

mLt,) 

iMfklM  $m  4'ilmiUt,  4ekofle  4c 

elMfalt, 
1 4t  kélaf  f tehai,  4e  berklt  et  4'aifBeaat, 
i^  4ftf  •  4i  naeeie^  4e  wekes  e  d'aneast. 

(dfM.  4t JImi  flwiiiw».  f.  911.) 

<ltm,  6  kioehei  et  n^uekes  d'or  tarais  de 
4lfert^aftt4ef,  yoU  SI  4. 4'or,  prit  858. 
(Ciurlerf  letot,  Beirs  éd.  1. 111,  p.  Ili, 
BOle.)  ' 

—  Tod.  misea,  fms(;;a,  nusche^ 
mtêcU,  boucle^  fermoir»  bracelet: 
anglo-sax.  nvsea ,  item  ;  island. 
knoek,  item;  anc.  allem«  nusehe, 
item;  dériré  de  inis^  cran,  coche, 
pofte,  dans  laqudle  entre  le  crochet 
d'âne  agrafe;  angl.  notch,  cran, 
coche. 

OavàUB,  se  dit  des  diverses 
épreares  qui  étaient  usitées  dans  le 
moyen  âge  sons  le  nom  de  juge^ 
ment  de  Dieu  :  VcrdaHe  du  fer 
dutudy  de  l'eau  freide^  du  ftvmage 
ténit,  etc.  (Académie).  Voyes  le 
Glossaire  du  droit  français  dans  les 
instiMee  de  Loyssel^  édit.  de  4846. 
En  basse  latinité  ùrdàlium,  ordela. 

€•  mot  provient  d*un  primitif  ger- 
amïqoA  m^^^sA  jugement  ;  em- 
|4eyé  4aiis  im  sens  jrestreint^  il 
jM  prit  pour  le  jugement  de  Bieu 
Mnoae  le  tonçab  juiese  dérivé  de 
judidum.  (Voyes  ce  mot  ci-dessus, 
p.  456  et  457.) 

—  Anglo-sax.  orddl,  jugement, 
sentence;  anc.  allem.  urdel;  allem. 
urtheit;  boU.  oordeeL 

Ouest;  (Voir  l-artiole  Est,  p.  346.) 
—  Tud.  weet,  ouest;  anglo-sax. 
toeil,  weast;  island.  westr;  eikm. 


weet;  dan.  t>4i^;  suéd.  wœst;  hoU. 
west;  angl.  toeil 

PnrmB,  anc.  dépouîUes  renfor- 
tées  sur  Tennemi,  butin,  peifttr, 
ptUer,  faire  du  butin.  En  Normandie 
peuffe  se  dit  encore  pour  vieilles 
dépouilles,  vieux  habits,  fitiperie. 

TMe  la  prrie  e  la  peif\rt  U  prit 

atoieat  4e  tene  4e  PidUetUa.  {Uwf  éa 
I1m«,  p.116.) 

....  CmteiÊfrœâëti  epoliis  fa« cefe- 
fmtietenm  PhOUAUm. 
•  Rétamerait  ptrpreadre  la  ipeljfHr  4e  eek 
%l  forent  odt  al  ebttir.  {ièid,  p.  tlt^ 


Kevernu  e$i  U  eesênm  spolia  iefn- 


SieaflaraBt  ai  eiss  ^Hëê.  ten  rea  par 
ptifter  e  preadie  co  fie  il  I  tiaixiet. 
(/M.  p.  854.) 

Aprèt  eeet  overe,  ai  a'ea  alemi, 
'    la  eort  l*arceTea4ae  peifte^eat 
Com  rokeaf. 

•émà^mtmunu,  ^m^ 


—  Island.  pdf^  dépouilles,  butin; 
angl.  to  pUfer,  voler ^  p31er,  de 
peîf,  richesse,  fortune,  bien,  avmr. 
Dan.  velfœrd,  item. 

Pépie.  —  Tud.  phipis,  pJUp&û, 
pépie;  suéd.  pipp ;  dan.  pip ;  hoD. 
pip;  allem.  pipps;  angl.  pip;  bas 
allem.  pippe . 

PiCHER,  PicxîER,  anc.  vasa  des- 
tiné à  contenir  de  la  boisson^  cmdie, 
pot  :  en  basse  latinité,  peocgrtaw, 
bicarium;  en  provençal,  péoter, 
cruche;  en  italien^  peechm>,  èit- 
chiere,  gobelet,  verre  à  boire. 

Hyraai  reist  Taiasele  4e  Bcfau  bailfie, 
poi  e  ehanea  e  fiéken;  e  fareat  mt  4e  er- 
thal.  (Itffa  éet  Bêiêy  p.  t5«.) 

Bt  UMêi^  et  êminê,  et  bavalat,  mÊm 
9Êêê  qum  fetit  Ulrwm, .  .  ie  nrkkôkÊ 
ffênt. 
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Or  i  teot  et  fiBf^  et  corbeilles, 

Etsitinuboteltii,  et  ttiHes, 

Pos  et  pUkiêrs,,. 

{lê  pué  ém^hmtpAftilkm  —  —nji.  <•■•  !• 
RwmM  rMMU  <l««oal«,  u  II«  p.  lei.) 

—  Tud,  ^thhair,  bechar,  vase  à 
boire,  coupe,  gobelet;  «ne  island. 
Mkar;  éJHeoL  bêcher  ;hoï{.  heéker; 
angl.  heaker,  'pUcher;  bas  allem« 
èeikef. 

Pilote.  —  HoU.  ptloo^^  pilote  ; 
ftiHery  |»lote  de  sonde^  sondeur; 
l'un  et  l'autre  dérivés  de  ^peUen, 
sonder*  Allemu  filot,  pilote;  an|^. 

PnGiR.  «-  Angl.  to  finah,  pin-* 
eer;  allem.  pfétzçn,  item;  bolL  pti" 
Meriyitem. 

PiiiQiTE,  terme  de  marine  :  espèce 
de  flûte,  bâtiment  de  diarge  qui  est 
rond  à  rairière.  (Acad.)  —  Holl. 
ptnAy'pinque;  angLptnit;  dan.f>inJt. 

PuriB.  —  Anglo-sax.  pynt,  sorte 
de  mesure  pour  les  liquides;  anc. 
allem.  pindt,  pint  ;  boiL  pintj^te; 
allem.  pMe;  dan.  pM;  angl. 
pinL 

PiQUBR,  Pique. -*Tud.  pichan^ 
piquer;  island*  ptooto;  anglo-saix. 
pidum;  anc.  allem.  pichen,  pkken; 
dan.  pikke,  dérivé  àepfik,  aiguillon; 
suéd.  picka,  piquer;  pigg,  aiguillop. 
Allem.  4  *  pielen ,  piquer  ;  S*  pike, 
pUkej  pique.  Holl.  4^ptUen;  fpxeh 
Angl.  4^  io  pricli;  t*  pike. 

Posée  :  en  italien,  pûeiare;  en 
eqtagnol^  pùtiar;  en  provençal, 
ptssor.  —  Soéd.  A^  pi$s,  pissa^ 
urine;  V pissa,  pisser. Dan.  4^  pis; 
H^  pisse.  Holl.  4<»  pis;  2*  pisseru 
Angl.  4*  piss;  T  to  piss.  Allem. 
4«|Mi6se;  I*  pissen.  Island.  pisi«, 
pisser. 

PuQim.  —  Tud.  pleth,  pOu,. 


bleKc,  feuille  ou  lame  de  métal, 
plaque;  anc  allem.  pkk,  item; 
allem.  hkch,  i$em;  suéd.  hlœek, 
blecky  item;  boit.  bUK  ^^em ;  pUA, 
plancbette,  férule. 

Put. — Allem.  platt,  pkt,  aplati, 
uni,  plan;  suià. platt;  dan. ptot; 
boU.  plat;  tud.  fiai;  island*  flair; 
angl.  flot. 

Plate  ,  anc.  lame  «de  métal , 
plaque,  lingot.  En  espagnol,  plata 
signifie  argent,  argenterie. 

Iten,  que  mis  ae  Hm  ftitelès  HpltUt, 
qne  les  fl$t$»  ne  soieat  ettaiméet  oa  «ot- 
f  rés,  et  qae  U  ne  soient  pts  eonterts  4ebt* 
Saine  noire  ae  de  messneiz,  et  qae  desons 
les  tetes  de  chacan  eloa  sit  on  riîet  d*ar« 
geat  pel  en  d*er  pel,  on  entre  nvet,  qoel 
qie  il  soit,  et  q«e  tou  eoIsBoa  de  pMeê 
et  toales  tnuaelles  é^plêUê  soient  ftltes 
en  eeste  manière,  on  en  neAlear.  (JUwm 

le  lo  ea  bonne  foy  qne  nons  ions  en  til- 
lonst 

Argent  et  ortn  fM#8«les•o»Biefs<r•a»> 
son8• 

(Omm*  dW  arrMMrt  fMMjrf^  p.  lOB.^ 

—  Anglo-saE.  platimg,  lama  de 
métal,  plaque,  lingot  ;  allem.  platée^ 
item;  boU.  plooit;  angL  ptola;  dan. 
plade;  suéd.  plaatt  plcett. 

Pleige^  Plégb,  anc  répondant, 
caution  :  en  baase  latinité,  ple(niiu, 
défini  par  les  coutumes  de  Ncmaan- 
die,  cb.  Lx:  «  Flegii  dicontur  pais- 
son»  quift  se  obligant  ad  boe  qnad 
qui  eos  mittit  tenabatur.  (Voir  d« 
Cange,  Flegius.) 

8*U  iTient  «pie  nn  bone  preste  son  a? eir 
k  nn  astre  homme,  et  Uen  prent  ple§9$  par 
i'aaise  de  U  terre,  et  tt  afieat  fot  aal  des 
pk09$  lerpassi  U  tene,  oa  BMrai  wM  I  a 
nneu  emplê§€9  fii  a'en  a  de  peylaira 
qne  pte§t ,  cel^i  qnl  port  faiit  qae  pkefé 


Digitized  by 


Google 


436 


PREMIÈRE  PARTIE. 


4mi  tout  iêïi  Mft  o«  pU§€,  Bt  e*U  n*i  a 
Ml  f  ildU  H'H  M  pilMe  teln  qie  pUgé, 
la  ralMw  eomaaie  f  ••  celii  «ai  dit  qa*il 
■*«■  a  4ê  faoy  faire  qaa  plege^  qae  il  deit 
jirar  tar  aalai  f  l'U  ii*eo  a  desna  terre  ne 
deaoM  terre  doa  il  pvlsse  (aire  que  piege^ 
ei  aatait  est  qthe  fit  dreil.  {àintes  de 
Jéruêâlem^i.  H,  p.  Cl.) 

—  Island.  pHgUif  s'obliger,  cau- 
tionner;  aoglo-saz.  plthian,  item; 
•ne.  allem.  pflegen,  item;  daa. 
4*  P^<>  obligation;  2^  piigtig, 
obligé,  tenu  à^  engagé  à,  Suéd. 
4*  P'n/^^  p/tcA<  ;  2^  plichtig.  Ailem. 
I*  pfUM;  r  pfiehtig.  Holl.  piigf, 
obli^on  ;  aogl.  io  pUght,  s'enga- 
ger, s'obliger^  ^Tomeitre;  pleâge , 
assurance,  gage;  to  pîedge,  engar- 
ger,  mettre  en  gage. 

Pue,  espèce  de  poisson  de  mer 
«itrèmement  plat  :  en  moyenne  et 
an  basse  latinité,  pUUesa,  pîatessa, 
qui  se  trouve  déjà  dans  Ausone.  — 
AUem.  platteisse,  pîatteiSy  plie,  dé- 
rivé de  pkU,  plat.  (Voir  Tartide 
Plat.)  Angl.  plaice,  plie.  Dan.  p/o^ 
fisky  plie  ;  composé  de  plat,  plat^  et 
de  /lab,  poisson.  Suéd«  4""  flatfisk, 
plie;  t*  fUU,  mot  hors  d'usage,  au- 
jourd'hui platt,  plat;  3o  fisc,  pois- 
son. Holl*  V  platvis;  t^  plat; 
S""  vi9ch. 

Poche. ^Goth.  poka^  poche;  an- 
glo-sax.  pooca^  poha^  posa;  island. 
poka,  poM;  anc.  allem.  pocca, 
poha;  dan.  pose;  angl.  poke,poketj, 
pimch;  saéd.  /kîa,  poche;  posse, 
petit  sac. 

Poulie.  Ce  ii.ot  dérive  d*un  ra- 
dical qui,  dans  'es  divers  idiomes 
germaniques,  signifie  un  épokt  ou 
époulHn  :  on  appelle  ainsi  unesortt 
de  bobine  à  l'usage  des  tisserands  ;  - 
«He  conùste  en  un  morceau  de  ro« 


seau  sur  lequel  on  dévide  une  qnan- 
tité  convenable  de  brame.  L'époittfûi 
tourne^  comme  une  poulie,  autour 
d'une  brochette  de  fer  appelée  Acse- 
rolle,  et  le  tout  ensemble  se  plaee 
dans  le  milieu  de  la  navette.  (Voir 
Trévoux,  Épo^lin  et  FuseroUe.) 

—  Tud.  spuolo,  bobine,  épouLin; 
island.  spola;  anc.  allem.  spoeie; 
allem.  spule;  holl.  spod;  dan. 
spole;  suéd.  spol;  angl.  spool. 

PuTEL^  anc.  bourbier,  gâchif, fla- 
que d'eau,  mare. 

Ore  a  biei  fait  putel  de  aa  elere  feDtalte. 

p.  tei,  DOC*  t.) 

Jeosta  k  loi  ^r  tel  desdtioc 
Qa'en  i,putel  loi  a  fet  baing. 

{n»ra$t»mtmi  éê  riuié$kri4t,  p.  «> 

Et  le  porte  des  ar^as  bora 
Ea  «0  puUl  toQt  enTersè. 

—  Tud.  putza,  puzza,  mare,  fla- 
que d'eau,  bourbier;  anglo-sax. 
pytt,  pyttel;  angl.  puddie;  bol!. 
pœl  ;  dan.  et  suéd.  poel  ;  bas  alleai. 
putte;  allem.  pfûtse. 

QcAi,  en  portugais  cois  ou  eaes. 
—  Tud.  cahot,  mur  de  défense,  re- 
tranchement; bavarois  kachet^  mur 
de  clôture.  (Voir  Grimm,  Gramma- 
tik,  t.  IV,  p.  361).  HoU.  Juun,  di- 
gue, chaussée,  quai  ;  bas  anemand 
kaje;  angl.  hay. 

QuÉCHE,  petit  vaisseau  i  un  pont 
et  mAté  en  fourche.  (Trévoux.)  Le 
même  dictionnaire  écrit  aussi  qwn- 
die.  —  Angl.  kefch,  quàche  ;  allem. 
Jâtz,  item;  holl.  kits,  item;  dan. 
kag,  item. 

QmuLE  de  navire.  —  Tud.  kiol, 
carène,  quille;  island.  kiol .  hal. 
item^  anglo-sax.  eœle,  ceol,  item; 
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«Qem.  kiely  quille  de  navire;  dan. 
Mœl,  item;  suéd.  Wœl;  fcoll,  kiel; 
angl.  keel. 

Quille  à  jouer.—  Tud.  kegil,  pe- 
tit pieu,  cheville.  Allem.  hegeh  corps 
qui  diminue  d'épaisseur  de  la  base 
au  sommet,  cône,  quille.  Dan.  kegle, 
item;  suéd.  Isegla,  kœgla,  quille, 
M,  cône.  Holland.  kegel,  quille  à 
jouer.  Angl.  kayky  item. 

Ra»ans,  terme.de  marine.  Les 
fûbans  de  têtière  amarrent  les  voi- 
les aux  vergues.  Les  rahans  de  fer- 
lage  sont  des  sangles  fort  longues 
avec  lesquelles  on  sene  les  voiles  sur 
les  vergue».  —  Allem.  à^  roabmd, 
raban;  composé  de  t*  rm,  vergue; 
3*  bond,  lien,  attache.  Dan.  4^  nub^ 
b<Bnd;  Vraa ;  3*  baand.  HoU. l«f ce- 
band;  %"*  raa;  3""  band,  Suéd. 
!•  raoband;  t^  rao,  ro;  3»  band. 
Tud.  raha,  perche,  vergue;  band, 
lien,  attache.  Anglo-sax.  rah^  per- 
che, vergue;  bend,  lien. 

Racagc,  terme  de  marine  :  assem- 
blage de  petites  boules  de  bois  en- 
filées sur  un  cordage;  on  met  le 
racage  sur  les  mâts  pour  faciliter  le 
mouvement  des  vergues.  —  Dan. 
rahke,  racage;  suéd.  rock,  item; 
hoH.  rak;  allem.  rack-ioerk,  com- 
posé au  moyen  de  tocrA,  ouvrage. 

Raoulls.  Ce  mot  dérive  d*un  pri- 
mitif germanique  signifiant  chien  \ 
comme  canaille  dérive  de  canis.  — 
Ane.  angl .  rack,  chien  ;  island.  rch 
ki,  roM,  item;  anc.  allem.  roM, 
teckel,  item  ;  holl.  rekel,  item  ;  suéd. 
raekay  chienne,  lice. 

Rachea,  Racqir,  Raquer,  Ra- 
QUiEB^  anc,  cracher;  racheron,  cra- 
chat. (Voyez  le  glossaire  de  Carpen- 
tier  ei  de  Roquefort.)  On  dit  encore 


en  picard  raquer,  et  en  wallon  re- 
cAt. 

Ainsi  que  la  ditt«  Jehanne  paisoii  par 
deTiDt  le  sappliant,  il  commence  k  cseopir 
00  ra^ir  contre  terre.  iLetirei  de  remit» 
tUm  de  1392  citées  par  Carpefitler,  trt. 
JUfcof».) 

—  Anglo-sax  hraekan,  cracher; 
anc.  islaud.  hraekia,  item;krâki, 
salive.  Tud.  racAwôn^ cracher; suéd. 
4»  raokla,  item;  r  raekel,  crachat. 
BoMA^'rachden,  raggelen;  V  rog- 
geil,roggel,roehel. 

On  rapporte  notm  verbe  cracher 
à  diver;  dérivés  de  screore  qui  ont 
été  fabriqués  tout  exprès;  mais  il 
parait  bien  plutôt  provenir  de  hrae- 
kan, dont  le  h  initial  se  sera  changé 
en  c,  comme  daas  Clovis  de  Ehêd^ 
wig  et  dans  d*autre8  mots  français 
dérivés  du  tudesque.  (Vpyest.  II, 
p.  407.) 

Rade.  •-  Allem.  rhede,  reedê, 
rade,  rade;  dan.  reed;  suéd.  redd; 
holl.  reetie,  ree;  angL  road. 

Radoter.  —  Holl.  doten,  duUen, 
radoter,  ortravaguer;  angl.  tô  dcU, 
item;  anc.  eWem.datten.  Re  etocC 
latins  sont  venue  s'ajouter  à  l'élé- 
ment germanique.  CTest  ainsi  que 
DOUX  a  formé  adowsir,  radoucù'; 
PORTER,  apporter,  rapporter  ;  uanM, 
amener,  ramener,  etc. 

Anciennement  on  DBdsail  qoirique- 
fois  radoter  verbe  pronominal  et  on 
disait  se  radoter  comme  on  disait  $e 
penser,  se  craindre,  semourir,  ête. 
(Voyeitome  III,  p.  490).  On  trouve 
dansPalsgrave  «  i  dote  for  âge,  as 
olde  folkes  do.  Je  me  radote,  je  me 
stits  radoté,  radoter.  »  Toutefois 
rhifinitif  n'est  point  accompagné  du 
pronom  se  dans  ce  passage^u  gra»* 
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mairien  anglais^  ce  qui  peut  fiûre 
croire  qu*il  admettait  deux  mamèrea 
de  coi^uguer  ce  verbe^  bien  qu*il 
aemble  préférer  la  forme  proQomi* 
nale,  car  il  doime  immédiatement 
pour  exemple  :  «  Il  fouit  hty  par- 
donner ^  car  le  poure  fumme  se  ra- 
dote.  »  {L'e$clareis$ement  de  la  Um» 
guB  fnmçoyse,é^l,  de  4S5S,p.  M5, 
col.  t.) 

Rafloi.  On  disait  autrefSoia  raffer 
avec  le  même  sens:  en  basse  latinité, 
reffare,  reiflare;  en  patois  du  Va- 
lais raffart;  en  italien,  arraffàre, 
ayee  le  préfixe  od^  or.  Ces  verbes 
peuvent  provenir  du  latin  rapere; 
cependant  ils  ont  une  plus  grande 
ressemblanoe  avec  les  mots  corres*» 
pondants  des  idiomes  germaniques. 
—  Tttd.  rafBJan,  enlever  vivement^ 
itvir»  ràfier;  anglo-saz.  rœfan, 
riefUm;  anc.  allem.  reffen;  allem. 
fuffen;  suéd.  ro/fa;  hoU.  roooen; 
dan.  m/le. 

Ragdé^  terme  de  marine.  H  se  dit 
d*un  câble  altéré,  écorché  et  coupé 
en  partie.  (Acad.)  —  Anglo-sax. 
4*  hfacodf  déchiré,  mis  en  lam- 
beaux; P  kraoode,  lambeau,  hail- 
lon, guenille.  Angl.  4<»  ragged; 
T  rag.  Allem.  reissen,  déchirer  ; 
dan.  r§gerie,  lambeau,  guenille, 
gaiUon. 

IUlsi, autrefois  rosier.  —Suéd. 
roila,  rcB$la,  rAlw;  dan.  rasle; 
9Ski^.toraltk;  anglo^ax.  berusthan, 
braeUMn,  composés  au  moyen  du 
pictôxe  66.  Allem.  toêseln,  faire  du 
bruit,  raisonner.  Holl.  reittel,  râle, 
Mlement;  reuiOen,  gronder,  grom- 


la  voik,  pour  en  renfoncer  k  borà 
et  Tassujettir  plus  convenablement 
la  vergue.  On  trouve  raaimgue  et 
foeUngw  au  xn*  siècle  dans  le  ro- 
man de  Roo  et  dans  celui  de 
Brut. 

Perle  ftat  li  trtt  teeUUr 
^  Foat  les  fdfu  tniit  teilr, 

fit  biei  fenasr  li  fMfôifMtf. 

L'éditeur  donne  peur  variante, 
d*apràs  un  autre  manuscrit: 
Ektea  feraertif 


—  Tud.  4»  rd,  perche,  vergue; 
t*  lina,  corde.  A]^k)-sax«  i^rak; 
r  Une.  Dan.  4«  roa;  t>  làie. 
Alleou4*faa;  9^ f»îR.  Soéd.  4* fw, 
ro;  9*  Hna.  Holl.  A^raa;  r  <9ii. 

Râvequih,  tranche  de  paingriDée 
sur  laquelle  on  étend  de  la  crème  ou 
du  firomage.  Ce  mot  dérive  d'un  di- 
minutif germanique  dont  le  primi- 
tif signifie  crème.  —  Allem.  rata, 
crème,  diminutif  rahnkhen;  hoIL 
room,  crème;  dan.  rœmme,  item. 

Raii,  anc.  bélier.  (Voir  Nicot, 
Oudin,  Borel,  Trévoux  et  Roqne* 
fort.)  —  Tud.  ram,  bélier;  anglo- 
sax.  ram^rom;  allan.  ramm;  hoQ. 
ram;  angl.  ram. 

Rahc,  RAirr,  anc.  boiteox  (Voir 
Roquefort,  art.  Banc);  en  italioi, 
raneo,  boiteux;  ranoare,  boiter. 

lee  ne  vols-ge  pas  ^sertat. 
Or  Toise  ta  detble  le  rmU; 
Ce  le  Toldroia  tfoir  pends» 
Que  si  nPa  moa  polfre  eipiaiv. 


(S 


B4ifa«l«.«.l 


RAimins,  terme  de  marine  :  cor- 
dage  dont  on  garmt  Tourlet  delà 


—  Tud.  luuA,  boiteux;  dan. 
rconhe,  boiteux;  rœfAe,  rendpe  boi- 
teux, disloquer  la  jambe.  Goâi. 
vraigus,  tortu,  tordu«  Allem.  rank^ 
couriiure,  sinuosité  ;  rtnken,  tordre  ; 
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an0.  rapier;  hoU.  rapier,  rappier; 
allem  rapier,  fleuret.  Tous  ces  mots 
paraissent  tenir  au  tudesque  rap, 
bâton;  anglo-sax.  repel,  item. 

Ras  de  marée,  terme  de  marine, 
bouillonnement  occasionné  en  quel-- 
ques  endroits  de  la  mer  par  la  ren^ 
contre  de  deux  marées,  de  deux  cou^ 
rants  opposés.  (Académie.)  — >  HoU. 
4®  ras,  endroit  où  deux  courants  sa 
rencontrent,  tourbillon,  ras  de  ma* 
rée;  de  f>  ras,  rapide.  Suéd.  4®  ras; 
V  rash.  Angl.  4*  race;  î*  rash. 
Dan.  rasky  rs^ide  ;  strœm^ras,  ras 
de  marée,  composé  de  strœm,  un 
courant,  et  de  Tinusité  ras.  Tud. 
rase,  prompt;  allem.  rasch,  item; 
island.  roRsky  rapide. 

Rase,  Rusb,  anc.  canal  serrant 
à  arroser  ou  à  faire  tourner  un  mou- 
lin, biez.  Le  provençal  rasa  con- 
serve encore  la  même  signification* 
On  dissJt  également  rasa  en  basse 
latinité. 


«e  mot  n*est  plus  usité  qu'en  com- 
position. HoÛ.  wringen,  tordre; 
angl.  to  wring,  item. 

IUra>iR,  anc.  courir  à,  s*élancer 
vers,  se  précipiter  sur. 

PirtoRopeu  le  ftit  (érir 
Ooiaqne  eerals  U  paet  r Mitr, 
fit  H  seduii  Tfttt  ferir  loi. 

{PmmepmÊi  iê  Bltis,  ▼.  Mil.) 

De  fonàir  on  fit  randm,  course 
rapide,  vélocité,  impétuosité  ;  ron- 
éormér,  courir  avec  une  grande  vi- 
tesse, galoper. 

A  Poitiers  sont  tena  en  ftiitot  de  rmtdan; 
h  Cliaiulosfi  eonté  cette  perdleion. 
Lors  Joim  JlMsn-Crlstf  qui  soiilH  ptasiOD, 
Ibl  t  Ktrealoiiet  teite  tel  nesprlsoe  ; 
Sa  troape  ItTseaier  et  soa  eor  de  Ititeo, 
fil  Bflsloisieit  eoara  tox  irises  de  fêuioH, 

(Cknm, éêê»  OmtcUm, uU,f, I9S.) 

A  Bilet  le  f  rtiot  tbtsdoee  » 
Tet  psr  lU  li  praise  rtndime. 

De  tint  cem  pot  et  eorre  et  fMitrasdr, 
Comt  son  père  btisier  et  icoler. 
Et  Anishii,  ne  s^en  pot  uoiler. 

imm»mirêomM4gmm,  t.  O,  p.  41L) 

—  Tud.  remum,  retmian,  courir 
très  vite;  goth.  rinnan;  anglo-sax. 
remum;  island.  renm,  rmna ;  allem. 
fmmen;  dan.  rende;  suéd.  rœfma, 
reima;  hoU.  rermen;  angl.  to  nm. 

Dans  randir,  randm,  randùrmer, 
et  dans  le  danois  rende,  le  d  est 
venu  se  placer  après  le  n,  comme 
dans  TENDRE  de  tener,  cendre  de  ci- 
nis,  eriSf  moiudre  de  minor,  etc* 

Râper,  autrefois  rasper  :  en  itar 
fien,  raspare;  en  espagnol  et  en 
provençal,  raspar.  —  Allem.  ras- 
peln,  râper;  dan.  raspe;  suéd.  raspar 
hoU.  fospen;  angl.  tùrasp* 

RAKéRB.  —  Anc.  allem.  ropter; 
longue  épée,  brette;  dan.  rapiir; 


Le  sipplitil  debOBUnt  ieellii  Urfler»  le 
Ast  tomber  dans  le  bentl  ce  rêiê  de  dit 
molin.  (Leiireê  de  riwùitUm  tf0 14U  citées 
ptr  Carpentier,  art.  Ra#i.)— Une  retsê  ci 
bfsal  pour  condoire  Tean  aa  pré.  {Lettit» 
iê  rémiêiiên  i^ièÊS^  eltées  ièii.) 

—  Anc.  island.  4*  râs,  cours 
d*eau,  courant,  de  t*  rc^  rapidOr 
Anglo-sax.  4*  rœs;  T  rase.  Angl. 
4<>  race;  ff"  rash.  Suéd.  4»  ras; 
r  rash.  Holl.  ras,  rapide.  Tud.  rosc^ 
item.  Allem.  rasch,  ùem. 

RÊCHE,  rude  au  toucher  :  «  Cette 
étoffe  estfédie;  il  a  la  peanrëcAe.  » 
(Acad.)  On  trouve  dans  nos  anciens  . 
auteurs  rescàe,  rude,  raboteux, 
âpre,  dur.  Le  dérivé  reseAm,  récKin 
sigidfiaî*  qui  a  Tair  fude,  dur,  ré- 
barbatif   de   mauvaise    humeur. 
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Foulques  lY,  comte  d'Anjou^  fut 
iurnommé  le  Réchin,  à  cause  de 
son  mauvais  caractère.  Nous  avons 
conservé  rechigné,  rechigner. 

—  Ane.  allem.  resche,  dur,  rude, 
raboteux,  âpre;  allem.  moderne, 
rôsche;  angl.  rough,  rugged. 

Récif  ou  Ressif.  L'Académie  au- 
torise ces  deux  orthographes,  et  Té- 
tymologie  ne  peut  pas  nous  faire 
pencher  plutôt  pour  Tune  que  pour 
l'autre,  attendu  que  Varticulation 
sifQante  qui  se  trouve  au  milieu  du 
mot  y  a  été  introduite,  et  ne  fait 
point  partie  du  primitif  germa- 
nique. 

—  Ane.  allem.  riif,  rocher  à  fleur 
d'eau,  banc  de  sable,  écueil,  récif; 
allem.  moderne,  riff;  angl.  reef; 
holl.  n/.  Ces  mots  dérivent  d'un 
primitif  signifiant  briser.  Nous  disons 
de  môme,  en  termes  de  marine,  un 
brisanty  pour  un  récif,  un  rocher  à 
fleur  d'eau  contre  lequel  les  vagues 
de  la  mer  viennent  se  briser.  Island. 
riufa^  briser;  dan.  rive;  suéd.  n- 
fwa;  holl.  wrijven;  allem^  reiben. 

RcLDQUER,  lorgner  curieusement 
du  coin  de  l'œil.  Il  reluque  bien 
cette  femme.  Il  est  très  familier. 
(Académie.)  On  a  dit  autrefois  re- 
louqaer,  (Voir  Rquefort.)  Ces  mots 
«ont  composés  du  préfixe  re  et  de 
l'ancien  verbe  Umquer^  luquer,  si- 
gnifiant regarder,  considérer.  On 
trouve  encore  luquer  dans  le  patois 
normand,  louki  en  w^lon  et  er- 
louquer  en  rouchi. 
Qae  fais-to  1o<]  a  luquer  tts  prosnitnx  ? 

{Domti«$m*  fmrti»  lU  U  Mtu*  Mormandt,  p.  IW  ) 

Je  dedieiidis  ptr  ste  pessonnerie, 
Où  je  trouvis  bien  grtnde  eompifoi^ 
De  DOS  drapiers  luquant  ses  almaoas. 

(Crrnf  rvyff/.  «a  t«i«  d«  U  Mim  ntmand»,  p.  f.) 


—  Anglo-sax.  locian,  regarder, 
considérer;  angl.  to  look;  anc.  allenu 
luogen;  allem.  moderne ,  lugen; 
holl.  lucheriy  lonken. 

REi^GEt  <^c-  ^  oiot  signifiait 
proprement  une  espèce  de  boucle  ou 
d'anneau  qui  était  adapté  à  la  cour- 
roie ou  à  l'écharpe  servant  de  cein- 
ture^ et  qui  était  destiné  à  supporter 
l'épée.  On  prit  ensuite  la  partie  pour 
le  tout  et  renge  signifia  la  courroie, 
l'écharpe  formant  la  ceinture;  enfin, 
par  extension,  on  donna  le  même 
nom  à  différentes  courroies  qui 
étaient  garnies  d'anneaux  ou  de 
boucles  et  qui  servaient  à  fixer  quel- 
ques-unes des  pièces  de  l'équipement 
d'un  homme  d'arme.  En  basse  lati- 
nité rinca^  ringa,  ringia  avaient  la 
même  signification. 

Pour  faire  ei  forger  le  eoispel  d*ane  es- 
pée  y  rebmnir  la  croix ,  le  pomeao  ,  la 
bonde  et  fe  mordant  de  la  remge,  (Cne^ 
éTEstienne  Foutahie  argentier  du  An  fù» 
le  moi4  dé  juin,  i  351 ,  cbap.  d*orfê9rtTit^  rllé 
par  da  Gange,  art.  Rinça,) 

Li  ceint  Tespée  par  la  ren§ê  d*or  fin. 

(  Ami.  d»  Garim,  u  11.  p.  9«.J 

L'one  des  dites  espées  sera  ganie  et 
renge  de  enir  on  de  soye,  garnie  de  bocdea 
et  bardillons  de  fer  et  d'acier»  mise  ei 
ceinte  ^  mon  costé.  (Lobinean,  Histoire  de 
Bretagne,  l.  U,  eol.  674.) 

Al  pont  de  fin  or  entaillé 
Saisit  e  prent  le  rei  de  France; 
Eoes-le-pas,  sans  denoranee, 
Li  a  la  teste  desarmée 
E  la  renge  desoz  oonpée. 

(Cknm.  éê$  émoi  et  Itorm.  (.  11.  f,  tê.) 

Portet  ses  armes  ;  malt  II  sunt  arenaiix  : 
Mais  son  espiet  fait  li  bers  palmeiani, 
Cantre  te  ciel  vait  Tamnre  inmant, 
Lacieten  ssm  an  gnnfanon  tat  blanc  ; 
Les  rengei  11  bâtent  josqa'as  mains 

(Olaw.  dt  M0lmu4,  M.  unit.) 
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mi;  reisôn,  faire  un  voyage,  une 
expédition;  anglo-sax.  resa,  expédi- 
tion; island.  reisa,  course,  excur- 
sion, voyage.  Dan.  ^^  reise,  item  ; 
T  reise,  faire  un  voyage,  une  excur- 
sion. HoU.  1*»  rets  ;  2'  reizen,  Allem. 
4*  reise;  V  reisen,  Suéd.  4*  et 
2»  resa;  angl.  race,  course. 

Rhin,  anc,  anneau  que  le  sei- 
gneur suzerain  passait  au  doigt  de 
son  vassal  en  lui  donnant  Tinvesti- 
ture  d'un  fief.  Celui-ci  était  investi, 
eomme  on  disait^  par  rhin  it  pab 
BASTOK,  per  anmUum  et  virgam. 
(Voir  à  cet  égard  Cujas,  liv.  II, 
titre  des  FiefSy  et  le  glossaire  de  du 
Cange,  art.  Hringus.)  Rainchel  était 
un  anneau  que  le  fiancé  passait  au 
doigt  de  sa  future  épouse  dans  U 
cérémonie  des  fiançailles.  Bhin  et 
rainchel  sont  dérivés  du  même 
primitif,  ce  dernier  a  été  formé 
directement  d*un  diminutif  germa- 
nique. 

Itev,  Je  donne  k  lidite  Jebanne  de  Tillj 
on  aoneaa  d*or  ï  tontnoe  pierre  tirqiois'e, 
lequel  lai  avoit  par  mol  Charles  esté  donné 
pour  rmnchel  k  nostre  flanehler.  (Testa- 
ment de  1604,  eité  dan«  le  supplément  da 
glossaire  de  Roquefort,  art.  RamtheL) 

—  Tud.  hring,  anneau,  bracelet, 
collier,  ceinture,  se  disait  en  géné- 
ral de  tout  ce  qui  forme  le  cercle; 
anglo-sax  hring,  hrincg,  item;  is- 
land. hring^item;  hoU.  dan.  suéd. 
angl.  ring  y  anneau;  allem.  ring^ 
item  ;  diminutif  ringely  petit  an- 
neau. C*est  de  ce  diminutif  ou  de 
quelque  autre  semblable  que  pro- 
vient noére  ancien  mot  raincheL 

RiBAVD,  RiBAULT  :  cu  italien,  n- 
baldo;  en  basse  latinité,  ribaldus. 
On  appelait  primitivemflut  ribaulds, 


—  Tud.  kringa,  anneau,  boucle, 
agrafe;  de  ^rtng,  cercle,  anneau. 
Anglo-sax.  hring,  hrinoçy  item;  is- 
land. hring  ;  allem.  holl.  dan.  suéd. 
et  angl.  ring. 

Rbmifleb.  On  disait  autrefois  ni- 
fier  pour  aspirer  quelque  chose  par 
le  nez,  et  Ton  dit  encore  en  proven- 
çal niflar  et  en  piémontais  nufié 
dans  lennème  sens.  Le  préfixe  re 
a  été  ajouté  au  simple  pour  former 
reni/ler.— Ane.  allem.  nû;fein,  aspi- 
rer par  le  nez,  flairer,  renifler; 
allem.  schnuffeln^  schnùtTeln;  holl. 
moffen,  moffelen,  snuffelen;  angl. 
to  snuff,  to  sniff.  On  trouve  en  ba- 
varois niffeln,  parler  du  nez,  et  en 
ancien  island.  nef,  nez. 

Renne,  animal  de  Tespèce  des 
cerfs.  —  Anglo-sax.  hran ,  renne  ; 
island.  rhein,  rheindyr  dan.  reen; 
suéd.  ren;  holl.  rmdier;  aUem, 
fWMiftîer;  angl.  reen^deer.  L'isla»- 
landais  rheindyr,  ainsi  que  les  mots 
hollandais ,  allemands  .  et  anglais 
sont  composés  de  dyr,  dier,  tMer, 
deevy  qui  signifie  béte  fauve  dans 
chacune  de  ces  langues. 

Rése,  Réze,  anc.  expédition  mi- 
litaire^ course  dans  le  pays  «nnemi  : 
en  basse  latinité  ,  retsa  ,  reysa  , 
rescL 

Antre  qaeret  qn)  eester^M  face  ; 
E»ease»-T0vs,  par  le  conseil  d*BasUce. 

crU  4»  8«Ial*-PaUT«.  art.  Bâim,) 

Tost  apretf  eenx  àê  la  verte  tente  et 
attres  Gandois  firent  ane  reêt  snr  les 
marches  de  Haiuant.  (Olivier  de  la  Marche, 
cité  dans  le  glossaire  de  du  Cange,  art. 

'—  Tud.  reisa,  voyage,  expédition 
militaire^  excursion  en  pays  enne- 


Digitized  by 


Google 


44S 


PREMIÈRE  PARTIE. 


ribaudê  des  8oldaU  d*avaiii-garde^ 
nommés  au  xvi*  siècle  enfanU  per- 
dus, à  cause  des  dangers  auxquels  on 
les  exposait  en  les  plaçant  devant  le 
corps  d*armée  pour  recevoir  le  pre- 
mier choc.  (Voir  du  Cange^  art.  Bi- 
baldus;  Etienne  Pasquier,  liv.  Vil, 
et  le  P.  Daniel,  Histoire  mOitam 
des  Français,  liv.  III.)  Dans  un 
combat  livré  près  de  Gravelines^  Ta- 
vant-garde  française  attaque  les 
Flamands  avec  impétuosité;  mais 
elle  est  repoussée  et  refoulée  vers  le 
corps  d*armée.  Guillaume  Guiart 
raconte  ainsi  ce  combat  partiel  : 

Ri^ms  friomrtias  m  iesroiteat» 
Qai,  wloie  leir  vite  eovage, 
GildeotaTOir  toatd'aTuUfe. 
0*tler  tnat  néant  na  content  ; 
L*yatte  lesseii,  nn  sabloa  nonunt; 
D'entre  les  seijani  se  deatroefeent. 
La  note  ci  Flamani  soat  aprotlwat 
Detoatalerneatdetrient; 
Kea  ctt  en  Tenre  les  deOeikt» 
Dont  aneon  k  crier  se  taUIe  : 
«  Or  k  mort«  k  mort  farconnaille  t  » 
En  ce  diaaat,  «larrtans  deaeocbent 
^^eralea  seniMes  qvi  ayroekeit, 
Bataaaeaent  entr'en»  a'adentent. 
Ri^mu,  qni  4e  ee  ft'eapeventeat, 
Sans  attendre  le  dot  lenr  toomeit  ; 
Vers  la  ritiere  s*en  retbnment. 
Contre  les  sondoiers  refnient  ; 
Sainte  Marie  t  comme  ila  broient  t 
(Avma*  dtoivfMw  %Myc».  t.  n,  p.  me.) 

Les  avant-gardes  étaient  compo- 
sées de  soldats  qui  pouvaient  avoir 
une  certaine  intrépidité ,  mais  qui 
étaient  pour  la  plupart  indisciplinés 
et  sans  conduite;  c*étaient  les  maur 
vais  sujets  de  Tannée  :  aussi  le  nom 
de  ribaud  devint-il  dans  la  suite  une 
injure,  et  ne  s'employa  plus  que 
pour  signifier  un  bandit^  un  pillard^ 
un  débauché,  un  libertin,  un  homme 


qui  soutient  les  femmes  de  naiivaise 
vie.  Qfoit,  à  cet  égard,  les  dictipo- 
naires  de  Nicot»  de  Trévoux»  et  ds 
RoqueCorL) 

Bi6a2tiia  est  le  même  que  iliîM* 
dus,  nom  propre  que  Ton  trouve  en 
tudesquft  sous  la  fonn*  ÀfibÊid  et 
dont  noua  avons  lut  Àribsmd,  ÀK^ 
btmd.  Cest  un  compoeé  formé  de 
deux  moÉB  àcoA  Vnn  agnile  haidi, 
întK^ide,  et  Tantre  signifie  amée. 
(Voir  AftdoAi  dans  Graff.)Onapn- 
mitivement  appelé  fibaxÊdê  des  sol* 
dats  choisis  parmi  les  pltts  îataépidee 
de  l'armée.  L'a  initial  ceniavé  dans 
AftbaUkis,  Afibaud,  AMbatd  est 
tombé  dans  ffôoUitty  ritaui  eonnis 
dans  diamant  de  adaums,  mUi$. 
(Voyes  tome  II,  p.  iU.) 

—  Tod.  4*  hari,  heri,  armée;  et 
composition  ari,  comme  dans  ar^ 
mon,  homme  de  Tannée,  soldat, 
gueiTier;  f^baid,  hsM,  intrépide, 
eourageux.Goth.  ♦•  har;  «•  tettAo. 
Anglo-sax.  4*  hère,  herig;  S^teUL 
Ane  island.  ^•her;  V  àaidur.  Altem. 
4* heer;  t*  bald.  Holl.  heir,  armée; 
^a2clA%>  f oQgueux,  turbident  AngL 
botd,  hardi,  intrépide^  audacieux. 

Riche.  Ce  mot  avait  au  xn^ède^ 
la  mémesignifica^on  qu*aigouidhm;  ' 
mais  il  en  avait  en  m^e  temps  uns 
autre  assez  voisine^  eeUede  puisant 
Getta  signifioatiea  se  tetioave  dan 
la  basse  latinité,  où  rtetAomtMS  si- 
gnifiait les  grands,  les  principanx  et 
puissants  de  ht  nalien.  Lee  Ekp^ 
gnols  disaient  nco5  hombres  dans  le 
môme  sens» 


Karift  ?int  de  mister  qnant  la  me«s  te 

diti^ 
U  e  II  dsM  per,  les  feras  euipai>i^' 
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dans  lesquelles  on  trouve  des  hé- 
mistiches et  quelquefois  des  Ters 
finissant  par  la  même  consoimance  ; 
mais  ce  ne  sont  là  que  des  jeux  du 
poète,  comme  les  acrostiches ,  les 
vers  rétrogrades,  etc.  Les  poésies  tu- 
desques  du  moine  Otfrid  sont  les 
premières  qui  soient  véritablement 
rimées.  Cet  auteur,qui  vivait  au  n* 
siôde,  ne  parait  pas  du  tout  Tinven- 
teur  de  la  rime  ;  il  parle  au  contraire 
d'autres  poètes  francs  qui  firent  des 
vers  avant  hii.  Il  est  probable  qu'il 
ne  fit  que  se  conformer  à  un  usage 
établi  depuis  longtemps  par  ses  de- 
vanciers. Les  poésies  tndesques  que 
Charlemagne  fit  recueillir  étaient 
sans  doute  en  vers  rimes.  Malheur 
leuaement  nous  ne  poavona  porter 
un  jugement  à  cet  égard  que  par  in- 
ductiom.  Au  eommenèementduvn* 
siècle  on  composait^  em  latin  rusti- 
que »  des  chansons  pc^ulaires  qui 
étaient  riméea  comme  ks  ehants  ta- 
desques  (voir  ci-dessus,  p.  S6>  et 
note  4). 

Dans  notre  langue^  nm$  sîgdfia 
d'abord  veirs,  poésie»  offlEmt  ks  ca- 
ractères de  la  poésie  tudesque,  quant 
à  la  répétition  du  même  son  à  laJn 
des  vers,  c'estp-àrdire  poésie  rimée  ; 
ensuite  ce  niot  prit  la  signification 
qn'i}  conserve  encore  aujourd'hui, 
celle  de  terminaison  d'un  mot  qui 
est  semblable  pour  le  son  à  la  ter- 
minaison d'un  autre  mot. 


Btftit  vslt  H  Mipeftf^  €tr  U  est  H  plu 

ridke*. 

* — Tud.  rtehi,  rihhi,  puissant  opu- 
loit,  riche;  goth.  reiks;  anglo-saz. 
rye,  rice,  riea;  island.  rikur;  allem. 
retdk,  opnleBt,  riche  ;  dan.  riig, 
itim;  mèà.  rik;  hoU.  r^k;  an^. 

Rima  sigmila  d'abord  rftder,  ra- 
tisser, limer,  enlever  ea  rftdant, 
pois  enlever  en  général,  emporter, 
saisir,  piller.  Nous  appelons  encore 
rifloir  une  sorte  de  lime  un  peu  re- 
courbée et  rifiard  un  gros  rabot  qui 
sert  à  dégrossir  le  bois.  (Voyez  l'un 
et  f  autre  dans  le  dictionnaire  de 
IVévoux.) 

en  eriereat  k  balte  Tolt,  si  st  trto- 
«Uerest  si  eome  fM  lor  anses  de  ealtels  • 
fifêrent  la  ebtra  Jesqne  il  tarent  saDSleas. 

Gemoit  ttes-Tons  tant  W/)I4 
Stis  nettie  rasloFi»  en  restrre  f 

tu 0019  Um eu  àem  eu  étftmtt,  t9akÊ0iK   ' 
V*.  eol.  1.) 

...  Si  eorstlrt  etoUTanrai, 
Ilvois  rifitirùH  raiibas. 
On  bnileroit  riboa  ribene 
Et  TOB  ftisieauetlear  tntenne. 

(iMqMtlIoTCM,  U  miu  M  firfUUMmut, 
llv.s.) 

.  ^  Allem.  Hffeln,  rAder,  ratisser, 
limer  ;  rifelftiUf  rifloir,  composé  de 
riffehi  et  de  ftUe,  lime  ;  ces  verbes 
sont  de  la  même  fismillequefet&en, 
frotter,  ratisser,  triturer,  broy^; 
istond.  rifa;  dan. rive;  suéd.n'Aoa; 
hàù.  wrijvm  ;  angl.  io  rub.  Tud. 
rOon,  frotter,  broyer;  ry/Udn  scier. 
Riiii.  Tout  porte  à  croire  que  nous 
devons  la  rime  aux  nations  germar 
niques.  Nous  avons,  il  est  vrai,  cer* 
taines  poésies  grecques  ou  btines 


Fev  «on  leir  ref nltr-loa  qnll  oient 
Gê  eeate  ^  je  met  en  rim. 
Bt  se  Je  ne  soi  leonioe» 
MBrvtniier  ne  s'en  doit  mie; 
Ciff  molt  petit  sat  de  clersie, 
ne  eaqaes  miis  rime  ne  fis; 
Mais  ors  mfen  sais  entremis 
Pour  coa  qie  nate  est  la  matere 
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Doit  je  Yoel  ecste  rim  faire... 
Dès  or  Bals  toiu  commene^ral, 
Q«*Jk4tmoi  B>B  meatirai 
Sa  D*ait  par  ma  rime  aloogiar. 
Si  droit  com  je  porrai  ligner. 

frasçti»  •■  Bofoiâs*.  p.  u%  Ml.  1) 

Sa  Roiteboèa  rudement  nme, 
Etae  rodece  en  sa  rime  a^ 
Prenei  garde  qnl  la  rt«ui. 
Rnsteboef  qui  rodement  œfre, 
fiai  rodement  fet  la  rode  œvre, 
Qo'aasez  en  sa  rodeee  ment^ 
Rimé  la  rime  ridement. 

(OEarm  de  BM«b«ar,  (.  It.  p.  Ht.) 

—  Tud.  rimsj  rim,  nombre.  Ces 
mots  furent  pris,  comme  le  latin 
numerus  et  le  français  nombre,  pour 
la  mesure  du  vers,  c'est-à-dire  pour 
le  nombre  de  syllabes  ou  de  pieds 
qui  le  composent;  de  là  dans  Otfrid, 
liv.  I,  V.  a,  tiTiman,  mettre  en  vers, 
composé  au  moyen  de  laprép.  ir. 
Anglo-sax.  rim,  rime,  gerim,  nom- 
bre. Suéd.  4'rtin,  vers,  rime;  V  ri- 
ma, faire  des  vers.  Dan.  4»  mm; 
2^  rime.  HoU.  V  rijm;  â*»  rijmen. 
AUem.  40  reim;  rreimen.  Angl. 
^^nme;rtorime.^ 

Riif>  anc.  source,  fontaine. 

We  betés  nient  de  Tête  de  ceste  fon- 
tainne;  car  elle  n'est  mie  k  btire.  LI 
natnre  de  U  est  telle  :  qoi  boit  de  li,  errant 
est  si  endormis  et  ne  s'esvillera  dosqo'k 
dont  que  xxiiii.  eores  seront  aemplies. 
Qosnt  elle  est  conrue  hors  de  sen  rm,  elle 
•  le  natore  d*jÈn6.{Ligemie  de  sûHu  Bran- 
éaines,  pobliée  par  M.  A.  Jobinal.  tradoc- 
tion,  p.  7î.) 

NollUe  bibert  de  kac  fouU,  (ortie  Mmque 
eut  ad  bibendum.  Natura  enim  Uliue  est  ta- 
iit  :  qtdsquis  bihel  ex  eo,  etatim  euper  eum 
9ûpar  estf  et  wn  vigilat  douée  compieantur 
pigenti  quatuor  kore.  Dumautemàfoniêma- 
nat  foraa^  kàket  taporem  aque  et  néOMram, 

,     —Tud.  4«  rirmà,  source,  cata- 


racte, cours  d'eau  de  t»  rwL , 

1er.  Goth.  4*  nrnid  ;  r  TOium!  An- 
glo-sax. 4'»  rin;  r  rinsum.  Island. 
renna,  couler;  allem.  rùmm,  itélk. 
Sued.  rcerma,  canal  ;  dao.  rmd^ 
item. 

Ripe,  outil  dont  se  servent  les 
maçons  pour  ratisser  les  murs;  ri- 
per, ratisser  avec  la  npe.  —  Allem. 
reibe,  ustensile  propre  à  ratissa  on 
à  broyer,  râpe,  égrugeoir;  de  reibet, 
frotter,  ratisser,  broyer;  tud.  fiban; 
angl.  to  rub;  island.  rifa  ;  daa. 
rive;  suéd.  rifkoa;  holL  wrijvem, 
frotter, ratisser,  triturer;  rijf,  ripe. 

Ris,  terme  de  marine.  On  nomme 
ainsi  des  espèces  de  boutonnières  o« 
d^œillets  qui  se  trouvent  à  une  cer- 
taine hauteur  de  la  voile,  et  dans 
lesquels  on  met  des  garcettes  pour 
raccourcir  la  voile  quand  le  vent  est, 
trop  fort;  ce  qui  s'appelle  arriser, 
riser,  ou  prendre  des  ris.  Nous  trou- 
vons, déjà  le  moi  ris  avec  la  1 
acceptation  au  xii*  sièèle. 

Solune  l'orré  portent  les  ?eUes; 
Les  braiels  (eargoes)  font  Uer  tl  1 
Ke  li  Teni  par  desûz  de  past, 
A  tons  ris  corent  o  a  treis. 

{Rom,é»  Bmt^u  ll.p.  141,  Mto«.) 

Dan  rift,  ris,  boutonnière,  <ml- 
let,  signifie  proprement  fente,  in- 
cision, ouverture;  ri/te,  amsa-, 
prendre  des  ris.  Angl.  V  reef^  ris; 
2*  ri/Y,  fente,  incision,  ouverture; 
3®  to  rift,  to  rive,  fendre,  faire  une 
incision.  HoU.  4*  rif,  reef;  S«  red, 
rijting  ;  3«  rijten..  Allem.  ri», 
fente  ;reiâsm,  fendue.  Suéd.  fisfs^ 
item. 

RnŒR,  éi^tiser  la  pointe  d*un  dan 
de  Tautre  côté  de  l'objet  qu*il  pêne 
afin  de  la  fixer.—  Ane.  islaDd.  rifii. 
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écraser,  broyer^  frotter^  ratisser; 
dan.  rive;  suéd.  rifwa;  holl. 
wrijven.  AUem»  riffeln,  ràder,  ra- 
tisser, limer;  mot  de  même  famille 
qot  reiben,  frotter,  ratisser,  broyer, 
écraser  ;  tud.  riban,  item;  rifUôn^ 
scier. 

Robe,  Rober.  Le  substantif  robe 
signifia  primitivement  vol,  /apine, 
déprédation,  pillage  et,  de  plus>  ce 
qui  provient  du  pillage,  dépouilles 
remportées  sur  Tennemi,  butin. 

Àieos  plasesre  de  nos  mousnes  {motnet) 
de  DDStre  dite  église,  liqael  estoientet  sont 
rebelle,  inobedient  et  coatrtire  k  noos,  k 
■ostre  eommandemens  et  corrections  de 
plasears  et  divers  excès  et  viUins  injures, 
grlès,  violences,  robes,  Urrecbins....  {Car' 
tnlêires  de Hainaut  pabliés  par  M.  de  Reif- 
renberg,  p.  418.) 

B  rien  B*en  telllil,  ne  del  petit,  ne  del 
frant,  que  de  lor  Ax,  lar  filles,  que  de  lar 
roie,  e  qnanqae  11  avaient  ravid  ;  tnt  le 
remenad  David.  {Livre  des  Rois^  p.  116.) 

Ifee  defuH  qmdqnam  a  porto  usque  ad 
mêguMM^  tam  de  fUHs  quam  de  filiaims^  et 
éê  ipoliis,  eipUBCumque  rapuereaU;  oama 
reduzit  David, 

Ensuite  robe  se  prit  dans  un  sens 
collectif  pour  les  objets  dont  le  butin 
se  compose  le  plus  généralement  ; 
il  signifia  effets  mobiliers»  bagage, 
et  particulièremei^t  bardes,  vête- 
ments, habita.  Enfin  robe  en  est 
venu  à  ne  plus  désigner  qu'une 
sorte  de  long  vêtement.  L'italien 
roba  conserve  encore  ces  diverses 
acceptions.  Pelfre  qui  se  disait 
anciennement  pour  butin,  dépouilles 
remportées  sur  Tennemi  est  devenu 
60  patois  Normtmd  peuffe  signifiant 
vieux  habits,  friperie.  (Voir  à  cet 
égard  d-dessus,  p.  434.) 
OcUVM  01  ooToler, 
Et  api  II  CI  afenner 


Qae  Trahan  Escoce  gastoit; 
Avoir  ne  robe  n'i  laiolt. 

(Rmm.  iê  Bm,  t.  I,  p.  ira.) 
Les  marcbans  qoi  vont  par  mer  o  atres 
gens  ce  (si)  U  avient  qae  il  aient  fort  tens, 
et  il  gftent  por  selai  roaoïens  de  leur  avoir 
et  de  lenr  robe  en  mer,  et  avient  pnii  que 
bom  ireve  de  selay  avoir  sur  agoe...  {As- 
sises de  Jérusalem^  édlt.  de  V.  Foaeber, 
1. 1,  p.  82.) 

Il  trouvèrent  se  clerc  que  vous  veez  ci,  et 
ils  toUirent  tonte  sa  robe.  Le  clerc  s*en  alla 
en  pure  sa  cbemisf  en  son  ostel.  (JolnviUe 
cité  par  Roquefort,  Gloss.  arU  Robe,) 

On  disait  en  basse  latinité  roba^ 
rauba.  Voyez  dans  le  glossaire  du 
Gange  des  exemples  de  ces  ossts 
ainsi  que  des  citations  en  langue 
d^oïl  qui  offrent  le  français  robe  em- 
ployé dans  différentes  acceptions. 

Lober  signifiait  anciennement  vo- 
ler, piller;  nous  avons  conservé  le 
composé  dérobât  :  en  basse  latinité 
raubare;  en  ital.  rubare,  enesp« 
robar  ;  en  portug.  roubbar  ;  en  langue . 
d'oc  raubar. 

Tnt  asear  ta  le  pais; 

N'i  ont  chemin  frait  n^bruisl^, 

Ne  home  roH  né  despoUlié. 

(C*fM.  im  dmct  iê  Wont,  1. 1,  p.  fltB.) 

A  eel  tani  aloient  par  mer 
Les  nnes  gens  altrei  rober,  • 

(Rom,  i»  Bnt,  t.  t.  p.  ISS.) 

•^  Tud.  raub,  roiU>,  vol,  n^ine, 
pillage  ;  rouôdn,  roubân,  voler,  pil- 
ler; goth.  rauban,r<ml4an,  Mrauban, 
ilcm.  Anglo-sax  4«  retf,  reof,  vol; 
î«  reafjan,  voler.  AUem.  4*  raub^ 
t*  raxÀen,  Dan.  1*>  rot?;  VrœM. 
Suéd.  4*  rof;  V  rœfwa.  Holl. 
4«  roof;  S'»  rooven.  Angl.  1*  fo6- 
bery;  ^to  rob. 

RocBET.  Ce  mot  ne  désigne  plus 
aujourd'hui  qu'une  sorte  de  vêtement 
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à  l'uMge  d6f  eedétiftttiquet  ;  maii 
il  signifiait  antrafoii  un  Mmn,  une 
casaque,  uns  capote,  on  Yétement 
de  dessus  à  Tusage  des  hommes  et 
des  femmes  :  en  basse  latinité,  roo* 
€Hi,  rocus,  rochuê,  hrocus^  avaient 
la  même  signification.  (Voir  Roqne- 
fort  et  dn  Gange.)  On^trouve  dans 
le  dictionnaire  de  Jean  de  Ga^lande, 
Supara,  gàUice  rochr.  {Paris, 
ioui  Philippe  le  M^  p.  595.) 

— >  Tad.  Tok,  roc^  tunique^  casa- 
que; anglo-saz.  rocc;  ane.  island. 
foflfer;  allem*  rocfc;  hoU.  rok;  snâd. 
foe^;  angl.  proek. 

Hoi,  anc.  préparatifs  ordre,  arran- 
gement, disposition.  Ce  mot,  joint  i 
différents  préfixes,  forma  les  com- 
posés œrrùi,  diearrùi,  enroi,€(mrùi. 
Le  substantif  anroi  signifiait  ordre, 
arrangement,  ordonnance  militaire, 
équipement,  train,  bagage.  Désar- 
roi, âeerci,  derroi,  avaient  le  sens 
ixmtraire,  oelni  de  désordre,  confti- 
sion,  et  se  disait  sortout  en  pariant 
des  troupes  pour  signifier  déroute. 
Saroi  ou  «rroi  s'employaient  dans 
le  sens  d'ordre,  ordonnance,  disposi- 
tion, organisation.  Obfiroi  avait  as- 
sez souv«B^  une  signification  sem- 
blable à  celle  d*arro»;  de  plus,  il  se 
disait  fréquemment  pour  appareil, 
prépaiatif,  cortège;  il  se  prenait 
pour  appareil  de  troupes,  préparatifs 
de  guelfe,  amsi  que  préparatifis  d*un 
r^a3,  et  pour  provisions  de  bouche. 
Vn  basse  latinité,  cwmdiwn  avait 
le  iii4me  sens.  (Voir  ce  mot  dans 
du  Gange.) 

Da  soi  nt  fil  ail  rof» 
Fon  ka  mt  mort  I  ?oi. 
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raa  Fraaes  laiakt  l  tfcim, 
Terre  aa  liHt  si  orfeliBS^ 
ihM  les  ar»ct  et  la  cami. 
Et  la  aaaiat!  et  tait  Tarm' 
Lainast-aa  aar  la  fait  basiiM. 
Lors  tl  lala-raa  blia  eairlia 
Da  eeU  qil  Frtaea  ait  €■  nkiac, 
Oà  il  n'a  mesare  aafifî» 
Se  r  stTaient  féal  tarttriaa» 
îk  farptar  de  la  nariaa 
Ha  ItiaMTOleat  aast  ama». 

|inniif.m.fuiaa) 

Bat  le  roi  PhUippa  fraea  et  ëaratlea  Sa 
Teair  Toir  le  stiat  para,  pafa  Beaediaty  aai 
poir  le  temps  resaoit  et  se  toBait  en  AtI- 
fDon...  SI  âst  faire  an  aatta  iastaiee  an 
poanretBces  grudea  et  craases*  at  sa  par- 
tit de  Paris  en  très  snid  vr^  la  rai  de 
Behiigae  et  le  roi  de  Iftrarra  en  aa  eaai- 
pacnie,  et  aoMi  snnd  fatsoa  de  daes»  de 
eamtea  et  de  seisnenn.  (Fraiasart,  li? .  1» 
eh.  VLy  t»  I,  p.  54.) 

En  la  allé  dXfiau  s'asseaMt  laar  SMnob. 
U  dnes  a  ses  eomnis  rangiei  al  ordaaai. 

(IM..t.l.p.5L)' 

▲iaai  aasoaahsatal  estait  grana  U  imrm. 
(cifM.  ^  4»  «MMte.  1. 1,  ^  lieu) 

E  dota  maistrea  prêtai  farentarfesar 
tate  la  terra  par  tnver  la  fitailla  a  la«»- 
tei  \  la  Buison  la  rai.  (Ltare  if  UU, 
P.Î38.) 

Babebêt  êuUm  Seimno»  éÊodetmprm^ 
têt  ênper  omumïtvtl  fnl  praMes/anaa- 
naai  régi  ei*iomtd  ^m. 

Du  substantif  C(mro»  on  forma  la 
verbe  conroter,  wwreier^  aneritr, 
préparer,  apprêter,  arranger,  ; 
reiller,  équiper,  parer,  etc. 


(ll^Hass'aBnitkc 
Ba  famaaiaBS  sa  praat  k  cnitfer 
De  aas  aaillars  «aa  U  paat  laeaaerar. 

(Gtaw.  di  Mmt,  «.  xxfi.) 

E  tiat  SOS  al  paMs  %  att  sa  BiUlsr  vaaa» 
n  U  fat  emréer^  e  cela  est  ravasiaa. 

(  Wiy.  4»  OIwiw.  é  Mt^  f.  ita.) 
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dans  le  sens  de  rond  ;  l'allemand 
moderne  doit  avoir  emprunté  ce  mot 
au  français  on  Tavoir  formé  du  latin 
BOTuifinTS.  Bundtartsche  et  le  fran- 
çais rondache  seraient  done  des  mots 
hybrides.  Tud.  iarga,  bouclier;  an- 
glo-sax.  iarg  ;  angl.  targey  target. 

RoNFtKR,  onomatopée  qui  se  re- 
trouve dans  les  idiomes  germani- 
ques. —  Allem.  rumpeîn  et  mm- 
meln,  faire  un  bruit  sourd,  réson-  ' 
ner;  angl.  rumblê;  boU.  rommelen; 
dan.  ruttUe, 

Roquet,  sorte  de  petit  cbiea;  ce 
moi  est  m  diminutif.  —  Ane.island. 
ràki  racki,  chien;  anc.  angl.  rach; 
anc.  allem.  ràkel^  rechel  ;  holl.  re- 
kêl.  On  trouve  en  suédois  racka, 
chienne,  lice. 

Rosse»  Roussm.  Ces  mots  déri- 
vent d*un  primitif  germanique  Si- 
gnifiant xm  cheval  de  prix,  un  cour- 
sier :  c*est  donc  par  dérision  que 
nés  pères  appelèrent  rôsêe  un  cheval 
sans  forée  ni  vigueur;  quimt  àrous- 
sttt,  îi  signifie ,  sdon  F  Académie^ 
vn  dieval  entier,  un  peu  ^ais  et 
entre  deux  taiUes.  En  basse  latinité 
foenSrms;  «n  langue  d*oc,  rostin; 
en  espagnol^  rodn . 

—  Tud.  ^ros,  T08,  ^eval,  «enr- 
sier;  anglo-sax.  krot;  anc.  tsland. 
hroês;  allem.  rose)  holl.  vos;  suéd. 
hùTs;  angl.  htme, 

Rovin,  RouToiR  :  en  basse  lati- 
nité, rchiaire,  rouir;  roUtùrium, 
ronloir.  —  Tud*  rozjan ,  pourrir 
fNotfcer,  ps.  xv,  40)  ;  anglo-sax.  ro- 
tan,  rotiany  item;  ishund.  tvfmi^ 
item; rot,  pourri;  Kkgl.  to  roi, Caire 
pourrir,  faire  corrompre^  macérer^ 
se  prend  aussi  neutraleme^t  pour 
pourrir,  se  corrompre;  dan.  raadne. 


<—  Tod.  reitt,  prèt^  préparé,  ap- 
parelfié;  reiUn,  préparer,  apprêter. 
Goth.  rathian,  item.  Anglo-sax. 
4*  rœdian,  g/grœdian,  item;  V  rœv, 
erdre,  rang,  éhai^ement  Idand. 
4«  rMa;  2*  raud.  Dan,  rede,  prêt; 
berede,  préparer;  rady  ordre.  Suéd. 
redb^ prêt;  reda,  préparer;  rad,  or- 
dre.  ÊoU^reede,  ree,  prêt;  resden, 
^iprôter,  préparer.  Angl.  ready , 
prêt;  roto,  ordre,  rang;  toroto, ar- 
ranger. L'allemand  n'a  conservé  que 
les  composés  bereit,  prêt,  préparé; 
hereiten,  i^prêter,  préparer. 

RoiFB,  RoiFLE,  RoFFÉE,  anc. 
eroùte  qui  vient  sur  une  plaie,  sur 
un  ulcère,  e8carre,gale.  On  dit  ruff 
dans  le  patois  du  milanais,  rufa 
dans  celui  du  PiéQ^)sat,  et  r{mfle  dans 
celui  du  Juia. 

Ao  fritriDMel  en  done  k  boire  ; 
Tôt  mabiteBant  qiTii  Ta  béne, 
tost  nssnosl  H  est  ehéae 
Si  point  roifty  s'orde  esereflte, 
Cbm  k  poisson  qant  Pen  resereflb. 

(■loa,  FaBtmm,  i.  11.  p.  101.) 

Or  en  frétez  tassl  vos  mtins 

Enhant;blenfttitet. 
—  Elles  le  toni  vais  si  delkietes 
Comae  ils  (lUei  elles)  estoitnt  nainlenant; 
La  roi/lâ  en  va  tonte  cbeiant. 

—  Tud.  hrufj  ruf,  lèpre,  escarre; 
ane.iriand.^^/'a^ru/'^;  anc.  allçm. 
tuf:  anglo-sax.  hreof,  gale;  holL 
roofy  roove,  croûte  desfAaies  et  des 
niches,  escarre;  suéd.  n0oa,  item; 
dan.  roe,  item. 

RoRBAcaR,  espèce  d'ancien  bon- 
ûm  rond.  —  AUem.  rundtartsehe, 
bouclier  rond^  ronaçhe,  mot  compo- 
sé de  rutul,  rond,^  et  de  tartsche^ 
bopolkr.  Les  anciens  idiomes  ger- 
maniques n'ont  pas  l'adjeotiffVfiiI 
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item;  suéd.  nBta,  faire  pourrir, 
macérer,  rouir  du  chanvre;  holl< 
rotten,  item  ;  aliem.  rôsten,  item. 

Roupie^  goutte  qui  pend  au  bout 
du  nez.  Le  mot  n^est  pas  nouveau 
dans  notre  langue. 

Moilt  ptr  est  fox  îotre  ettatos. 
Foie  est  qui  de  tous  a  eoTle. 
En  dtBfier  lestes  tmbttns; 
Vous  umblez  lanterne  effacie; 
l..es  iex  arez  toas  esfoDdas 
£t  aa  net  toqs  pend  la  roupie. 

(if—»—  rtmHl  é»  «MIM,  I.  II.  p.  Sil] 

Meoz  Tant  ru^ife  par  è 
Ke  ne  tetlrupie  parp; 
Se  bonrar  eost  uont  de  mkiêt 
Cam  le  nées  ad  de  rnpies^ 
Blebe  sareyt 

(W«ll«r  a«Bib«lMworth  cii4  pu  M.  G^aia  dtsa 


^.aa.) 
—  Holl.  drop,  drup,  écotile- 
ment  ;drop6/,  drupel,  goutte;  neuS' 
dto/py  roupie,  composé  de  dropy  et 
de  neus, nez;  allem.  tropfen,  goutte; 
fuuenirôpfchen,  roupie  ;  nose,  nez. 
Dan.  draàble,  goutte;  nœsedraabe, 
roupie;  nœse,  nez.  Angl.  drop,to 
drcp^  d^outter,  découler  ;  his  nose 
dropSj  il  a  la  roupie.  Tud.  trapho, 
trwpfOj  goutte;  anglo-saz.  dropa, 
item  ;  suéd.  droppey  item. 

IWuTE,  Rote,  anc.  compagnie  de 
soldats,  troupe,  brigade,  bande.  Les 
TwAien  étaient  des  brigands  orga- 
nisés par  bandes  qui  ravagèrent 
longtemps  nos  provinces  :  en  basse 
latinité,  rotrfa,  ruta^  rota,  signi- 
fièrent également  une  troupe  de 
gens  do  guerre.  (Voir  Roquefort  et 
du  Gange.) 

Doleagres  par  natis  len  ' 

Etb  Ostomaler^piidt; 

Jà  ert  meae  sa  gent  tote, 

B%  BoIt  I  aîolt  noble  rote. 

{n^m.JêBriH,  u  H,  p.  19S.} 


Si  se  mit  aadanie  la  rehie  et  toue  u 
eompalfaie,  measire  Jean  de  Haioant,  eca 
comtes,  ces  barons  d*AagIeterre  et  lem 
routeêy  aa  droit  cbemin  poar  aller  celle 
pirt.  (Froissart,  Ht.  I,  eb.  ztx,  1. 1«  p.  14, 
col.  t) 

Ane.  allem.  rutte,  rotte,  compar 
gnie  de  soldats,  bande,  troupe  ;  dan. 
rotte,  item  ;  suéd.  rote,  item;  allem. 
rotte,  item;  hoW.  rot,  ifem;  angl. 
rout,  foule,  multitude,  troupe. 

RuFFUN,  RuFFiEN,  anc.  débau- 
ché, libertin,  homme  qui  procure 
des  femmes  :  en  basse  latinité,  ru/fa- 
nus  ;  en  italien,  ruffUmo. 

Anltrea  ont  en  Peaprit  pies  herolcfae^ 
et,  à  rezemple  dea  enfana  de  Jacob  tci- 
geans  le  rapt  de  Dîna  leur  senr,  ont  treaté 
le  ruffioM ,  associé  de  son  nyste,  dandea- 
tinement  parlementana  et  soboamaas  leurs 
filles,  les  ont  sas  Tiostant  aiz  en  pièces  et 
occii  felonnement.  (Rabelais,  liv.  m. 
cb.  XLTiu,  p.  193,  col.  2.) 

Ils  ayoient  opinion  qae  certains  esprits 
faisoient  leur  pargatoire  en  ce  monde, 
après  leur  mort,qn'lls  alloieat  de  naii  paf 
les  Tilles,  battant  et  ontrageant  beanceap 
d4  personnes,  les  trosTant  par  lesraes; 
mais  les  lumières  de  PETangUe  les  a  fait 
eaTanonir,  et  noas  a  appris  qne  c*estoîent 
conreors  de  pâté  et  ruffient.  (Tbéodore  de 
Bèxe,  BitMre  dei  éçlUet  réfantées^  1580, 
L  I.  p.  *70.) 

—  Ane.  allem.  riffUm,  débauché, 
libertin,  suborneur;  dan.  ruffer; 
suéd.  ro/fare;  holl.  roffiaan;  allem. 
ruffian  ;  angl.  rv^ffan. 

RuNEii,  anc.  murmurer;  now- 
ment,  murmure. 

Neipiedent  altremeat  ^oona-iioa  aaeor 
entendre  lo  ramemeiil  ^  les  Toines  del  nae- 
wM%t  :  cil  ki  runei  parolet  priTcleiatnt  et 
n*ezprcsset  mie  la  Toiz,  ans  fait  semblani 
de  parler.  {Livre  ie  Jok^  p.  178.) 

Si  n*oona-nos  mie  m  toIz,  maia  soi  rm* 
mt.  {Wi.) 
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Qoe  cil  ribiot  êafi'e  et  IHant, 
Qai  ces  pottinsTont  espiant, 
Entor  Y08  remirent  et  Toient 
QiMUBt  pir  ces  mes  tos  convoient. 

{Romam  de  U  Rm*,  «Itë  (Um  I0  gloMir*  <U 
Roqarfgrt,  art.  8ûjn.) 

LVndemain,  esTcillez  comme  chats  en  gre- 
nier, 
Faittt  encor  saaller  de  vin  ces  langues 

(8épti9m0  ptth  4»  U  Mam  mtrmmiM.  p.  130.) 


—  Tud.  rùnay  murmure;  rùnén , 
munnurer.  Anglo«sax.  rùnjan,item; 
lUém.  raunen  ;  angL  to  round. 

Sac,  Saccager;  voyez  Eschac.  " 
Sacer^  Sacher,  Sachier,  Saquer, 
anc.  tirer,  retiifer,  tirer  Tépée^  dégai- 
ner; en  espagnol,  sacar.  11  nous 
est  resté  saccade,  brusque  et  rude 
secousse  qu*on  donne  à  un  cheval 
en  lui  tir^t  la  bride. 

GoCmagot  s'esTcrtoa, 

Ses  bras  estraint,  ses  mains  laça, 

Corinens  vers  Ini  4açay 

«5i  qn'one  coste  li  froissa. 

fiUm.  d4  Brmt,  t.  I,  p.  56.) 

Xa  fnst  la  cité  ehalongée, 
oE  mainte  aime  de  cors  Mockée. 

(CliM.  émémaéê  Hêm.  u  h  p. MT.) 

Vais  dl,  qai  malt  lor  erent  feos, 
Unt  tut  iê(àié  e  trait  l  ens. 

(iAid„  1. 1.  p.  181.; 

Fist  SafU  à  son  esqtier  :  Sad^e  ta  spée, 
fi  m*oci.  (Ltpre  des  Rois^  p.  118.) 

Disitque  Saut  odmmgerum  $uum  :  Cva- 
rlna  gladium  tuum,  et  percute  me. 

De  saquer  on  fit  saquoir  qui  si- 
gnifiait une  poignée  de  fer  servant 
i  tirer  à  soi  une  porte  pour  la  fer- 
mer. 

A  Pierot  Descamps ,  fev re  et  sernrier 
pour  nof  crampon,  one  mentoo,nne  clenc- 
que  et  nng  sacquoir  ponr  l'Iioys  de  la  coi- 
sine  de  le  censé,  poar  toot  ce  9  s.  (Compte 
de  l*bôpiUl  des  Cbartriers,  de  1452,  cité 
par  Roquefort,  Snppl.  art.  Sueguoir,} 

—  Tud.  xukhan,  ziachan,  ziu- 
han,  tirer,  retirer;  anglo-sax.  seo- 
gan,  item  ;  bas  allem.  sakken , 
item;  allem.  zùcken,  tirer  Tépée, 
dégainer. 

Safre,  Saffre,  anc.  gourmand, 
firiand. 

Ja  n*oi-ge  mie  le  pooir 
De  tiei  cointeries  reoir. 


—  Goth.  safareis,  dégustateur, 
gourmet^  friand  ;  de  safjan,  goûter. 
Ces  mots  ont  pour  analogues  en 
tudesque  safan,  seffan  que  Ton 
trouve  dans  les  composés  antsafan^ 
antseffari ,  sentir ,  percevoir  des 
sensations.  Anglo-sax  sefa,  sens. 
On  peut  rattacher  à  la  môme  fa- 
mille le  hollandais  schaffen^  man- 
ger; schaffer ,  mangeur,  goulu, 
gourmand. 

Sahs  ,  anc.  couteau ,  coutelas. 
(Voir  Borcl,  Trévoux,  Roquefort, 
et  ci-dessus  l'article  Hansacs.) 

—  Tud.  sahs,  couteau,  coutelas  ; 
anglo-sax.  sax,  sœx,  seax;  goth. 
'saihs;  island.  sax;  angl.  seax, 
seaxe)  en  danois  et  en  suédois,  sax 
ne  signifie  plus  aujourd'hui  que  ci- 
seaux. 

Saisir  signifia  d'abord  mettre 
quelqu'un  en  possession,  en  jouis-' 
sance  d'une  chose. 

Eate-vas  U  dame  e  ses  flz  od  II,  ki  li  pro- 
phètes ont  sascited,  e  reqoist  le  rei  de  ses 
dreis  e  de  son  herited  :  Sire»  sire,  flsl  Giesi, 
ço  est  la  femme  e  clst  est  ses  flz  de  ki  jo 
t'ai  cnnted.  Donc  en  demandad  li  reis  b  U 
femme  e  il  canut  qae  tnt  fat  verited.  Lorea 
11  liTertd  li  reis  an  son  serjant,  et  etman- 
dad  qae  de  tat  Ten  taisiiHt,  {Livre  ieê 
R0(f,  p.  374.) 

Tooz  ensemble  à  Rifiars  yrons. 

Et  les  notes  illeve  ferons. 
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et  li  iêitim  ^  ^«Uto 
Df  laeoitAMdeltfUlt. 

Et  Petnda  Quai  trûTa, 
Molt  le  kal,  m  rmàrtirt. . . 
Ca  4et  frères  Ot|al,  Asf  ai 
.La  tero  son  frère  tmH, 

En  terme  de  palais,  on  dit  encore 
aajourd*hm  dans  la  même  accep- 
tion :  «  Le  mort  saiiit  le  vif;  son 
plus  proche  héritier  habile  à  lui  suo- 
céder.  »  Nous  avons  même  conservé 
le  substantif  saisine,  pour  signifier 
la  mise  en  possession  :  en  basse  la- 
tinité, les  verbes  scdsire,  sasire, 
ainsi  que  les  substantifs  saisina, 
sasina,  avùent  des  significations 
correspondantes  à  celles  des  mots 
romans.  (Voir  le  glossaire  de  du 
Gange.)  Le  composé  se  dessaisir  se 
prend  pour  abandonner  la  posses- 
sion d'une  chose. 

On  disait  se  saisir,  pour  se  mettre 
en  possession^  en  jouissance  ;  de  là 
cette  expression  passa  aisément  à  la 
signification  de  s'emparer,  se  ren- 
dre maître,  signification  que  nous 
avons  conservée.  Puis,  on  fit  un 
verbe  actif  du  verbe  pronominal  se 
saisir;  Ton  dit  aujourd'hui,  dans 
deux  acceptions  assez  rapprochées, 
se  saisir  dCune  chose  et  saisir  une 
chose.  On  a  dit  de  même  se  partir, 
se  penser,  se  combattre,  etc.,  pour 
lesquels  nous  disons  partir,  penser, 
eombattre.  (Voir  t.  III,  p.  490.)  Au 
in*  siècle,  saisir  pouvait  déjà  être 
employé  sans  être  assujetti  à  la 
forme  pronominale,  lors  même 
qu'on  le  prenait  dans  le  sens  de  se 
mettre  en  possession^  se  saisir. 

Lirels  Aebabebaltpasléfad  e  urt  la 


▼igie  alad  pir  la  ?  Ifae  «etitr  e  teilr  ee 
samiti. 

Aehai....  iWfsit  ei  deicead^êt  te  s»- 
neêmNâbùtk  Jesraelitm  ut  possiderct  emmt, 

—  Tud.  ^^sazjan,  sezian,  placer, 
mettre;  d'où  f*  fnxazian,  se  mettre 
en  possession,  occuper;  mot  com- 
posé au  moyen  du  préfixe  bL  An^a- 
B9x.V8ettan;  t"  bisettan.  Allem. 
h^  setzen;  V  besetzen.  Angl.  <•  to 
set;t^to  beset.  Goth.  satian,  placer, 
mettre;  ishmd.  setja,  setta;  auéd. 
sœttja;    dan.  scstte;    hoU.se^tai. 

Salle.  Ce  mot  signifiaûi  d'abord 
une  maison  considérable,  un  hôtel, 
un  palais;  dans  un  sens  restceint,  il 
se  prit  pour  la  principale  des  }âèees 
qui  composaient  une  habitation  de 
ce  genre. 

Li  emperereae  France,  cm  il  fid  emBci, 
E  ont  fait  sa  offtende  al  aiter  prindpel, 
A  la  êale  de  Parys  st  s'en  est  retoraes. 

n  seeit  en  sa  «cif ,  e  uneit  nie  Itice  al 
pain;  eUarid  harpont  defaat  Saùl.  ÇLmê 
dei  Hois^  p.  74.) 

Sedehêt  mUem  in  domo  #iM,  êi  iâaOêt 
lmcmm;porroD€9id  p9êUeèBi  MMKse. 

...  En  an  grant  champ  entmet 
Uaegrant  têle  i  troTerea 
Kenoveré,  sionterex; 
Malt  seat  d'oTraigne  ^  la  llst. 
Et  qui  si  faitement  l'assisU 
Dedans  la  maison  tos  serrea... 
Tant  ad  erré  par  dessox  terre 
KMl  Tint  al  champ  ri\  aloat  qoerre; 
One  mateaa  tU  hele  e  rrant 
Dont  tt  ott  parler  devanu 
Tel  lamere  ad  ilaek  tro?èe 
Cam  est  d'hjrern  en  la  tesprée  ; 
Icest  paleis  afeit  en  sel 
Enmr  ane  entière  pare! 
Fait  h  piliers  e  h  irobet 
A  Toosores  e  h  wandiches. 

(Mtrto  d«  PnM%  t.  11.  p- 4ie«  «3*^) 

•—  Tud.  soi,  maison  considérable. 
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palais,  hôtel,  anglo-sax.  soi,  sœld, 
item;  island,  soi,  salr,  item;  allem. 
saalj  pièce  principale  d'une  grande 
maison,  salle;  dan.  scU,  item; 
snéd.  sol,  item;  holl.  xaal,  item. 

Saper  signifiait  anciennement 
fouir  la  terre  avec  la  pioche,  pio- 
cher. En  italien,  zapparej  dérivé  da 
zappa,  pioche,  houe;  prov.  5apa, 
item;  basse  lat.  sapa,  sappa,  item. 


Si  iTioat  qae  raeons  hons  treove  aneua 
tTer  dewms  terre,  ee  atl  que  11  $ape  et 
tretTf  tnsôr,  et  le  f  reat . .  et  U  diet  end  x 
«  Sire,  Je  il  troavé  en  mt  malien,  si  cose 
je  #ep^f ,  tele  ehoee,  et  nindés,  sire,  et 
faites  prendre  ee  qae  est  trooTé.  {A^s,  it 
idr.t.n,p.214) 

—  Tud.  spaito,  pioche,  houe; 
anglo-sax.  spad,  spada,  spadu;  it- 
land.  spade,  spadi;  allem.  spaten; 
holK  spa,  spade  suéd.  spoda;  dan. 
spade;  angl.  spade. 

Sapa  a  été  formé  du  primitif  ger- 
manique en  subissant  une  transpo- 
sition de  lettres.  (Voyei  à  cet  égard 
toaell,  p.  448-429.) 

SAQUSMKIf,    SACQUBlfAlf,   SaGQPB- 

mix,  anc  pillard,  brigand,  soldat 
maraudeur,  fripon,  et  de  plus,  sou- 
driUe,  valet  de  soldat,  goujat.  L*itar 
lien  saocamanno  conserve  cette  der- 
nière signification,  tandis  que  Tes- 
pagnol  sacomano  signifie  encore 
pillard,  brigand. 

Tysres,  grifons,  lyoni,  dragons  fumans 
Ne  soat  pins  Sers  que  eevli  qal  ^ndnisoleni 
Attf  lois.  Flamant,  Boarfalsnons,  AUemins, 
Et  ceilx  qal  lors  félrent  (ferirent)  au  #ec- 

#  quenumi 

François  Ujxitty  qnl  eombatre  n'osoyent. 

Combien  que  ceste  réponse  fast  ftaoe  k 
la  eonnolssanee  des  ennemis ,  et  qna  de- 
fonae  tast  Uiite  qneanl  ae  s'embatlst  k  fé- 


rir Qfrdnis,  tontcifoie  fi  ehanf ea  son  babit 
royal  en  ?estire  de  #M«ivmMi,  afin  que 
nnl  ne  l'espargnast,  et  par  sa  mort  acqoist 
k  son  penple  vletoire.  (Alain  Chartier , 
Quûérilque  imieeHfj  p.  443.) 

De  saquement  on  fit  saquemen- 
tcTy  sacmenter,  piller,  comme  de 
brigand  on  nous  avons  tait  6nk 
gander. 

Retoirnons  ;  toemMion»  ee  grand  Tillala. 

(RtlMtoi*.  tsmmtrmtl,  lit.  |T.  étep.  us .  ) 

—  Tud.  scàchmany  pillard,  bri- 
gand, littéralement  homme  de  bu- 
tin, c*estr&-dire  qui  fiait  du  butin; 
composé  de  scâch,  scàh,  butin,  et  de 
mon,  homme;  le  latin  prœdator  a 
semblablement  été  formé  de  prœda. 
Ane.  holl.  sackman,  pillard,  bri- 
gand; de  4^  sack,  butin,  et  de 
man^  homme.  Island.  K^  skaak  ; 
P  mon.  Ane.  allem.  4»  schach  ; 
2^  mon.  Angl.  to  sack,  piller;  mon, 
homme. 

Sarrau.  Autrefois  sorrot,  pour 
Mirroe,  signifiait  une  espèce  de  tuni- 
que de  lin;  soirocitim,  soraoo,  so- 
rtca,  sorrotitô  avaient  la  même  si- 
gnification en  basse  latinité.  (Voir 
CCS  mots  dans  lé  glossaire  de  du 
Gange.) 

—  Tud.  sarroch,  casaque^  tuni- 
que; anc.  island.  terkfitemt  angîo- 
sax.  stl^y9yric,itemi  dan.  etsuéd. 
tœrk,  chemise;  angl.  Mrt,  item. 

ScBàpmoiv,  scApBioif,  anc  vol«ur 
de  grand  chemin.  (RoqueC6rt)  — 
Holl.  echaxvit ,  voleur;  alhin* 
khuft  ;  anc.  angl.  shah. 

ScLAiDB^  grêle.  On  trotrve  dans  la 
traduction  des  Dialogues  de  SaîBi» 
Grégoire^  le  passage  Sinvant  dans 
lequel  il  s*agit  d'une  vigne  { 
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nant  à  un  pauvre  monastère  qui 
D*avait  pas  diantre  bien  : 

LaQaêllo^  par  un  Jor  ie  tclaidt  veaant, 
ensi  tni  degastele,  >  le  en  celef  en  poi  de 
Tint  es  ivisonkes  petit  et  poi  de  roisio  re- 
aeisenu  {Dial,  ée  S.  Griginre^  lir.  I,  cbap. 
ift,  ctution  de  Roquefort^  an.  Sclaide.) 

dum  (tineà)  ^uodom  die  ila  grandine  it" 
mente  vûeieis  est,  ut  in  eâ  pende  in  vili* 
He  vixperwi  reriqne  racemi  rewteneemnt. 

—  AUem.  schlosse,  grêle,  grêlon  ; 
ce  mot  signifie  proprement  concré- 
tion, il  dérive  de  schliessen,  serrer, 
66  serrer,  devenir  compacte,  con- 
cret, former  une  concrétion.  HoU. 
schiuiten,  sluiten,  item  ;  suéd.  sîuta  ; 
dan.  slutte;  angl.  to  shut;  tud. 
sliozan  que  Ton  trouve  dans  les 
composés  antsHozan  et  bisliozan, 
rcserrer. 

Scorbut.  —  Allem.  scharbork, 
scorbut;  4an.  sMoerbug;  holl. 
scheurbuik;  suéd.  skiœrbuh;  angl. 
scurvy. 

ScEAiTi,  anc.  effacé,  raturé.  (Ro- 
quefort.) C'est  le  participe  passé  de 
scraifir,  effacer,  raturer;  en  pro- 
vençal^ escrafar,  <—  Suéd.  skrafway 
skrapa,  racler,  gratter,  raturer,  effa- 
cer ;  dan.  skràbey  item  ;  angl.  toscra- 
pe,  item  ;  anglo-sax.  scrcopon,  item  ; 
âllem.  schraperiy  racler,  gratter; 
boll.  schrappen,  schraapen,  item; 
ùitschrappen,  effacer,  raturer,  com- 
posé au  moyen  du  préfixe  uits. 

'Sémaque,  sorte  de  vaisseau  à  un 
mât.  (Boiste,  Reslaut,  etc.)  —  Dan. 
smakke,  sémaque  ;  holl.  smak  ;  angl. 
smack  ;  allem.  schmache. 

Senau,  terme  de  marine  :  grand 
b&timent  à  deux  m&ts  dont  on  se 
sert  principalement  pour  la  course. 
(Académie.)  —Tud.  ^noga, sorte  de 


bâtiment  dont  la  marche  était  ra- 
pide ;  dérivé  de  snel,  promet,  ra- 
pide. Holl.1®  snauw,  senau;  2»«nc/, 
prompt,  rapide.  Dan .  snau  ;  2*  mar, 
Allem.  sehnaue  ;  î»  schnell.  Angl. 
snow,  senau. 

SeTiau  est  pour  snau.  On  a  inter- 
calé un  e  muet  entre  le  s  et  le  » 
afin  d'avoir  une  forme  qui  fut  plus 
en  rapport  avec  nos  usages  orthogra- 
phiques. 

Sétiéœal  :  en  italien  sinisccUeo  : 
en  basse  latinité,  senescaieus,  »- 
necalîus.  On  appelait  ainsi,  lors  de 
Tinvasion,  un  serviteur  qui,  dans  la 
maison  d'un  maître  germain,  était 
chargé  de  la  surveillance  et  de  la  di- 
rection des  esclaves.  (Voir  le  glos- 
saire de  du  Gange.)  Dans  la  suite 
on  nomma  séneschal  Tintendant  de 
la  maison  rofyale,  puis  l'intendant 
général  du  royaume. 

Asiasar  senetchal  de  la  maison  da  rcî. 
{Livre  des  Rois^  p.  238.) 

Âkiasar^  prœpositue  domue  {refit). 

Lesrentea  do«  roy  qoels  que  elles  seieet, 
defors  ou  dedesz,  qaant  il  on  celot  qii 
tendra  son  leue  todra  qoe  elles  seteit 
apautées  (affermées),  et  li  deit  coaajider; 
et  le  seneschau  les  deIt  faire  crier  et  bmi- 
teplier  an  miaos  qve  il  porra....  Se  le  rei 
on  celai  qui  tendra  son  leac  ne  viant  ea- 
tendre  on  ne  peal  les  plais,  il  les  pett  co- 
Betre  an  senes(kau;  et  le  senesckas  ideii 
entendre  et  faire  les  délivrer  par  l*nsage  d§ 
la  court.  Se  il  avient  que  le  rei  ne  seit  aa 
reianme,  ne  home  qol  taîgne  son  leuc,  le 
senesdkau  dell  et  peut  par  son  oOIce,  sauf 
ostou  clïcîancbiés  esirc  en  son  lenc,  e'rsi 
assaveir  deVe  qui  appartient  |^  rentes  et 
as  plais  et  k  la  Justise.  {Assise^  Jénte- 
lem ,  édit.  de  M.  le  comte  Beognoi,  1. 1, 
p.  408.) 

Le  senesdhau  deit  servir  le  cors  don  rei 
le  jotir  don  corronenent  dt  dressier  deusi 
Ini  toz  ces  mes,  et  deii  eoaaader  de  faire 


Digitized  by 


Google 


CHAP.  III,  ÉLÉMENT  GERMANIQUE,  SEGT.  II.    153 


Itver  les  tables  quant  U  li  semblera  tens, 
«t  fiire  li  doner  Taigue.  {Ibid,^  p.  407.) 

Sous  la  troisième  race  de  nos 
rois  on  donna  le  nom  àe  sénéchal  au 
^uvemeur  d'une  province^  d'une 
ville  et  particulièrement  à  im  ma- 
gistrat chargé  de  rendre  la  justice. 
On  voit  par  Tun  des  deux  passages 
des  Assises  qui  viennent  d'être  cités, 
qu'au  XII®  siècle  des  fonctions  judi- 
ciaires étaient  déjà  attribuées  dans 
certains  cas  au  sénéchal  du  royaume 
de  Jérusalem^Le  second  passage  em- 
prunté au  même  ouvrage  prouve  que 
dans  les  grandes  solennités,  et  sur- 
tout à  répoque  du  couronnement  du 
roi,  le  sénéchal  devait  faire  office  de 
maître  d'hôtei  du  prince.  De  là  vient 
que  le  mot  de  sénéchal  étaii  quel- 
4Iuefoi8  ettployé  pour  signifier  un 
mattre  d'hôtel. 

Cil  teneschal  portent  partout  le  via 
En  copes  d'or,  on  banap  mazetin... 
Dont  véissiet  ces  senenhax  aler 
Parmi  la  saleTles  riches  mexporttr. 

(JUmm d*  GoHm  dl4  par  da  Caaf»,  wt.  SfMH 
mlem) 

—  Tud,  stnescafc,  serviteur  pré- 
posé à  la  surveillance  des  esclaves 
d'une  maison.  Ce  mot  signifie  lit- 
téralement ancien  serviteur,  c'est- 
à-dire  le  plus  ancien  des  serviteurs 
d'un  mattre;  il  est  composé  de 
scalh,  scalc,  serviteur,  domestique, 
et  de  sine,  vieux,  ancien,  qui  ne  se 
trouve  qu'en  composition  et  qui  cor- 
respODd  au  latin  senex.  Le  gothique 
nous  offre  sineig,  vieux^  et  shaikSy 
serviteur;  angio-fiax.  soa^,  scealc, 
ùem. 

Sekblle,  petite  prtme  violette  qui 
irieni  sur  l'épine  noire.  (Trévoux.) 
Ou  trouve  écrit  dans  les  auteurs 


senelle,  cenelle,  cenéle,  La  dômière 
édition  de  l'Académie  renvoie  de 
senelle  à  cenelle,  mais  l'on  cherche 
en  vain  ce  mot  dans  sod  diction^ 
naire. 

Et  Je  vous  raport  les  novela 
Qa*el  front  TOBS  sont  li  boijon  né. 
Ke  sai  se  ce  seront  cenéies 
Qai  eo  vis  ont  avironé  ; 
Els  seront  Termeilles  et  bêles 
Avant  qoe  Ten  ait  molssoné. 

(Rat«bMr.i.i.p.  aie.) 

—  Tud.  sleha,  prunelle;  anglo- 
sax.  sïa,  item  ;  allem.  schlche,  item; 
hoU.  slee,  item;  angl.  sloe,  item; 
suéd.  slaan,  prune;  slaan^bm, 
prunelle  (bcer,  baie);  dan.  slaa, 
slaaeny  prunellier. 

Senelle  est  pour  sneUe;  Tinter-? 
calation  d'un  e  qui  ne  se  prononce 
pas  entre  le  s  et  le  n,  n'est  qu'une 
affaire  d'orthographe.  11  a  été  pa- 
reillement intercalé  entre  les  deux 
mêmes  consonnes  dans  le  mot  se- 
naUy  dont  j'ai  donné  l'ongine  à  la 
page  précédente.  La  terminaison 
elle  de  senelle  a  été  ajoutée  comme 
dans  prun€//e,pour  former  un  dimi* 
nutif .  Le  /  de  sléha  a  été  changé  en 
n,  comme  dans  niveau  de  libella, 
qtienouiUe  de  colucula,  diminutif 
employé  en  basse  latinité  pour  co~ 
/tis  (Voyez  1. 11,  p.  444.) 

Seran  ou  séraks,  instrument  ser- 
vant à  peigner  le  Hn,  le  chanvre,  et 
à  les  rendre  propres  à  être  fijés. 
C'est  une  petite  planche  garnie  de 
pointes  de  fer  comme  une  étrille. 
Sérwnser  ou  séfwtcer,  comme  écrit 
Trévoux,  signifie  passer  de  la  filasse 
par  le  séranSy  la  peigner.  Ce  verbe 
était  déjà  en  usage  à  Paris  au  xiii* 
siècle.  L'Académie  n'aurait  pas  d(k 
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«meUn  cet  mots  dans  son  diction- 
naire;  espérons  que^  du  moins,  elle 
en  tiendra  compte  dans  le  dictionnaire 
historique  qu*eUe  prépare. 

QateonqiiM  est  Itoien  k  Paris,  il  fUH 
et  4oit  Tendre  toolemest  eo  gros  ptr  poia- 
fsées,  par  pesiaas,  par  caniett  et  bote- 
leltes  de  betisi  et  lin  êertmeU  boen  etioial 
poar  qu'il  toit  prett  k  lier,  et  tonte  tntrt 
■aniere  de  Un,  pour  qa*il  toit  boen  et 
lealx.  Nu  ne  paet  ne  ne  doit  Tendre  lia 
Mtrêncié,  le  il  n'est  tertmeié  et  oorré  en  la 
Tille  de  Paris;  ear  Ton  ne  tait  pat  si  bien 
le  lin  itrmder  ne  onvrer  hort  de  la  Tille 
corne  I*en  lait  dedens.  (Lt rrt  Ui  wtiSien^ 
p.  146.) 

— Tud.  «ccrra,  étrille  de  scerran, 
r&cler  ;  anglo-sax.  icœran,  seearan; 
island.  skera;  dan.  skiere;  suéd. 
skœra,  skiœra;  hoU.  icheuren;  al- 
lem.  scAorren.  L'allemand  se  sert  de 
riffeîn  pour  signifier  à  la  fois  râclsr 
et  passer  du  lin  par  le  sérans ,  le 
séranser. 

Seuil.  —  Tud.  sueUi,  base,  seuil 
d'une  porte;  anglo-sax.  sylle,  item; 
allem.  schwelk,  seuil;  bas  allem. 
sulle^  item;  angl.  sill,  item. 

SoR^  Sors,  Soret^  Sorez,  signi* 
fiaient  autrefois  fauve,  roui-bruo^ 
alezan,  chAtain  foncé. 

Qui  donc  ont  eheval  bmn  n  bai, 
Sêf  Q  baozaa,  f  risle  n  fertnt. 
Si  i  monta  demaintenant. 

(Cknm,  dnJmetià  Jlbr»..  u  U.  p.  110.) 

Car  le  soleil  s*es(  embatu 

Es  gamemeni  )i  or  batu .. 

De  soye  ynde,  blanehe  et  Termeille» 

lanne,  vert,  «#r«,  ardant  et  perse. 

Laneeloteast  les  cherenls  délier  blones 
a  nenreilles,  Inisanu  Untqne  il  feosten 
eheTenls;  miis  qnant  fenstaox  armes,  lors 
11  maerent  de  la  natorelie  blondenr  et  dé- 
tinrent tous  tmi  et  ereipez.  {Romm  de 


iMceM  du  Lêc,  preftière  parue,  eité  par 
Roquefort,  sapplémtat  an  floesaire»  an. 
Bkadettr,) 

Nous  disons  encore  vn  hareng 
saur  pour  un  hareng  fumé.  On  de- 
vrait écrire  9or,  comme  dans  les 
exemples  suivants  : 

u  y  en  a  de  deax  manières; 
L*Bn  «or  et  l'antre  est  blaie. 

{U  Wit4ê$Êimt  Kartm,  §lmlmU  ■■>^>i,  i  iinii» 
<!•  Dakat  dm  àmt  Dm«|^w  ,  VmI^ 
FlmhlHdoc.  13SS.  p.  M.) 

Sor  et  blanc  barene  frés  poodré, 
Hareno  nottre  Tendre  Tondré. 

«M  dm  !•  I 


) 

—  Goth.  sor^  roui-bnm,  fauve, 
bis,  tud.  sàlù;  dan.  sor;  angl. 
sorreL 

SoEOs,  anc.  peine,  chagrin^  soud^ 
affliction,  malheur. 

Li  a  li  reis  readn  Telieres; 
Cert  le  eontent  e  te  aofM 
E  ee  qae  pins  li  «steit  gros. 
LI  doi  tn  lies,  mnlt  l'en  fa  bel, 
Qnant  devers  sel  ont  son  chaaiel. 

lCànm,iêiém»é0  ITm».  t.  IH.  p.  ISS.) 

Poi  ert  mais  t>renesen  repos 
Trop  li  est  erenz  fiant  sorot. 

(J»M.LII.  p.  Mi.) 

—  Angl.  sorrow,  chagrin,  soud, 
affliction,  malheur;  hoU.  sorg;  al- 
lem. wrge;  dan.  et  suéd.  sory; 
tud.  sorga;  goth.  saurga;  anglo- 
sax.  8org,  eœr;  island.  sorgr. 

Sot.  —  Anglo-sax.  soi,  sooUi, 
eoêtSy  imbécile^  sot;  angl.  so<, 
$»tish;  hoU.  sot 

SomixER.  —  Tud.  sMn  ou  plutôt 
suljany  salir,  somller;  ce  dernier  ne 
se  retrouve  que  dans  le  composé  bi- 
tttlian,  mot  de  même  signification 
formé  au  moyen  du  préfixent.  Goth. 
smljan  et  bisauljanj,  item;  anglo- 
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«az.  tylian,  item;  anc.  island.  iôla; 
saéd.  s(Bto;daD.  5ofo^  sudie;  angl. 
to  soi/;  i^em.  sudeln,  et,  avec  le 
préfixe  be,  besudeln  ;  holl.  6e206- 
delen. 

SouPB.  Ce  mot  ne  signifiait  au- 
trefois qu*une  tranche  de  pain  trem- 
pée dans  un  liquide,  tel  ({ue  du 
bouillon,  de  la  sauce,  du  vin,  etc. 
(Voir  Le  Duchat,  Trévoux  et  Ni- 
cot.) 

Ûnnt  il  ot  oy  mesM  4a  toot  )i  ton  corn- 
mant, 

Prisl  ona  9wppe  en  fia  qii'e$tolt  monlt 
poignaDty 

Et  si  bat  oie  fois,  pais  n  oaltra  passtnt. 

(diM.  *  Bmr.  dm  OmÊttOu»  p.  «.  TwiMUtM 
MM.) 

Tailla  cet  MivM/(RtbeUU,  Ht.  U, 
ch:  III.) 

Les  Espagnols  emploient  sopa 
avec  cette  signification,  et  nous- 
mêmes  disions  encore  dans  l'an- 
cienne acception  du  mot  «  soupe  au 
▼in,  soupe  au  perroquet;  trempé, 
mouillé  comme  une  soupe;  ivre 
comme  une  soupe.  »  On  trouve 
dans  un  recueil  d'anciens  proverbes 
français  publié  par  M.  Génin  :  «  Plus 
yvre  qu'une  soupe  ou  esponge.  » 
(fiécréations  philologiques,  t.  ii, 
p.  Î47.) 

—  Anglo-sax.  4®  supan^  sypan, 
imbiber,  humecter,  tremper,  ra- 
mollir; f  sup,  morceau  de  pain 
trempé.  Anc.  allem.  ^*^  suppen; 
t^  suppe.  Tud.  soufjan,  saufjan, 
plonger,  tremper  dans.  Island.  supa, 
item.  Holl.  soppen,  tremper  dans  de 
la  sauce,  saucer;  sop,  tranche  de 
pain  trempée,  et,  de  plus,  soupe, 
potage;  toynsop,  morceau  de  pain 
trempé  dans  du  vin.  Allem.  suppe. 


soupe.  Suéd.  soppa,  item.  Dan. 
suppe^item.  Angl.  to  sop,  tremper, 
saucer;  sop,  sippet,  morceau  do 
pain  trempé;  soup,  soupe  potage. 

Stàngue,  terme  de  marine.  C'est 
la  tige  droite  d'une  ancre,  que  l'on 
appelle  également  scape.  (Voir  Tré- 
voux, art.  langue  et  art.  Scape.) 
—  Tud.  stanga,  long  morceau  de 
bois,  barre,  perche,  bâton  ;  anglo- 
sax.  stœng,  steng  ;  island.  staung  ; 
allem.  stmge;  dan.  stang;  suéd. 
staang;  holl.  stang,  steng. 

Sud.  (Voir  Est,  ci-dessus.)  — 
Tud.  «und,  sud,  midi;  anglo-sax. 
sudh,  suth;  island.  sudr,  sudur; 
allem.  sOd;  dan.  syd,  soenden; 
suéd.  sud,sœàer;  holl.  xuidi  angl. 
south. 

Tàbabt,  Tabar,  anc.  casaque, 
sorte  de  manteau;  en  basse  latinité, 
tabardum;  en  espagnol,  tabardo; 
en  italien,  tabarro. 

La  dit  massire  Thomas  ni  bien  et  fort 
lier  messire  Hoe  le  Despensier  sur  la  plos 
peut,  niaigra  et  chetif cheval  qo*ii  pnitron- 
Ter,  et  loi  âat  faire  et  veUr  aa  tabÊf^  et 
▼etir  par  dessus  son  hahit  le  dit  fo^ar  semé 
de  telles  arnes  comme  il  soaloit  porter. 
(FroisMrt,  IW.  I,  cb.  xxiii,  t.  I,  p.  17, 
col.  I.) 

fie  escrins  n'estoit  mte  hache 
Ne  iêbart  hoache  d'aatra  part. 

{Rtmandm  JUmm. U  Vf.  P-  iOT  ) 

ItemaoLoapethChollet, 
Ponr  ane  foys,  laisse  an  caaart... 
Et  ï  chasfan  on  f  rand  tabart 
De  cordelier,  Jasqoes  an  pieds. 

{taiOa.|>IMff  fMMMM,  V.  180-) 

—  Anc.  allem.  toppcr*,  tabert, 
vêtement  long  à  l'usage  deshommei 
et  des  femmes,  casaque,  robe;  holl 
tabbaart,  sorte  de  robe;  angl.  ta- 
bord,  jaquette,  cotte  de  mailles^ 
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Tai^  Tat^  anc.  boue,  fonge, 
bourbier,  fumier. 

Lor  Kent  troverent  miabâillio 
E  It  terre  de  mon  f tmie, 
E  de  eler  une  le  gnnx  poodrer 
Petiri  ei  tel  e  en  mortier. 

(Oùm.  dm éme$  d* thrm.  u  n,  p.  IM.) 

Qaiot  l*en  te  (li  brebif)  treote  morte  el 

En  yfer  oo  el  mois  de  may. 
Ton  seignor  te  gete  oa  fossé. 

(iVMMMI  mmtiidt  OMUM.  f.  II.  p.  M».) 

Et  fi  flitie  sans  delii 
EoTerse  en  i.  poant  tm, 

{Tomnoitamu  U  fÀMideyist,  ^  TS.) 

— Island.  tad^  fumier;  tud.  dostj 
boue,  ordure,  fumier;  dao.  dynd^ 
boue,  fange. 

Taisson,  taissel,  anc«  blaireau. 
En  langue  d'oc  tais,  taxso;  en  ita- 
lien tasso;  en  basse  latinité  tassus 
taxuSj  taxonus,  tesso.  La  dernière 
édition  du  dictionnaire  de  TAcadé- 
mie  donne  taisson,  mais  ce  mot 
n*est  plus  usité  que  dans  certaines 
provinces. 

Je  devint  dix  Robers....reconnois  qoe  le 
preTos  de  Ramigny....  poist  penre  «n  ee 
bos  lièvre»  ou  coanin,  len«renart  et  taiton, 
{Charte  de  1Î47,  citée  ptr  Girpentler,  irt. 
Têtsut.) 

C'est  la  compalogBie  tassel 
Q«e  TOUS  me  fêtes  voirement. 

(Ami.  du  Knmn,  1. 1.  p.  144.) 

De  taisson  on  fit  taisnière,  tes- 
niére  pour  taissonniére,  trou  ou  se 
retire  le  taisson  ;  ces  mots  pris  dans 
un  sens  plus  général  s'employèrent 
ensuite  pour  signifier  le  trou  qui 
sert  de  retraite  au  lapin^  au  renard, 
au  loup  et  à  d'autres  animaux.  Nous 
disons  at:gourd*bui  tamète. 
Connis  I  tvoU  qui  issoient 
Tote  jor  hors  de  lors  tenieret^ 


Ee  en  pins  de  trente  mtnieres 
Aloient  entr'ens  tomoiant 
Sor  Terbe  fresehe  ve rdoUau 

(JUmm  dt  Im  Roê»,  %  13«.] 

Tud.  taks,  dahSy  blaireau,  tais- 
ton;  allem.  (2ac^;  bavarois,  tadis- 

Talc.  —  Allem.  ta£l',talc;aDgi. 
talc;  holl.  et  dan.  talk;  suéd. 
toM  et  tœlgsten;  island.  tœlgûes- 
tein.  Ces  deux  derniers-  sont  com- 
posés de  sien,  stein,  pierre,  et  de 
tœlga,  fendre.  De  ce  verbe  dérive 
le  substantif  talk,  désignant  nne 
sorte  de  pierre  qui  se  fend  et  se  lève 
par  feuilles  assez  minces. 

Tape,  Tapée,  Tapage.—  Allem- 
tappen,  taper  des  pieds  et  des  mains; 
xappeln,  se  débattre,  se  trémousser. 
Angl.  top,  coup,  tape;  to  t^,  ta- 
per, frapper.  Tud.  zapaiàn,  frap- 
per des  pieds,  trépigner;  island. 
stoppa,  battre,  frapper. 

Targe,  espèce  d'ancien  bomlieg  : 
en  basse  latinité,  targa,  targia,  tat- 
gea;  en  italien,  targa  ;  en  espagnol, 
adarga. 

Il  le  ferit  sor  la  tm-ge  an  si  grand  horîoa 
que  le  glaive  vola  en  pièces;  et  l*Aileaart 
le  consaivf  t  par  telle  manière  de  son  glaive 
roide  et  enfumé  que  oncqaef  ne  brisa  ai 
ploya,  mais  perça  la  targe,  les  pUtes  et 
ranqaetoB,  et  lui  entra  dedans  le  corps  et 
le  peignit  droit  an  cœar,  et  l'abattit  jis  de 
dessus  son  cbeval  navré  b  mort.  (Froissart, 
liv.  I,  ch.  cxiii,  p.  101.  col.  1.) 
Mainte  ame  en  fa  de  cor  sevrée  et  départie. 
Et  maint  haoberc  rompu,  mainte  tMr§« 
perde. 

(«MM  dk  Acrt*  M  f  «<Mt  pMi.  p.  s  ) 

Maint  fort  escnt  et  mainte  targe  ^ 
Et  mainte  lance  et  maint  espiei... 
A  voit  panda  par  lo  pallais. 

{D»lep,^km,  p.  S3S.) 

—  Tud.  targaj  bouclier,  targe; 
anglo-sax.  targ;  anc.  island.  targa; 
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anc.  illem.  taru  ;  allem.  tartsche  ; 
angL  targe,  target. 

Tarir.  —  Tud.  tharrjctn,  darrjan, 
sécher^ dessécher.  Goth.  4^  taursus; 
'  sec,  desséché;  f  thauriany  dessé- 
cher, tarir.  Anc.  island.  1**  thorr, 
thwnr;  2*  ihœrray  tkurra.  Dan. 
4*  toer;  «•  toerre.  Suéd.  r  ton; 
r  torka.  Holl.  4«»  dor;  2*  cbrren. 
Allem.  4®  dûrr;  2»  dôrren.  Lalle- 
nmnd  a  de  plus  darren,  sécher  au 
grand  air  ou  sécher  au  four. 

Tarier,  anc.  provoquer,  exciter, 
pousser,  agacer,  irriter.  En  joignant 
à  ce  mot  le  préfixe  a,  on  fit  attarierj 
atarier,  qui  avaient  la  môme  signi- 
fication. 

Car  en  Oreb  le  Utriatte»^  et  cil  eovroaeé 
Toleit  toy  oster.  {Traduction  du  DeuténH 
nomê  cilée  pir  Roqoefort,  trU  Tarier.) 

ffam  et  mEoreb  proToeasli  eum^  et  iratue 
delere  te  volnit* 

Ûl  eol  orgnes  apressetesgtrdet  comnent 
Irors  espendet  un  titre;  et  por  ce  ke  ire 
ne  i*  têrietmit  si  tost,  qoidet  ke  il  mieldres 
soit  ke  le  trou.  {Livre  de  Joè^  p.  451.) 
•  Rei  te  ai  fait  sor  hrHU  •  ta  as  aewid  les 
■airaises  traces  Jeroboan,  e  ufaitpeochier 
tes  de  Israël  par  mel  utarier,  {livre  des 
•  B0û,p.  306.) 

Poni  te  duétm  êuper  pojmlum  lueum  ï$- 
red^  tu  ûutem  4mMêeti  in  via  Jero^am  et 
pe^eere  fedeti  populum  meumltruet  ut  me 
irritares. 

—  Bas  allem.  tairgen,  provoquer, 
exciter,  agacer,  vexer,  irriter^  holl. 
tergen;  suéd.  tairga;  dan.  tcfrge. 

Tasque,  Tasche,  Tasse.  Ges  mots 
signifiaient  poche,  petit  sac,  gibe- 
cière, bourse  que  Ton  portait  à  la 
ceinture  :  en  basse  latinité,  tasea, 
tassa;  en  itaHen^  iasoa. 

Addoe  neucya  très  bien  de  beau  vin  blaae 
le  eol  et  pils  la  teste,  et  y  synapisa  de  la 
pondre  de  dianerdls  qa*ll  portoit  tonjonrs 


497 


dans  nne  de  ses  Uu^ues.  (Rabelais,  »▼. 

eb.  ixx.) 

*• 
Point  d'argent  n'atois  en  ma  tatse, 

{Ut  Ruêi  dé  Paris,  dau  Pmria  $otu  Philippe  U 
B«Ap.STS,  eol.i,T.ttS.) 

Et  de  passer  dOTant  l'iiays  ne  se  lasse. 
Et  met  k  point  ou  sa  robe  ou  sa  tatse, 

(Alaia  Cbartkr.   Le  DéUi  d*$  dmm  ftrtmmêt 

€mmowt.) 

—  Tud.  tascay  poche;  allem. 
tasche;  island.  taska;  dan.  taske; 
suéd.  tasha;  holl.  tas^  bourse. 

Taxer,  autrefois  ta&ter  :  en  ita- 
lien, tastare;  en  provençal,  tatar. 
—  Anc.  allem.  tatschy  main;  toi- 
scheln,  manier,  toucher,  tàter. 
Allem.  tatzej  patte  d'un  animal; 
tasteriy  toucher,  tâter.  Holl.  tast, 
maniement,  attouchement;  tasten, 
manier,  tàter;  suéd.  tasta,  item, 

Taude,  Taudis.  On  appelle  taude 
en  termes  de  marine,  un  abri  fait 
sur  un  navire.  (Voyez  l'AfC^ëo/ogiff 
navaie  de  M.  Jal,  t.  II,  p.  363.) 
Tcmdis  signifiait  autrefois  une  pe- 
tite hutte  ou  couvert  que  faisaient 
les  assiégeants  dans  les  approches 
d^une  place,  afin  de  se  mettre  à 
Tabri  des  projectiles  lancés  par  les 
assiégés.  (Voyez  ce  mot  dans  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux.)  Se  taudir 
se  mettre  à  Tabri,  se  mettre  à  cou- 
vert. Tous  ces  mots  paraissent  déri- 
vés d*un  primitif  germanique  signi- 
fiant tente. 

Et  k  eeste  cause  forent  faits  dessas  les 
dits  mnrs  plosienrs  taudis ,  boaleverts  et 
tranchées  an  long  det  dits  mnrs.  {Livre 
de$  faits  advenus  au  temps  du  re9  louis  XL 
par  Jean  de  Troyes,édit.  do  Panthéon  lit- 
<^«rf,p.t54,  col.  î.) 

U  tranchée  que  les  gens  du  roy  SToient 
faite, estoit fort  longue,  tirant  vers  Paris; 
et  tonsjonrs  la  tiroient  mnt,  et  Jetoient 
la  terre  de  nostre  cosîé,  pour  soi  teniir  de 
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rartUtofte.  (PhUipH  éê  f— liw,  lit.  I, 
eliaf.iXy  f.S3»eoLI.) 

è 

Taudir  a  été  abandonné^  et  ta»- 
dis  ne  signifie  plus  qoe  petit  loge- 
ment en  mauvais  état 

—  Ane.  island.  tiàUd,  tente;  anc. 
hoU.  telde;  suéd.  tœlt;  dan.  ielt; 
tud.  et  allem.  xelt. 

TÈMîti,'  anc.  croître^  accroître^ 
faire  progresser^  faire  prospérer. 
(Voyes  Roquefort)  En  italien,  teo- 
chire  et  atteochire  signifient  pro- 
gresser, profiter,  prospérer. 

BatI  me  pnlse  Diev  Mktr. 

{tUm.  ^Ëmêk,  T.  tMt.) 

—  Tud.  ikUum,  dihan,  croître, 
8*aoeroftre,  augmenter,  («ogresser; 
goth.  theihan;  anglo-sax.  dhehan, 
dhean  ;  anc.  sas.  Mhan  ;  anc.  allem. 
dlken;  allon.  moderne,  gedeihen 
avec  le  iHréfixe  0e. 

TiDB,  anc.  marée,  flux  et  reflux. 

Quot  èi  Mft  ftireaf  tiU  Mtfé» 
B  iUé  orest  e  boa  orré» 
Done  Tdliseï  iBcres  Ie?er, 
Estrens  traire,  hobeas  fenMr, 
■ariaan  latUer  par  eea  aers, 
DaabenesdMT  TeUlas  ft  tralik 

—  Angl.  tide,  marée,  flux  et  re- 
flux. Ce  mot  signifia  d*abord  temps^ 
époque,  moment;  on  s*en  servit  en- 
suite pour  désigner  le  flux  et  le 
reflux  périodiques  de  la  mer.  (Test 
ainsi  que  nous  appelons  époques  le 
flux  périodique  auquel  les  femmes 
sont  assujetties.  Bas  allem.  Me, 
item.  Holl.  tf^,  marée,  flux  et  re- 
flux; tijd,  temps,  époque,  moment; 
on  disait  autrefois  Ujde  dans  les 
deux  sens.  Allem.  zeity  temps,  épo- 
que. Ce  mot  signifie,  de  plus,  flux 


périodique  ées  Hommes,  i 
An^o-sax.  tid,  temps,  moment, 
époque,  saison.  Tud.  xidh,  item. 
Dan.  tid,  tiid,  item,  Island  etsoéd. 
tid,  item. 

TiFFEa.  Anc  ce  mot  signffiait 
proprement  arranger,  i^ter  la  dio> 
velure,  coiffer  et^  par  extension, 
faire  la  toilette,  par^,  orner.  Noos 
avons  conservé  le  composé  at<î/èr 
ayant  à  peu  prés  le  même  sou, 
et  le  substantif  aUiffet  qui  signifie 
un  ornement  serrant  à  la  coiffure 
d*une  femme. 
Feme  ae  pare  ef  Ufè,  ce  volt-Tea  aift  ae- 

Bt  «aat  la  Me  robe,  el  ebaaae  ( 

(iM*«r.uii.p.aaa.) 

Ele  et  eaté  bagaie  et  li|S!i  et  aaiâa  ée 
teaa  pelBalea  xt.  jeaiSf  ai  assoit  vwwe  ai 
ai  frait  bUté  eeai  b  aMrveile.  (TbMS» 
fmtÊU  mmigm  Jfa,  p •  4X7,  coU  1.) 


—  Anc  angl.  to  Ufe,  agiutff  la 
chevelure,  coiffer,  Cadre  la  toilette^ 
parer;  holL  tippen^  lyuster,  égilï- 
8^  les  dieveux  en  coupent  ks  booli 
qui  sont  trop  longs,  de  fip,  bout, 
pointe;  suéd.  tipp,  item;  angL  t^; 
allem.  xip/W. 

Tige*  An^o-sax.  iwig,  rejetai, 
jeune  pousse;  anc  allem.  jvdc; 
allem.  xweig;  an^.  twig;  boQ. 
twijg. 

Tillac^  terme  de  marine  :  le  pont 
plus  haut  d'un  navire,  celui  qui  forme 
sa  couverture  supérieure;  en  espa- 
gnol, ^tUo.  Lss  Latins  le  nommaient 
naoigii  taimlatitmsupenus.  Le  moi 
talndahÊm  signUait  en  génial  on 
plancher;  de  tabula,  planche.  TiUae 
dérive  d*un  primitif  germanique  qin 
a   également  la  sigmfieatioa    de 
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planche.  —  Islaud.  thiUa,  thUy 
planche;  thUfary  tiUac.  Tud.  thih 
thiliy  dil,  dUi,  planche.  Anglo-sax. 
thiUe,  âhUl,  item.  HoU.  deel.  Dan. 
dœle.  Allem.  diele.  Suéd.  tilja. 

Tique ^  insecte.  —  Angl.  ttcfc, 
tique;  dan.  tege;  bas  allem.  teck, 
iffike  ;  hoU .  teekt  ;  allem.  zecke. 

ToLET,  terme 4e  marine.  «  Les  to- 
lets  sont  deux  chevilles  de  bois  qn*on 
voit  sur  de  très  petits  bateaux^  entre 
lesquels  on  met  la  rame  et  qui  la  sou- 
tiennent sans  étrope.  A  Paris>  sur  la 
Seine^  il  n*y  a  souvent  qu'un  tolet  ; 
mais  la  rame  a  un  anneau  de  fer 
qa*on  engage  dans  le  tokt.  Le  P. 
Fovmier,  dans  son  Hydrographie^ 
àiXtùtOet  et  touletiére.^  (Trévoux.) 
—  Dan.  toile,  cheville  ;  roetolU, 
tolet.  lioe^  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  ce  mot,  signifie  rame.  Angl. 
thole,  tolet.  HoU.  dol,  item,  Allem. 
doUBj  item. 

Tombes;  italien  tombolare,  culbu- 
ter, faire  la  culbute^  tomber.—  Is- 
land.  tumbaj  culbuter^  tomber;  dan. 
iumie;  suéd.  twnla;  holl.  fume- 
len;  angl.  to  tumble;  allem.  taur 
meln. 

TonmiEy  anc.  matière  préparée 
pour  prendre  feu  facilement,  mèche, 
amadioa. 

•at  It  cité  tote  enfltniée  ; 
Oies  eoB  il  l'ont  •Inmée  : 
Voteons»  trot  ei  gla  priieat, 
En  escaille  de  nois  ta  mistot, 
Et  od  le  fo  flsent  rependre 
E»  prises  de  lin  et  de  Umén.,» 

(a«B.^»M,t.ll,^S44.) 

De  Tenerie  1 1  outU« 
Le  qaenlTet  et  le  faisUl^ 
Et  U  Mifêi  et  li  galet. 
Et  monlt  arme  de  maint  abet. 

(Pmrmupm  et  ÊUi,  dU  âÊmU  fhNtIr*  i» 
Boqmibrt,  «ri.  Tomint.) 


—  Island.  ttmdur,  tundr,  mèche, 

amadou  ;  anglo-saz.  tynder,  tyndra  ; 

tud.  «intora,  timtra;  allem.  zmder; 

h^.  Umder,  tondel;  dan.  tynder; 

suéd.  iunder;  angl.  tinder. 
Tonne,  Tonneau  .  —  Tud.  funnd, 

iermay  tonne,  tonneau;  anglo-sax. 

tunne;  anc.  island.  tuitma;  anc. 

allem.  tmne;  allem.  torme;  holl. 

ton;  suéd.  tunna;  dan.  toende  ; 

angl.  tun. 
Torche.  On  disait  autrefois  tortis, 

torteis. 

Par  les  grans  maos  qa*a  amortiz, 
Donné  nos  a  maint  beax  toriis, 
Vainte  roele.  maint  bian  cierge  ; 
En  li  aTons  bone  concierge. 

{Uimm  Uamit, t.  iOeS.ciwUoa  de  BeqMfoH. 

—  Anc  suéd.  tortita,  torche  ;  is- 
land. twiyt;  holl.  iùorts;  angl. 

tùTCh. 

TOUAIULB,  TOAllLE,  BDC.   eSSUiO- 

main,  serviette;  en  langue  d*oc 
toaittaf  en  espagnol  toaXUi,  en  portu- 
gais tooiAa. 

Jupiter,  ce  dit,  le  laToit, 
fit  FhelMS  U  to^U  STOit 
Et  so'penoit  de  l*esstler. 

(Jm.  *teVM.v.eSBS^ 

U  mère  Dlen  d'one  Um^le^ 
Qui  blanche  est  plus  qne  flsnr  de  lis, 
U  grant  saeir  d*«Btdnr  son  iris 
K  ses  blanches  mains  U  essuie. 

(G«itl«r  à^Q*A^A,  Ht.  I.  «H».  »«•»**  P*  *•' 
q«ifarc  «rt.  TmÊtUU.) 

—  Tud.  *•  duahiUay  dwahiUa, 
linge  pour  s'essuyer  les  mains  après 
se  les  être  lavées,  essuie-main,  ser- 
viette ;  dérive  de  V  dmhan,  dwahan 
laver.  Anc.  allem.  4*  twehkf 
ff^twahen.  Allem.  moder.4»ttoeWe, 
zwehle  ;  ^  xwahen,  Goth.  ihvahm, 
laver;  anglo-sax.  dfwean,  dkeahan, 


Digitized  by 


Google 


)gi 


460 


PREMIÈRE  PARTIE. 


item;  anc.  island.  th^o;  suéd. 
twœtta;  tvette, 

TouER,  terme  de  marine:  faire 
avancer  un  navire  en  tirant  d*im 
point  fixe  un  c&ble  à  force  de  bras  ou 
au  moyen  du  cabestan.  Touàge^  ac- 
tion de  touer.  (Académie.)  —  Angl, 
to  tow,  touer;  de  tow,  câble,  cor- 
dage; ce  mot  signifie  également 
étoupe^  matière  dont  on  fait  les  cor- 
dages; en  anglo-saxoB  tov  a  cette 
dernière  signification.  Holl.  touw, 
câble,  cordage;  allem.  tau  ;  island. 
t<mg,  tog;  suôd.  taog  ;  dati.  tau, 
tov» 

Touffe,  Toupet.  On  pourrait  être 
tenté  de  croire  que  le  dernier  de  ces 
mots  est  du  vocabulaire  des  coiffeurs 
de  nos  jours;  cela  n'est  point  ;  toti^ 
pet  est  une  expression  qui  se  trouvait 
déjà  dans  notre  ancienne  langue. 

Nés  en  pasant  me  prist  It  belle 
Par  mon  toupet^  li  très  destrois 
Que  des  cheTUot  ot  plos  de  trois. 

{fntmtt,  u  UI,  p.  4M,  ool.  1.  ) 

—  Island.  toppTy  touffe,  toupet, 
houppe,  boucle  de  cheveux;  suéd. 
toffs;àm.  top;  angl.  toft;  allem* 
zopf;i\id.zoph. 

Toupie,  jouet  d'enfant.  Toupim, 
terme  de  cordier;  espèce  de  cdne 
tronqué  le  long  duquel  on  fait  des 
rainures  pour  le  mettre  entre  les  fils 
ou  torons  qu'on  veut  commettre. 
(Trévoux.)  — Suéd.  topp,  cône;  se 
prend  en  général  pour  tout  corps  qui 
a  la  forme  conique,  tels  qu'un  pain 
de  sucre,  une  toupie,  un  toupin,  etc. 
Angl.  topy  toupie, toupin  Dan.  top, 
toupie.  Tud.  toph,  item.  Anc.  al- 
lem. topf,  item.  Tous  ces  mots  dé- 
signent des  corps  terminés  en  pointe, 
et    c'est   à   un  primitif  signifiant 


pointe,  qu'ils  doivent  kur  origiAe. 
Anglo-sax.  top,  cime,  sommet, 
pointe.  Anc.  island.  (oppr,  item. 
Holl.  top,  item.  Suéd..  topp,  (tan. 
Angl.  top,  item.  On  doit  rapporter  à 
ce  primitif  notre,  ancien  mot  toupel 
qtii  signifiait  comme  lui  dmie,  som- 
met .  Toupel  a  reçu  le  suffîxe  d . 

El  (eile^  est  Jor  li<e 

Dès  le  toupel  dasqa*ea  la  tifa. 

(Dm  EUs  dt  Ctmisiê  k  la  »mà*  da  T—iaun»M> 
de  l'kmikkrkt,  p.  149.) 

Tourbe  ,  terre  combustible  :  en 
basse  latinité,  turba,  turfa,  turva. 
—  Tud.  torff,  zurff,  tourbe,  terre 
combustible;  anglo-sax.  tyrf;  is- 
land. torf;  dan.  torv;  suéd.  taorfj 
torf;  holl.  turf;  allem.  torjfj  angl. 
turf. 

Trài!«,  allure,  façon  d*aller,  mac- 
che.  —  Dan.  trin,  marche;  Irim, 
marcher,  Suéd.  tren,  marche^  dé«- 
marche,  Holl.  trein^item;  treeden, 
marcher.  Allem.  treten,  item,  Angl. 
to  tread.  Tud.  tratin,  traten.  Goth. 
trudan,  Anglo-sax.  tredan,  Island. 
troda* 

Trale, sorte  de  grive.  (Voyaoe 
mot  dans  Trévoux).  Anciennement 
trasle.  (Roquefort.)  —Tud.  throsoê- 
la,  cIrosgtTa,  grive;  anglo-sax.  t^itis^ 
la;  angl.  tkrostle;  anc.  island* 
thrôstr;  allem.  et  dan.  drosseL 

Trappe.  En  basse  latinité,  trappa, 
piège,  trappe^  trébuchet,  flouricière; 
en  espagnol^  trampa;  en  italien, 
trappla.  De  trappe  nous  avons  fait 
cUtraper.  —  Tud.  trapo ,  pi^, 
trappe,  trébuchet;  anglo-sax.  trapp; 
anc.  allem.  trappe;  angl.  trap. 
Anc.  holl.  et  bas  allem.  trappen, 
attraper. 

Trêve,  autrefois  tnire,  trieuwe. 
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trive.  Anciennement  ces  mots  ne  si- 
fiaient  pas  seulement  une  suspension 
d'armes  faite  par  un  traité;  mais  ils 
se  prenaient  pour  un  traité  en  gé- 
néral, un  accord^  un  pacte.  S*atriwer 
signifiait  s'engage  par  un  traité.  L'i- 
talien ,  l'espagnol  et  la  langue  d'oc 
ont  tregua  dans  le  sens  de  trêve. 

Mis  pères  e  U  twa  ftirent  moolt  ami,  e 
fod  etftre  th  bone  piis  e  ferme  aliioee,  e 
reqoler  que  issi  seit  entre  mei  e  tel  ;  e  par 
cote  II  eDveied  cest  ore  eest  argent,  qne 
tu  U  triwe  rendes  ki  est  entre  tet  e  le  rei 
de  Israël.  (Liff^  det  Rois^  p.  303.) 

Fœdus  est  inter  me  et  te^  et  inter  pa» 
trem  meum  et  patrem  tuum;  ideo  mUi  tiài 
muneroy  ergenium  et  aurutUt  et  peto  ut  ve* 
nioMy  et  irritum  fadas  fcedns  ftfod  habes 
cum  Boësa  rege  Israël. 

Les  cttez  qae  mis  pères  prist  sar  le  tan« 
Jo*s  te  rendrai,  e  aies  des  oreen  Damasche 
recet  e  repair  si  eume  mi  pères  ont  Ja  en 
Samarie,  e  jo  m'atriwerai  e  ferme  alianee 
frti  od  tel.  B  11  reis  Aehab  recbnt  la  Ai«w, 
e  Benadab  s'en  tnrnad  vers  son  pals.  (lind, 
p.  828.) 

CivUâtes  quas  tulit  pater  meus  o  patte 
tuùy  reddam^  et  plateus  faetBi  in  Damaseo^ 
sUut  fedt  pater  meus  i»  Samaria^  et  ego 
fœderntus  recedam  ad  te,  Vepigit  ergo  fœ- 
dns  et  dimisit  eum, 

—  Tud.  triuwa,  triwa,  traité, 
pacte ,  accord  ;  ces  mots  signifient 
proprement  et  primitivement  bonne 
foi,  loyauté,  fidélité.  Goth.  triggva; 
anglo-sax.  treova,  truva;  allemand. 
treue;  dan.  true;  suéd.  <ro  jholl. 
trouw,  trouwe, 

Triborl,  Stribord.  Ce  mot  signi- 
fie étymologiquement  bord  du  gour- 
vernaiî;  il  doit  son  origine  à  l'u- 
sage où  Ton  était  autrefois  d'atta- 
cher le  gouvernail  au  tribord  d'ar- 
rière. (Voir  les  articles  Bâbord  et 
Bord,  ainsi  que  Ihre,  col,  244,  et 
VArchéoIogie  navde  de  BI«  Jal,  1. 1, 


p.  484  •)  La  forme  stribord,  qui  est 
presque  abandonnée,  est  plus  voi- 
sine du  primitif  germanique  que  la 
forme  usuelle  trihord.  On  dit  en 
espagnol  estribord. 

—  Anglo-sax.  4'»  steorbord,  tri- 
bord; composé  de  f  steora,  stiura^ 
gouvernail^  et  de  3^  bord,  bord  d*im 
navire.  Ane.  island.  4*»  stiùrbord; 
f  stiom  ;  3<>  bord.  Bas  allem.  Vttûr- 
bord;  V  star;  3*  bord.  Allem. 
2*  steuer;  3®  bord.  HoU.  2*  ^tuur; 
^^boord.  Dan.  et  suéd.  i'^styre; 
3*  bord.  Angl.  starboard,  tribord  ; 
tosteer,  gouverner  une  embarcation; 
bord,  bord  de  navire. 

Tricher,  tromper  au  jeu.  Autre- 
fois ce  verbe  signifiait  en  général 
tromper,  duper,  décevoir.  Tbibaud 
le  Tricheur,  comte  de  Blois,  vivant 
au  x<*  siècle,  dut  son  nom  à  sa  mau- 
vaise foi.  A  la  même  famille  appar- 
tient l'adjectif  trigaud,  que  nous 
employons  familièrement  en  parlant 
d'une  personne  qui  n'agit  pas  fran- 
chement, qui  se  sert  de  détours,  de 
mauvaises  finesses. 

A  ses  bamns  a  demandé 
Qn*U  deit  faire  par  jnfgemenl 
De  cbeli  qai  triche  et  U  ment; 
Tuit  jojent  qa'ele  soit  ocise. 

(Marie  d«  Fraac*.  1. 11,  p.  191.) 

fie  pot  mie  od  le  tricheur 
Li  loiauz  buns  troir  honor 
En  cort  où  Ton  voille  trichier 
Et  par  mensolgoe  forjagler. 
(IM^..  1. 11.  p.sa9.) 

Ooqaes  ne  soi  (sus)  deceTOlr  ne  trichier^ 
Ne  ]e  por  rien  aprendre  ne  rvoudroie. 

(CkMMMi  i»  TKiUmU  d*  Chémptigm*,  p.  M.) 

—  Tud.  triugan,  triegén,  trigén, 
tromper,  duper,  décevoir;  anc.  al- 
lem. trechen;  allem.  triegen,  trû- 
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gen,  betrùgen;  angl.  io  trick  ;  suéd. 
draga,  et,  avec  le  préfixe  be^  ôedro- 
ga,  plus  usité;  dan.  bedrage;  holl. 
bedriegen;  tromper  >  duper;  trtk, 
tromperie. 

Teikquer.  D'^^rès  F  Académie^ 
c*e8t  boire  en  choquant  les  verres  et 
se  provoquant  Tun  Tautre.  Ce  mot 
n*est  pas  nouveau  dans  notre  lan- 
gue ;  on  trouve  le  participe  drincant 
et  le  substantif  drinkerie  au  xn* 
siède^  dans  la  Chronique  des  ducs 
de  Normandie. 

JUu  lèi  le  taUlMt  4*08»  (Hmi  ^tM) 

pUifMt 
Les  trorereat  asiii  mfti|jftBt\ 
B  eifelséOMat  4riâemu, 

(Ckmh  émém  et  mrwuu  tu,  p,fBL) 

Od  MX  au^oeat  a  bofeint , 
lÂ  êrenltMi  les  pttaries» 
EAtÈÏXMltiérmtêrieê 
Qoe  4te  qi^ea  lide  It  vemeUla 
Hé  Al  Ole  teo  meneine. 

(Olfw.  éméÊmit  Vmrn^X,  Ul. ^  »>.) 

Ftr  qooy  ai  elitsea  le  l'armée  eeneiet 
k  mtniaer,  ebop  iaeret  trinquir  4e  mesaee. 
SoiuM»  Ut  keirait  uat  et  uat  que  Us 
iPiei4enBireateeBBe  pores  stas  oiire  fu^ 
HT  le  eanp.  (Bitelels»  lt?«  B»  eb.  xxnu» 
f.  111,  eoL  1.) 

Les  FraiHi  aivakiit  Hiahitude  de 
se  provoquer  à  boire  en  se  portant 
des  toasts.  Cet  usage  dut  sans  doute 
son  origine  à  un  sentiment  de  bien- 
veillance^ mais  il  dégénéra  par  la 
suite  en  un  véritable  abus.  Celui 
qui  portait  un  toast  à  un  autre  finit 
par  se  persuader  qu*on  était  obligé 
de  lui  en  &ire  raison^  et  regarda  un 
refus  comme  une  marque  de  m^ris. 
Le  toast  était  une  salutation  et  celui 
qui  la  faisait  trouvait  qu*on  lui  aui* 
qoait  d*égards  si  Ton  ne  la  lui  ren- 
dait pas.   De  là  des  querelles^  dans 


lesquelles  on  allait  souvent  jusqu'à 
forcer  à  boire  celui  qui  s'y  refusait. 
Aussi  les  Capitulaires  de  Gharie- 
magne,  liv.  III^  ch.  xxxm,  interd^ 
sentrib  formellement  aux  soldats  de 
se  provoquer  à  boire  les  nos  les 
autres.  Dans  le  premier  livre,  Fem- 
pereur  défend  à  qui  que  ce  soit  de 
forcer  un  homme  à  boire  malgré  loi: 
«Ut  nemini  liceai  alterum  cogère  ad 
bibendum.» 

Celui  qui  portait  mi  toast  à  quel- 
qu'un lui  disait  uns  hail,  wes  heU^ 
sois  sain  et  san^  sois  bien  portant, 
porte-toi  bien;  celui  qui  faisait  raison 
du  toast  répondait  énàké  koQ, 
trinke  heil,  bois  sain  et  sanf^  bois 
bien  portant;  c'est-à-dire  bds  et 
porte-toi  bien.  Notre  langoe  dut  à 
la  première  de  ces  expressions  les 
mots  wesml,  qu/easoU  (voir  ci-apràs 
Fart  TTessaO);  elle  doté  laderaiére 
drinqaety  trinquer. 

Costiae  est»  itre«  ea  soa  pak, 
Qsaat  tBi  boiveit  eitre  amis, 
Qie  eO  dlit  »««  fcd  «H  doit  boire. 
Et  eU  4Ha  «i  <d  4oii  leetilie  ; 
Doat  boit  cU  tote UBoitié, 
Si  par  Joie  et  por  tnisUé. 
Aa  baaip  reeoifie  el  beillef 
Bit  eostoM  4*eiiielaider. 

Seicaon«}eT»4l8  ptrlIoSI 
Eptr  Uiiiei  4e  eesthistgl, 

Gtrbevesbea; 
EJo  prises  bereni  le  Bel» 
Bpolsiprèt  chescoa  lesoem 

Par  Boa  eoaseiL 
Si  )o  ?»  4is  tiestos  :  MMepE, 
Débita  dt  fai  ae  dira  értielepl. 

i»  i 


MiMj.MifMbp.aL) 


—  Tud.   trwkm,  boire;  gotk. 
driglson;  angl»-8ax.dHiM03i;  islud. 
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drecka;  àïïemJrinhen;  àm.drikke; 
Buéd.  dricha;  holl.  drinken;  angl. 
to  dririk. 

Tkoc,Tkoqubii.  — Angl.  4«<rttcA:, 
troc,  échange;  V"  to  truck,  troquer, 
échanger.  Les  autres  idiomes  ont  re- 
tranché le  r.  Dan.  4*»  iusk;  r  iuske. 
Allem.  ^''t(msch;  TUmschen.  Holl. 
4»  tuisching  ;  2®  tuischen. 

Troghe,  gros  visage^  figure  jouf- 
flue. —  Anc.island.inona,  museau, 
mufle;  dan.  et  suéd.  tryne;  has 
allem.  iroonje;  anc.  allem.  triel. 

Tioope,Troupeau,  autrefois  trope, 
ircipél:  en  basse  latinité,  iroppus, 
troupeau,  qui  se  trouve  dans  la  loi 
des  Allemani,  lxxii,  4  ;  en  italien, 
^ppa,  troupe;  enprovençal,<rottpa. 
Ces  mots  me  paraissent  plutôt  dé- 
rivés d'un  primitif  germanique  que 
du  latin  turba.  —  Tud.  troppe, 
troupe,  troupeau  ;  anc.  allem.  trupp, 
item;  allem.  trappe,  troupe;  dan. 
trop,  item  ;  suéd.  tropp;  holl.  troep, 
trop;  angl.  troop. 

On  doit  rapporter  au  môme  pri- 
mitif germanique  notre  adverbe  trop, 
qui  autrefois  n'avait  pas  le  sens 
que  nous  lui  donnons  ai:yourd'hui. 
11  signifiât  beaucoup,  et  dut  primi- 
tivement se  rapporter  à  oe  qui  peut 
se  compter.  On  disait  trop  de  gens 
(troupe  de  gens)  pour  beaucoup  de 
gens,  comme  nous  disons  tme/buZe, 
une  quantité  de  gens^  d'auteurs»  de 
livres.  Nous  employons  encore  fami- 
lièrement les  mots  foison,  tas^  mour 
eeott,  masse^  dasis  des  cni  semblables. 
Ensuite  trop  passa  de  cette  première 
ûgnification  à  celle  de  beaucoup, 
employé  pour  marquer  un*  haut  de- 
gré, bien,  fort,  extfômement,  par- 


faitement; et  enfin  il  prit  le  sens 
conserve  encore. 

Es  Nerrie^dont  je  rais  mi, 

A  19  homme  (eeci  teoe i 

Poor  vérité  et  pour  certifn) 

Qai  est  de  si  grant  saiDié  pltio. 

Et  8l  Juste*  sanz  tOQZ  peebiez, 

Qa*U  D'est  grief  mil  dont  enieebiez 

Soft  homme  oa  femme,  si  le  Toit, 

Qoe  toQt  fftri  ne  Ten  renvoit; 

Et  ce  t-ilfiit  il  tr<tp  (beaoconp)  de  geni, 

Sanz  prendre  salaire  n'argenU 

{Vm  mhaaU  et  $timt  n<Mffo.  dtu  U  ThMtn 
frufitit  m  BOTM  àf«*  r.  Wr.  «oL  1 .  ) 

Roblns  n*e8t  pas  de  tel  manière, 
En  Ifti  a  trop  plis  de  dédiit. 

[U  €Hm$  4*  notim  «r  Jt  HaHom,  Uid.  p.  104, 
«ol.  1.) 

Et  bien  U  dis  adone  qo*n  8*allt  aTisant, 
Et  qn'U  nudreit  trop  miêait  qu'il  8*en  àtlt 
fniant. 

(CkTM.  4*  im  CtmeU»,  1. 1.  p.  SM.) 

Trop  garde  encore  aujourd'hui  la 
signification  de  bien,  parfaitement, 
dans  certaines  locations:  «  Je  ne 
sais  trop  à  vous  pourrex  réussir  ;  on 
ne  peut  pas  trop  dire  si  cela  est  ré- 
ellement, p 

En  luigue  d'oc  massa  (masse), 
qui  s'employa  d'abord  comme  trop 
dans  le  sens  de  beaucoup,  passa  égale- 
ment de  cette  signification  à  celle 
de  bien,  fort  : 
E  lo  «oms  de  Nontfort  es  mtu  bet  gnér- 

riers, 
E  état  tanbra  las  noTts  el  Tlndra  TolonUera. 

par  ■.  Faartet,  p.  US.) 

Et  U  comU  ie  Mtmtfàrt  eal  ft)  rt  *<*i  pur- 
riir,  dif  quÊni  U  tours  U»  imweUe»^  U 
visnâro  voUmUert. 

Trouver,  autrefois  trwwcr:  en 
italien,  «rotxire;  en  provençal,  troun 
bar,  trowoar.  —  Allem.  treffen,  at- 
teindre, rencontrer,  trouver;  dan. 
tntffe;  snéà.  treffa;  holl.  treffen. 
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Tous  ces  verbes  paraissent  dérivés 
d*un  primitif  germanique  signifiant 
heurter  contre  quelque  chose,  buter 
à.  Cest  la  signification  qu*ontl« 
tudesque  trefan  etTislandaisefrepa. 
En  latin  offendere,  heurter,  se  prend 
aussi  pour  trouver. 

TauiLLER,  anc.  enchanter,  char- 
mer, ensorceler. 

Bill  sire,  dist-el,  eatendez. 
Le  Min  œil  me  laissiez  ebtrmer... 
TiDt  le  truUla  et  le  ebanns, 
Q«e  U  lecherres  i^ea  tUt. 

w,  t.  11.  p.  ta.) 


—  Anc.  island.  4®  troto^  enchan- 
ter, charmer,  ensorceler;  9*  troU, 
enchantement.  Anc.  allem.  4*  trol- 
len;  r  troll;  suéd.  4»  trolla; 
V  trùll;  dan.  4®  fortrylle,  avec  le 
préfixe  for  ;  V*  trqldom,  enchante- 
ment ;  troldmand,  enchanteur,  avec 
mand,  homme.  €es  mots  paraissent 
tenir  à  un  primitif  segnifiant  c/ionfer 
comme  le  français  enchanter.  L*an- 
glais  to  troll  veut  dire  chanter.  En 
latin  Carmen  se  prenait  pour  poésie, 
chant  et  pour  enchantement  ;  nous 
en  avons  fait  charme. 

Tuer  :  en  basse  latinité  tutare  ; 
en  lange  d'oc  tutar.  —  Tud.  4*  tôt, 
tod,  la  mort;  todjm,  mettre  àmort, 
tuer.  (Joth.  4**  dauths;  2<»  ardauth- 
jan,  avec  le  préfixeor.  AUem.  4®  foi; 
T"  toden.  Suéd.  4*»  dœden;  S'»  dasda, 
Holl.  4*  dood;  f?  dooden.  Anglo- 
sax.  deaOif  dieth,  la  mort;  island. 
daud,  item  ;  dan.  d(Bd,  item;  angl. 
death,  item. 

TuLE,  Tulle,  anc.  sot,  insensé, 
fou,  extravagant.  Entule  avait  la 
même  signification  ;  c'est  im  com- 
posé de  tule  et  du  préfixe  en.  En 


portugais,  tolo  signifie  paiement 
un  sot; 

Si  sois-je  plu  saiges  quê  nUUs 
Bien  seroie  fous  et  etUuUei^ 
Se  tel  amour  Toiik>is  qaerre. 

Amis,  ne  r*alez  mie 
Afoee  la  mtle  cemptigale 
Des  gloBtont  ne  des  leebeors 
Ke  des  ntuUet  fecbeon 
Qui  ne  vaelent  k  bien  entendre. 

RatobMr,i.U.  p.  135.) 

—  Tud.  loi,  tuliscy  insensé,  sot, 
imbédlle  ;  goth.  tol^  item  ;  anglo- 
sax  dol,  dole,  item;  angL  duU, 
item;  allem.  tollf  insensé,  fou, 
extravagant,  frénétique;  holL  dol, 
item;  suéd.  daore;  anc.  suéd.  tule. 

TuMER,  TuMBER,  auc  s'agiter,  se 
démener,  se  trémousser,  gambader, 
sauter,  bondir,  tournoyer,  danser. 
Un  jongleur  dit  en  parlant  de  lui  : 

«  Je  serTlrai  de  mon  mestier 
La  mère  Diea  en  son  moostier  ; 
Li  antre  serrent  de  canter« 
Et  Je  servirai  de  tuwter.  » 
St  eape  oste,  et  si  se  desposillev 
De  lès  l*aoteI  met  sa  desponOle... 
Lors  ti  eommence  k  faire  nn  sant. 
Primes  desenre  et  pnis  desoos  ; 
Pais  se  remet  sor  les  gênons 
DeTers  l'image,  se  fteeline. 
A  !  fait-il,  tres-donce  roine. 
Par  YO  pitié,  par  yo  franchise, 
Ne  despiziez  pas  mon  serriae  ; 
'Lors  tume  et  saot  et  fait  grant  feste. 

(MiracUtk  i^MM^Mic  dfé  d»it  to flunriit  4» 
GwpMiiar,  tau  T^immJj 

Harper  y  falsolt  barpeors, 
Et  Tieler  vieleors. 
Et  les  baleresses  baler. 
Et  les  inmberesses  tumier. 

(Rtmêm  4t  Ptivmwl,  cité ytr  Bwl,  «rt.  Thatew) 

Roquefort,  qui  cite  également  eet 
exemple  dans  son  glossaire,  préfèrt 
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pour  le  dénier  vers  :  «Et  les  timbre- 
resses  timbrer.»  Cette  veraioi)^  qu*il 
parait  aToîr  trouTée  dans  un  manu- 
scrit de  Percevais  me  semble  moins 
heureuse  que  celle  citée  par  Borel. 

—  'tnd.tumôn,tumilàn,tumelén, 
s*agiter^  toumer,  tournoyer;  dan. 
himte^s'agiter,  tournoyer;  pirouetter, 
voltiger;  angl.  to  tumble,  item; 
9Sic.ho\l,tumen,item;  hoIL  moderne 
iaiimelen,  faire  des  culbutes^  culbu- 
ter; B!llem.iummeln,  faire  tournoyer 
un  cheval,  le  faire  voltiger. 

Utuge,  Ulugb,  anchommemi» 
hors  la  loi,  proscrit,  bannie  homme 
qui  n*a  point  de  pays  et  qui  vit  de 
rapine,  de  brigandage,  pillard,  bri* 
gand,  pirate  ;  en  basse  latinité, 
utlaga^  (Voir  le  glossaire  de  Roque- 
fort, celui  de  du  Gange,  art.  Uttagd^ 
et  le  supplément  de  domCaipentier.) 

SI  cet  tseoDs  qai  blufliet  seit  dedeoi  le 
■vmuis  6  nr  biine  U  retenu  si  zif  mita 
s^eiporf et;  e  si  il  s'en  foist  dedeu  U  ebt* 
laage,  11  sire  resde  eoo  wbbi  ;  e  si  i'im 
ebilange  ie  teignoar  qoe  peipi  t'es  seit  ilé, 
tts'eseuBdie  sei  yi  mail)  e  aPil  Bepot«  en- 
vert  li  rei  l*unent;  e  s'il  eoit  uila§h  <I^it  * 
de  GniU.  it;  eS^desaup.  «21.) 


possèdent  point  ce  composé,  ont 
conservé  les  deux  radicaux  qui  le 
composent.  Ane.  allem.  !•  uzk, 
hors;  to/ag,(ae,  loi.  Islandi»  titan; 
r  laug.  Dan.  !•  ud;  t*  hv. 

Vacarme  qui  signifie  aujourd'hui 
grand  bruit  en  français  était  autre- 
fois une  exclamation  de  douleur 
usité  dans  la  Flandre  teutonique. 
Ce  mot  équivaut  exactement  à  notre 
tnteijection  hélas!  tant  pour  le  sens 
que  pour  les  éléments  dont  il  est 
composé.  L'un  et  Fautie  sont  for- 
més d'une  interjection  plaintive  et 
d'un  substantif  signifiant  maikeu-- 
reux.  (Voyez  pour  hèla»  le  tome 
m,  p.  M3.} 

A  maini  Pltmens  les  chieres  pereeot... 
Cil  qui  sont  de'sane  entonebiex, 
Sont  entre  les  totree  conehlez 
0  les  mon;  nal  ne  les désarne. 
En  ttiMUifoêCëmei  wacêrmet 
Qti  vHt  tQttnt  con  dire  kéiûê  / 
Gisent  aaeoat  et  et  1^  lis, 
Oni  le  monel  de  aort  ^anglootent. 


ITosoit  nos  boas  mtindre  es  ritifM 
IH>f  «lie^M  e  pof  ereges. 

m  tais  qoe  Cbarait  ont  peaiS, 
IUialRoaedlstalaeo«         •* 
Que  de  la  merstide  prendroit* 
Se  li  lor  eongié  en  tvoU 
Et  le  riTage  strderoit 
Qve  Wi«^  n'i  pasaerolt. 

{Mm  *■»l,t.l.^lBe.) 

~  Anglo-sax.  uUaga,  mis  hors 
la  loi,  proscrit,  banni;  composé  de 
uty  ute,  hors,  et  de  logo,  loi.  Angl. 
i*  wUkttP,  prosait;  T  oii^,  hors; 
3*  laiD,  loi.  Suéd.l«  uUogvri  rut; 
I*  log»  D'autres  idiome»,  qui  ne 
r 


Flamant  sent,  al  etia  «e«iem#  / 
Bière,  RenarCi  gtmée  Un^e. 

(n«k  é$  tmm  *(  iv.  p.taa.) 

Dans  Taneien  idiome  de  la  Flandre 
teutonique  le  dend^  vers  signifie  : 
ici,  Bmart,  bnwê  Ç€Êrç(m. 

—  Ane.  flamand^tTosAonfi,  hélas; 
composé  de  l^"  waek!  hé!  ah!  et  de 
r  cm»,  malheuTBin,  misérable, 
pauvre.  BolL  moderne  I»  wee!  V 
arm.  Allem.  I''  wek!  T  mm.  Suéd. 
^""we!  rwnm.  Dan.  4<»vw/  t«arm. 
Tud.  r  iDOê!  r  aram,  orm.  Gotb. 
I^vat/ r^fim  AQ^-9as.l*«d/ 
r  orm, 

Vagob.  —  Tud.  todg,  wàgi^  eau 
en  mouvement,  eours  d'eau^  ilôt. 
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vague;  de  wagàn^  wagjan,  ôtrc 
agité,  se  mouvoir.  On  trouve  dan* 
Olfrid: 

Th.^s  wages  er  sie  wistt. 

(Olfrid.  I.  3,  f4  ) 

//  {Dieu)  les  guida  sur  les  doU< 

—  Golh.  1«  veg9,  flot,  vague;  V 
wagjan,  vagan^  être  agité.  Anglo- 
sax.  4*  wœg;  f  wagian.  Island.  4« 
vag;  Vwaga.  Suéd.  ^'^waog,  wôg; 
t^wagga,  Angl.  4«toave;  ftowag. 
Allera.  4»  woge;  î*»  bewegm.  Dan. 
bewœge,  se  mouvoir,  être  agité. 
Holl.  beweegen,  item.  Ces  trois  der- 
niers verbes  sont  composés  au  moyen 
du  préfixe  he. 

Vamon  ,  anc.  tumeur,  loupe  , 
goitre. 

Jebaa  Caton  estoit  eHUehieKd*iiiie  eafe^ 
meté  on  auladie,  appellée  vêmon,  Uqselle 
\  ai  faisolt  on  aeeamttloH  one  grtnt  boche 
aa  eol.  (Lf  tires  de  rémissioB  de  1398,  cilées 
dans  le  glossaire  de  Carpentier  ;  art  Vam- 
mum.) 

—  Anglo-sax.  wen,  tumeur,  loupe^ 
goitre  ;  angl.  wen  item  ;  holl.  wen, 
item, 

Vamm  est  un  mot  formé  d'après 
l'analogie  que  j*iû  ûgaalée  d-des* 
sus,  p«  45,  note  4 .  Le  nda  primitif 
germanique  est  xlevenu  m  comme 
dans  charme  (  arbre  ) ,  coiUwnB  , 
formés  de  carpinasy  consuetudin- 
e»,  etc.  (Voir  t.  II,  p.  4 4 4.) L> s'est 
changé  en  a,  comme  dans  ramper, 
de  repère,  dans  rame  àeremus,  etc. 
(Voir  t.  II,  p.  63.) 

Varangue,  terme  de  marine.  On 
appelle  varangues  les  pièces  de  bois 
grossièrement  charpentées  que  Ton 
post  les  premières  sur  la  quille  pour 


former  le  fond  du  navire.  —  Suéd . 
wrœngr,  rmgr ,  varangue  ;  dérivés 
de  wrang,  rude,  grossier,  ébau- 
ché; holl.  vloer'-wrùng,  varangue; 
de  vloer,  plancher,  et  wrang,  rude, 
grossier;  dan.  vrange^  rude,  gros- 
sier; angl.  raugh  ,  item*  allem. 
rmûi,  item. 

Varech^  tous  les  débris  que  la  mer 
rejette  smr  ses  côtes  ;  aujourd'hui  il 
ne  se  prend  plus  guère  que  dans  un 
sens  restreint  pour  signifier  certaine 
plante  marine,  autrement  nonunée 
fiicus,  que  la  mer  arrache  en  mon- 
tant et  jette  sur  le  rivage.  L'Acadé- 
mie, qui  donne  les  deux  acceptions, 
a  tort  de  présenter  la  dernière 
comme  primitive,  et  d  en  faire  dé- 
river la  première  par  extension; 
celle-ci  est  au  contraire  racœption 
fondamentale.  On  disut  autrefois 
vrec.  (  Voyez  ce  mot  dans  le  glos- 
saire de  Roquefort) 

—  Holl.  4*»  wrak,  débris  rejetés 
par  la  mer,  bris  de  navire,  varech  ; 
2*  wraahen,  rejeter,  repousser.  Suéd. 
Vwrack;  t^  wrœlui.  Dan.  4*>  vrog  . 
2<»  vrage,  Allem.  4*»  uvac*;  V  wra- 
ken.  Angl.  wrack,  varech;  towrmà, 
être  jeté  sur  les  côtes,  Caire  uKa- 
frage.  Tud.  wreh,  chassé,  rejeté , 
repoussé.  Goth.  tprerifam,  rejeter, 
repousser.  Island.  href^'ayfyekayiiem, 
Anglo-sax.  wrœc,  débris  rejeiéspar 
la  mer,  varech. 

VlLECOMME,    VlLLECOlUIE,  WlLE- 

COMMB»  Welbcomme,  Walecomme,  etc. 
terme  de  civilité  dont  on  se  servait 
anciennement  pour  saluer;  il  équi- 
valait à  soyez  le  tnen  venu.  De  ve- 
lecomme,  velcomme,  on  fit  le  verbe 
vekumier,  welcumier,  souhaiter  U 
bienvenue  à  quelqu'un,  lui  faire  bon 
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accueil,  el,  par  extension,  accueillir     corne.  Tud.  ff*  veto,  voh;  3*  chomen, 
■  ■  —       chumen,  queman.  Goth.  f  vcdla  ; 

3«  quiman.  Anglo-sax.  ^vel;  3*»cu- 
man,  Island.  fvel;  ^hma, 

ViKBAS,  machine  composée  d'un 
treuil  vertical  sur  lequel  se  roule  on 
cAble  et  qu'on  fait  tourner  avec  deux 
leviers.  On  l'appelle  aussi  cabestan, 
surtout  en  termes  de  marine.  (Acad.  ) 
Ce  mot  étaiV  déjà  employé  par  les 
marins  du  xii«  siècle. 

Mariniers  stUlent  par  ces  nés, 
Bt  desplient  Toiles  et  très  ; 
Li  nn  s*esroreent  al  viniat^ 
Li  autre  al  lof  et  al  betas. 

(JI0M.  (f«  BrM.  t.  11.  p.  140.) 

—  Allem.  wiMe,  tour,  vindas, 
cabestan;  de  mnden,  rouler,  en- 
rouler, entortiller.  Tud.  tmn/an, 
ikfm;  goth.  henindan,  composé  au 
moyen  du  préfixe  he,  hi;  anglo-sax. 
mndony  vyndan;  island.  vinda; 
dan.  wnâe;  suéd.  winôki;  angl.  to 
vnnd;  holl.  winden. 

Vise,  Vice,  Veziés,  Veisiés,  etc. 
anc.  prudent,  avisé,  habile^  rusé  : 
en  provençal,  t)i5toti«. 
Oiez  pscele  qal  n^est  niée, 
Mes  sage,  e  prot,  e  eointe,  e  nke. 
(diM.  te  rfw»  4«  jf«m.  t.  II.  p.  set.  ) 


en  général,  recevoir  bien  ou  mal  (K) 

Cil  qai  mainte  chose  et  toloite, 
S'en  est  an  fttmier  droit  aies. 

Oh  li  bacons  estoit  bonlei  ; 

A  son  col  le  moine  leva, 

En  la  UTerne  le  porta. 

Chacun  U  crie  :  ViUeomm  ! 

Et  cil  a  gitéjos  sa  some. 

(Mot,  «m.  di  AMtour.  1. 1.  p.  SM  ) 

Or  chh,  Plndredé,  wUlecomme; 
Anssi  estoie-je  tons  sens. 

Roi,  wateanme^ 
Demande-mol  che  qn'D  te  plaist. 
(0«.  p.  lit.) 

Set  cent  chenliers,  bons  Tassans, 
Armez  d'armes,  snr  lor  chevans, 
U  vont  les  lices  desfermer, 
Si  reeeine,  si  wekmier. 

{aitm,dméicidê»>m.u  tl,p.  Hi») 

—  Allem.  ^eyd  mr  wiUkommen, 
soyeï  le  bienvenu,  formule  de  salu- 
taUon;  wUlhommen,  bienvenu  j 
wiU,  bien,  Isommen,  venir.  Holl. 
welkom  fhuis,  soyez  le  bienvenu  : 
<•  toelkom,  bienvenu  ;  «•  wel,  bien; 
3*  komen,  venir.  Suéd;  T  toattom- 
men;  fwal^wœl;  3«  komma.  Dan. 
4»twM«)mm«i;  Vvel;  3«  komme. 
Angl.  4*  tuefcome;  ^  voel;  3*  to 


(1)  On  disait  également  bim  veignUs,  bien  piegniezy  ponr  soyez  le  bien  venn  ;  ces  ex 
pressions  donnèrent  le  verbe  bimiegner,  bieMtfner  analofne  \  veUmmer. 
Uns  preidom  qil  venir  me  vit... 
Me  prist  par  la  main«  et  sa  famé 
Ne  dlsl  :  «  Pèlerins,  bien  veiffniêz.* 

(1(at«b«ir,t.  II.  p.  17.) 

Se  li  disl  î  Sire,  bien  viegniet. 

Quant  \  la  salle  fa  entrés 
ChMuns  s*est  contre  lai  levés , 
Monlt  le  bimfiefnenl  et  fesUent. 

(Rmi.  AieA««#Au«  Je  C0t>4f,  y.  Ht.) 

Li  empereres  s'en  ala 

A  la  femme,  et  la  bienvigni. 

{H$m,*i  SminhOruAl,  r.  ISS7.  ) 


Digitized  by 


Google 


46t 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Se  U  fit  eoiau  •  eififfiott 
E  9ê9Uê  e  aal  artos  (trUflcleax). 


Mf  Bit  ni  Ittan  I 

Et  tciui  ï  criAt  menreille. 

(JUm.  dm  Mmmrt,  v.  1S33.) 

^-«  Anglo-sax.  tris,  sage,  prudent, 
avisé;  island.  viser;  iud.  tcisig, 
winch;  allem.  weise;  dan.  viis; 
iuéd.  VYs;  holl.  wiis,.ioijs;  angl. 

Le  w  germanique  qui  se  change 
généralement  en  g  dans  les  dérivés 
français  est  devenu  v  dans  lise, 
comme  dans  varech,  vague,  lo- 
guer,  cte.  (Voyer  dans  ce  chapitre 
les  af^cles  qui  concernent  chacun 
de  ces  mots.) 

VoGVEH.  —  Allem.  tro^f^^  être 
agité  ou  être  emporté  par  les  flots, 
de  wogCj  flot,  vague.  Suéd.  4*  wog, 
woag,  flot,  vague;  2*»  wagga,  être 
agité,  ôtre  en  mouvement^  se  mou- 
voir. Angl.  4*  wave;  V*  to  tcag, 
Tud.  «•  wâg;  f^  wagén,  Goth. 
!•  vegs;  wagjan,  wagon.  Anglo- 
sax.  4^  wœg;  t*  wagian,  Island. 
4^  vag  ;  T  waga.  Dan.  hew(gge,  se 
mouvoir,  être  agité;  hoU.  beweegen, 
item.  Ces  deux  derniers  verhes  sont 
composés  au  moyen  du  préfixe  66. 
(Voyez  ci-dessus  Tartide  Yaguê.) 

V^ELQCE,  anc.  sorte  de  coquillage, 
buccin;  en  basse  latinité,  velko. 
Du  Caoge,  arU  VMioneSy  cite  le 
passage  suivant  des  Ephémérides 
du  monastère  de  Saint-Gall,  xvi* 
Jour  des  Calendes  de  décembre  ; 
«  Eodem  die  danjtur  cames,  places. . .  ; 
ad  unum  ferculum  dantur  cuilibet 
domino  duo  velkones.  » 

L>D  dit  k*ai8  alglet  Tiât  volait 
lotte  la  met  peitatnt  qotraot; 


Um  welfuê  treift  cttlerf. 
Util  ne  sot  en  q««lo  Beotert 

Peust  resohale  ûttpttitr 

Si  laist  la  wel^me  ebaoir  |ts 
Seir  dure  terre  e  setr  roscMet, 
Eiisi  la  pnrra  despeeler. 

(■wi*^  FraMC  i.  11.  p.  I«B.> 

Anglo-sax.  weaic,  weok,  coquil- 
lage, mollusque  testacé.  Anc.  holl. 
welk,  Angl.  whilky  wiïk,  buccin,  li- 
maçon de  mer^  mollusque  à  coquilk 
univalve. 

Webbeieb,  anc.  (aire  des  roo- 
lades  en  chantant 

Et  de  trait  sa  eblfonie  ; 

Si  bel  werbMe^  si  bel  ebaate. 

Nés  i*Aposloile  tôt  enetante. 

(Bwbaxaa,  FAUiaux.  u  1,  p.  9Ê.) 

—  AUem.  wirbebi^  tourner,  tour^ 
iK)yer,  rouler,  faire  des  roulades  en 
chantant;  anc.  aUem.jcerfee»,  to«r- 
ner,  rouler;  en  allemand  moderne, 
ce  mot  signifie  enrôler,  faire  des  ^h 
rôlcments  militaires.  Tud.  hwerhonj 
tourner,  rouler;  anglo-sax.  hteor- 
fan;  aac.  island.  hverfa;  suéd. 
hwirfia;  dan.  hvip)U;  anc.  hoU. 
werven;  en  hollandais  moderne,  os 
mot  ne  signifie  plus  que  enrôler, 
recruter.  Cet  idiome  nous  offre  des 
dérivés  appartenant  à  la  môme  £»- 
mille  :  wervel,  toumiquel  pour  fer- 
mer les  fesètres  et  les  portes;  wcr- 
vMen,  fermer  au  tourniquet. 

Wessail,  GcGaBAIL,  teEMftl, 
GuEKSOi ,  etc. ,  terme  de  politesse 
dont  se  servait  aneiennement  la 
personne  qui  portait  un  toasL  CeloS 
qui  faisait  raison  du  toast  répondait 
drimcheil,  drinkel.  J'ai  donné  ci- 
dessus  Texplication  de  «es  Hiots  à 
Tart.  Trinqtierj  p.  46Î.  le  renverrai 
le  lecteur  à  cet  article  en  me  hor- 
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nant  &  ajouter  les  exemples  suivaDts 
à  ceux  qoi  s*y  trauvent  cités. 

Aa  roi  td  dist,  wessail. 
Le  corn  ais  k  sa  boache^, 

Mes  lient  le  heotp,  si  di  STé, 
ConpaingnoD,  je  tedi,  guersoi, 

(tMi.  dm  Bmmrt,  1. 1,  p.  ISO.} 

La  tempérance  n'était  pas  la  verta 
favorite  de  ceux  de  nos  pères  qui 
avaient  le  plus  souvent  à  la  bouche 
les  mots  wessaH,  guersai,  gitenùi; 
aussi  ces  mots  finirent  par  signifier 
penckant  à  boire,  ivro{j^erie,  ainsi 
^6  débauche,  orgie. 

Guertai  fait  dommige  k  maint  homme  : 
n  n'a  si  sage  Jasqa'k  Romme, 
S'UIe  hante,  que  il  n*a(oIe, 
Qaar  le  vin  si  tue  et  anomme; 
Il  os  hom  n*en  prent  pins  que  sa  somme 
Qo*il  n*en  ait  la  teste  plos  foie. 

{,ûê  Cumul,  k  la  Miu  dM  «eorrM  4«  BatebMf. 
t.ll.p.48S.) 

ëmrsoi  û  semble  Jea  de  raine  (grenouiUt) 
Qui  toz  Jors  boit  et  j'a  n*ert  plaine, 
Mes  toz  jors  plus  tmxiX  se  lance. 

(OJA  p.  43e.} 

Et  TOlettk  ierl*ami8tlé 
Que  Diex  nooe  flst  qoi  noos  cria, 
'     Qni  en  la  sainte  troix  eria 
Anx  Joytqa'ir  Aorait  de  soi  ; 
Ce  o*ert  pas  por  boire  ï  gnertoi. 

{n«tabMr,i.  I.P.IIX)        • 

Remarquons  en  passant  la  form» 
gtiersot,  qui,  dans  ces  derniers  vers, 
rimo  avec  sot,  soif.  Il  est  probable 
que  cette  forme  est  due  à  un  jeu 
de  mots,  &  Tune  de  ces  plaisan- 
teries que  nos  joyeux  ancêtres  se 
permettaient  fort  souvent.  Guessail 
semble   avoir  été  transformé    en 


à  fait  semblable  à  celle  de  guère  soi, 
qui,  dans  notre  ancienne  langue,  si* 
gnifiait  beaucoup  soif.  (Voyez  Quire 
cinlessus^  p.  385.)  Cette  supposition 
est  d'autant  plus  admissible,  que 
Ton  trouve  également  la  forme  v«f- 
set  qui  parait  avoir  été  faite  de  weê^ 
i»^  par  un  autre  jeu  de  mot  facile  à 
comprendre.  Les  vers  suivants  dans 
lesquels  Tivressa  et  Vorgie  sont  per- 
sonnifiées nous  offrant  des  exemples 
éê  eette  forme  : 

Avec  celé  grant  Joie  Tint 
Ttrèce,  la  mtoe  Yenes^ 
Et  ses  fils  0  lai  est  aies. 
Versez  est  grans  et  parcreoi 
Et  malt  est  âmes  et  crens... 
Versez  relleve,  si  m'issant  ; 
Je  le  ressail,  il  me  ressent. 

(  U  Stnfê  ^Knfér,  à  U  uito  da  TowmImmiI  d« 
l'Aat^cbrbi.  p.  138.) 

De  gueissail,  guersoi,  guetsai,  on 
fit  guessaHety  guesseiller,  guersail- 
1er  y  guerseilleT:,  faire  une  débauche, 
faire  une  orgie,  boire  avec  excès, 
ivrogner,  godaiUer,  trinquer. 

Les  Engleis  sont  bon  Tantnr,  ne  se  soTent 
oster  ; 

Mels  serent  as  gros  hanaps  beiTre  e  gueiS' 
seiller, 

(CAfM.  d4  Jt4,  nmimê,  p.  SSO.) 

Malt  en  burent,  car  sans  assai 
BeToient  tait  honte  k  guersei^ 
Qa*on  lor  livroit  à  une  seille. 
Et  Cuerç&i,  qni  ï  tons  guerteilie, 
IThresce  lor  flst  on  entret  ; 
Tant  les  ût  guerseiUier  k  tret, 
Qa*Ivresee,  qni  tait  les  enieste, 
Vint  guerseiUier  k  celé  feste. 

(fonnurfMiMliariMl^AfHp.  IS.) 

En  anglais  toossat/  signfie  encore 
orgie,  festin;  to  wassail,  faire  une 


guersoi,  pour  faire  allusion  à  la  soif .  orgie,  wassaileTj  buveur,  ivrogne, 
immodérée  des  ivrognes;  en  effet,  J*ai  dit  p.  46S  que  wessail  est 
la  prononciation  de  ce  mot  est  tout      composé  de  deux  mois  germaniques 
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•ignifiani  sois  uiû  et  8«uf^  sois  en      MU  SinasUs  i  ««sccAéMU  a  pici, 
SADié.  sois  bien  portant.  —  Tud.      EfceJwftlMiii  xl.mUlm; 

et  sauf,  qui  est  en  bonne  santé.  Imi  ^  ,^,,eéif«,  e  «sem.  e  .fit..  • 

portant.  Anglo-sax.  4*  wcs;  S*  hml  fteser. 

GoÙi  V  we$  ;  V  hails.  KlkaLkeil  (c»^*«iti«.««. 
sain  et  sauf,  guéri,  bien  portant; 

hoU.  hêelj  rendu  à  la  santé,  guéri  ;  —  Anglo-sax.  vigat,  pique,  lance, 
heaithy  .  qui  est  en  santé,  guéri,  ce  mot  signifie  littéralement  pique 
de  health,  santé  ;  suéd.  helsOf  item;  de  combat  ;  il  est  composé  de  4  o  vig, 
dan.  helse,  item.  Les  idiomes  germa-  combat^  guerre,  et  de  y*  ydr,  eom- 
niques  modernes  ne  nous  oflfrent  bat^  guerre.  Ane.  ialand.  mgr,  pi- 
plus  que  quelques  formes  du  verbe  qœ^  lance,  de  4«  vig,  2^  geir. 
qui  est  un  des  éléments  du  composé  Tud.  4^  toig,  wic  ;  f  gér.  Ane  al- 
wessail  :  holl.  weexen,  être;  ge-  lem.  4*  wichy  wig;  *»  ger,  gerty 
u^eesi. été^  avccle préfixe ge;  allem.  gare.  Angl.  fight^  combat;  dan. 
gewesefiy  item.  fegtning,itemy  de  /egfe,  combattre. 
WiGRB.  anc.  sorte  de  pique.  Suéd.  fegd^  guerre. 

III. 

MOTS  I>£  iiA  LANGUE  II^OIL   QUI  SE  TROITVBNT  A  LA  FOIS  DAHS  PLUSUSUaS 
IDIOMES  GERMANIOUES  ET  DANS  PLUSIEURS  IDIOMES  CELTIQUES.  | 

Je  crois  devoir  faire  un  article  à  part  pour  un  certain  nombre 
de  mots  appartenant  a  la  langue  d'oïl,  qui  se  retrouvent  à  la 
fois  dans  plusieurs  idiomes  germaniques  et  dans  plusieurs 
idiomes  celtiques.  Ces  mots  ont-ils  ëté,  dès  le  principe) 
commuas  à  ces  divers  idiomes,  comme  appartenant  tous  à 
la  grande  famille  indo-européene;  ou  bien  ont-ils  passé 
dans  les  patois  celtiques  de  la  France  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne, par  rintermédiaire  du  français  on  de  Tanglais  ;  ou 
bien  enfin,  ont-ils  été  transmis  immédiatement  à  ces  patois 
par  le  tudesque  et  par  Tanglo-saxon  à  Tépoque  même  de 
rinvasion  germanique?  Quelque  large  que  soit  le  champ 
des  conjectures  à  cet  égard,  on  ne  peut  toutefois  admettre 
que  le  celtiqiio  avait  fourni  ces  termes  à  presque  tous  les 
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idiomes  de  la  Germanie;  quoique  Ton  ne  puisse  douter  que, 
bien  avant  la  conquête,  quelques  tribus  de  Celtes  ne  se 
soient  trouvées  en  contact  avec  certaines.peuplades  germa- 
niques. 

Si  j'avais  à  me  prononcer  sur  Torigine  de  ces  mots,  j'en 
attribuerais  la  plupart  au  germanique  plutôt  qu'au  celtique, 
d'autant  que  les  raisons  qui  viennent  d'être  indiquées  se 
trouvent  encore  fortifiées  par  une  autre  considération  :  c'est 
que  la  langue  des  Francs  nous  ayant  fourni  beaucoup  plus 
que  celle  des  Celtes,  il  y  a,  par  cela  même,  plus  de  cbance 
qu'un  mot  français  commun  à  ces  deux  langues  soit  de  pro* 
venance  germanique. 


Agrafe,  Agrafer,  Agripper. 
(Voyez  Griffe  ci-après.) 

Barre.  —  Ane.  allem.  ôorre,  bar, 
barreau;  allem.  barre,  barren;  holl. 
baar;  angl.  bar.  Le  todesque  a 
sparro  dans  le  même  sens. 

Le  même  terme  se  trouve  dans 
trois  des  idiomes  néo-celtiques.  — 
Bret.  barren,  barrag,  barre;  gall. 
bar;  irland.  barra, 

Baube^  Boube  signifiaient  autre- 
fois un  enfant.  (Voir  Baube  dans  le 
glossaire  de  Roquefort.)  Nous  nV 
vous  conservé  que  les  dérivés  bam- 
bin, bamboche,  babiole,  bimbelot. 
En  italien,  bimbo,  bimbolo^  bcm-- 
bino,  signifient  petit  enfant;  bam- 
boedOy  bamboche,  poupée;  bam- 
bola,  jouet  d*enfant,  poupée,  bim- 
belot. 

—  Itland.  babe,  petit  enfant , 
bambin;  babiHur,  jouet  d'enfant, 
bimbelot,  et,  par  extension,  chose 
de  peu  de  valeur,  babiole,  baga- 
telle; allem.  hub,  bxiblem,  petit  en- 


(ant,  bambin;  angl.  babe,  baby. 
—  Écoss.  bab,  petit  enfant;  irland. 
bab,  babany  item;  gall.  baban; 
bret.  babik. 

Bloc.  —  Tud.  bloch,  tronc,  billot, 
bloc;  island.  bloch;  dan.  blok;  suéd. 
bloch;  holl.  blok;  angl.  block;  allem. 
bloeh. 

—  Bret.  6^'^^  gros  morceau  en- 
tier, un  tout,  un  bloc;  écoss.  bloc, 
bluic,  ploc,  p/utc,  tronc,  billot,  gros 
morceau,  bloc;  irland.  ploc;  gall. 
ploc. 

Bouc.  —  Tud.  boch,  bouc;  angle- 
sax.  bucca  ;  allem.  bock  ;  dan.  buk  ; 
suéd.  boky  bock;  holl.  bok;  angl. 
buck,  bouc,  mâle  de  quelques  ani- 
maux. 

—  Bret.  bouc'h,  bouc  ;  gall.  bwç  ; 
écoss.  boc,  buic;  iiiand.  6oc,  boean. 
On  trouve  boch  pour  bouc  dans  le 
dictionnaire  comouaillais  du  xu , 
siècle,  pullié  par  Pryce  et  par 
M.  Zeuss. 

Briser,  BRruRE,  Briiv,  Brèche?, 
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Biom.  Ces  verbei  et  cet  tubiUo- 
tifs  provieonent  du  radical  oDoma- 
topique  bri,  bre,  qui  fonnent,  ainsi 
que  bra  bru,  des  m<As  analogues 
pour  la  signification  tant  dans  les 
idiomes  germaniques  que  dans  les 
idiomes  celtiques.  —  Tud.  4*  6re- 
chan^  bri^an,  briser ,  broyer; 
2*  bréUan,  briser  et  se  briser.  Gotb. 
4*  brikan;  t*  bristan.  Ane.  island. 
4*  braka;  f  bresta.  Ano.  aliène 
4®  brikm,  briser,  broyer;  V  bresten, 
bunten,  se  briser,  se  rompre.  Angio- 
sax.  4<»  breacan  ;  f  bentan,  byrstan. 
Island.  4*  braka;  t*  brika.  Allem. 
A'^br€chen;t*bersten.DBSi.^^brœhke, 
brydê;  V  briite.  Suéd.  4*»  brœka, 
btyta;  P  brista,  Holl,  4»  6fw- 
hen,  biijzelen;  P  breehen.  Angl. 
4*  to  break,  to  bruise;  t*  to  bur$t, 

—  Irland.  4^  bri$%m,  briser^  rom* 
pre;  S*  bri$e,  brisid,  brin,  morceau 
détaché  d*un  corps  qu*0A  a  brisé.. 
Écoss.  4»  bris;  t*  6rt«adfc,  brii- 
deadh,  Gall.  4<*  bregu,  briwaiù; 
T  breg,  briw,  Bret.  A^  bmtuna^ 
braea,  brea;  T  bruxun,  brienen. 

Bbduet,  BkoBT,  Bru»  Breu,  ano. 
bouillon,  soupe,  potage;  en  basse 
latinité,  brodiwn;  en  italien,  brodo. 
Ot^  trouve  encore  bro¥e$  dans 
La  Fontaine  : 

Le  ftlsDt,  posr  toste  besosne, 
ATOit  QB^fVMi  clair;  il  tifoit  ebiobement. 
€«  brouet  fut  par  loi  serti  sur  oiie  assiette i 
La  eigogoe  I  loos  bse  n'es  pot  attraper 

miette* 
Et  le  dr^le  eot  lapé  le  tost  en  on  ttoneftt. 

{U  Rmmtém  im  Cttofmt,  livr«  1.  febto  «vm.) 

—  Tud.  brod,  prod.  Jus,  bouil- 
Ipn,  soupe;  aBglo-saz.6roi&, àfo^A, 
briw;  anc.  boll.  brodde,  broyé , 
bfue;  anc.  allem.  brod,  proth; 
allem.   brùh;   an^U  brotK 


—  Ecoss.  brot,  beuiUon,  brouet; 
irland.  bmih,  item;  bret.  ^raouad, 
breuTage,  boisson. 

CiUT  :  en  basse  latinité,  eotut . 

—  Tud.  kazza,  chat;  anglo-saz. 
cat;  aac.  aDem. cote;  allem.  katu, 
kater;  dan.  kat;  suéd.  kait;  hoU. 
keiier;  angl.  cat;  island.  Ise^a. 

—  Bret.  kazy  chat;  gall.  caU^; 
irland.  cat  ;  écoss.  co^. 

Cloche  :  en  basse  latinité,  cloca, 
gtecca,  glogga,  —  Tud.  cioeos, 
glokka,  cloche;  Notker,  ps.  xor* 
V.  3,  et  ps.  CL,  V.  4,  désigne  sous 
le  nom  de  cloccon  certain  instrument 
de  musique,  qui  devait  &voir  quel- 
que ressemblance  avec  une  petit» 
cloche.  Anglo^ax.  clugga,  ducgt, 
cloche;  island.  klxicka ,  klocka; 
allem.  glodce;  bas  allem.  Idod»; 
dan.  klùkke;  suéd.  klocka;  hoU. 
klok;  angl.  clocky  horloge. 

—  Bret  kUxfh  kk^hi,  Uo^kt^, 
cloche;  galL  doç;  irland.  dog; 
écoss.  dojg. 

Coffre  :  en  basse  latinité,  coiffa 
rum,  -«-  Allem.  koffer,  coSre;  dan. 
koffert;  faoU.  koffer;  suéd.  koffert; 
angl.  eoffer. 

—  GalL  cof,  creux,  cavité,  ventre, 
caisse,  coffre  ;  cofawr,  caisse»  cofe. 
Bret.  kof,  ktn,  creux,  cavité,  ventre; 
eouffr,  cofflre.  Ce  dernier  n*est  point 
dans  Le  Gomdec;  il  ne  se  trouv» 
que  dans  Rostrenen.  Écoss.  et  ir- 
land. cofra,  coff're. 

Crèche.  On  disait  autrefois  cr«ps 
dans  certaines  provinces.  Cette  an- 
cienne forme  existe  encore  aiijoui^ 
d'hui  dans  le  patois  messin.  On  dit 
en  pirovençal,  crepia,  cn^Pia;  en 
langoçdocien,  greppio;  en  italien, 
gre^ffpk^  Dans  oes  divers  idiome^ 
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ce  terme  se  reproche  plus  que  le 
mot  français  actuel  de  rancien  pri- 
mitif; soit  que  ce  primitif  apparu 


tiemie  à  la  langue  germanique^  soit 
qu'il  appartienne  à  la  langue  celtique. 
Du  motlatinisé  crepia  nous  avons  fait 
crèche  j  comme  de  sepia»  6àpib!Is^ 
nous  avons  fait  sèche,  sachant, 
(Voyezt  II,  p.  447.) 

Eb  Bflleem  si  en  la  crepê 
Ki  fflonit  est  preciooM  et  nete. 
U  nostro  sire  Jheso-Gris 
Fa  par  devant  les  bestes  mis. 


—  Tud.  krippa,  kripha,  crèche. 
On  peut  voir  des  exemples  de  ces 
mots  dans  Tatiai,  ch.  v,  43,  et  ' 
dans  Otfrid,  liv.  I^ch.  443.  Anglo- 
sax.  crybbe;  «ne.  allem.  crt66e, 
crtppe;  allem.  krippe;  bas  allem. 
hTubbe;àm.  krybbe;  suéd.  krubba; 
holl.M'6;  angl.  crt&. 

— Irland.  grib,  gribeadh,  crèche  ; 
écoss.  gribeadhj  item;  gail.  cor> 
'item;  bret.  kraou,  kréu,  dont  le 
pluriel  est  krévier,  ne  se  prend  au- 
jourd'hui que  dans  le  sens  d'étable. 

Croc  :  en  basse  latinité,  croccum, 
crochum. 

—  Tud.  ehrtu^,  croc,  etochet; 
anglo-sax.  krocwr;  island.  krôkr; 
dan.  krog  ;  suéd.  krok;  holl.  krooke, 
kroan;  ang).  crooft;  allem.  krùcke, 
b&ton  recourbé,  crosse,  béquille. 

—Bret.  krôk,  krôg,  croc,  crochet  ; 
irland.  cnica;  écoss.  cmci  gail. 
cnrg. 

Grucbq  :  en  basse  latinité, 
er9ceu$,  cntselinm.  -«  Tud.  krôg, 
croc,  cruoo,  cruh,  pot,  cruche;  an- 
glo-sax.  cfoca,  crocca,  crecAe  ;  goth. 
wrktfe:  anc.  frison  hrkha:  aoc. 


allem.  eruc^;  allem.  krug;  dan. 
krukke;  Bjxéà.  kruka;  holl.  kruik; 
angl.  cruse,  cruise,  croc*. 

—  Gail.  croçan,  ^cruche,  pot: 
écoss.  et  irland.  coroon. 

EsTEfF.  EsTRis^  anc.  combat,  dé- 
mêlé, querelle,  dispute;  d'où  es- 
TRiVEB,  débattre,  se  disputer,  se 
quereller. 

Osgal  ot  parens  et  nevox 
Asès  Taillans  et  asès  prox 
Qsi  por  avoir  part  et  la  tere 
Prisent  entr*u  eslriftl  gserre. 

(Ami.  de  Wtwi,  i.  Il,  p.  tSi.  j 

Asset  en  a  doré  le  plali 
E  li  eoBlenz  e  11  tttriê. 

(OkM*.  dêtéÊCtéê  tttrm,  1. 11.  p.SSS.) 

Despendras  mais  tus  Jon  ta  tI» 
En  issi  faite  dealllet 
Qilde  mais  tnx  jorx  estriper 
Si  por  Franeeis  déshériter  t 

ICknm.  dméae$é»  V^rm,,  1. 1.  p.  18».) 

Et  toQs  les  barons  qal  lli  forent. 
Qui  pour  le  bail  estriptr  dorent. 
Et  qni  ont  longtemps  etlrff^. 
Forent  si  de  Dieo  Inspiré. 

|ilMU«h«    DwciiaiMp»  .    Mr^tfr    ém     wmria/t , 

—  Tud.  etrlt,  combat,  rixe,  que- 
relle, dispute;  stritan,  se  quereller, 
se  disputer  ;  anglo-sax.  strith,  com- 
bat, rixe,  débat,  dispute;  Island. 
styr,  item;  allem.  streit ;  angl. 
strife;  hoU.  strijd;  dan.  striée, 
combattre,  débattre,  se  quereller,  se 
disputer;  suéd.  strida,  item, 

—  Bret  4*>  sfrî/,  f<nt>,  querelle,, 
dispute  ;  t*  êtriva,  se  disputer,  se 
quereller.  Écoss.  k*  Btri;T  sirig. 
Irland.  strith,  qoeidle,  dispute. 

(Voir  la  grammaire  de  Diez,  1. 1^ 
p.  324,  note  t  relativement  au.^ 
final  à*e$trifei  au  «  qui  Be  trowe 
dans  eetrivfr.) 
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Grenon^  Goernon,  Germon^  anc. 
petite  touffe  de  barbe^  moustache  ; 
en  basse  latinité^  grani,  grenones; 
en  langue  d'oc  gren,  barbe  ;  grenon, 
moustache.  L^espagnol  a  greha  et  le 
portugais  grenha  signifiant  Vun  et 
l'autre  chevelure  mAlée^  cheveux  en 
désordre. 

A  80B  Beaton  n*avoit  ne  btrbe  ne  §reiion. 

{fUin  mBhme^^,  Mit.  Btkkm,  p.  t9  ) 

Un  des  Bnglels  ki  ont  Téu 
Li  Normtni  toi  rex  e  tondo» 
Knida  ke  uiit  proveire  fussent, 
B  ke  messes  etnter  peissent  ; 
Ktr  tnit  erent  tondns  e  rès, 
Ne  lor  estait  guenon  renés. 

(«M.  Je  Bam.,  V.  Itt45.> 

La  verres  barbes  traire  e  gemmusi  peler. 

(F<9^  é4  CUtkm.  à  Jif%ê.  T.  sas.) 

La  barbe  avait  a  les  pterfMm 
SoiUies  de  cendres  et  de  carboas. 

(««■.  i*  Bmi.  t.  11.  p.  I5S,) 

—  Tud.  grani  (plur.)  poils  de  la 
baii>e^  barbe;  anc.  iduàd.  gton; 
anc.  allem.  gran.  L'allemand  mo- 
derne n'a  plus  que  granne,  barbe 
des  épis. 

— Irland.  4*  granni,  poil  ou  che- 
veu long;  V  gruag,  poil,  cheveu. 
Ecoss.  !•  grannaidh;  f^  gruag, 
gruaigj  guaire.  Le  breton  n'a  con- 
servé de  mot  paraissant  s^partenir  à 
cette  famille  que  gourren^  sourcil. 

Groseille.  On  disait  autrefois 
groiseUC}  qui  8*est  conservé  dans 
l'Aiyou;  en  espagnol  grosella.  Ces 
mots  sont  des  dérivés  formés  au 
moyen  des  suffixes  elia,  Bille. 

Barbier,  or  vienent  Xt&grmtles; 
Li  grmselier  sont  boatoné) 
Et  je  VOIS  raport  les  noveles 
Qu'el  fronl  vons  sont  li  borjon  né. 

(RnubMf,  t.  1,  p.  315.) 

—  Allem.  kransbeerej  groseille  à 


maquereau;  mot  composé  àekréius^ 
crépu  et  de  beere^  petit  firuit,  baie. 
Si  groseUa^  groseille  sont  d'origine 
germanique  et  non  point  d'origine 
celtique^  ils  ont  dû  être  formés  de 
kraus,  crépu;  beere  aura  été  rejeté. 
Les  Italiens  appellent  la  groseille  à. 
maquereau  uva  crespa,  raisin  crépu  . 
Holl.  I<*  kruisbezie,  groseille  à  ma— 
quereau;  2*  kruis,  crépu  ;  3**  bezie, 
petit  fruit,  baie.  Suéd.  4®  krusbcsr  ^ 
t*  krus;  S^bcer.  Dan.  iruse,  crépu  ^ 
bœr,  baie. 

—  Écoss.  groseidj  grosaidy  gro- 
seille; iiiand.  gooisaid,  item. 

Griffe  ,  Gripper  ,  Agripper  , 
Agrafe^  Agrafer,  Grappin,  Gram* 
POR^  Grimper,  Gravir,  etc.  sont 
tous  des  mots  de  la  même  famille. 
—  Tud.  kraphoy  chrafo,  ongle, 
croc,  crochet,  crampon;  krifjan, 
grifan,  prendre,  saisir,  gripper. 
Goth.  greipany  item;  an^o-saz. 
fripon,  griopanÂtem  ;  island.gretfta . 
Anc.  allem.  grlfen.  Dan.  k*"  gribe, 
saisir  ;  S*  Arampe,  crampon.  Suéd . 
<•  gripa;  f  krampe,  Allem.  4  «gm-* 
fen;  V  krampe,  HoU.  4<*  griipen; 
fpkram.  AngL  <•  togripe;  t?cramp, 

^  Bret.  krabanf  ongle,  griffe; 
kraf,  action  de  saisir,  de  gripper, 
saisie;  Xcropa,  skrapay  accrocher, 
grimper,  gravir;  krap,  grappin, 
crampon.  Irland.  crupy  ongles, 
griffe;  gribK  doigt,  Gall.  crap, 
action  de  saisir,  d'accrocher  ;  cra- 
piaw,  accrocher,  agrafer,  crampon- 
ner  ;  craf,  grappin,  crampon  ;  gra- 
biniaw,  accrocher,  grimper,  gravir. 
Écoss.  grop,  gravir,  grimper. 

If.  —  Tud.  itoa^  if;  allem.  eibe; 
angl.  yeto  ou  yewtree  avec  tree^  ar- 
bre; holl.  levenboom  avec  6oom,arbr€ . 
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—  BMÂvin,  if;  gall.  yw,  ytoen  ; 
irlaDd.  et  écosB.  iubhar.  Les  deux 
lettres  bh,  représentent  une  labiale 
adirée.  On  trouve  kMn  avec  la 
même  signification  dans  le  diction- 
naire  comouaillais  du  xii*  siècle^ 
publié  par  Pryce  et  par  M;  Zeuss. 

Lai,  Lay,  Latt,  Lais,  anc.  sorte 
de  poésie  lyrique. 

Huit  poissiés  oïr  cbançonSf 
Rotroanges  et  noviax  sona, 
Vielcnres,  lais  et  noies» 
Lds  Je  vieles,  lais  de  noies» 
Lais  de  harpe  et  de  fretiai. 

{Otm^dêBnU,  UU,  p.  111) 

Mais  ele  ne  m'en  dist  mot, 

Car  Robin  entr*oi  ot 

Ki  cliaBtolt  d'amonrs  i  lai  ; 

m  Fines  amonretes  ai, 

«  Ki  le  me  Uegne  poir  sot. 

«  Odorenlot,  )*am  Mahaloi  ; 

«  Mais  sa  mère  n'en  set  mot  » 

(Moût  luité  diM  hTMétrefcMcrfiM  Mort* 
âS*vP'  ^  *''  '*) 

Les  Germains  avaient  des  poésies 
lyriques  que  Fortunat  appelle  leudi 
dans  son  épitre  à  Grégoire  de  Tours^ 
qui  se^ trouve  en  tôte  du  livre  pre- 
mier de  ses  poésies  :  <  Apud  quos 
nibil  dispar  erat,aut  stridor  anseris, 
aut  canor  oloris ,  sola  sepe  bombi- 
cans  barbares  letêdos  harpa  relide- 
bat.  »  Il  dit  ailleurs,  en  s'adressant 
au  comte  Loup  : 

r<os  tibi  versiculos,  deni  barbara  carmiaa 
leudos^ 


Sie,  nriaate  uojhs  laus  sonet  nna  viro. 

(LIT.  Tll,  s.) 

Toutefois,  je  dois  faire  observer 
que  plusieurs  auteurs^  et  particuliè- 
rement Marie  de  France,  nous  par- 
lent des  Um  comme  d'un  genre  de 
poésie  particulière  aux  Bretons,  ce 
qui  peut  faire  conjecturer  que  le  mol 
est  d'origine  celtique.  Cette  supposi- 
tion est  fortifiée  par  Fexamen  des 
formes  que  nous  offrent  les  mots  qui 
peuvent  être  considérés  comme  pri- 
mitifs de  toi  dans  les  divers  idiomes 
néo- celtiques;  car  ces  mots  sont 
plus  rapprochés  du  vocable  français 
que  ne  sont  ceux  qui  leur  corres- 
pondent dans  les  différents  idiomes 
germaniques. 

Us  eoBtes  U  Jo  sai  verais 
Dont  li  Brstan  nnt  fait  lor  lait 
Vhs  conterai  assez  briefment. 

(Sarkd«PraBM.(.  I.P.SO.) 

Un  /M  en  firent  li  Breton, 
Des  Deus  Ammms  reçoit  le  non. 

{Um,  iUâ,.  p.  V». 

Un  lai  en  firent  li  Breton 
E  Le  Laustic  rappellent  bum. 

(Um.  IMI.i>.SS6.) 

Tud^  liod,  kody  lioth,  espèce  de 
poésie  lyriqne,  chanson,  cantique; 
dérivé  de  MùH ,  son.  C'est  ainsi 
qu*on  appelait  son  et  sonnet,  en 
français,  un  petit  morceau  de  poésie, 
que  le  ménestrel  chantait  en  s'ac- 
compagnant  d*an*  instrument  (4>. 


(1)  Poor  conforter  ma  pesance. 
Fais  on  s(m. 

Trais  pastore  uni  orfoeill, 

Chantant 
Et  notant  on  son. 

{TMtrt  fnuifit  uu  «i«y<n  if  t.  p.  4t.  cot. 

RoMds  aloii  par  dcTant 
Qnl  disoit  «n  sa  musete 
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Sonnet  est  resté  dans  notre  langue 
pour  désigner  une  pièce  de  vers  as- 
sujettie à  certaines  règles.  Istaad. 
Hodj  morceau  de  poésie  chantée, 
chant,  chanson.Anglo-sax«4^  leoth, 
chant^  chanson^  cantique;  2*  hkUh, 
son.  Allem.  4^  lied;  V  laut,  Holl. 
4<'Jièd;S«  luit.  Suéd.  liud,  laot, 
son.  Dan.  lyd,  item. 

—  Irland.  laoidh,  laoi,  hymne, 
chanty  poésie^  de  laoiykùs,  son,  ton» 
▼oix.  Écoss.  taiSj  item;  bret.  et 
gall.  Uais,  item^ 

Latte  :  en  basse  latinité.  Iota, 
lacta,  latte;  en  provençal^  lata  si- 
gnifie une  perche. 

—  Tud.  latta,  pièce  de  bois  lon- 
gue «t  étroite,  latte;  anglo-sax. 
latta,  lœtta;  allem.  latte;  suéd. 
UBcte;  dan.  lœgte;  holl.  lat  r  ang). 
lath. 

—Gall.  llàth,  perche,  verge;  bret. 
tos;  écoss.  slat;  irland.  slat. 

LÉA8SE,anc.  peau  de  mouton  avec 
la  laine,  fourrure  de  peau  de  mou- 
ton. 

Tsibeau  de  Dampoemarie....  et  Gail- 
Itnme  Hnet.;..  forent  seniteare  ea  Tostel 
de  Pierre  de  Neelle,  eienier»  et  là.... 
prindrent....  nn  sarcot  de  mabre  fourré  de 
gros  ver  k  maucbes  fourrées  de  leastet. 
(Lettres  de  rémission  de  1380,  citées  dans 
le  glossaire  de  Garpentier,  art.  Lear,) 

—  Anglo-sax.  /lyse,  peau  de  mou- 
ton avec  la  laine,  toison;  angl. 
fUece;  allem.  vlies$y  fliess,  holl. 
vlies. 


—  Dret.  (erx,  pea4x  ;  ^sll*  i 
écoss.  et  irland.  haihar^ 

Malle.  €e  mot  sig^nifiait  a.at 
une  espèce  de  sacoche  de  euif 
les  voyageurs  attachaient  si 
croupe  de  leurs  chevaux  :  en  I 
latinité^  mo/a  avait  la  même  sig 
cation.  (Voir  ce  mot  dazis  du  Cas 

Quant  g*7  vois  borse  desgmrnie» 
Ma  feme  ne  me  rit  mie  ; 
Ains  me  dit  :  <  Sire  Engelé, 
En  quel  terre  arex  esté, 
Qni  n^vez  riet  eonqnesté 

Avallaviler 
Vet  coa  Tostre  nuUe  plie; 
Ele  est  bien  de  Tant  farsie  f 
Honni  soit  qui  a  «avie 
D*e8tre  en  vostre  eomptifaie  f  » 
Quant  je  vieng  k  mon  ostel. 
Et  Ma  feme  a  regardé 
Derrier  moi  le  sac  enflé. 
Et  je  qui  sui  bien  paré 

De  robe  grise, 
Saebies  qu'ele  a  tost  Jus  mis* 
La  quenollle  sans  fainilse. 
Elle  me  rit  par  fraaebise. 
Ses  Ij  braz  an  col  me  plie. 
Ma  famé  va  destroser 
Ma  M4i«  sans  denorer; 
Mon  garçon  Ta  abruvet 
Mon  cbeval  et  conrèer. 

[Colim  Mmm,  cUé  daat  la  Olatrei  4«  HlitwC 

1. 1,  p.  10,  BM*  a.) 

—  Tud.  malahay  malha,  sacoche, 
besace;  anc.  allem.  malen,  item; 
holl.  tnoai,  valise,  malle;  angl. 
mail,  item, 

Écoss.  màlla,  sac,  sacoche,  va- 
lise; irland.  maia^.  maileid,  item. 
Bret.  mal,  valise,  malle. 


Un  êonel  mult  avenant 
Pour  Tamor  la  pastorete. 

[Sttd.p^U,  001.9.) 

Voyei  en  tète  de  l'art.  lei  nn  autre  exempte  du  mot  #pii  emprunté  la  Bon»  de  finit. 
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XuuLERten  italien^  miagolar; 
tu  espagnol,  maullar  ;  en  proven- 
çal, vûoularj  miaouiar.  Cette  ono- 
matopée, qui  n*était  point  dans  la 
langue  latine,  se  trouve  dans  tous 
les  idiomes  néo-gennaniques  et  néo- 
celtiques. 

^  Allem.  mtatien,  miauler; dan. 
mauve^  miave  ;  suéd.  miama;  holl. 
fhoom&en,  fn«etitf;en;angl.  tom^u;. 

—  Bret.  tntaua,  miauler  ;  gall. 
me\Jcian,  item  ;  mew,  miaulement; 
écoss.  miamhaily  miagail,  miaule- 
ment; irland.  miamhdly  miamaoi" 
kad,  item. 

Paquet.  —  island.  ftogige,  paquet, 
ballot,  trousse,  trousseau;  angl. 
pack,  bah  ;  allem.  pack;  dan. 
paJdce  ;  suéd.  packe;  holl.  pak, 

—  Bret,  pah  ballot,  paquet; 
écoss.  pac,  pak;  irland.  pac,  pa- 
cadhj  item.  Gall.  bac,  ballot,  faix, 
fardeau. 

Parc  semble  s*étre  pris  autrefois 
en  général,  pour  toute  enceinte  en- 
tourée d'une  clôture;  aussi  nous 
est-il  resté  dans  plusieurs  acceptions 
analogues.  (  Voir  TAcadémie.  )  — 
Tud.  parc,  pfarrich,  enceinte ,  en- 
dos^ parc;  anglo-sax.  parroc,  par^ 
me,  peartiic  ;  anc.  allem.  ptarc  ;  al- 
lem. pferch;  dan.  suéd.  et  angl. 
park.;  hoU.perk. 

—  Bret.  park,  enclos,  parc  ;  gall. 
porc  ;  écoss.  et  irland.  pâtre. 

Pipe  signifiait  autrefois  un  ins- 
trument de  musique  champêtre,  une 
sorte  de  petite  flûte;  nous  avons 
conservé  le  dérivé  pipeau. 

Soi  le  m  d'one  fontatiie, 
Cholfi  eo  un  prtClet 
Pastore  qui  nilt  ert  uine, 
Std'MtrtptrtRolliiet 


Qui  rniBt  posée  demUne  ; 
Pipe  9iy oit  etflajolet. 
Si  ûijole  a  doace  alaise. 
Car  por  Margoerot  sepaiaa, 
Qoi  plas  ert  blanche  qoe  iaise. 

(Patmorelle  InUrë*  dans  !•  ThMire  frtDÇiis  M, 
atojn  à$e,  p.  S4,  ool.  l.) 

Piffre  était  autrefois  une  sorte 
d'instrument  à  vent,  peut-être  le 
môme  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui fifre. 

Après  eoix,  le  maire,  boargeols  et  ba- 
bttaiis  de  ladicte  ville,  le  dict  maire  ae> 
compaigné  de  denx  c«ntz  hommes....  Et  es- 
tolent  en  oidre  et  manière  de  monstre 
(revue)  bien  garnis  et  equippez  de  uboa- 
rins  et  pifres^  e.i  en  bonne  marche.  (I*£f»* 
(rée  de  la  Bo$ne  et  de  Notteigneurf  let  enf- 
fantt  de  France  m  la  ville  et  eiié  dUn^eit- 
Utme  [2)  juillet  1530]  dans  le  BuUelin  de 
la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  1845,  ifl^%  p.  1S7.) 

Pipe  signifiait  encore  une  espèce 
de  sifflet,  im  appeau  avec  lequel  le 
chasseur  contrefait  le  cri  des  oi- 
seaux ;  de  là  piper^  pipée,  pipetir  2 
en  basse  latinité,  ptpa  parait  avoir 
signifié  d'abord  un  roseau,  un  pi- 
peau ;  ensuite  il  a  désigné  spéciale- 
ment le  petit  tube  avec  lequel  cha- 
cun des  communiants  aspirait  le  vin 
consacré  dans  la  communion  sous 
les  deux  espèces.  Nous  avons  con- 
servé le  nom  de  ptpes  aux  tuyaux 
dont  on  se  sert  pour  aspirer  la  fu- 
mée de  tabac. 

—  Island.  pipa,  roseau,  pipeau, 
flûte;  tud.  phifa;  anglo-sax.  pipe; 
goth.  pfifa;  dan«  pibe;  suéd.pipa; 
allem.  pfeife;  holl.  piip,  roseau, 
canne;  pi^per,  flûte  champêtre, 
pipeau;  angl.  ptpe,  tube,  tuyau  ;  to 
pipe,  jouer  de  la  flûte. 

—  Gall.  pib,  pipeau,  chalumeau. 
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flûte^  tube^  tuyau;  écosâ.  pib^piob; 
iriand.  pib. 

Plargie  :  eu  basse  latinité, 
pUmca.  Ménage  et  plusieurs  autres 
auteurs  ont  prétendu  que  ce  mot  se 
trouve  dans  Pline^  liv.  VIII^  ch.  luu, 
et  ils  citent  ainsi  le  passage  :  a  Nec 
pontes  asini  transeunt^  perraritatem 
pkmcarum  translucentibus  fluviis.  » 
Mais  on  lit  dans  les  meilleures  édi- 
tions peï'  raritatem  eorum,  et  c'est 
ie  véritable  texte.  VUmca  se  trouve 
dans  Palladius  ;  mais  cet  auteur  vi- 
vait, selon  toute  probabilité^  vers  le 
milieu  du  vi*  siècle.  On  le  trouve 
enfin  dans  Paul  Diacre,  qui  abré- 
geait^ versUfinduviii^siède,  Pom- 
peius  Festus,  écrivûnde  la  fin  duv«. 
Je  ne  puis  croire  que  pUxnca  sût 
appartenu  à  la  bonne  latinité . 

—  Ane.  allem.  'planky  ais,  plan- 
che; allem.  pUmke;  hoU.  ^^kàk; 
sttéd.  ptoncAa;  dan.  planke;  angl. 

—  Gall.  pUmCy  ais^  planche  ;  écoss. 
pUmgy  2>totnor;  bret.  ptoni^;  ir- 
iand. pkmc. 

Pot.  —  Tud.  potedto,  potega, 
sorte  de  vase,  espèce  de  pot;  is- 
land.  poUOy  pot;  dan.  poUe;  suéd. 
potta;  angl.  pot;  bas  allem.  poU; 
holl.  poi;  allem.  topfy  analogue  au 
provençal  toupi,  Umpin,  qui  a  le 
même  sens  et  qui  est  formé,  comme 
le  mot  allemand,  du  primitif  pot  par 
la  transposition  des  lettres. 

—  Bret.  pàd,  pàty  peut,  pot, 
marmite;  gall.  pot;  iriand.  poto, 
potadh,poite  ;  écoss.  poiU 

Rat:  en  basse  latinité,  toJtu$; 
en  italien,  ratto;  en  espagnol,  ta- 
ton  ;  en  provençal,  rat, 

—  Tud.  rato,  rat,  souris  ;  anglo- 


sax,  rmi;  isiand.  ratta, 
rattejratze;àDg;l,r€U^  saéd 
rotta;  dan.  rottc  ;    boU.  rm 

—  Bret.  raz,  r€tc'h,  rat; 
radan;  iriand.  rat€i,  radan. 

RiDEB^  Rtder^  Ridi>er 
courir,  galoper. 

Si  est-il  sormoy.  Aynai  rjfëe, 
CoaptlM  AbbaBes,  TistencBi; 
Bt  et  iltot,  éerolerncBi 
Prions  poiir  loi. 

(Tkiàm  fTtmçtU  ^  i—fW  ^^a 

—  Tud.  riiany  aller  à  cbi 
chevaucher,  galoper;  anglo- 
ridan,  item;  islaod.  rida;  d 
ride;  suéd.  rida;  allem.  mi 
holl.  rijden;  angl.  ioride. 

—  Gall.  rheda,  rkedegj  cour 
bret.  redek;  écoes.  rM;  irian 
roid,  riotham. 

Rincer.  Le  plus  souvent od  écn 
vait  autrefois  rûiser  et  ce  mot  m 
une  signification  plus  générale  ^ 
celle  qu*on  lui  donne  axôoord'hQi; 
il  avait  le  sens  de  nettoyer,  parifi» 

Et  pour  ce,  te  veoljeest  miroerBoe 
irer,  que  tu  t'I  piians  sonv«rt  ■!»,  «*^ 
tachez  de  It  ftce  de  toi  eier  nMO*^ 
riAM0r.  {Le  tOroir  du mtmde d\é^^^ 
WaUly  dans  ses  EUmmU  de  ttUof^' 
t.  U,  p.  360,  n*  5.) 

—  Tud.    4°    htmij  par,  ^'^ 
f  hreinôn,  kreinjain ,  purifier,  net- 
toyer,   laver.    Goth.   T  A«»*^' 
r    hrainja.     Island.    4»  Mi 
y  kreinsa.   Anglo-sax.  4»  «» 
t*  reinian.  Allem.  4»  fW»;  V  «*" 
ntgen.  Dan.1»  f«en;  rtm-  Sa»- 
4  «  ren,  rcîU  ;  r  rcMW,  «wiw.  Holl. 
li^rein;  T  reimgm.  U  verbe  da- 
nois, le  suédois  et  le  hoUandai's^ 
prennent  exactement  dans  la  vi^ 
acception  que  notre  verfce  ^'^' 
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eu  anglais,  to  rime  a  également  la 
même  signification. 

—  Bret.  rinsaj  laver,  rincer; 
écoss.  ruifms,  ruinnskh,  item;  ir- 
land.  Tuinsim,  item. 

Roseau,  autrefois  rosel  et  rausel, 
diminutifs  de  rausCj  qui  avait  la 
même  signification.  (Roquefort.) 
En  basse  latinité,  rausea.  On  doit 
rapporter  à  ce  primitif  les  noms  de 
lieux,  Eosoy^  Eosay,  Rosey,  Ro- 
set,  etc.,  qui  étaient  des  endroits  où 
croissaient  anciennement  des  ro- 
seaux (rausetum,  rosetum)^  et  non 
pas  des  roses  comme  Vont  dit  cer- 
tains auteurs.  Les  pays  plantés  de 
roses  n'étaient  pas  plus  nombreux 
autrefois  qu'ils  ne  le  sont  aujour- 
d'hui . 

—  Goth.  raus^  roseau;  anglo- 
sax.  reody  hreod;  tud.  rôr,  rorra; 
island. reyr;  allem.  rohr;  ho\L net; 
dan.  rœotr;  suéd.  rœr;  angl.  reed, 

—  Bret.  raaoz,  raozen,  raoskl, 
roseau;  écoss.  reud,  reudan  ;  island. 
readan*     • 

RÔTIR,  autrefois  rosHr  :  en  pro- 
vençal^ roustir;  en  italien,  arros- 
iire. 

—  Tud.  rostjan,  rôtir,  griller. 
Anglo-sax,  girostan,  avec  le  préfixe 
gi,  Island.  rosta,  rôtir,  griller,  dé- 
rivé de  rost,  grille,  gril.  Dan.  4  "  mfe, 
rôtir,  griller;  2«  rist,  gril.  Suéd. 
4*  rosta,  rost.  Allem.  4*  rôsten; 
Vrost.  Holl.  ^'^roosten;  2«  rooster. 
Angl.  to  roast,  rôtir. 

—  Bret.  rosta,  rôtir.  Ce  mot  n'est 
pas  nouveau  dans  cette  langue,  car 
le»  Bretons  ont  appelé  un  de  leurs 
anciens  rois  Dante/  Dremrostf  parce 
qu'il  avait  eu  le  visage  brûlé.  Gall. 


rhostiaw,  rôtir;  écoss.  rots*,  item; 
iriand.  rosdaim,  rosaim,  item. 

Sève  :  en  provençal,  saba.  — 
Tud.  safy  sève;  anglo-eax.  sap, 
sœpe;  island.  soft;  dan.  scerye,  soft; 
suéd.  soft;  holl.  et  angl.  sœp;  allem. 
saft, 

*—  Bret.  sev,  sed,  sève.  Ecoss  et 
iriand.  mbhan,  sève,  suc.  Gall.  seto, 
suc,  jus. 

Sur,  qui  a  un  goût  acide  et  aigre- 
let. (Académie.)  Ce  mot  se  retrouve 
avec  le  même  sens  dans  nos  plus 
anciens  auteurs. 

De  mal  arbre  mao  (mil  e  d«r, 
Aigre  e  amier  e  pesma  e  sur. 

iCknm.  4f4-eté»  Nom.,  t.  II.  f.  5i6.} 

—  Tud.  sûr,  acide,  aigrelet,  sur;^ 
anglo-sax.  sur;  anc.  allem.  sur; 
allem.  saur,  sauer;  bas  allem.  sur; 
island.  si*tr;  dan.  simr;  suéd.  sur, 
surt;  holl.  zuur;  angl.  sour, 

—  Bret.  stir,  acide,  sur;  gall.  sûr; 
écoss.  sur;  island.  searbh. 

Tapon,  Tampon.  Ces  deux  mots 
sont  usités  dans  deux  significations 
voisines  l'une  de  l'autre.  Autrefois 
tapon  signifiait  un  bouchon  :  en 
basse  latinité,  tappus,  tappa;  en 
provençal,  top;  en  italien,  xaffo. 
Nous  disions  andennement  tapir, 
tappir,  pour  mettre  un  bouchon,  un 
tampon,  boucher.  (Voir  Roquefort, 
art.  Taptr.)  On  dit  en  provençal 
topor  avec  la  même  signification. 
Tapir  se  prenait  également  dans  le 
sens  neutre,  pour  se  tenir  dans  un 
coin,  dans  un  trou  comnft  un  tam- 
pon, se  blottir,  se  cacher. 

Ne  il  ii*avoient  où  fuir, 
Ne  il  ne  pooient  l^. 

{Rm,  dt  B'f.t   I    p.  lU  ] 
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PREMIÊBB  PARTIE. 


LlliifiA  ■•■ftr«  ihOQ  fil  têfiit  «1  cter: 
éailMi  qai  iboA4e  •!  our»  ptrole  il  boiche. 
(JftiWr  il  aref(ics,  dté  4tAS  le  flontire 
U  lOf  ■efort,  an.  Tii^.) 

On  disait  «usai  ae  taptr  dans  le 
même  sens^  avec  la  forme  pronomi- 
nale qui  est  la  seule  employée  an- 
jourd'hui. 

Csptex^  teet  tu  les  repotttilles  ù  il  $e 
tâfitt.  {Lhre  des  Boii^  p.  Ot.) 

Or  8*ei  iiiett  H  Htbrea  des  fosses  ù  il 
êe  têttût  têfL  iUid  p.  M.) 

—  Anglo-sax.  tceppe,  bouchon; 
tampon;  island.  tappe,  tappi^  item; 
tud.  tapho,  item;  dan.  tap;  suéd. 
iapp  ;  allem.  saipf,  iiâpêei;  hoU. 
ttop,  tap  ;  angl.  stopk. 

—  Gai.  top,  bouchon,  tampon; 
bret  t^ouf;éco88.s<aip6o/^stoipea/; 
island.  stapal. 

TauciER,  anc.  mendier^  gueoser; 
d*où  trucheur,  truhand  ou  truand 
pour  iruckanty  mendiant,  gueux. 
«  (Test  un  vilain  métier  de  <rtt- 
dur.  »  (Trévoux.) 

PriidM,  Je  tsix  tnukêt  I  ste  Tesprée. 
(Cfcfiihwilinfi éé k  MiM ■! ■■■iib  ^^■.)• 

0  teii  prealereaNBt  je  fea  qoe  l'on  aftiste 


Met  brts,  qe'ii  eabarel  fti  fMfeatptr- 

foDei, 
A  Qo  psttfre  HfÊtàe$tt  qi*o  oonae  BisUii- 
tofte. 

{Bmim«m4fmtUét  i»  Mmm  mnrmtmài,  p,  lAS.) 

RespoBtli  ennenis  :  Ta  terts  BeBditas» 
Se  to  ne  la  renoles;  ta  seras  porres/nUMi 

itiam.  ncmtU  dm  «mum,  C  ^  p.  ISI.) 

-—Ane. allem.  trugekin^ mendier, 
gueuser.  Holl.  4^  troggelen,  item; 
Vtroggéloar,  mendiant,  gueux.  Dan. 
VtrygU;  f  trygler. 

—  ËC088.  truaghanta,  misérable, 
qui  est  digne  de  pitié,  qui  excite  la 
pitié  de  truaighe,  pitié,  compassion, 
misère.  Island.   iruaghaùi  (9Ày) , 
misérable,  infortuné^   pitoyable; 
truaghan  (subst.),  un  misérable, 
un  pauvre,  un  infortuné;  truaighe, 
pitié,  compassion,  misère,  infor- 
tune. Bret.  4<»  truaiU,  mendiaot, 
gueux;  2"  truez,  piUé^  compassion. 
Gall.  4«  trwm,  tm;  r  truez.  La 
forme  bretonne  trucAt  et  la  forme 
galloise  truan,  ont  sans  doute  é\é 
empruntées,  la  première  an  fran- 
çais et  la  seconde  à  l'anglais;  cette 
dernière  langue  possède  le  substan- 
tif truant,  mendiant 


Fin  DB  Ll  PREXXÈEB  PiJlTTK. 
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